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Cet  nui'ra^e  former  vçtuTfUff,  tmi^  t'omprendroiU  jusqu'à 

P/innée  i3f5»  ^  t  iï 

^  partir  de  cette  epoqué  cHaqtfc  séss&n  Id^lslatlt^e  sera  rédigée  en 
un  t/olurne  »  moins  Jhrt  ^  selon  l'abon^nce  des  matières.  Cette 

seconde  série  a  été  out^e rte  par  la  session  de  i8ig^ — '1820,  un  volume 
de  huit  cents  pages  ^  qui  se  vend  'iépurétnent  de  ta  collection  t  prise  ^ 
10  francs  sans  portraits  j  et  iii  francs ave^des  î^s  sous- 

jeri^etips^âiout  l'cnivrage  ne  paient'fïe  ^olù^^qi^jft'^d^rfkcsp^ 
iQuahf.  là  première  série ,  dont  le  'vingtième  vûlume  est  sous 
presse,  le  prisf:  de  chaque  volume  reste  fixé  à  S  francs  sans  portraits , 
et  q  francs  avec  six  portraits ,  pour  les  souscripteurs^ 


Le  tome  XXI  conf iendra  ,  avec  la  Table  générale  ,  un  üésumé hhto~ 
riqiie  des  evénemens  ,  faits  ^  actes  t  tlepi^s  *7$9  jusqifen  181 5. 
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Message  dé  rpJn-; 


m 

?209 

3o3 

3o5 


Inalise  des  Bulletins.  haiaiMe  d^lk^k  ,  etc. ,  etr.  ^  ^  3^6 

Lettre  de  Kapoléon  ait  roi  de  Prusse.  ,  ,  '  Jjij 

Rèp^me  ,dc  .JJapplcon  au  duc  de  JBrun3vvklL>  rjui  demandait 
protection  pour  ses  éuts.  ,  3i6 


C 
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(  i4  ) 
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(  iG  ) 
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WMMAlVui^VUAM'kmnvX^'t%W. 

1<  HrMME  fort  a  donc  cc^dé  aux  erreur»  et  aux  vani¬ 
tés  de  son  siècle  ;  il  est  assis  sur  un  trône  héréditaire , 
entouré  de  serviteurs  superbes  (jui  cachent  leur  affront 
sous  des  titres  pompeux  j  il  a  échangé  contre  d’hum¬ 
bles  devoirs  le  tribut  libre  des  affections  ;  la  louange 
hypocrite  a  proscrit  l'éloge  sincère  ;  le  fer  dont  la  pa¬ 
trie  avait  armé  ses  fils  reçoit  Je  cbifTpe  du  maître,  et  ne 
doit  plus  se  tirer  que  pour  lui;  une  inipériense  volonté 
a  conaprimé  les  volontés  de  tous,  «teonjuré  rbenreuK 
«rage  des  opinions  indépendante?.  Ce  maître  peut 


(  1 

lia  à  ses  |0jrdp<?S;JeM<^^*y“PS'P9^ 
j,^l^|e^re  ^  ,(;L  , des  prêtres  ppur  j^  sanqtifieç,i  ÔflftSifle 
pç.uple  ep.  fiouffre  J  quel  droit  a-^-U  , de. 8,e  ,,pl|aindt@i?Till 
.yes,t, donné.  Le  sooverain.a  pris  ja  dpntW^.pî^^^rf^^ 
j’j^gucrçur  de  ses  droits  liii  dtf3->.p9t*'*«!i6..po.B5-®.ïfiïi“^ 
.nonabr eux- sacrifices  :  Js  suis 

^te^  i^n  i^on  et  grand  peuple f  .  i  .,^,  ..  ..  ;  Inâda 

ipésar  ayouait  que  les  GaolP*®  étaient  souyentplus^pe 
de?  hooinies  >  mais  parfois  aqssî  moins  que  des  jlèîOjïîWs. 
jNapoléon  a  re  trouvé  les  Gaulois  j..  eiicofO  plus  yal®^ 
reiix  ,  plus  souples  ,  et  conune  en  raison,  de  .sa,  supé¬ 
riorité,  ^ur  César. 

Ôn  a  dit  de  Napoléon  qu’il  ne  pouvait  respirer 
jEurope  :  ce  mot  pourrait  être  vrai  en  ,ua  sens,  Bonî^- 
parlO;,,  à  son  apparition  dans  le  naondc  politique, , était 
plus  grand,  voyait  plus  loin  et  plus  iqslte._qttO..Wfs 
ceux  dé  ses  contemporains  qui  dirigeaieiMi  ,aloi;s;  des 
affaires  des  peuples.  Il  s’aimonça,  et  l’on  ne.k  coinpmt 
point  ;  or  on  n’a  pu  dans  un  temps  que  l’admif^du 
le  craindre,, , cl  dans  un  autre  que  le  trabig  purabttn- 
dônner.  Il  s’était  trouvé  placé  entre  la  chute -de^mp- 
nar ciliés  absolues  et  la  naisiance  des  gouyei^meos 
représentatifs  ;  séduit  par  les  imposaus  dék‘is  de 
çelles-Ia  ,  entravé  dans  les  développemens.qu  il, fou¬ 
lait  donner  à  ceux-ci,  ü  entreprit  de  subsiiluer  aux 

unes-et  aux  autres  une  domination  univeEselk,,  !^/. 
glorieuse  pour  maintenir  encore  les  peuplés  laard’êlfe 
sujets  ,  assez  brillante  pour  charmer  les  |^uple%.libres 
et  inslrqils,  On  eût  dit  qu’il  ne  voulait  imposé  aux 
nations- uu  repos  politique  que  pour  leur  >  donner:  Je 
le^ps  d’atteindre  à  leur  maturité.  Bonaparte  est-wenu 
un  siècle  trop  tôt  ;  et  c’est  en  cé  sens  que  rEwôpc;»e 
pouvai^é  contenir.  nn  Jm  - 


(  H  ) 

Sy‘éii¥iètlfe'à  la  viè'<fLiil‘|)èà'^l[e 

^bàrttféaàné'  à^lüi^niéhïe,  chefchaiit  d’àtiord  ^  JèSîld'et 
iimid&i’üè  appui  prowtléur  daits  le  poitvdîr  d'iiti  fôîiT, 
’brisàtfr'èristtite  ce  jotig^  humîlîànl,  et  i’iraplbrant  ’de 
VîbH^ëàü^  'dans  là’ i’ieillcssC  ,  qui  est  pour  lés  peuplés 
-Féicès'dela  émRsalîon,  Né  sous  les  rois  ,  Bonaparîe  a 
chéri  la  liberté  tant  quil  a  été  dans  la  force  de  rififeï- 
figcniefe’f  âlôrs  il  meitaitt  son  bonheur  à  faire  des  repu- 
biiilües  'f  dès  qne  son  ame  s’ouvrit  aux  petiteé  amfii- 
ribiïs  >  il  ne  fut  plus  assez  fort  pour  soutenir  et  achév^r 
Sdti  onvrégé  il  s’appuya  sur  des  trônes.  ‘  ' 

IVJais  ,  toujours  esprit  créateur  ,  Bonaparte  donna  à 
Sa  ïnonaréhiè  un  éclat  inconnu  dans  le  gouvernement 
des  rois  ;  il  ên  fît  une  tutelle  bienfaisante  :  sdus  son 
fempire  la  perte  de  la  liberté  n  amena  pas  l'esclavage. 
Ï1  protégea  les  Français  contre  eux-mêraek  En  effet  , 
a  quel  danger  ce  peuple,  naguère  si  républicain  et  si 
fier,  mais  coïüme  fatigue  de  sa  dignité  d’un  jour ,  iie 
Selàit-il  pas  expose  en  se  donnant  enedre  à  un  'sëul 
homme  !  Sa  valeùr ,  sa  générosité ,  son  enthousiasmé , 
ses  brilians  défauts  avaient  été  tant  de  fois  expldîtés 
par  d’indignes  maîtres  I  ' 

Cependant  il  est  nn  reproche  qu’on  peut  Justemént 
feire  au  gôuvèrnément  de  Bonaparte  ;  c’est  d’aVdir 
de  franchise,  c’est  d’avoir  bb ténu  par  la  dli- 
fc^tioti’cte  qu’on  liii aurait  accordé,  ce  méraëttB 
lui  •aCWOrllait  âvec  cmpresseraent  et  confiance^  Ciiohs 
•  quelques' exemples.'  ' 

C’est  aüi  mandataires  directs  du  peuple  qü’îràppër- 
ti&trt»dë  Vôfét»  lés  levées  d’hommes  j  mais  NapÔféôn 
ne  vWt  ni  sê  souVnettl'è  âü  retour  annuel  dés  sesSibns" 
«r»  S'exposer  aux  représentations  de  màgistrais  qui 
n  ont  encore  presens  a  la  pensée  que  Ifes  vœux  et  "les 


r 


(  (  ) 

Bèsoîh^ 3^ leiirs  comniètlàBs.  Il  d^pôtrilî^  !^lCbï|is 
FMïf  dfe;  ce  tté  attribution  J  la  traTi^^oriè  à  son  Sëiiat  ^  e^ 
(^elJiî-ct  ,  ingeuicux  a  toarniehterTes  priricipès  ])b'ûif]ulr 
liffcr  sà  docilité  ,  s’altacbe  à  démontrer  qü^il  fekt^cio;i^r 
pelênt  poür  permettre  aux  jeu  nés  braisé  de  ik>îèr 
soUs  ïès  drapeaux/ 

rCapoléon ,  par  de  simples  décrets  impériaux  ,  t^rjge. 
des  k^àncis  fiefs  +  distribue  des  clackds  ,  donné  des 

.  ^  *  t  J  îim' 

pàTs  conquis  en  toule  propriété  a  quelques  uns  ae  ses 
lieutenant  ^  eiilln  il  crée  üne  noblesse  héréditaire  ^ 
des  majordts  ^  etc.  ;  et  ses  orateurs  précdmsèht  qqs 
grandes  institutions  comme  un  obstacle  invincible  au 
retour  dès  privilèges  et  de  la  féodalités  , 

CTétait  peu  d’avoir  paralysé  Tautorité  tribimitiennc  j 
qui /depuis  sa  courageuse  opposition  à  Vétablissenient 
déla  Légion-d’Honneur  J  n’avait  pas  donné  un  signe 
d’existence  ;  le  gouvernement  supprime  le  Trilmnat , 
et  '  seS  sopbislcs  débitent  à  ce  'sujet  un  tissu  d’un- 
pêîimenfccs  ,  auxquelles  rambüion  satisîaite  et  Tavids 
llalierle  répondent  humblement  merd. 

Les  collèges  électoraux  sont  des  inst  rumens  du  pou¬ 
voir;  et  Toii  vante  leur  indépendance,,  L’instltixtion 
du  juri  est  déiialurce  ;  on  dit  qu’elle  est  purifiée  ^  èt 
réduite  à  ses  effets  saluiaîtes*  Des  dispositions  qui 
dépendéht  èsfcndellement  du  pouvoir  législatif  so^'^ 
furïivenicbt  îiitroduites  dans  des  senatus  -  consulte  ,  ' 
dans  dés  decrets  ignorés  de  la  masse  des  citoyens  5 '  et 
reçbîvent  bientôt  après  une  application  et  des  develôp' 
peïiiébs  outrés.  On  permet  de  longs  discours  sûr^'idea'^^ 
actes  insignifians  ou  généralement  jugés  nécessaires  et 
biitis  i^r  deux  qui  seraient  de  nature  à  éveiller  l’at- 
tentTdd  pttblîque  oh  lic  permet  aucune  discussidp'î^^h 
fori  ftfît  hdéùx'^  oii  né  lès  propose  point,  T^es  grandes 


puGljci ^a^ÿVf^gardê  des  ia téré  la .  .^qcbpi^  vatt  .ef£ 
étrûii^_Ufeai  :çaiçpMe  parl^^  |i^,ltajt]e  npaib^ç 

des|^|ounîauX  ;  et  plaçait  les  feuilles  privilç^îeps  spi^s, 
l*ij^sj|ec^ÿpi\  dp  la  haute  poHçp  ^que  J^.hb^rié  de  1^ 
presse  et  la  liberté  individuelle  avaient  été  çanbées  ap 
^nat  ;  que  1  infâme  loterie  centiipLut  ses  produits  par 
lirpermissiori  qtü  }ui  avait  été  dominée  de,  s’établir  dam 
cmcj  grandes  villes, de  TEmpire  ^  et  de  çt^lébrpr  quinze 
fois  par  mois  la  ruine  de  ses  victimes- 

Le.  Corps  législatif,  appelé  pour  sanctionner  les  ïoi^ 
qu^oii  avait  jTîgces  susceptibles  de  lui  être  soumises  sans 
inconvénientj  approbateur  muet  des  travaux  duLo^iseil' 
d  état,  privé  de  tout  droit  de  remonlri^nce  et  d-obser- 
vatiqn  ;  le  Corps  législatif  ne  prenait  aucune  ,  part^ 
à  la  cQufection  des  lois;  il  adoptait  tout  dé  con¬ 
fiance,  J^çqnmoins^  à  la  clôture  de  chaque  sessiotr,  des^ 
conseillers  d  état  venaient  dire  aux  députés  :  S,  M*  se 
loue  defVùs  conseils  et  de  votre  coopération  ,  .  ,  I 
est  contente  de  vos  travaux  »  ,  .  .  -  Votre  sagesse 
p7y}^u  . .  Vous  avez  fait^  ,  .  .  Vous  avez  voulu  -  *  * 
Vçs  proforules  délibérations  ont  donné  telles  lois  â 
l^J^mpire,  ,  ,  ,  Et  les  députés  recevaient  avec  recon¬ 
naissance  ces  liy[K)criles  bonimages ,  quoique  bien  cou-  .. 
vajincus  qu  ils  iVavaient  rien  fait  ,  rien  voulu  ,  et  qu’ils 
Ti’étaie^t  venus  que  pour  enregistrer  les  volontés  diP 
rççiipereur  et  les  propositions  de  ses  ministres ,  tliscu- 
tées.ef  rédigées  au  Conseil  d’état,  seul  pouvoir législar  , 
tif^^t-a  gloire  semblait  avoir  exilé  la  pudeur  et.le  bqu  ^ 
seç^*,  ^ 

Certes  il,. j;  aurait  eu  plus  de  grandeur  de  la  part  m-  , 
Napoléon, A,. xêîc ter,  ces  formes,  devenues  burle^quea*.  , 
et  J^^s’jçmparçr  liautemenL  de  tous,  les  pouvoirs  | 


éTJJni  *  WJIJ,  ..U'  -if  JiJniamàl  «rirgj  ^r,. 

‘“'Il  ei  de  ia  par-ude  son  Sénat  , 

«:»<  &rixjD ,  DSfjrr  J  .  t.  l  -  ..i ,  Jjs  ujje,  sflqaaq 

quL  tour  a  tour  se  decJara  ou  puissance  leHislaUve?  mr 

r  10  Uj  üp  j  i  .*  n  ijd 

corps, constitue  j  pu  pouvoir  constituant,  ü  y  aurait  eu 

de  Ja  Donne  foi  a  les  lui  reïïielLre  tous  par  une  dtmar- 

c^jsolcnnellej  et  pour  un  temps  (lëterîTfipe-  l^pot^ 

avait prou  va  qu’il  était  digne  ^dWe.parenio  i^ictiture- 

Zf'^^ExjyoiS  de  la Situqiiq^  ae  l^m^ire^  lu  qïiaqu^^^li-^ 

né^ ,dp^ant  le  peuple  assemblé^  eut  Juslifié  ce  ^énereu% 

abandon  :  il  est  évident  quejcs  comptes  rendus  aii 

îjpm  de  Napoléon,  ainsi  que  ses  pl^opres  discours, p^- 

viendront  seuls  à  la  postérité  j  et  suffiront  ’a^  son 

éloge.  Oq  n^aurait  pas  vu  le  plus  vaste  dés  génies’  se 

cpin  prom  en  re  sou  yen  t  d  an  s  des  r  o  utes  vulgai  rqs,  ç  t  des 

fipinmes  depuis  longtemps  renommés  dans  les  scieiices 

et  çîans  les  lettres,  fatiguant  en  vain  leur  esprit  pour 
■Vt"  -  '  ,  .  ,  -.four: 

dpguiser  une  aveugle  soumission,  ne  plus  menter 

que  Iç  blâme  de  leurs  concitoyens.  Le  .dévoueiiicnt 
des  Français  était  garanti  à  T  empereur  par  la  grati¬ 
tude,  par  Vadmi ration ,  et  surtout  par  ce  tesohi  de 
gloire  toujours  renaissant,  et  toujours  satisfait,  Qu  ajou¬ 
taient  de  plus  les  liyperboles  de  certains  orateurs ,  les 
Uiétapliores  de  celui-ci ,  les  madrigaux  de  celtii-la"^ 
Je^  lépioignagcs  serviles  de  presque  tous?  Oui  de 
presque  tous,  puisque  dans  ce  corps  malheareuse- 
inent  célèbre  on  compte  à  peine  dix  citoyens  :  , mino¬ 
rée,  unpuissan  te,  mais  honorable,  qui  a  tou][our^yotp 
selon  sa  conscience ,  et  s’est  conservée  pure,  dab^  un 
fjîj^crjde  corruption-  Elle  a  rougi  de  voir  des  jnend^res 
dq.^^fnajoviié  échanger  d^lbprd  le  bulletin  ,^e  ïe^^ 
^qpimpp  ,<^pntre  des  bons  de  vingt  mille 
Çqq|.^e  .  d  e  |é  U  ato  reri  es ,  qu  ’i  1  s  se  d  ispu  l  a  len  t  en  ^ 

d’^ijUrigu^  elle  a  cqmbaUu  ^nals 
sans  succès ,  pour  déjouer  ces  menées  qui  portèrent 


(  ) 

au  Coi’P»  léj-islatif  des  dépul&  que  riiUérèl  du 
peupf^  awaiC  dù'  ^ire  ■*  recuséi-.'  ^rdmf ee",  dans  sei 
^i^onie'^'^èn  a  pas  moins  de' droit  ali* 

eKt  aJail  ^lus  encore.  . ^  ^  . 

"  P^s  à  découvert  dans  sa  ]y^ 

Æ 

iiiel  ei  le  plus  sùsc^lime  i  peüt-elre  avail-ïl  cru 
^  r^pScl  par  crainte  ^  caçlier  d'abord  ses  ime^ 
uoiîs.  yuâs  Wnageniem  m^îtalent  de  safari  les 
Sémemem  alôrs  existons  ?  Il  déclara  îi^nte^nt 
uns  sa  juste  colère ,  aux  autres  son  mépris^  a.  tous 
le  dessein  qu  il  avait  de  régénérer  TEurope.  Ët  partôut 
érréfiet  il  a  laissé  1  empreinte  de  son  génie,  Quid  j^upg 
n^à  pas  des  actions  de  grâces  à  lui  rendre,  !  L  Anglais 
ruiné  ôu  renverse  ses  allies  ;  Napoléon  à  donne  aiîx 
siens  la  dignité  ,  des  moyens  dlndustrié  ^  ^de 
communication,  des  nionumens ,  des  lois,  des  insi^ 
iptîdn s  salutaires.  Sons  lui  les  Espagnols  piix-menies 
seraient  encore  courbés  sous  un  ignoble  despbtisme.  ; 
il  leur  à  révélé  une  patrie  :  un  jour ,  plus  înstruïfs  éTt 
plus  justes  ,  loin  de  blasphémer  contre  sa  mé^bî^e  , 
ils  côniirmeront  sa  prédiction  ;  f  Espagne  rhonoféf^à 
comme  son  U&érateur ,  comme  le  seul  dont  le  brâs 
put  raffranchir  des  chaînes  de  Tlnquisltion.  La  pOÎittb 
que  de  Napoléon  ïie  fut  donc  pas  ce  qu  oii  tiéiiibib 
la^àrplpmâtîe  J  elle  était  une  regeneraüpn  curopéenn^. 
lèsŸâWérexpliqûent,  r  ,  .  ,  q 

^  par  bomblen  d^actes  sublimés  par  iquéllé  sol- 
liàitude  constanlé  pour  le  peuple  Naj>alébii  raéliélaji  le 
défatii  de  confiance  que  nous  lui  avons  ,  iét 

ïePsurprïses  dont  il  eut  la  faiblesse  de  faire  usage 
établir  sa  vaste  dominaiîbn  !  Lorsque  lé  teinps ,  ai^ 


fl; 


f"' 

ï'  ' 

ir. 


( 

par  Ignorance  et  la  Latnef  aura  défigurë  ou  détmi, 

h^«me«^  dè  sa^gloh-fe ,  fàfeft.era'  eîc^ore 
danï  îles -tableaux  ëcrks  de  là  îleTemil' 

dana  Jes;  rapport»  de  ilîinfitûm  ,  Àiëïittè 
®WP  f^;decrets  ,  qui  léjuoignerünt  à  tout  jaiWàis^‘ai^ 

soü  ïeJc  et  (ie  ses  efibru  pour  la- prospérité  bribfifrtSè’J/ 

de  son  amour  pour  les  sciences,  les  lettrés^  Je»  értsv 

c‘t  de  la  protecuon  puissante  qu’il  ne  cessa  de  leur 

corder  (i  l  'iw- 

C.  lea  &de,  !  on  sait  la  pan  tpll  a  prit»  damïel^ 
■tooMton  au  ConseU  d'état  :  des  iurisconsdtci’ï’t^ 

lopas  se  sont  avoués  vaincus^,  ^  'H 


.1?  à  u«  arrête  dû  i5  rentose  an 

1S08*  ^  ^"**'^“*  >  ‘*«»s  les  mois  de  février  et  mars 

bob  ,  ont  fait  a  1  empereur  ,  en  séances  du  Conseil  d'éTit ,  des 

7ZTi-  "«'•  connaissances  humaines 

depms^^^^  Ce  sont  des  mont, meus  qui  feroarioù- 
purs  i  orgueil  de  la  France ,  connue  U  gloire  3e  celüi^qui  les 

a  provp^ues-  t- 

déwet^ïfatï  complément  pW  fe' 

dans  un  *ce««««x,  rendu  à  Aix-lâ-ClîpéHr 

ment  ''cj'eges  que  Napoléon  entreprenait  annucHe- 

^eçit  pour  reconnaître  et  viviaer  les  départemens  de  l^itipfre 
une  pan  des  prétentions  déplacées ,  de  l’autre  le  conrs^déi 

euemens  n  ont  point  permis  la  distribution  des  prit  décèn- 

naux.  Voici  Je  decret  ;  / 


-a  -  V  ^  JflipcriaU  Arx^ia^Chapdle,  k 

tidoran  f  u  septembre  jSo4  J.  ,,  -. 

■  Napoléon  ,  empereur  des  Fransai*  ,  à  tous  ceux  W  Ja*  ,, 
present^â^  Teiront ,  salut,  , 

Étbnt  daniî  1  intent^ofi  d'encourager  les  scîenc^s,^  Jes. 


^^^Àtlirsi  'le  peiijïle  ,  qui  dans  son  adnwabjfi^  ir^siinot 
apercevait  les-  faiblesses  du  monarquç  j;  lies  pardanb 
nS  au  jgrand  homme  I  il  ii^a  toujours  vu  ,  toujours: 
aiuié  que^  Bonaparte^  Il  a  supporté  le  tfôbc 
vdieij  L^^ia^lissemenl.  Son  profond  silence  pendant 
proclamation  du  sénalus-consul  Le  du  28  floréal  an 
élail  une  grande  leçon  pour  le  premier  consul- j  mais 
Bonaparte  pouvait-ii  en  proflter  ?  Longtemps  avant  le 
reèeüsément  des  votes ^  ses  courtisans^  pressés  de^ 
jouir  de  leurs  titres  à^allesae  et  Vavaiéîü-  * 

rapetissé  sous  les  noms  de  aire  et  de  majeaté  ;  lui- 
même  n’employait  plus  le  nom  de  citoyerê>  /  il  disait 
Le  dé  était  jeté. 


très  et  les  arts,  qiii  coûtrîLuent  ëminemmenl  à  l’illüstratîoo  et  à 
la  gloire  des  uations J 

«  Désirant  non  seulement  que  la  France  conserve  la  supé"' 
riorité  qu^^lle  a  acquise  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  mais 
encore  que  le  siècle  qui  conimeoce  remporte  sur  ceux  qui  Font , 
précédé;  .  r 

Voulant  aussi  connaîire  les  hommes  qui  auront  le  plus 
participé  à  l'éclat  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts; 

>ï  INous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  ^ 

»  Art,  lï  J  aura  de  dix  ans  en  dix  ans ,  le  jour  anniver¬ 
saire  au  dia^-hiut  brumaire  ^  une  distribution  de  grands  prix 
donnés  de  notre  propre  ni  a  în  ,  dans  le  Heu  et  avec  la  soleanité 
qui  seront  ultérieurement  réglés. 

»»  2.  Tous  les  ouvrages  de  scieaces  ,  de  littérature  ei.ifarlmt  « 
toutes  les  mventions  litiles,  tous  les  établi ssemeas 
progrès  de  Tagricuiture  ou  de  rindustrie  naHonale  ,  publiée^  . 
coDnàs  oirforroés  dans  im  ifitervalle  de  dix  années,  dont  le 


Wî':\; 


Shk  P^P?c  ?/e  %  Eom?Ü*  ‘Ml.PJÎ'ftSqffîè» 

qm  eut 

)>  :;■‘-'%^y?^  lÂL  ï^m 

jJusie^s  jours  passes  dans  des 

nies  par  le,  goiivemciiient ,  le^épat  et  ]u 

La  journée  .consacrée  aux  réjouissances 

ofirlt  le,  tableau  toujqurs,  vif  et  animé, d*unç.  in3;j^^)^^ 

,popidation  appelée  à  des  plaisirs  nombre]|x  et 

courant  de  Tun  k  Tauire,  mais  cliercliant  p^j'^out  uo 


ternie  précédera  d^un  an  fcpoquede  la  distribuliba  ,^oac^i?- 
roflt  pour  les  grands  pnit*  '  ' 

>  3,  La  preinïëre  distribution  des ‘grands  prix  sè  ïéfa'  le 
1 8 brumaire  an  i8  (^novembre  i8o;^)ï  etj  confofûiéinentafüx 
dispositions  de  Parlicle  précédent ,  le  concours  coînpreàdra 
tous  les  ouvrages  ^  inventions  ou  étabîissemens  publiés  ou  con¬ 
nus 'depuis  l*inter?aüc  du  i8  brumaire  de  Tan  ^  au  t8  brumaire 
deJVrii7* 

»  4*  Ces  grands  prix  seront  les  uns  de  la  valeur  de 
francs ,  les  autres  de  îa  valeur,  de  cinq  mille  francs. 

»  5.  Les  grands  prix  de  ia  valeur  de  dix  mille  francs  se rcyit 
eu  nombre  de  neuf ,  et  décernés  : 

»  1®.  Aux  auteurs  des  deux ineiî leurs  ouvrages  de  science  , 
T>  1  '  1  -  înoi 

1  un  pour  les  sciences  physiques  ^  1  autre  pour  les  sciences  ma- 

thcmatiques  ; 

»  3^.  A  rauteur  de  la  meilleure  bisîoire  ou  du  medleur 
morceau  d^iis toi re  j  soit  ancienne  ,  soit  moderne  j  " 

, /  w  3".  A  ftnventeur  de  U  raacbîne  la  plus  utîtê  anx  arts  et 
aux  manufactures  i 

»  4""  Au  fondateur  de  rétablissement  le  plus  ayahlageu^à 

..ragricuiture  ou  à  rindustrie  nationale  ; 

w  5^g  A  fauteur  du  meilleur  ouvrage  dramatique  j  soit  co— 

lédie^  soit  tragédie  ,  représenté  sur  les  théâtres^ (VaDc^is  f^^^ 

M  G%  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ouvrages  *  f  un  de  pein' 

mp  . 


■  ^ji 


m. 


si  Î1‘; 

î  ! 


K'  “'1^ 

i-'d: 


•i  • 


médi 


'!  , 
'î'i.' 


ràBiir'ii  objéi  à  ^és  liàhitüa^èé.^ïiiï^üiyjfi* *  d* 

fiWiïàpàVtëi  réfelait  dàris  tbus  les  cœurs  r  îŸslîàît  Vè^â 
stii^  tbat^  lës  lèVrés'sllefsradts  Sa  Majesté  Vémpêrèà?, 
iKfié  jlirtbtît’'ët’  rëpiétés  pai*  les  a^ens  du 
i^^ieffi^VMtii'is’^'  pladéf  'aecompagnés  de  la 
dii''4^  l'îrbiiié.  Le  pèliple  perasfiît  à  ne  YOÎr  qtté®bWâ- 

par  des  sârcasniA 

èdtîWd  ‘^eS^Vifëts  'dë  C?Our^  qui  déjà  paraissafent  vieiilfe 
foucridTi$  y  on  verra  sa  nôbfessë 


'ië  iÜonMr  dès  sa  missatice  aussi  superbe  qué  FàU- 
caenjLc*  C’est  en  vain  que  Bonaparte  se  disait  encore 


eîîip^T'êut  p^r  Î€S  CoïistituiioTis  dû  /a  Sépublitjue  y 
et  qu^I  afleclàit  roême  des  formes  jadis  usitées  <A\ez  ïës 
yô^^queurs  du  monde;  la  France  n’avait  plus  de  Rome 
que  son  Sénat  dégénéré- 

ii>La  plus  belle  et  la  plus  imposante  des  fêtes  du  cou- 

■ïô:  .  ■  '  ■ 


tlire ,  TaiUre  de  sculpture  ,  représentant  des  actions  d*éclat  ou. 
des  ev<memens  mémorables  puisés  dans  notre  histoire  ; 

»  Aji  compositeur  du  meilleur  opéra  représenté  sur  le 
t'^éâtre  de  rÀcadémie  impérialè  de  musique, 

ï  6-  Los  grands  pris  de  la  valeur  de  cinq  mille  franiés  lie¬ 
ront  au  nombre  de  treize  y  et  décernés  : 

i®*  Aux  trad licteurs  de  dix  manuscrits  de  la  bibliothèque 
iii^périale  ou  des  antres  bibliothèques  de  Paris,  écrits  en  langues 
anciennes  ou  en  langues  orientales  ,  les  plus  utiles  soit  aux 
sciences  j  soit  à  PKistoire  ,  soit  aux  bel Ïes4e lires ,  soit  âux.àîl^ts  ; 

*  Aux  auteurs  des  trois  meilleurs  petits  poèmes  y  ayant 
pour  sujet  des  événemens  mémorables  de  notre  HhïoJte^j  éu 
d Vs  ac  lions  b  o  nbr abl  es  pour  le  c  a  rac  1er e  fra  n  ç  ais . 

»  ^ ,  Ces  prix  seront  décernés  sur  le  rapport  et  la  preqibsîtlàîi 
dVn  juri  ci^mposé  des  quatre  secrétaires  perpétuels  dès  quatre 
classe^  de  rinstitùt ,  et  des  quatre  présidens  eiï  fonclîori^’ÿàns 
Tannée  qùi  précédera  celle  de  la  distribulion*  îS'igftéNAPOiioN'^^ 


t  } 

r^iHeuiçûl  fut  celle  do 

iio^  des  aigle^^  faite  far  Fempdfeur'^iu 

où  5e  trcoyaieot  rétmis  le5  dëpùtaliioi^i^^'dl  tiSÏÏF 
Iça^qojîpy*  de^ramtée  et  des  gardés  Hationài'es  dë'îdti^tM  ^ 
d^J^»^^.e3fïlens,  a  Les  aigles  étaient  pùttëù^  par  fe  pré-^ 
JJ  J  i  eideos  des  colleges  ék^cioratix  pour  ïbs  dé^^rtériïeris,  " 
J>,  ^  par  les  colonels  pour  leS^^orps  dè 
JJ  sigaal  donnée  toutes  les  colbnrîes  te  linr^flènt 
JJ^rraou^eraent,  se  serrent^  s^'ajipprodieTït  dé  Pempe-^ 
JJ  ceur^iqui  leur  diti Soldats^  ^oilâ  vos  tï^apMuxf^ 
Ces  aigles  vous  serpîro/it  ioujouf-sdê point  de  raf-  ^ 
hementj  elles  seront  partout  où  vdt^  éiftpe^Wr^ 
»  le  jugera  nécessaire  pour  lude^ensé  de  sôfi  iféne^ 
y>  et  de  son  peuple  ^  J^'^ous  jurèz  dè  suct^èy  '^o'j^^^ 
y>  vie  pour  les  défendre  et  leS  maintenir  èoHstdin'- 
»  ment  par,votre  courage  sur  le  chetnin  de  la  vie* 

1)  toirej  vous  le  Jurez!  —  Nous,  le  JùrôàyfSnï 
>J  répété  1  armée  par  ses  envoyés  d’élite^  et  les  déparie- 
7>  mens  [>ar  les  déjuités  des  gardes  nationales,  en  élevant 
B  dans  les  airs  les  aigles  confiées  à  leur  vaillance,  en 
B  confondant  leurs  acclamations  réitérées  avec  le 
»  bruit  des  iiisirumens  et  des  fanfares  iiiiliiaires*  » 

Si  le  couronnement ,  cette  cérémonie  festuetise- 
ment  mystique ,  n’eut  pour  le  peuple  d*ât!t^e  attrait 
que  Celui  d un  spectacle  cTtraordinairev  c^est  que 
^  1  esprit  des  fêtes  nationales  avaient  pîaep  ^ 
les  citoyens  au  dessus  de  semblables  repré^nia^;^: 
tions,  qui  excitent  la  curiosité  ,  et  laissei^t  lor  coeuPîH 
sans  souvenirs  :  elles  n’étalent  plus  dans  les  mœurs  fte 
patrie  seule,  non  celui  quelle  a  commis  pour  dirî^éi^^*^ 
ses  intérêts  ,  la  patrie  seule  inspirait  encore  la.  ioïe 
ciricjtié,  '  - 

Peu  de  jours  avantle  couronnement  on^put  observerla 


J 

pfïf^^  Pour  h  4êv^- 

y  i^]peuple, fvenait  ct'4tfxî. . flr|ï|>eié  à  saltter' 

I  aç^f^^îcsa^^€,  deJWm  ejîuttorzf^  fuillèt^  qaet\M’ 
avak  ags^iç  ,  cortmie  pour  eu  faire  perdre  la  mërrtoirèV 
â  |a  ^érçrpôhie.  .fiq  la  distribution  des,  signes  de  la 
Le|pon-d’f^otinçiir  et  du  sennenî*  des  légionnaires^ , 
preste ^enljr^Jes  mains , de remperear^  Ace  ressouvenir 
du^ïreniier  jour  d(e  son  béroïqua  révolution^  le  peuple, 
par  /ses  douces  «notion s,  par  ses  exprc3Ssions  sans 
fi«d  f  par  ^sa  franche  gaîté ,  prouva  qull  était  peu 
sensible  à  la  pompe  orgueilleuse  quion  déployait  à  ses 
yeux^j^ïïiie  fêtait  que  la  liberté*  L^orateur dm- mêoxe  ^ 
eutniiné^maj^ré  lui  ,  ^pamt. s'agrandir  danSvSon  style* 
Le  dlsçpurs  pfOiiQacé  par  Lacépéde  dan»  cedie 
cireonstaiiGC  peut  être  considéré  comme  le  passage  de 
leloqti^ené^  patriotique  aux  froides  inspirations  de  la 
loiiao|;eçt  de  ta  servitude. 

Iti iéoi* 'pronohèe  fe  rlÇ  messidor  an  i  a  »  a □  n  î  versai re  J u  q u a torz c 
hii*àhdcs^f  ï&rà  de  M  pre^aûên  du  sérfîieht 
des  d^r  èi  ;  par  M.  kacépèdé^  '^i**^ 

'  t  ■ 

tK  Sire,  quelle  auguste  solennité  rennit  dani  celte  enceinté 
félijc  de  la  nation  î 

«  Français  ,  quelle  époque  mémorable  venez-vous  célébrerT 
Gefoiir  de  89  où  la  nation  fit  entendre  sa  voix  souveraine,  e% 


reprit  ses  droits  ù su rpés.  Alors  elle  brûla  de  son  éclat 
eetlé^  liberté  pain  té  que  le  ppupïe  français  venait  de  cqnqüerirî 
Mais: quels  orages  fitoeÉles  s’amoncelerentbientèt-sur  la  fôte3é 
la  p4 O, trompée ^trsaiwe,  givrée  à  For  corrupteur  d*-iiiî if MUÇar* 
perfrjd^d  allait  -succomber  et  périr ,  lorsque  le  bérasdn  àimrf  r. 
neuvième  siècle  ,  interrompant  ses  triomphes  lointains  et  ae-:  > 
courant  à  sa  voîi  ,  est  venu  ta  sauver  ,  la  délivrer  ,  èt  la  rendr^^^^ 
^  la  gloire  et  au  bonbeur. 


(  3o  ) 

^  Malgré  toutes  les  tempêtes  ,  le  vaisseau  de  fftat  ifat^Hlre 
dans  le  port  ;  il  a  jeté  Tancre ,  et  la  révolution  est  fernliDëeb 
Mj  Quels  tableaux  cependant  pour  Tbistoire  !  quelles  leçons 
pour  rhomme  d'état  l  quels  exemples  pour  les  nations  loiaiira 
»  L’expérience  j  faisant  retentir  au  loin  sa  voix  forte  et  salu¬ 
taire ,  signale  pour  les  siècles  à  venir  les  rochers  menaça n$  et 
les  écueils  cachés  répandus  au  milieu  de  cette  mer  terrible , 
sur  laquelle  tant  d’erreurs  désastreuses  et  de  discordes  san¬ 
glantes  nous  ont  si  longtemps  agités^  que  la  philosophie  redou¬ 
tait  si  vivement  pour  la  justice  et  pour  rbnmanitéf  eù  dont  Jes 
gouffres  auraient  été  le  terme  de  nos  malhenrâ  si  le  génie  qui 
m^trise  la  victoire,  et  que  la  sagesse  éclaire  ,m'é  Lait  venu  com¬ 
mander  à  la  fureur  des  flots  !  uh  îno£ 

lï  La  tourmente  révolu tLonuaire  finissait  a  peine  I  ou  croyait 
encore  entendre  gronder  forage  ;  et  néaumoms  la  paîx  étendait 
ses  rameaux  sur  TEurope  continentale  ;  des  états  ébranlés  raf¬ 
fermis  sur  leurs  fondemens  ;  des  lois  conservatnees  demaudée* 
par  des  peuples  amis  ;  finduslrie  souriant  à  la  tue  detânt  de 
canaux,  de  routes  et  de  ports ,  créés  pour  ainsi  dire  par  une 
puissance  magique  J  les  arts  se  glorifiant  de  nouveaux  chefs- 
d’œuvre  i  le  temple  de  la  science  reconstruit  sur  un  plan  plus 
vaste;  la jusirce  recevant  d’une  méditation  savante  le  Code 
pplé,Ofi{i)  ;  les  haines  éteignant  leurs  flambeaux;  la Teligion 
consolée  ,  et  ne  voyant  autour  de  ses  autels  relevés  que  des  en- 
fans  d’un  même  père ,  et  des- ministres  citoyens  ï  tout  présen¬ 
tait  un  enchaînement  de  merveilles,  tout  présageait  le  grand 
événement  qui  réunit  a  jamais  la  liberté  y  la  concorde  et  le 
bonheur  ;  tout  annonçait  ce  concours  de  désirs  ,  de  vœux  et 


ÇQ  &I.  Lticépcdc  est  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  dtir  J^4if^Qiaoit 
au  Code  civil*  Son  idée  ne  fut  point  perdue.  Une  loi  rendue  jdànA  la 
session  de  1807,  le  3  septembre,  en  substituant  des  expressions 
monarchiques  aux  expressions  répubUcaines  qui  se  trouvaient  dans  ce 
.  Codé  ,  le  promulgua  de  nouveau  sous  le  titre  de  Cf^de  Netpoïéàn. 
egf’  C’est  dç  cfetle  époque,  èt  en  vertu  de  la  même  ldi qtïi  danyies 
préambules  des  actes  du  pouvoir,  après  ees  mots  ; 
reur  t,  on  siipprEma  ceux -.d  :  par  les  fie  ük  FJpu- 

Isnnsio 
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i  de-sltffi^éb  qtii  ont  proclamé  le  sauveur  de  là 

.iio^st'  Aujourd'hui  toot  ce  qne  k  peuple  a  voulu  le  t4  ]miret89 
existe  par  sà  Volonté*  li  a  cou^Juis  sa  liberté;  elle  est  fondée  Sur 
tdes  ioiâ  immuables  :  il  à  voulii  régalité  ;  elle  est  défendue  par 
.  un  gouvernement  dont  élïe  est  la  base  :  il  a  voulu  que  là  pro¬ 
priété  fût  sacrée;  elk  est  rendue  inviolable  par  toutes  nos  insti¬ 
tutions.  Eépétez  des  mots,  qui  déjà  ont  été  proférés dails  éèlle 
enceinte i  et  qu’ils  retentissent  jusqu’aux  extrémités  dé  rEtn- 
. pire  1  Tout  ce  qu’a  établi  le  î4  juillet  est  inébranlable  ;'Hen 
mde  ce  .qu’il  a  détruit  ne  peut  reparaître* 

<  v>  Et  quelle  garantie  plus  forte  pouvait  être  ofFerte  à  la  V^o- 
ionlé  du  peuple  et  à  la  raison  du  sage  ,  que  la  grande  et  nou¬ 
velle  iûstitution  à  laquelle  vons  appartenez  ,  Français  ,  mem¬ 
bres  de  la  Légion-d’Honneur  ! 

9  Résultat  d’une  conception  sublime  ,  créée  sans  modèîb  , 
comme  loules  les  vastes  pensées  des  têtes  aupérîeürés ,  né  pou¬ 
vant  ressembler  arien  decc  que  nous  découvrons  dartsdé  pasdlé, 
parce  qu’ellone  pouvait  être  inspirée  que  lorsque  lé  progrès 
des  lutnibres  aurait  élevé  les  sociétés  européennes  au  degré  do 
civilisation  qui  les  distingue  aujourd’hui ,  et  cependant  èm-* 
preinle  partout  du  sceau  du  caractère  national,  elle  est  im 
hommage  éclatant  tendu  aux  droits  imprescriptibles  du  peu¬ 
ple^,  le  rempart  le  plus  durable  de  l’égalité  ,  de  la  liberté ,  dé  la 
prospérité,  le  présage  le  plus  sûr  des  plus  heureuses  destinées. 

Il  Immense  monument  de  gloire,  elle  montre  toutes  les  pfo* 
fessions  honorées  ,  toutes  les  affections  réunies  ,  tous  les  ser¬ 
vices  récompensés ,  toutes  les  grandes  actions  célébrées  ,  tous 
les  hauts  faits  couronnés ,  toutes  les  vertus ,  tous,  les  taieus 
offerts  à  Tad  mira  lion  des  siècles  ;  et  au  faîte  de  ce  monument 
impérissable  resplendissent  ces  mois  sacrés ,  désormais  însé- 
®fparablè!f  f  èt  si  chers  à  tous  les  vrais  Français  t  honneur^  pa- 
W/c  ék  Napoléon  ! 

«  Voilà  ce  que  vous  allez  jurer  de  défendre  sur  vos  armes  , 
renommée  ,  sur  vos  vertus  ,  sur  Tautel  du  dieu  des 
-^^tailks,  dé'Ja  paix  et  de  la  liberté* 

Et  dans  quelle  enceinte  allez- vous  prononcer  éô  scrihént 
solennel  ! 


I 


(  sa  J 

*  Ici  repose  la  ceujre  de  Tureiine^  et  un  béros  a  donné  un 
«sile  à  un  héros. 

n  Ici  les  mors  sont  couverts  des  trophées  de  vos  eiploiis* 

»  Ici  les  braves  compagnons  de  vos  victoires  soient  leurs 
cheveux  blanchis  et  leurs  nobles  cicatrices  ombragés  par  ces 
innombrables  drapeaux  qui  forment  leur  pompe  triomphale» 

1*  Ici  des  tables,  plus  durables  encore  que  celles  qu'Alh  en  es 
nous  a  trausniises  au  travers  de  tant  de  siècles ,  rappelleront  à 
la  postérité  et  vos  noms^  et  votre  dévouemetxtr  et  votre  récom¬ 
pense, 

n  Je  crois  voir  tous  les  Français  qui  vous  ont  précédés  dans 
la  carrière  ,  et  qui  par  leurs  travaux  ont  conquis  Tira  mortalité, 
paraître  dans  ce  temple,  vous  environner,  se  presser  autour 
de  votre  chef  auguste ,  s^avouer  surpassés  ! 

n  Ils  annoncent  â  ce  gouvernement  insulaire ,  qui  entraîne 
sa  nation  dansrabîme  ,  que  le  conmierce  ,  qu'il  enchaîne  sur 
les  mers  ,  TEurope  ,  qu*il  s'efforce  de  diviser  pour  l'asservir  ,  et 
rhirmauité,  qu^il  opprime  jusque  vers  les  extrémités  du  monde, 
■eront  un  jour  vengés  1 

m  Hônnt'ttr ,  Patrie^  Napoléon ,  sojpe  k  jamais  la  devise 
iacrée  de  la  France  ,  et  le  gage  de  son  étc  ruelle  prospérité  I  « 
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(Suite.) 

C<WMïitmîcfttion  faite  au  Tribunat,  par  ordre  de  l’empe- 
V  •  Mur  j-du  Sêualiis-coBSulte  organique  du  2» ttoreal  au  i2a 

Uiscocns  de  M.  TreiUiarJ  p  conseiller  d’ëlat.  —  Seiuice  du  3ÿ/f<^at 

au  1%  (19  ffiai  ïSoH- J 

a  ~  i  ^  •  ■  - 

ilj'crTribunsi^  le  senatns-consulle  organique  dont  Sa  Rtajesté 
Hireériale  a  ordonné  la  coniniunication  au  Tribunat  a  été  sol— 
licilépar  voire  vœu,  interprète  fidèle  de  la  volonté  nationale, 

-  Le  moment  était  venu  d'assurer  pour  tou]ours  a  laFrance 
-  ÎAqlîiele  les  résiillals  que  l’humanité  et  la  philosophie  avaient 
iMatiefidt^  dè  la  révolution. 

« -La  liberté  politique  sans  anarchie,  la  liberté  civile^sahs 
.eonfiuionilaliberlé  des  cultes  sans  licence,  la  hberte  de  la 
■  presse  sans  moyens  de  soulèvementetdediffainatioa  l  égalité 
des  droits  ,  Lien  différente  de  l’égalile  insensee  des  forlunel , 
voilà  "ce  qu’avaient  désiré  les  hommes  éclairés  de  toutes  les 
uition»  et  de  tous  les  âges;  voilà  le  fruit  que  nous  relirons  de 
fluinee  aimées  d’une  pénible  el  laborieuse  expenence  ;  voila  les 
bienfaits  que  conlient  et  que  doit  transmetlre  a  nos  derniers 
neveux  le  senatus-consulte  que  nous  vous  présentons. 

H  II  élève  une  barrière  invincible  contre  toute  inslitutiou 
qui  n’aurait  pas  pour  base  la  liberté  publique ,  le  bonheur  et 
la  gloire  du  peuple  français;  il  affermit  les  fortunes  et  les  pro^ 
priétés de  toute  nature  dans  la  main  des  citoyens;  il  brise  a 
mm-iis  les  efforts  de  celle  famille  si  justement,  si  unaniment 
prosci  iie,  qui,  après  avoir  lassé  U  patience  des  Français  par 
îine  adniinistralion  faible  et  désordonnée  ,  apres  avoir  trahi 
ses  eneagemens  les  plus  sacrés  ,  a  ose  mediler  encore  la  des¬ 
truction  du  peuple  qu’elle  ne  devait  plus  geuverrier  ,  et  qui 
désormais  ne  pourrait  traîner  à  sa  suite  que  des  chaînes  èt  des 

**  «^Toutes  nos  institutions  vont  recevoir  une  force  nouvelle  ; 
et  si  la  passion  du  bien  public  n’absorbait  pas  toutes  vos  affec¬ 
tions  ,  je  remarquerais  que  les  fonctions  des  t«buns  seront  plus 
durables ,  et  la  présidence  du  Tribunat  plus  honorée. 

»  Ce  monument  repose  sur  un  grand  acte  de  reconnaissance 
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et  de  j  ustke  nationale  ;  iï  exprime  la  volonté  constante  et  utia- 
nime  du  peuple  Français,  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  personne 
ne  peut  s'honorer  jiislement  de  l’avoir  provoque  le  premier  ; 
et  lorsque  vous  pressiez  fe  chef  du  gouvernement  de  meilre  le 
vaisseau  de  rÈtat  à  Tabri  des  tempêtes  mséparables  de  l’élec¬ 
tion  dans  un  empire  immense,  c|ni  nécessairement  renferme 
tant  d’élémens  d’agitation  ,  vous  cédiez  vous-mêines  an  vœu 
national ,  qui  vous  pressait  de  toutes  parts. 

«  Oui ,  s’il  a  pu  exister  quelque  dissentiment  sur  des  points 
de  politique  et  d’administratioir,  il  n'en  existe  aucun  sur  le 
vœu  qui  proclame  Napoléon  Bonaparte  empereur  des  Français, 
ni  sur  le  vœu  qui  fixe  dans  sa  famille  un  gouvernement  investi 
du  pouvoir  nécessaire  pour  le  maintien  de  l’autorité  qui  lui  fut 
déléguée  ,  et  cependant  circonscrit  par  de  justes  limites  qu’iî 
ne  saurait  franchir;  un  gouvernement  qui  exerce  dans  la  for¬ 
mation  de  la ‘loi  une  influence  qu’on  ii’aurait  pu  lui  enlever 
sans  s’exposera  toutes  les  horreurs  de  rinarcliie,  mais  qui 
cependant  ne  peut  ni  faire  la  loi ,  ni  établir  les  contributions  , 
ni  modifier  notre  régime  sans  le  concours  libre  et  parfait  des 
organes  de  la  volonté  nationale  ;  un  gouvernement  enfin 
fondé  par  le  peuple,  pour  le  peuple,  digne  également  d’une 
nation  généreuse  et  du  héros  qui  Ta  retenue  sur  le  penchant 
de  Tabîme. 

Je  m’arrête.  Pourquoi  parlerais-je  de  celui  qui  remplit 
toute  Ta  terre  du  bruit  de  son  nom,  de  sa  gloire  et  de  ses 
vertus  ?  ilatons-nous  plutôt  de  vous  faire  connaître  le  nouveau 
bienfait  d’une  organisation  qui,  consolidant  et  perfectionuant 
nos  institutions  actuelles,  ajoute  a  tous  les  avantages  dont  nous 
jouissons  déjà  le  bien  inappréciable  d’une  stabilité  qui  nous 
manquait. 

n  Remarquons  seulement  que  le  senatus-consulte  dont  je 
vais  donner  lecture  rend  un  juste  hommage  à  la  souveraineté 
nationale.  Déjà  le  peuple  a  nommé  Napoléon  Bonaparte  pour 
gouverner  pendant  sa  vie;  la  voix  du  peuple  se  fera  encore 
entendre  sur  la  transmission  héréditaire  de  la  dignité  impériale 
dans  la  famiOe  de  Napoléoo.  » 

Discodrs  de  M.  Chabot  (  de  rAllier  ) ,  tribun.  ^  Même  séance. 

«  Tribuns,  nos  espérances  sont  remplies  l  Le  voeu  que  nous 
avons  émis  est  sanctionné  par  le  Sénat  ;  il  le  sera  bientêt  par 
îa  nation  tout  entière.  ^ 

»  Enfin  le  peuple  français  va  se  reposer  à  l’abri  d’institu¬ 
tions  stables  et  permanentes  ! 

»  Egaré  trop  longtemps  par  de  vaines  théories,  il  va 
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reprencïrc  '3e  gouvernement  qui  &eul  peut  convenir  à  ion 
caractère ,  à  ses  mœurs  y  à  ses  habitudes ,  à  sa  population  et 
k  la  grande  elendue  de  son  territoire* 

»  Lorsqn'en  1789  il  commença  3a  révolution  ,  c’étaient  les 
abus  de  raucien  gouvernement  monarchique  qu’il  voulait 
détruire  j  et  ils  n’existent  plus. 

H  II  voulait  recouvrer  ses  droits ,  qui  étaient  méconnus  ;  et 
ils  sont  rétablis. 

M  II  voulait  une  garantie  contre  les  erreurs  et  les  excès  du 
pouvoir;  et  il  la  trouve  dans  nos  institutioDs ,  que  vient  affer- 
mir  encore  le  nouveau  senatus-consulte* 

La  liberté  civile  ,  qui  est  le  but  principal  de  la  société ,  ne 
sera  plus  impunément  violée  par  des  actes  arbitraires  ;  le  Sénat 
a  reçu  Fbonorable  mission  de  la  conserver  et  de  la  défendre* 
>»  La  liberté  de  la  presse ,  si  nécessaire  à  la  propagation  des 
lumières  et  de  la  vérité  ,  est  également  placée  sous  Ja  sauve- 
garde  du  Sénat;  la  licence  seule  sera  réprimée. 

»  Il  fallait  à  un  grand  empire  de  grandes  dignités  ;  mais 
elles  ne  seront  que  personnelles.  Les  distinctions  de  famille^ 
les  privilèges  j  la  noblesse  héréditaire  j  et  toutes  ces  ridicules 
chimères  que  Torgueil  inventa  pour  couvrir  sa  faiblesse  ^  ne 
souilleront  pas  notre  Charte  constitutionnelle  ;  tous  les  Fran¬ 
çais  seront  égaux  devant  la  loi  î  l’empereur  fait  3e  serment 
solennel  de  faire  respecter  et  de  respecter  lui-même  régalité 
des  droits. 

»  Les  ministres  seront  responsables  de  l’inexécution  dqs  lois 
et  des  atteintes  portées  à  la  Constitution  ;  et  cette  responsabi¬ 
lité  ne  sera  plue  un  vain  mot. 

»  Les  délits  des  premiers  fonctionnaires  publics  et  les  crimes 
d’état  ne  seront  plus  soumis  à  des  commissions  extraordi¬ 
naires  y  dont  la  composition  était  si  souvent  efFrajante  pour 
l’innocence;  ils  seront  jugés  par  un  tribunal  permanent  j  com¬ 
posé  d’hommes  indépendans  et  inamovibles  j  d’hommes  éclai¬ 
rés  ,  revêtus  des  premières  places  de  l’Empire ,  et  qui  ne  se 
laisseront  influencer  ni  maîtriser  par  aucun  parti. 

»  Les  corps  judiciaires  reçoivent  plus  de  dignité  y  et  leur 
inamovibilité  garantit  leur  indépendance. 

»  La  féodalité  esta  jamais  abolie  :  le  Sénat  dénoncera  les 
actes  et  les  lois  qui  tendraient  à  la  rétablir, 

>ï  L’ir révocabilité  des  ventes  nationales  est  pleinement  assu¬ 
rée  :  l’empereur  s’engage  expressément  à  la  maintenir. 

n  La  liberté  des  cultes  n’éprouvera  plus  d’obstacles  ni  de 
persécutions  :  les  lois  sur  le  Concordat  seront  immuables  ; 
mais  l’Eglise,  ramenée  à  sa  primitive  institution,  rentre  dans 
l’Etat,  et  ne  le  dominera  plus. 
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»  Le»  bomméa  qui  *  par  àe  grands  talens  ou  d'éclnlans  ser¬ 
vices,  auront  bien  mérité  de  la  patrie^  formeront  une  Légion 
d'Ronneur,  et  trouveront  dan»  celte  institution ,  digne  d^un 
grand  peuple,  la  récompense  la  plus  glorieuse  de  leurs  travaux* 
y*  Le  droit  de  pétition  est  maintenu  pour  chaque  citojeu. 
ï»  Les  actes  iiicoustitulionnels  sont  soumis  à  une  dénoncia¬ 
tion  légale  ,  qui  sera  rare  sans  doute  ,  mais  qui  sera  libre* 
n  Le  chef  du  gouvernement  n’a  le  droit  ni  de  faire  des  lois 
ni  d’établir  des  impôts*  Ce  droit ,  qui  est  Tattribut  de  la  sou¬ 
veraineté,  n’apparlient  qu’à  la  nation,  qui  l’exerce  par  ses 
représcntans,  et  c’est  elle- même  <|ui  choisit  les  hommes  qu’elle 
juge  les  plus  dignes  d’être  appelés  à  Ja  représenter. 

»  Espérons  qu’elle  aura  toujours  dans  le  Corps  législatif  des 
représentans  fidèles  !  * 

n  Espérons  qu’elle  ne  verra  jamais  dans  le  Tribunal  que  ses 
organes  et  ses  défenseurs  l 

U  Mais  sa  garantie  la  plus  forte  est  placée  dans  le  Sénat, 
dam  ce  conseil  des  sages  qui  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
son  amour  pour  le  bien  public ,  qui  saura  se  tenir  constam¬ 
ment  à  la  baiiteur  de  ses  fonctions ,  et ,  conservateur  de  la 
Constitution  ,  gardien  des  droits  du  peuple  ,  se  montrera  digtsc 
aux  yeux  de  ses  contemporains  eide  Ja  postérité  d’uu  dépôt  si 
précieux* 

Quelle  autre  constitution  dans  l’Europe  est  organisée 
d'une  manière  si  libérale  ?  Quelle  autre  offre  autant  de  garan¬ 
ties  pour  la  nation,  et  présente  des  institutions  aussi  fortes? 

H  Une  dynastie  nouvelle  prend  les  rênes  du  gouvernement 
que  nous  avons  établi  ;  elle  a  pour  chef  un  homme  dont  le  nom 
seul  excite  ï’atteiUion ,  l’étonneraent  et  le  respect;  un  homme 
qu’il  est  impossible  de  contempler  sans  admiration  ;  dont  la 
valeur,  la  prudence  et  le  génie  surmontent  toutes  les  difficul¬ 
tés  ;  qui  à  la  tête  des  armées  semble  commander  à  Ja  victoire  ; 
qui  à  la  tête  de  radminbtration  semble  commander  aux  alfa  ires; 
politique  aussi  profond  qu’il  est  habile  général  ;  à  qui  nul  autre 
dans  rhistoire  ne  peut  être  comparé ,  dont  la  gloire  et  la 
renommée  s’étendent  jusqu’aux  extrémités  de  runivers;  un 
homme  dont  on  ne  parle  jamais  sans  regretter  de  ne  pouvoir 
exprimer  que  très  faiblement  tout  ce  qu’on  voudrait  dire* 

I*  Sous  un  chef  aussi  grand  ,  avec  une  Constitution  si  bien 
organisée,  que  les  destinées  de  la  France  vont  être  belles  I 
quelles  espérances  nous  devons  concevoir! 

«  Français,  livrons-nous  à  la  plus  douce  confiance!  Que 
tous  les  esprits  se  rallient ,  que  tous  les  cœurs  se  réunissent  , 
et  que  les  vœux  les  plus  sincères  ,  les  hommages  les  plus  purs 
offrent  un  concert  unanime  de  reconnaissance  et  d’amour  au 
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chef  aiigtisle  qui  ,  après  avoir  sauva  la  pairie  des  plus  grands 
périls,  après  l'avoir  replacée  au  premier  rang  parmi  les  autres 
étals  J  va  rendre  encore  k  ses  institutions  la  stabilité,  la  force, 
récJatel  la  dignité  qu'elles  avaient  perdus  1 

Je  demande  «  que  le  Tribunat  en  corps  se  transporte 
ït  auprès  de  Temperenr  des  Français  pour  le  féliciter  sur  sa 
»  promotion  k  la  dignité  iinpénaJe  ,  et  lui  présenter  Hiom- 
>1  mage  d^une  inviolable  fidélité;  2.^  qu'il  soit  ouvert  au  secré- 
ï*  lariat  un  registre  sur  lequel  chacun  des  membres  du  Tribu- 
I»  liât  inscrira  son  vole  sur  la  proposition  présentée  à  Taccep- 
»  lation  du  peuple  par  Farticle  i  ^2  du  dernier  senatus-consulte 
h  organique*  v  (Adopte*  ) 

PfiOPOiïiTïON  faite  par  M.  Albisgon ,  tribun*  —  Mêma  séance. 

•<  Tribuns ,  le  iS  brumaire  est  achevé  ï  Le  voeu  du  peuple 
français ,  proclamé  par  son  organe  légal ,  est  rempli  l 

a  Le  Sénat,  qui  Ta  entendn  ,  vient  de  consacrer  à  jamais 
son  titre  auguste  de  conservateur  ;  corame  nous,  qui  Tavons 
émis ,  avons  consacré  à  jamais  la  mémoire  du  Tribunat. 

n  Je  propose  d'arrêter  «  qu'au  moment  ou  le  Tribunat  en 
»  corps  rendra  son  premier  hommage  k  fempereur  son  pre- 
n  sîdent  lui  exprime  ïe  vœu  de  voir  éterniser  par  une  médaille 
»  rbeureuse  époque  de  Talliance,  jusqu'ici  peu  connue,  de 
w  TEra pire  avec  la  liberté,  d'après  ce  bel  éloge  donné  àTrajan 
i*  par  le  moins  adulateur  et  le  plus  instructif  des  historiens  : 
i)  PrincipaiUni  ae  iiberiatem  ,  res  oiim  dîssociaùiles ,  mis- 
»  cuiV(i).  »  (Adopté.) 

Discoints  dn  Tribunat  en  corps  u  rempereiu' ;  M.  Fabre  (de  l'Aude), 
président ï  portant  la  parole.  —  Audience  n  prairial  an  la. 

(  mai  i8o4‘  ) 

«  Sire ,  le  rang  que  la  nation  française  occupe  dans  l'unît 
vers,  la  prééminence  que  votre  génie  et  vos  victoires  lui  ont 
assurée ,  exigeaient  que  le  chef  suprême  de  celte  nation  fut 
décoré  d'un  titre  qui  donnât  une  juste  idée  de  sa  grandeur  et 
de  sa  puissance. 

w  Le  Sénat  vous  a  proclamé  empereur  des  Français. 

Il  Ce  nouveau  titre  n'ajoute  rien  sans  doute  à  votre  gloire* 
h  Elle  est  mdépendante  de  la  majesté  du  trdne;  vous  ne  U 


(i)  Tarît#  J  TÎL  dAgrkoU. 
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Jevez  ai  a  la  force  circonstances  ni  aux  hasards  de  la 
naissance* 

U  Elle  vous  appartient  tout  entière. 

ï*  Eh  !  quel  autre  que  vous ,  Sire ,  pouvait  être  appelé  à 
commânder  ce  peuple  ? 

T»  N^est-ce  pas  vous  qui  Favez  delivre  de  roppression  sous 
laquelle  il  gémissait  I  qui  avez  porté  au  plus  haut  degré  la 
gloire  de  ses  armes  ,  étendu  son  territoire,  relevé  ses  autels , 
et  assuré  sa  tranquillité  intérieure  ,  que  douze  années  de  révo¬ 
lution  et  de  malheurs  semblaient  avoir  bannie  pour  toujours  ! 

rt  Quels  titres  plus  sacrés  et  plus  glorieux  pouviez-vous 
avoir  à  la  confiance  et  à  ramour  des  Français! 

n  Les  dangers  que  vous  avez  courus  n'ont  fait  que  leur  don¬ 
ner  une  nouvelle  force;  chacun  de  nous  a  tremblé  pour  fa 
patrie,  pour  son  existence  personnelle  j  celle  de  ses  enfans  et 
des  objets  qui  lui  sont  les  plus  chers, 

»  Heureux  le  monarque  que  de  pareils  liens  attachent  à  un 
peuple  essentiellement  généreux  et  constant  dans  ses  aiTec^ 
lions  ! 

t»  Tels  sont  les  sentimens  qui  se  manifestent  de  toutes  parts  , 
et  que  le  Tribunal  se  fait  un  devoir  de  reporter  à  Votre  Alajesté 
impériale, 

»  Les  services  signalés  que  vous  avez  rendus  à  tout  un 
peuple,  et  la  sagesse  de  votre  adniiniàlration ,  les  ont  fait 
naître  ;  ia  reconnaissance  les  éternisera, 

»  Le  Tribiinat ,  convaincu  que  les  progrès  des  lumières  et 
le  perfectionnement  du  système  représentatif  ont  enhn  résolu 
le  problème  du  meilleur  des  gouvernement,  a  émis  le  voeu 
qu^ilsoil  frappé  une  médaille  destinée  à  consacrer  Falltance  , 
jusqu’à  ce  jour  inconnue  ,  et  désarmais  éternelle  ,  de  TEmpire 
et  de  la  liberté, 

n  II  a  en  même  temps  délibéré  de  présentera  Votre  Majesté 
impériale  Fhommage  de  son  inviolable  fidélité, 

n  J'ai  Thonneur  de  remettre  à  Votre  Majesté  les  deux  arrêtés 
que  le  Tribnnat  a  pris  à  cet  égard  le  floréal  dernier»  » 

Eéfoksz  de  fempereur. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  mettez  à  relever  le  peu 
de  bien  que  je  puis  avoir  fait, 

»  Le  Tribunat  a  contribué  par  ses  travaux  à  la  perfection 
des  différens  actes  de  la  législation  de  la  France  ,  et  en  cela  il 
a  rempli  le  plus  constant  de  mes  vœux, 

»  Je  me  plais  à  tout  devoir  an  peuple  :  ce  sentiment  seul  me 
rend  chers  les  nouveaux  bonnêurs  dont  je  suis  revêtu,  u 
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DiscoiJïis  du  prLsUbïit  du  Tiibutiat  k  T  impératrice.  —  Du  mène  jour* 

«  Madame,  parmi  les  hommag^es  que  la  recontiaissauce  et 
le  respect  readcnt  au  nouveau  chef  héréditaire  de  la  nation ,  le 
plus  doux ,  le  plus  cher  à  nos  cœurs  est  celui  que  nous  venons 
offrir  à  son  auguste  compagne* 

».  A  mesure  que  nous  faisons  revivre  les  principes  fonda- 
rneutaux  de  Tancienne  conslitutioii  de  TEtat,  qu'il  a  fallu  pour 
l'intérêt  du  peuple  et  de  la  nouvelle  dynastie  elle^même  con¬ 
cilier  avec  le  système  représentatif,  nous  revenons  d'une 
manière  chaque  jour  plus  sensible  à  ces  habitudes  sociales ,  à 
ces  mœurs  douces  >  à  ce  caractère  aimant  qui  distinguaient  les 
Français  pardessus  tous  les  autres  peuples* 

„  Les  femmes  reprennent  le  rang  dont  une  grossière  déma¬ 
gogie  les  avait  écartées  ;  nous  ne  séparons  plus  Tépouse  de 
l'époux  ;  les  honneurs  leur  sont  communs.  Qui  plus  que  Votre 
Majesté  est  digne  de  partager  cenx  du  trône  avec  ce  héros  dont 
vous  aves  partagé  la  fortune  ,  adouci  les  travaux ,  charmé  les 
instans  de  loisir  !  ,  - 

Il  Si  d'éminens  services  et  son  génie  l'appellent  au  rang 
suprême ,  la  douceur  et  la  bienfaisance  de  votre  caractère  ,  vos 
qualités  aimables,  cette  inépuisable  bonté  qui  ne  s'est  jamais 
démentie  ,  et  la  constante  expérience  qu'en  ont  faite  ceux  qui 
ont  eu  recours  à  vous,  font  bénir  Theureuse  étoile  qui  vous  a 
placée  à  coté  de  lui*  ♦ 

Il  Tandis  qu'il  veillera  sur  TEmpire ,  continuesE ,  tnadame , 
à  veiller  sur  son  bonheur  intérieur;  la  nation  vous  en  sera 
reconnaissante*  C'est  l'emploi  que  votre  cœur  a  pris  des  long¬ 
temps  ;  la  France  le  confirme  avec  confiance  dans  les  mains  de 
Votre  Majesté  impériale*  » 

Discouits  prononcé  par  Son  Excellence  M*  François 
(de  Neutchûtean),  président  du  Sénat  conservateur^ 
le  dimanche  7  prairial  an  ï2  (27  nzai^i8o4), 
à  l’occasion  du  serment  individuel  prêté  le  meme  jour 
h  ^empereur  par  les  membres  du  Sénat, 

ic  Sire ,  le  senatus-consülte  du  28  floréal  conféré  k  Votre 
Majesté  Tempire  le  plus  légitime  qu'il  y  ait  sur  la  terre*  Ce 
n’est  point  une  charte  arrachée  par  la  force  dans  un  siècle  de 
barbarie,  ce  n'est  point  le  droit  de  conquête  qui  vous  fait 
empereur  ;  c'est  le  choix  libre  et  réfléchi  d'une  nation  éclairée* 
Il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  autorité  qui  puisse  présenter 
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im  pliis  ^aint  caractère  ,  ni  c|ui  ait  pu  avoir  pour  base  un  titre 
plus  iegah 

I*  Les  membres  dii  Sénat  viennent  prêter  entre  vos  mains 
ïe  serment  individuel  que  ce  grand  acte  leur  prescrit*  Permet  te  ï 
â  celui  d'entr'eux  que  Voire  Majesté  a  bien  voulu  choisir 
pour  être  leur  premier  organe  d’essayer  de  vous  exprimer  les 
senti  mens  que  leur  inspire  celte  auguîsle  cérémonie.  Quand 
Voire  Majesté  ,  qui  répare  tant  de  ruines ,  rétablit  aussi  parmi 
nous  la  religion  du  serment,  nous  devons  bien  considérer 
l’objet  et  retendue  des  promesses  invi  dahles  que  no/.s  allons 
vous  faire.  Heureux  si  je  pouvais  les  rendre  aussi  bien  que  je 
les  conçois  l 

»  En  notre  qualité  de  gardiens  et  d’interpretes  des  lois  cons¬ 
titutionnelles  ,  nous  avons  ad  opté  5  au  nom  de  la  patrie  j  le 
contrat  solennel  qui  vous  lie  a  ses  destinées  avec  la  qualité  et 
le  rang  d’empereur.  Nous  avons  désiré  que  ce  lien  sacré 
s’étendît  éternellement  au  saug  de  Bonaparte,  et  l’hérédité  de 
l’Empire  est  proposée  en  conséquence  à  l’approbation  du  peu¬ 
ple,  Surs  d’avoir  pressenti  son  vœu ,  parce  que  nous  n’avons 
consulté  que  son  intérêt ,  nous  nous  félicitons  d’avance  de  son 
assentiment  prochain;  mais  pendant  qu’il  explique  dans  une 
forme  régulière  sa  volonté  suprême  sur  Tordre  de  transmission 
de  sa  grande  magistrature,  nous  remplissons  ici  un  des  premiers 
devoirs  du  corps  conservateur  en  prenant  a  témoin  le  Dieu 
qui  voit  les  consciences  ,  le  Dieu  qui  punit  les  parjures,  de 
notre  ferme  volonté  d’obéir  scrupuleu^ment  aux  lois  fonda¬ 
mentales  de  la  République  française,  et  d’être  constamment 
fidèles  a  celui  que  ces  lois  appellent  à  nous  gouverner  sous  îe 
seul  nom  qui  rende  d’une  manière  convenable  l’idée  d’un 
homme  qui  commande  en  vertu  de  la  loi  à  trente  millions 
dlioinmes, 

n  Pour  remplir  cette  idée  sublime  vous  n’auriez  eu  besoin 
sans  doute  ni  d’un  titre  nouveau,  ni  d’un  autre  pouvoir; 
Bonaparte,  premier  consul,  était  déjà  ï’boiincur  et  l’orgueil 
de  la  France,  Des  siècles  écoulés  sons  le  gouvernement  des 
rois  sont  effacés  par  quatre  années  du  gouvernement  consulaire  ; 
mais  le  chef  des  Français  était  trop  au-dessus  des  consuls  et 
des  rois  pour  que  leur  nom  pût  lui  suffire*  Les  consuls  ne 
furent  à  Rome  que  des  magistrats  temporaires;  et  déjà  vous 
aviez  été  nommé  premier  consul  à  vie*  En  France  les  rois 
n’ont  été  que  des  suzerains  féodaux;  et  la  France  n’a  plus  de 
fiefs,  et  n’en  veut  plus  avoir*  Tous  les  Français  demandent 
un  premier  magistrat  dont  le  nom  représente  la  majesté 
nationale,  dont  le  pouvoir  soit  fixe  ,  et  s’accorde  pourtant  avec 
la  liberté,  c’cj!  k  dire  avec  ce  beau  droit  dont  les  rrançais 
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Le  Seul  nom  trempereur  remplit  ces  diverses  condilioiis 
pour  la  Frafire,  pour  vous,  pour  le  peuple  français- 

!>  Pour  la  France.  Ce  grand  pays  réunissant  eu  un  seul  cor[is 
Jes  trois  cents  nations  qui  jadis  partageaient  la  surface  des 
Gaules,  ce  vaste  territoire,  devenu  bomogene  j  se  classe 
naturelleinciit  au  nombre  des  premiers  empires. 

Pour  Voire  Majesté.  Les  vertus  martiales  et  les  vertus 
civiles,  et  le  génie  et  la  fortune  s’unissent  d’un  autre  côté  pour 
élever  Napoléon  au  rang  des  premiers  empereurs. 

P  Pour  le  peuple  français.  Cefte  dénomination  est  également 
assortie  avec  la  dignité  qui  est  redevenue  aujourd’hui  l’apanage 
de  chaque  citoyen.  Si  Toti  put  jadis  réclamer  avec  une  juste 
fierté  les  droits ,  peut-être  vexatoires  pour  le  reste  des  hommes , 
de  la  cité  romaine,  â  combien  plus  forte  raison  les  membres 
de  la  République  doivent-ils  se  glorifier  d’appartenir  à  un  état 
où  Phonime  et  la  glèbe  sont  libres,  où  nul  n’est  plus  serf  ni 
vassal ,  oli  aucune  propriété  n’esL  plus  déshonorée  par  la  tache 
delà  roture,  où  aucune  industrie  nVst  pins  découragée  par 
des  entraves  flétrissantes,  où  il  n’j  a  que  le  mérite  qui  puisse 
prétendre  aux  honneurs ,  et  oli ,  bien  loin  d  avoir ,  comme  on 
le  croit  communément,  aboli  la  noblesse,  on  n*a  fait  que 
reprendre  celte  dislînction  à  un  très  petit  nombre  de  familles 
usurpatrices  pour  en  restituer  1  éclat  à  la  grande  famille,,  qui 
en  était  déshéritée,  et  pour  ramener  tout  un  peuple  brave, 
ardent,  magnanime,  h  cette  égalité  des  droits  qui  fut  son 
attribut  sous  la  première  dynastie ,  mais  qui ,  vers  le  milieu 
de  la  seconde  race,  ne  fut  plus  par  malheur  que  le  monopole 
et  la  proie  de  quelques  privüégiés?  Cest  cette  égalité  des 
droits,  seule  véritable  noblesse ,  que  les  Français  ont  recon¬ 
quise  au  prix  de  tant  de  sang,  de  tant  d’exploits,  de  tant 
d’efforts  dans  ces  longues  années  de  révolution,  de  tourment 
et  d’angoisses,  dont  Napoléon  Bonaparte,  comme  premier 
consul,  leur  a  iiionlré  le  terme,  et  dont,  comme  empereur, 
ii  doit  leur  garantir  le  prix. 

»  Sire,  nous  élevons  ,  nous  distinguons  une  famille,  pour 
que  toutes  les  autres  demeurent  dans  régalilé.  On  ne  saurait 
trop  le  redire,  c’est  afin  de  la  racheter  cette  égalité  primi¬ 
tive  que  la  France  s’était  armée  en  1^89;  c’est  afin  delà  con¬ 
server  qu’après  trois  lustres  écoulés  là  France  vous  nomme 
empereur,  et  rend  ce  titre  héréditaire.  Nous  faisons  une  seule 
et  grande  exception ,  parce  qu’elle  est  indispensable  pour  con¬ 
server  la  règle. 

w  H  n’y  a  point  de  bonnes  lois  que  celles  qui  reposent  sur 
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ct'tle  égalilJ  Jes^  droitj;  c’esl  un  principe  donl  personne  ne 
peut  contester  révidence» 

O  Sans  doute  les  avis  different  autant  que  les  individus, 
Que  fon  propose  à  tous  les  hommes  toutes  les  lois  possibles; 
il  est  probable  que  chacun  en  choisirait  de  singulières  ^  et  que 
par  ce  moyen  l^on  ne  parviendrait  pas  à  faire  un  code  general. 
Nous  avons  cependant  une  règle  infaillible  pour  discerner  les 
bannes  et  les  mauvaises  lois;  c'est  leur  conformité  à  la  loi 
naturelle  qui  décide  leur  excellence  :  or  rapplication  des  droits 
et  des  besoins  des  hommes  réunis  en  société  se  distingue  à 
deux  caractères  qffon  ne  peut  raéconnaitre  ^  savoir ^  Futilité 
commune  et  Fégalité  naturelle. 

Je  dis  en  premier  lieu  Futilité  commune.  L'avantage  du 
plus  grand  nombre  est  la  mesure  la  plus  juste  du  statut  que 
prescrit  la  volonté  de  tous,  .  ^ 

»  2°.  De  l’égalité  primitive  résulte  un  autre  caractère  3e 
l’équité  suprême  :  rien  n’est  juste  en  effet  que  ce  qui  est  égal 
aux  regards  de  la  loi  pour  tous  les  citoyens.  Or  quel  était  à  cet 
égard  avant  la  révolution  ce  qu’on  nommait  pourtant  le  droit 
commun  de  nos  provinces?  Quel  droit  commun,  bon  Dieu! 
Quel  amas  de  bizarreries,  de  contradictions,  de  bigarrures 
iijonstrueuses  1 

»  Sous  le  point  de  vue  politique,  combien  de  peuples  dans 
un  peuple  !  Combien  d’étals  dans  un  étal  l  Quelle#  barrières 

révoltantes  du  bord  d'une  rivière  h  l’autre  ! 

»  Sous  les  rapporïs  civils,  qui  louchent  de  plus  près  les 
hommes,  quel  mur  de  séparation  et  entre  les  familles  des 
castes  différentes ,  et  meme  entre  les  membres  d'une  même 
famille  ! 

H  N'était-il  pas  inique  que  les  successions  fussent  distribuées  à 
des  enfaus  cViin  même  père  de  façon  qu'un  seul  avait  tout,  et 
que  ses  frères  et  ses  sœurs  le  voyaient  s'enrichir  de  leur 
propre  substance  ? 

»  N'était-il  pas  intolérable  qu'un  petit  nombre  d’hommes 
soi-disant  de  naissance  ,  accaparassent  les  honneurs  les 
dignités,  les  fonctions,  et  que  la  multitude  laborieuse, 
instruite ,  maniant  presque  seule  le  soc  ,  et  la  plume ,  et  l'épée  ] 
portant  tout  le  fardeau  des  contributions  publiques ,  et  for- 
luant  le  vrai  fonds  du  peuple  ,  fut  réduite  à  maudire  ce  régime 
anti-social ,  dont  toutes  les  faveurs  étaient  de  droit  le  patri¬ 
moine  de  quelques  courtisans? 

w  Yoilà  une  partie  des  abus  qu’a  détruits  la  révolution  ;  et 
voilà  les  seuls  avantages  que  nous  aurait  rendus  Ja  contre-  ^ 
révolnlion  l 

«  Ah  î  plaignons  les  victimes  de  cette  révolution  !  Plaignons 
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f  eux  qu’eile  a  moissounés  ,  et  qui  sont  morts ,  hélas  !  dans  ces 
luttes  terribles  sans  espérer  ou  sans  prévoir  le  ]our  q«e  nous 
voyons  éclore!  Les  mânes  généreux  des  martyrs  de  la  liber  e 
seraient  sans  doute  consolés  s’ils  pouvaient  jouir  du  spectacle 
eue  présente  auiourd'bui  la  France.  Pour  nous  ,  qu.  avons  par 
miracle  traversé  quinze  années  d’orages,  nous  nous  telicitons 
d’être  venus  assez  avantdans  la  carrière  delà  vie  pourvoir  notre 
'patrie  enfin  indépendante,  calme,  tranquille,  reflechie  , 
retournant  d’elle-même  au  seul  gouvernement  ^ui  peut  lui 
assurer  l’égalité  et  le  repos,  et  la  préserver  désormais  des 
dissensions  intestines,  des  invasions  du  dehors ,  et  de  la  rage 
parricide  de  ceux  de  ses  enfans  qui  veulent  déchirer  le  sein  de 

leur  mere.  .  „  -i  ^  i  ^ 

„  Grâce  à  votre  étoile ,  Sire ,  ils  sont  donc  arrives  pour 

nous  ces  jours  si  longtemps  altendus ,  si  chèrement  payés . 
ces  l'ours  où  nous  pouvons  asseoir  sur  une  hase  stable  et  a 
iamais  invariable  les  Constitutions  de  la  Képubliqite  française. 
Grâce  à  votre  génie,  l’égalité  des  droits  n’est  plus  une  chimère; 
et  en  la  cimentant  nous  avons  pu  nous  garantir  des  deux  exces 
qui  sont  â  craindre  dans  la  formation  dn  pacte  social.  Je  ne 
viens  point,  comme  tant  d’autres,  accuser  après  coup  ceux 
qui  ont  essayé  des  modes  d’arriver  à  ce  but  plus  ou  moins 
raisonnés,  plus  ou  moins  illusoires  :  rendons  grâces  plutôt  au 
courage  de  ceux  qui  ont  voulu  la  République  ,  et  qui  n’ont  pas 
désespéré  de  la  cause  du  peuple  !  Mais  en  voulant  servir  cette 
cause  sacrée  on  se  trompe  de  deux  manières.  On  craint  tou- 
iours  de  trop*  donner  ou  à  la  multitude  ,  qui  ne  peut  exercer 
Ses  droits ,  ou  aux  Itonimes  qu’elle  commet  pour  les  exercer  en 
son  nom;  les  mandans  et  les  mandataires  récriminent  sans 
cesse  les  uns  contre  les  autres.  Entre  ces  deux  écueils  ,  l’auteur 
qui  a  le  mieux  tracé  la  seule  roule  à  suivre  est  un  grand  écri¬ 
vain  français,  celui  qui  a  parlé  avec  une  onction  si  rare  poul¬ 
ies  peuples  et  pour  les  princes,  ce  même  Fénéloo  qui  dessina 
pour  Télémaque  on  bouclier  supérieur  aux  armes  d’Achille  et 
d’Enée  ;  c'est  lui  qui,  en  faisant  parler  le  vertueux  Socrate  , 
développe  énergiquement  l’esprit  et  les  motifs  d’un  corps  de 
lois  fondamentales.  Socrate  et  Fénelon  sont  des  autorités 
qu’on  peut  citer  ù  Bonaparte.  Ecoutez  ,  Sire  ,  ce  qu  ils 

disent  s  ,  •  ,  i  ■ 

«  XJ n  peuple  gâté  par  une  liberté  excessive  est  le  plus  msuji- 
»,  portable  de  tous  les  tyrans  :  ainsi  la  populace  soulevée 
»  contre  les  lois  est  le  plus  insolent  de  tous  les  maîtres.  Mais  il 
>,  faut  un  milieu  :  ce  milieu  est  qu’un  peuple  ait  des  lois  écrites, 
..  toujours  constantes,  et  consacrées  par  toute  la  nation; 
B  qu’elles  soient  au-dessus  de  tout;  que  ceux  qui  gouvernent 
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»  iraient  è^MÜorliè  que  par  elles  ;  qu'ils  puissent  tout  pour  ïe 
«  bien,  et  suivant  les  lois;  qu’ils  ne  puissent  rien  contre  ces  lois 
»  pour  autoriser  le  mal,  Voilà  ce  que  les  hommes,  s’ils  u’eCaieut 
>'  pas  aveugles  et  ennemis  d'eux- memt?s ,  établiraient  unaiii— 

mement  pour  leur  propre  félicite.  Blais  les  uns  ,  comme  les 
»  Athéniens,  renversent  les  lois  de  peur  de  donner  trop  d’an- 
^  torite  aux  magistrats,  par  qui  les  lois  devraient  régner  ;  et 
**  les  autres,  comme  les  Perses,  par  un  respect  superstitieux 
>*  des  lois ,  se  mettent  dans  un  tel  esclavage  sous  ceux  qui 
ï»  devraient  faire  régner  les  lois,  que  ceux-ci  régnent  eux- 
^  mernes  ,  et  qu  il  n'y  a  plus  d'autre  loi  réelle  que  leur  volonté 
"  absolue.  Ainsi  les  uns  et  les  autres  s'éloignent  du  but,  qui 
--  est  une  liberté  modérée  par  la  seule  autorité  des  lois  ,  dont 
M  ceux  qui  gouvernent  ne  devraient  être  que  les  simples  défen- 
«  seurs.  Celui  qui  gouverne  doit  être  le  plus  obéissant  àlaloi  ; 
"  sa  personne ,  détachée  de  la  loi ,  n’est  rien  ,  et  elle  n’est  con- 
^  sacrée  qu’au  tant  qu'il  est  lui— meme,  sans  interet  et  sans 
»  passion  ,  la  loi  vivante  donnée  pour  le  bien  des  hommes  (i 

«  En  lisant  ce  morceau,  si  digne  de  î’arcbevéque  de  Cambrai 
et  de  celui  qu'il  fait  parler,  on  croit  lire  le  préambule  du  sena- 
lus— consulte  du  a8  floréal;  ces  lignes  remarquables  forment  en 
quelque  sorte  la  préfacé  et  l’extrait  du  contrat  synallagma¬ 
tique  établi  dans  les  clauses  du  grand  acte  oii  l'on  a  stipulé  les 
engagemens  réciproques  et  les  droits  respectifs  entre  le  peuple 
et  rempereur. 

»  Pi  us  on  etudiera  les  dispos*  lions  de  ce  contrat  auguste,  pesées 
pendant  deux  mois  avec  une  maturité  et  un  calme  si  impo— ^ 
sans,  plus  on  se  convaincra  que  le  §énat  conservateur  a  tâché 
de  répondre,  non  par  esprit  de  corps,  mais  par  esprit  national , 
h  sa  mission  et  à  la  confiance  que  vous  lui  avez  témoignée; 
plus  on  y  trouvera  surtout  Perapreintede  votre  génie.  Le  Sénat, 
fidèle  à  son  titre,  a  voulu  conserver  toutes  nos  institutions  en 
les  fortifiant.  Yous  avez  partagé  ses  vues  ;  non  content  de  les 
accueillir,  vous  avez  provoqué  toutes  les  idées  libérales.  Ceux 
qui  ont  pu  être  témoins  de  ces  discussions  profondes  par  les¬ 
quelles  on  préparait  un  acte  de  cette  importance  se  sont  féli¬ 
cités  d'admirer  de  plus  près  et  votre  amour  pour  la  patrie,  et 
voire  respect  pour  le  peuple.  Abl  sans  doute,  avec  un  grand 
homme  tel  que  notre  auguste  empereur,  nous  n’aurions  pas 
besoin  de  prendre  tant  de  précautions  pour  garantir  nos  droits, 
dont  il  est  pénétré;  nous  n'aurions  eu  qu’à  nous  livrer,  qu’à 


(i)  OEiivrei  de  Fémlon,  tome  4j  page  106,.  édilioa 
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confier  à  ïüi-méme.  Nous  aurions  pu  nous  aire  que  Votre 
Majesté,  poursuivie  a  toute  heure  par  un  génie  inexorable ,  par 
le  soin  de  sa  propre  gloire,  se  déiassautpar  le  travail ,  n'avant 
qu’uuhulelqu'uti  objet,  o'existeen  quelque  sorte  que  pour  la 
noble  ambition  de  rendre  les  Français  heureux.  Oui,  Votre 
Majesté  est  vraiment  cette  hivi^ranlc  et  donnée  pour  Le  bien 
des  hommes.^  dont  parle  Fénéloo.  Mais  qu’il  est  consolant  pour 
nous  d’avoir  vu  sa  sollicitude  pour  les  ebatvees  de  Tavenir  aller 
en  quelque  sorte  au  devant  de  nos  craintes  1  Que  nous  sonimes 
encouragés  par  les  mesures  qu’elle  a  prises  pour  perpétuer  sou 
esprit  dans  tous  les  rejetons  de  la  famille  impériale ,  et  pour 
assurer  parnii  eux  la  survivance  des  lumières  et  de  Tinslruc^ 
lion,  qui  les  rendra  plus  dij^ues  de  la  transmission  du  sceptre 
et  de  rautorilé  !  Que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir aiiuoii- 
cer  à  nos"  concitoyens  que  si  l’expérience  ou  le  besoin  du  peuple 
indiquent  par  la  suite  qu’il  manque  quelque  chose  au  seuaius- 
consulle  médité  avec  tant  de  soin.  Votre  Majesté ^  informée 
des  désirs  d II  peuple  français,  s’empressera  d’y  déférer;  que 
vous  n’avez  en  vue  que  la  félicité  publique,  rencoiiragemeut 
des  vertus,  le  triomphe  des  bonnes  mœurs,  les  progrès  de 
l’agriculture  J  la  splendeur  du  commerce,  l’éclat  des  arts  et  des 
sciences,  l’essor  de  tous  les  grands  talens,  îa  propagation  de 
toutes  les  lumières,  enfin,  pardessus  tout,  l’honneur  du  nom 
français  ,  et  que,  si  vous  suivez  toujours  vos  propres  inspira¬ 
tions,  chaque  moment  de  votre  règne  resserrera  de  plus  en 
plus  les  liens  du  contrat  qui  vient  d’intervenir  de  reiiipereur 
au  peuple,  et  les  oblige  Tun  et  l’autre! 

n  Mais ,  Sire ,  en  ce  grand  jour  nos  yeux  cherchent  en  vain 
auprès  de  Votre  Majesté  impériale  celui  de  vos  auMStes  frères 
appelé  le  premier  dans  la  charte  nationale  au  titre  de  riiérédité. 
En  lui  les  membres  du  Sénat  chérissent  un  collègue  aimable 
et  vertueux;  en  lui  plusieurs  peuples  révèrent  un  négociateur 
iîilègre.  Le  Sénat  aurait  désiré  de  le  voir  ici  k  sa  tête  comme 
grand  électeur  ,  et  de  le  saluer  sous  le  titre  qui  lui  est  dû,  et 
qu’il  rendra  si  glorieux  ^  de  Son  Altesse  impériale  le  prince 
Joseph  Bonaparte!  Mais  vous  avez  voulu  qu’il  eût  de  nouveaux 
droits  k  l’amour  de  la  nation  ;  vous  l’avez  envoyé  à  l’armée  sur 
les  côtes.  Celle  main  respectée,  qui  a  signé  trois  fois  la  paix  à 
Lüuoville  ,  à  Morfonlaine  ,  et  enfin  dans  Amiens  ,  a  quitté 
tout  a  coup  la  plume  pacifique  pour  l’épée  vengeresse  de  Tiii- 
fraclion  des  traités.  Sire,  quels  souvenirs  et  quel  rapproche¬ 
ment  l  C’est  le  6  germinal  an  X  que  voire  illustre  frère  signait 
la  paix  d’Amiens  avec  un  cabinet  perfide;  c’est  le  6  germinal 
an  Xn  que  la  preuve  authentique  des  alteutats  ourdis  contre 
votre  existence  par  un  agent  diplomatique  de  ce  gouvernement 
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parjure  nous  a  délermiués  à  vous  presser  de  mclfre  uu  terme 
^ux  trames  des  conspirateurs»  aux  reves  des  ambitieux  j  et  auîC 
inquiétudes  de  tous  les  bons  Français  î  Yous  avea;  rempli  nos 
désirs.  Le  senatu s— consulte  du  28  floréal  est  un  monument 
immortel  dont  nous  devons  peut-être  remercier  nos  ennemis. 
Jamais  la  bai  ne  aveugle  du  ministère  britannique  ne  fut,  contre 
son  gré  ,  si  utile  à  la  France.  Il  ne  se  doute  pas  du  service  émi¬ 
nent  que  nous  ont  rmdu  ses  fureurs  :  en  voulant  vous  assas¬ 
siner,  il  s'est  flétri  îni-mêmeaux  jeux  des  nations  ;  mais  il  a 
averti  la  iintion  française  de  cc  qui  lui  restait  à  faire  pour 
déconcerter  à  jamais  les  atroces  combinaisons  du  cabinet  de 
Londres  et  des  Français  qui  s'avilissent  au  point  d 'être  ses 
satellites.  Oui,  sou.sce  point  de  vue,  le  6  germinal  est  un  jour 
qui  devra  être  inscrit  dans  les  fastes  de  notre  histoire  !  Ce  jour 
U  raffermi  la  grande  République  sur  d'immuables  fondemeris  ; 
ce  jour,  sans  sortir  de  Pans,  nous  avons  vaincu  TAn- 
glelcrre! 

n  Souffrez ,  Sire,  que  le  Sénat  s'applaudisse  d'avoir  saisi  une 
pensée  qui  était  bien  dans  tous  les  cœurs  ,  et  qu'il  n'a  eu  que 
le  bonheur  de  vous  exprimer  le  premier.  Le  vœu  national, 
le  voeu  universel  était  de  vous  nommer  empereur  des  Français, 
et  de  voir  commencer  eu  vous  la  dynastie  des  Bonaparte.  Elle 
a  commencé  par  cel  acte  que  le  Sénat  en  corps  est  venu  vous 
offrir, et  dont  le  serinent  solennel,  que  ses  raembres  vont  vous 
prêter,  garantit  de  leur  part  la  fidèle  exécutiou.  Par  ces  démar¬ 
ches  éclatantes  le  premiercorps constitué  donne  à  tous  les  Fran¬ 
çais  l'exemple  ,  qui  sera  suivi ,  dessenlimensd'amour,  d'obéis¬ 
sance  et  de  respect  par  lesquels  un  grand  peuple  consacre  son 
attachement  à  la  haute  magistrature  qu'il  charge  du  maintien 
de  son  bonheur  et  de  sa  gloire.  Nulle  autre  nation  n'est  plus 
portée  k  vénérer  et  à  eborir  son  chef  quand  elle  est  convaincue, 
comme  cîle  a  le  bonheur  de  l'étrc  en  ce  moment ,  que  le  dépo¬ 
sitaire  de  son  pouvoir  suprême  ne  peut  être  animé  que  du 
même  esprit  qu'elle ,  et  ne  peut  jamais  séparer  ses  propres 
intérêts  des  intérêts  de  la  patrie. 

ï»  Un  inconvénient  des  grandes  dignités  c'est  d'entraîner  de 
longs  discours  ;  ici  heureusement  les  phrases  sont  plus  qu'inu¬ 
tiles.  En  parlant  a  notre  empereur  nous  avons  le  bonheur  de 
nous  adresser  à  un  homme  qui  connaît  aussi  bien  que  nous  ses 
devoirs  et  nos  droits;  son  esprit  nous  entend,  son  génie  nous 
devine  ,  et  son  cœur  nous  répond.  Unis  en  un  si  haut  degré  , 
l'esprit,  le  génie  et  le  cœur  sont  faits  pour  gouverner  le  monde. 
En  imprimant  h  Bonaparte  ce  cachet  naturel  de  sa  suj>ériorité, 
k  ciel  Ta  formé  pour  le  tronc.  Il  n'a  pas  besoin  de  leçons;  il 
est  au-dessus  des  éloges  î  ne  le  fatiguons  pas  par  des  harangues 
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superflues.  Si  noua  croyons  pouvoir  offrir  un  aliment  a  wi 
pensee  ,  esprimons-lc  en  peu  de  paroles, 

^  »  Sire  ,  trois  mots  mystérieux  furent  gravés  jadis  en  carac¬ 
tères  d'or  au  fronton  du  temple  de  Delphes  :  la  Liberté  ,  les 
Lois,  la  Paix.  Ce«^  trois  mots  sont  un  abrégé  des  devoirs  prin¬ 
cipaux  des  hommes  qui  gouvernent,  et  des  premiers  besoins  , 
par  conséquent  des  premiers  droits  des  hommes  qui  sont  gou¬ 
vernés,  La  liberté  ,  les  lois  ,  la  paix,  voilà  l'esprit  et  la  subs¬ 
tance  de  tous  les  traités  politiques  ;  voilà  ce  que  demande  par¬ 
ticulièrement  la  nation  française,  destinée  à  faire  valoir  les  ri¬ 
chesses  d'un  sol  fertile  et  d^un  climat  heureux,  niais  qui  ue 
peut  les  voir  fleurir  qu’autant  qu’elle  conserve  ces  trois  pre¬ 
mières  bases  du  bonheur  social* 

>1  Voilà,  Sire,  CO  qu'elle  sait  que  vous  voulez  lui  assurer.  Vous 
n’acccplcz  l’Empire  que  pour  sauver  la  liberté;  vous  ne  con¬ 
sentez  à  régner  que  pour  faire  régner  les  lois  ;  vous  ne  ftte.s 
jamais  la  guerre  que  pour  avoir  la  paix,  toujours  prêt  à  poser 
Jes  armes  sitôt  que  l'honneur  le  permit.  Les  prodiges  de  votre 
vie  en  présentent  plus  d'un  exemple.  Vous  vous  etes  deux  fois 
arrêté  devant  Vienne.  Maître^d’un  territoire  immense,  vous 
décidâtes  les  Français  à  évacîfbr  leurs  conquêtes  par  le  seul 
amour  de  la  paix.  Loin  d'enflammer  l'ardeur  d'une  nation  bel¬ 
liqueuse,  vous  avez  su  la  contenir.  Même  au  milieu  de  vos 
trophées,  lesamisderhumanité  remarquaient  avec  intérêt  que 
vous  donniez  ,  dans  le  récit  de  vos  propres  victoires,  un  soupir 
aux  malheurs  du  monde.  Si  vous  fuies  grand  dans  la  guerre, 
vous  avez  bien  senti  que  vous  seriez  plus  grand  encore  et  plus 
illuslre  dans  la  paix.  La  liberté ,  les  lois,  la  paix,  ces  troi^ 
mois  de  Toracle  semblent  avoir  été  réunis  tout  exprès  pour 
composer  votre  devise  et  celle  de  vos  successeurs.  Si  les  enne¬ 
mis  de  la  France  veulent  nous  arracher  celte  devise  inestimable, 
ils  éprouveront  à  jamais  ce  que  peut  notre  nation  quand  elle 
est  bien  conduite ,  et  que  ,  d’accord  avec  ses  chefs ,  elle  ne 
combat  seulement  que  pour  montrer  au  monde  son  amour  pour 
la  liberté  ,  son  respect  pour  ses  lois,  son  désir  de  la  paix  I 

Sire  ,  les  Romains  soubaitaient  à  chaque  nouvel  empereur 
d’être  plus  fortuné  qu'Auguste  et  plus  vertueux  que  Trajan  (r  J* 
Nous  n’avons  pas  besoin  de  chercher  dans  l’histoire  dcs-rap- 
prochemens  dont  aucun  ne  saurait  vous  flatter;  nulle  aulro 
époque  ne  ressemble  à  l’époque  de  Bonaparte.  Nous  ne  con¬ 
naissons  qu'un  souhait  qui  soit  digne  de  vous ,  Sire  ;  soyez 
longtemps  vous-même;  vous  n'aurez  point  eu  de  modèle,  et 


(0  F'eiicior  ^fugustQ;,  mcli^r  Xr(tJ(tnf>^ 
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Toos  en  fervîrêl  tonjours.  Oui,  Sire,  vous  en  servirez,  et  cVîit 
un  !e  grand  objet  <£126  nous  nous  sommes  proposé  en  décM'éUnt 
lliérédité* 

*  Dans  im  avenir  reculé,  ffiiand  les  enfhns  de  nos  enfans  vieii^ 
(Iront  dans  le  meme  appareil  recoîittaîlre  comme  empereur 
celui  de  vos  pétits-enfans  ou  de  vos  arrière-neveux  qui  devra 
recevoir  leur  serment  de  fidélité  ,  pour  lui  peindre  les  senti- 
mens ,  les  voeux  et  les  besoins  du  peuple,  pour  lui  Iracer  tous 
ses  devoirs,  on  ii*aura  qu*un  mot  à  lui  dire  :  «  Vous  vous  ap— 
pelea;  Bonaparte;  vous  êtes  Thomme  de  la  France  :  prince j 
sou  venez-vous  du  grand  Napoléon  !  » 

»  Pardonnez, Sire,  ahï  pardonnez  rémûtion  involonlaîre  qui 
accompagne  ces  paroles  ;  elles  sont  sorties  de  mon  cœur  ;  PaU 
tendrissement  qui  s*y  mêle  en  a  troublé  Pexpression  ;  mais 
Votre  Majesté  n’en  sera  pas  blessee  ;  ah!  si  la  politique  des 
princes  ordinaires  ne  permet  pas  d^ctre  sensible,  celui  qui  fut 
un  très  grand  homme  avant  d’être  un  grand  prince  ,  celui-la  , 
j’en  suis  sûr  ,  ne  me  saura  pas  mauvais  gre  de  m’être  laissé 
émouvoir  pour  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  touchant  parmi  les 
hommes  généreux,  l’idée  de  lagïatrîe  et  celle  du  bonheur  de 
la  postérité  I  » 

Du  recensemeiil  des  votes  émis  pour  Théréditéde  la  JîgtiUé 
impérial  Bp 

L'article  du  senatus-consulte  organique;  du  28  florcaii  an  la 
portait  que  le  peuple  serait  consulté  sur  cette  question  : 

«  Le  peuple  français  veut  l’hérédité  de  la  dignité  înipé'" 
riale  ,  etc,  n  (  Voyez  le  tome  précédent,  ) 

Le  résultat  des  votes  donna  l’affîriualive. 

Le  ^  brumaire  an  i3  ,  par  l’organe  de  M,  le  conseiller  d’état  Bigot 
Préameneu ,  le  gouvernement  proposa  en  conséquence  un  senatus- 
eonsidte  portant  : 

H  La  dignité  impériale  est  héréditaire  ,  etc.  » 

Le  Sénat  renvoya  immédiatement  ce  projet  de  senatus-consulte  , 
avec  les  pièces  qui  l’accompagnaient ,  à  une  commission  spéciale 
chargée  de  lui  en  faire  im  rapport. 

Dès  le  lendemain  ectte  commission  entreprit  l’examen  qui  lui  était 
confié.  Le  i5  elle  mit  sous  les  yeux  du  Sénat  le  procès-verbal  de 
recensement  et  le  rapport  y  relatif  j  et  dans  la  même  séance  le  Sénat 
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aiiopta  le  projet  Je  senaLus- consulte  présentiî  le  a  an  nom  de 
l’ompiîrcnr* 

Du  ns  cette  séance  le  Sénat  anôta  en  mitre  qu  il  sc  transporterait 
»  Cil  corps  au  palais  impérial  pour  offrir  à  l’cmpcrcur  aca  rospec- 
»  tncascs  félicitations  sur  le  nouveau  témoifjnage  de  con fiance  et  de 
gratitude  que  le  peuple  français  venait  de  donner  i  Sa  Jlajcsté 
îj  impériale.  11  chargeait  son  président  de  demander  lo  jour  et  riieiirc 
»  où  Sa  Majesté  voudrait  bien  recevoir  le  SénaL  j>  Le  jour  fixé  fut 
le  10  frimaire  suivant ,  veiUc  du  sacre  de  Napoléon  Bonaparte. 


PnocBS-vEnBAL  du  reeensement  des  votes.  —  Lu  au  Sénat  dans  la 
séance  du  i5  brumaire  an  l  'S.  (6  novembre  iBo^.  ] 

«  Le  3  brumaire  an  i3  les  séna leurs  soussignés  ,  membres 
la  commission  spéciale  chargée  ,  par  délibération  du  Sénat 
en  date  du  jour  d’hier,  de  l’examen  du  projet  de  senatus- 
consulte  que  Sa  Majesté  impériale  a  fait  remettre  ledit  jour  au 
Sénat  par  des  orateurs  du  gouvernement,  ainsi  que  du  recense- 
jueut  des  votes  émis  par  le  peuple  français  sur  la  proposition 
suivante  :  «  Le  peuple  veut  l’hérédité  de  la  dignité  impériale 
I.  dans  la  descendance  directe  ,  naturelle,  légitime  et  adop- 
1)  tive  de  Napoléon  Bonaparte ,  et  dans  la  descende  tice  directe 
>.  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Louis 
..  Bonaparte ,  ainsi  qu’il  est  réglé  par  le  senatus-consulte 
»  organique  du  3,^  floréal  an  13  «  ;  après  avoir  considéré  que 
SI  les  registres  contenant  lesdits  votes  se  trouvent  à  la  disposi¬ 
tion  du  Sénat ,  le  déplacement  et  ie  transport  d’une  quirntite 
aussi  considérable  de  papiers  entraîneraient  des  lenteurs  ont 
arrête  ,  pour  la  célérité  de  l’opération,  de  se  transporter  au 
depot  provisoire  ou  sont  ces  papiers . 

»  Et  de  suite  ils  se  sont  transportés  dans  une  maison  occu¬ 
pée  par  la  iimnière  division  du  ministère  de  l’intérieur  où  la 
jreiuise  desdiu  papiers  leur  ù  été  faite,  ^ 

..  Ils  oui  trouvé  les  registres  de  chaque  département  réunis 
en  un  ou  plusieurs  dossiers,  et  le  tout  classé  et  disposé  dans  un 
ordre  très  régulier. 

Conformément  au  décret  du  29 floréal,  ces  registres  ont 
ete  ouverts  aux  secrétariats  de  toutes  les  administrations  et  de 
toutes  les  municipalités  ,  aux  greffes  de  tous  les  tribunaux 
chez  tous  les  juges  de  paix,  et  chez  tous  les  notaires;  cha.uiè 
depositaire  d  un  registre  l’a  arrêté,  et,  après  avoir  portélm 
bas  le  releve  des  votes  et  cortihe  le  tout ,  l’a  adressé  an  maire 

de  sa  muiiicipalue  ;  celui-ci  la  fait  passer  au  sous-préfet  de  cou 

arrondissement  avec  un  relevé  de  lui  certifié,  et  coufonu^^au 
modèle  qui  avait  éie  envoyé;  chaque  sous-préfet  a  trz’insmis 
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au  iiTefÉl  Icï  registres  de  sou  arrotidissemeul ,  avec  un  relevé 
de  lui  certifié^  et couformc aussi  à  tju  second  modèle  imprïméi 
cïiacjue  préfet  a  ensuite  adressé  au  ministre  de  Tinlérieur  les 
registres  de  sou  département ,  avec  un  relevé  général  de  lui 
cerlilié,  et  conforme  à  un  troisième  modèle  également  imprime, 

»  Les  voles  émis  dans  le  département  de  la  Seine  ont  été 
adressés  soit  au  préfet  du  département ,  soit  au  préfet  de 
police ,  soit  directement  au  ministre  de  l’intérieur.  Les  chefs 
de  chaque  étaMissement  ou  corps  ont  certifié  le  contenu  des 
registres, 

»  Plusieurs  maires,  ne  s’étant  pas  conformés  aux  instruc^ 
lions  qn’ils  avaient  reçues ,  ont  adressé  directement  au  ministre 
de  rintérienr  les  registres  de  leur  commune  :  on  les  a  renvoyés 
aux  préfets,  qui  les  ont  transmis  de  nouveau  après  les  avoir 
légalisés  et  cerlifiés, 

»  Tous  les  départemens  ,  sans  aucune  exception ,  ont  envoyé 
leurs  registres, 

».  Il  est  parvenu  quelques  voles  isolés  ;  on  n’eti  a  point  tenu 
compte. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  a  envoyé  à  celni  de 
riulérieur  les  votes  des  Français  employés  ou  résidens  momen¬ 
tanément  en  pays  étrangers:  quelques  um  de  ces  voles  avaient 
été  adressés  immédiatement  par  les  votans  ;  d’autres  ont  eié 
consignés  sur  des  registres  ouverts  à  cet  effet  chez  nos  agens 
diplomatiques,  qui  les  ont  certifiés, 

«  Un  grand  nombre  de  snpplémens  de  votes  étant  parvenus 
au  ministre  de  Tintérieur  depuis  la  confection  du  tableau 
annexe  an  projet  de  senatus-consulte ,  ces  supplémeos  ont  été 
représenlés  aux  commissaires ,  qui  ont  arreté  r^de  former  deux 
résultats,  le  premier  du  montant  des  votes  tel  qu’il  était  à 
l’époque  üii  ledit  tableau  a  été  dressé,  et  le  second  contenant 
le  nombre  total  des  votes  tel  qu’il  est  aujourd’hui ,  d’après  les 
registres  et  les  supplémens  ;  2®  d’annexer  au  présent  procès- 
verbal  un  tablean  par  départemeMt  ou  les  derniers  supplémens 
ne  seraîeril  pas  compris  ;  3^  de  foire  dresser  ,  pour  être  annexé 
également  au  procès  verbal ,  un  second  tableau  par  arrondis¬ 
sement  de  sous-préfectures,  qui  présentera  îa  totalité  des  votes 
actuels* 

n  De  la  vérification  et  du  recensement  opérés  de  la  maniéré 
susdite  ,  il  résulte  : 

1*.  Que  sur  la  proposition  de  l’hérédité  du  pouvoir  impé¬ 
rial,  telle  qu’eîlc  est  énoncée  en  rarlicie  i4^  du  senatus-con— 
suite  du  floréal  dernier,  et  rapportée  au  commencement 
du  présent  acte  ,  le  nombre  des  votans,  tel  qu’il  était  parvenu 
peu  de  jours  avant  la  rédaclioii  du  projet  de  séna  tus*  consul  te. 
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en  y  comprenatU  les  quatre  cent  mille  votes  5c  l’armée  Je 
terre  et  les  cinquante  mille  des  armées  navales ,  se  trouve  de 
trois  millions  cinq  cent  vingt-quatre  mille  deui  cent  cin¬ 
quante-quatre  ,  et  le  nombre  des  registres  de  soixante  mille 
huit  cent  soixante-dix  ;  que  le  nombre  des  votes  affirmatifs 
est  de  trois  millions  cinq  cent  vingt  et  nn  mille  sis  cent 
soixante-qninüe,  et  celui  des  votes  négatifs  de  deux  mille  cina 
cent  soixante— neuf,  ^ 

_»  Il  résulte  2"  que  le  nombre  des  votans ,  tel  qu’il  se  trouve 
aujonrcrhui  d'après  la  totalité  des  pièces  représentées  atix 
commissaires ,  est  de  trois  millions  cinq  cent  soixante-qua¬ 
torze  mille  neuf  cent  huit  votans,  et  le  nombre  des  registres 
do  soixante  et  un  mille  neuf  cent  soixante— huit  •  que  le 
nombre  des  votes  affirmatifs  est  de  trois  millions  cinq  cent 
soixante-douze  mille  trois  cent  vingt-neuf,  et  celui  des  votes 
négatifs  de  deux  mille  cinq  cenf  soixante-dix-neuf  ;  qu’ainsi  le 
nombre  des  votes  affirmatifs  excède  aujourd’bui  de  cinquante 
mille  SIX  cent  cinquante-quatre  la  quantité  des  mêmes  votes 
énoncés  au  projet  de^senatns-consiiite. 

»  Le  procès-verbal  ci-desstis  arrêté  et  clos  le  12  briimairo 
an  i3,  et  signe'  de  chacun  des  membres  delà  commission. 

«  diigflé  à  la  minute,  Lacépède,  Boissy-d’Anclas,  jADCOtfRT, 
Koedeuf.r,  Lesoir- Laroche  ,  Demeukier  et  Vermer.  »  (Sut- 
va  le  H  t  les  ta  b  lea  use.  )  ^ 


Rappout  fait  .m  Sénat  parM.  Eœderer ,  organe  de  la  commissioti  spé- 
ciîiJe  chargée  de  J  examen  du  recensement  des  votes.  ^ 
seaiwe, 


n  Sénateurs,  Je procès-verbat  dont  vous  venez  d'entendre  la 
lecture  constate  que  trois  miiJions  cinq  cent  saiæante  douze 
rnille  trots  cent  vingt^nei^ citoyens  ont  déclaré  vouloir  Théré- 
dite  de  la  dignité  impériale  dans  la  descendance  directe,  natu- 
relie  J  légitimé  et  adoptive  de  Napoléoi^  Bonapaute,  et  dans  la 
deÊcendance  natureîle  et  légitime  de  Josepm  Bonaparte  et  de 
Louis  Bonaparte,  ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  sénatus-consnlte 
du  20  Boréal  an  12» 

»  Ce  nombre  de  votans,  vous  le  savez,  sénateurs,  constitue 
le  corps  de  l’Etat  les  femmes ,  les  mineurs ,  les  hommes  en 
état  de  domesticité,  les  indigens,  les  malades,  les  absens, 
lornwnt  plus  de  cinq  sixièmes  de  la  population  nationale. 

”,  Ce  nombre  excède  celui  des  citoyens  qui  en  l’an  S  ont  con- 
tere  le  suprême  pouvoir  à  Napoléon,  et  celui  des  votes  qui  en  l’an 
>2  le  lu,  ont  conféré  pour  la  vie.  Ce  progrès  ne  vous  paraî¬ 
tra  pas  moins  remarquable  que  ne  l’a  été  la  provocation  du  vnrn 
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iialional  trois  fois  rcpctcc  par  îc  chef  de  TÉtat.  Elevé  à  ce  rang 
par  rciilhoüsiasmc  général  ^  il  sembla  vouloir  lui-raéine  appeler 
deux  ans  apres  à  Texpéncnce  et  à  la  froide  justice  :  maigre  le 
malaise  qxih  celte  époque  rinsujrisance  des  récoltes  feiisait 
éprouvJT  au  peuple,  îa  reconnaissance  publîqne  lui  répondit 
par  une  acclamation  encore  plus  générale  que  la  première*  Il 
provoque  aujourd’hui  une  nouvelle  expression  de  la  volonté 
nationale  au  milieu  de  la  souffrance  inséparable  d’un  état 
de  guerre;  et  l’afféctiou  publique  se  lève  encore  pour  déclarer 
qu’elle  veut  cimenter  ,  perpétuer  Tuniou  établie  entre  elle  et 
son  chef,  et  mettre  dans  une  dépendance  mutuelle  la  destinée 
de  ses  héritiers  et  celle  de  nos  derniers  neveux. 

Il  Vous  aviez  pressenti  ou  plutôt  reconnu  le  vœu  naUorial , 
sénateurs,  lorsque  par  votre  message  du  6  germinal  dernier 
vous  demandâtes  au  chef  de  TElat  d^ass  tirer  aux  en  fans  h 
bojiheurque  lui  dei^aieni  les  pères.  pouvez  vous  féli¬ 

citer  de  cette  heureuse  intelligence  des  désirs  du  peuple  ;  elle 
est  le  fruit  de  la  fidèle  habitude  ou  vous  êtes  de  méditer  sur 
ses  intérêts  et  de  consulter  ses  senti  mens. 

n  Le  peuple  français  a  dû  vouloir  l’hérédité  du  pouvoir 
suprême. 

»  L’histoire  de  tons  les  Ages  et  de  tous  le^  pays  avait  dès 
longtemps  montré  aux  hommes  éclairés  l’utîüté  de  cette 
institution*  Les  esprits  les  moins  cultivés  purent  en  savoir 
autant  que  les  sages  quand  la  nation  eut  rcGommencé  sur  elle- 
même,  pendant  dix  années  de  révolution,  rexpérlence  do 
tant  de  peuples  et  de  tant  de  siècles  ,  et  après  que  tant  d’iiis- 
loircs  se  furent  reproduites  et  mises  en  action  dans  cette  his¬ 
toire  de  dix  ans ,  ou  chaque  citoyen  fut  acteur  et  témoin* 

Dans  cette  révolution  ,  où  le  peuple  français  se  montra  si 
forraidahlc  à  ses  ennemis,  il  apprit  à  craindre  deux  fféaux  qui 
sont  ordinairement  la  suite  l’un  de  l’autre,  la  guerre  civile  ci. 
ranarclue  ;  il  apprit  à  les  prévoir  partout  où  pouvai  t  en  repo¬ 
ser  le  germe ,  et  à  en  découvrir  le  principe  partout  où  il  sc 
trouverait  caché*  Il  envisagea  comme  une  crise  nouvelle  la 
vacance  d’un  pouvoir  électif  ;  ü  vit  avec  joie  la  loi  de  l’Etat 
conférer  au  restaurateur  de  TEïat  la  faculté  de  désigner  son 
successeur  ;  à  celui  qui  avait  su  recommencer  la  gloire  de  la 
France,  te  droit  de  choisir  le  plus  capable  de  îa  conserver  ;  ù 
celui  qui  devait  trouver  l’immortalité  dans  ses  œuvres ,  le  droit 
de  préférer  celui  qu’il  jugerait  le  plus  intéressé  â  l’assurer  ; 
d’ailleurs  il  avait  pu,  ainsi  que  le  peuple  romain,  prévoir  dans 
le  règne  d’Atiionin  celui  do  Marc-Aurèle*  Mais  Tavenir  n’of¬ 
frait  pas  les  mêmes  sûretés  ;  te  présent  était  agité  de  l’inquie— 
tilde  de  l’avenir;  l’expérience  autorisait  à  craindre  également 
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pour  la  suite  et  les  élections  populaires  et  le»  dc&iguatiuus 
arbitraires;  elle  demandail  pour  nos  neveuitce  système  com¬ 
plet  de  rUéréditè  qu'elle  a  consacré,  ce  système  dont  la  puis¬ 
sance  est  égale  pour  écarter  toute  semence  de  discorde  et  du 
sein  de  la  famille  régnante  et  du  sein  de  la  nation  ;  ce  sys¬ 
tème  qui,  d'un  coté  préservant  des  influences  des  cours, 
prévient  de  Tautre  et  les  influences  de  l'étranger,  toujours  trop 
sensibles  dans  les  élections ,  et  celles  des  anciennes  prétentions  , 
et  celles  des  nouvelles  ambitions  ;  les  factions,  les  séditions,  la 
corruption  ;  des  élections  opposées  entre  elles  ,  des  acclama¬ 
tions  opposées  aux  élections  j  des  règnes  Luïuultueux  sous  des 
princes  faibles  à  qui  uii  grand  parti  dispute  leur  litre ,  à  cpi  le 
reste  de  l'Etat  vend  cbèremeiit  l'aveu  qu’il  leur  donne  ;  des 
règnes  tyranniques  et  sanguinaires  sous  des  pnnees  violens 
qu'irritent  les  partis  contraires;  des  interrègnes  plus  funestes 
que  les  plus  mauvais  règnes  ,  temps  où  périssent  les  lois  ,  et  où 
la  société  tombe  dans  une  déplorable  dissolutioiK 

M  Autant  il  est  naturel  que  les  opinions  soient  partagées 
sur  des  choix  qui  sont  l'ouvrage  d'une  ou  plusieurs  opinions , 
autant  il  est  naturel  que  le  respect  public  s'attache  aux  nomi-" 
nations  que  fait  la  loi ,  qu'elle  fait  d'avance  pour  un  long  ave¬ 
nir,  sans  acception  de  personne,  et  surtout  en  se  conformant 
aux  règles  générales  qui  concernent  l'herédite  des  droits  im par¬ 
tageables  dans  les  familles* 

»  L'institution  de  l'hérédité  du  pouvoir  est  forte  corilrc  les, 
prétentions  et  contre  les  ambitions  particulières,  parce  qu  elle 
place  les  héritiers  naturels  du  trône  sous  la  sauvegarde  de  ces 
habitudes  et  de  ces  opinions  communes  a  tous  les  citoyens ,  qui 
dans  les  successions  tont  passer  les  droits  indivisibles  à  celui  des 
descendans  ,ou  ,  a  défaut  de  descendans,  à  celui  des  collatéiaux 
que  l'âge  fait  considérer  comme  le  plus  sage  et  le  plus  hirL< 

Cette  institution  est  puissante  ,  parce  qu'elle  mot  1  héritier 
du  pouvoir,  dès  l'instant  de  sa  naissance,  en  possession  des 
esprits ,  et  qu'elle  lui  soumet  les  eufaïis  des  citoyens  au  soi  tu 
de  leur  berceau*  Quand  il  se  présente  pour  régner  au  moment 
marqué  par  la  loi,  il  ne  trompe  aucune  espérance  i  il  n  étonné 
aucune  ambition  ,  il  ne  blesse  aucun  titre  ,  il  ii'offensc  aucun 
amour-propre  :  ne  sur  le  trône  ,  il  n'avait  plus  qu'à  s  y  asseou - 
iï  Cette  institution  est  forte ,  parce  qu'elle  attache  étroite- 
meut  à  tous  les  héritiers  du  prince  tous  les  descendans  des 
fiimilies  considérables  qui  ont  reçu  de  lui  quelque  bienlait,  ou 
oui  été  places  près  de  lui  dans  tiii  rang  bonorabïc*^  ^  ^ 

H  A  ces  motifs  de  respect  pour  l’hérédité  se  joint  l'idee  , 
iiniversellcmeut  établie  ,  qu'elle  contribue  à  la  douceur  du 
gouvcrnemeiil  et  à  rcxcellcuce  de  radmiuistralioo.  Elle  con- 
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t  ribue  à  la  douceur  du  gouvernement  eu  unissant  dans  resprit 
du  prince  le  sort  de  sa  postérité  et  celui  de  l'Etat  j  et  en  ten¬ 
dant  à  les  confondre  dans  ses  affections  ;  elle  conseille  au  prince 
la  conservation  et  le  bonheur  de  sa  famille  pour  la  sûreté  de 
TEtal,  et  le  bonheur  public  pour  la  gloire  et  la  sûreté  de  sa 
famille  ;  elle  recommande  à  sa  prudence  IVtablissemeut  ou  le 
maintien  de  toutes  les  institutions  propres  à  préserver  ses  suc¬ 
cesseurs  de  la  négligence  ou  de  Tabus  du  pouvoir,  les  seuls 
ennemis  que  la  stabijité  puisse  trouver  irréconciliables  sous  le 
système  de  rhérédité, 

s»  Elle  contribue  à  rexcellence  de  l'administration  ,  nous 
dirions  presque  à  ses  merveilles  ,  en  attachant  aux  métnes  vues 
nue  longue  suite  de  princes  animés  du  morne  esprit ,  dirigés 
par  un  même  intérêt  ;  en  imposant  a  chacun  Faccomplissement 
des  desseins  utiles  qui  ont  été  conçus  par  ses  prédécesseurs  ;  en 
promettant  à  tous  rcxécution  parfaite  des  ouvrages  utiles  qu’ils 
auront  entrepris  ;  en  favorisant  aiasi  la  conception  des  plus 
vastes  projets  d'intérêt  général*  L'hérédité  seule  pe^t  réunir  , 
et,  si  Ton  peut  s’exprimer  ainsi ,  rendre  présent  dans  chaque 
règne  l’intérêt  de  plusieurs  autres  l’ègnes  ,  entretenir  dans  une 
constante  intelligence  tous  ks  ûges  et  toutes  les  parties  d’un 
grand  empire ,  unir  l'Océan  et  la  Méditerranée  ,  le  nord  et  le 
midi ,  le  passé  et  Favenir* 

Telles  ont  été ,  sénateurs ,  les  considérations  générales  qui 
ont  fait  désirer  en  France  rhérédité  du  suprême  pouvoir*  Vous 
ii’avcz  pas  oublié  les  circonsfances  oii  ce  sentiment  s’est  dé¬ 
veloppé  dans  toute  son  énergie.  Les  factions  étaient  dissipées, 
les  séditions  n’étaient  plus  à  craindre;  mais  les  poignards  , 
dernière  ressource  des  prétentions  renversées,  des  ambitions 
comprimées ,  étaient  pour  la  troisième  fois,  depuis  quatre  ans , 
levés  sur  le  chef  de  l’État,  Outre  les  dangers  qui  venaient  le 
chercher  dans  son  palais ,  on  prévit  dans  cette  guerre  nouvelle, 
que  sa  modération  n’avait  pu  prévenir ,  ceux  qu'il  irait  cher¬ 
cher  lui-même  au  sein  de  l'orgueilleuse  contrée  qu’habitent  les 
éternels  ennemis  delà  France*  Chacun  alors  sentit  son  propre 
péril ,  et  les  alarmes  de  ce  moment  pénible  sollicitèrent  vive¬ 
ment  pour  l’avenir  comme  pour  elles— mêmes  la  seule  insti¬ 
tution  qui  promît  de  la  sécurité.  Deux  frères  dont  le  chef  de 
TKiata  dès  longtemps  éprouvé  les  taleus ,  les  vertus  et  l’aflèc- 
tiou  ,  tous  deux  sigTiaîés  par  des  services  éminens ,  l’un  au  sein 
des  conseils,  dans  les  affaires  les  plus  graves  et  dans  les  négo¬ 
ciations  les  plus  importantes;  Tautre  dans  les  batailles;  celui-ci 
couvert  de  giûrieuaes  cicatrices;  le  premier  décoré  de  quatre 
traités  de  paix  mémorables ,  qui  ont  été  son  ouvrage  :  ces  deux 
frères  semblaient  répondre  à  la  nation  de  l’établiisernent  de 
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l'Iiérédité  dans  ta  descendance  de  leur  auguste  famille,  en 
préservant  le  suprême  pouvoir  du  danger  de  tomber  a  sa  pre¬ 
mière  transmission  dans  une  minorité.  Ils  re^pondaient  meme 

de  la  conservation  du  chef  de  l’Etat,  en  rendant  inutile  par 

leur  seule  existence  tout  attentat  sur  sa  personne.  Ainsi ,  séna¬ 
teurs,  si  d’un  côté  les  circonstances  étaient  urgentes,  de 
l’autre  elles  étaient  propices  lorsque  vous  annonçâtes  le  vœu 
général  pour  cette  hérédité  ,  que  la  volonté  formelle  du  peuple 
français  transmet  à  la  descendance  de  Napoléon  ou  de  ses  deux 
frfirÊS i  ■  1  r  * 

«  Ce  n’est  pas,  a  dit  l’immortel  auteur  de  l’Esprit  des  Lois  , 

..  ce  n’est  pas  pour  la  famille  régnante  que 

sion  est  établi,  mais  parce  qn’il  est  de  l  interet  de  1  Etat 
»  nii’il  y  ait  une  famille  régnante.  »  Sans  doute ,  sénateurs  , 
la  dernière  partie  de  cette  proposition  recevra  du  temps  pre  ^ 
sent  une  nouvelle  sanction  ;  mais,  pour  l’ordre  de  succession  qui 
s’établit  auioard’hui  eu  France ,  Falfectton  vouee  a  la  famille 
régnante  n’a  pas  moins  influé  que  la  politique.  Le  peup  e  ran 
çais  a  sans  doute  le  sentiment  de  son  interet  ;  mais  il  en  a 
Ljours  dédaigné  les  calculs.  En  lui  l’ioleret  est  a.ijourd  hui 
confondu  avec  l’admiration  qu’inspirent  les  grandes  qualités  , 
les  grandes  actions,  les  grands  hommes,  avec  la  reconnais¬ 
sance  qu’inspirent  les  choses  utiles  qui  lui  sont  consacrées  ,  avec 
l’amour  qu’inspirent  les  témoignages  de  dévouement  et  sur¬ 
tout  d’amour  dont  il  est  l’objet.  Ce  fut  l’admiration  generale 
qui  dans  le  principe  établit  le  pouvoir  du  prince  qui  nous  gou¬ 
verne:  c’est  un  sentiment  plus  doux  et  plus  durable  encore- 
qui  en  vote  aujourd’hui  la  perpétuité.  Quand  la  nation  vit 
briller  dans  le  commandement  des  années  un  esprit  de  gou- 
vcrneinent  étendu  comme  l’Empire  ,  fort  comme  les  circons¬ 
tances,  éclairé  comme  le  siècle,  elle  admira,  elle  espera  .  e 
pouvoir  épars  se  rendit  comme  de  lui-même  dans  les  uiauis  de 
Bonaparte  ;  il  n’eut  qu’à  les  fermer  pour  le  saisir  ,  et  les  mou 
voir  pour  l’exercer.  Mais  quand  elle  eut  considéré  peiidaut  près 
de  cinq  années  celle  iiifaligahle  application  de  1  esprit  .e  n  us 
flexible  à  la  fois  et  le  plus  iorl  à  tout  ce  qui  intéressait  le  bien 
public;  quand  elle  eut  vu  cet  esprit,  qui  portait  tant  de  luiuiere> 
dans  les  conseils,  néanmoins  en  chercher  toujours  ans  ces 
conseils  mêmes ,  et  bieniôt  franchir  l’enCeintc  de  sa  conr  et  de 
la  capitale  pour  aller  jusqu’aux  extrêmes  fronlieres  recueillir 
des  vérités  utiles  au  sein  du  peuple,  dans  l’étude  de  ses  mte-- 
rèts  et  de  scs  besoins  ;  quand  elle  eut  remarque  le  soin  qn  i 
prenait  d’hotiorer  les  mœurs,  qui  sont  les  auxiliaires  des  lois , 
et  les  lumières,  qui  soutiennent  et  perfectionnent  les  mœurs  ; 
■juand  elle  eut  vu  son  courage  et  son  dévouement  héroïque 
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alTronltr  les  ]>erils  de  la  guerre ,  qu’il  pourail  dompter  par  son 
seul  gettic,  chcrclier  une  victoire  en  Italie  ,  eu  préparer  une 
autre  ^r  1  Océan  ,  en  un  mot  réaliser  ce  que  Montesquieu  a 
dit  dcCliarleinagne  ,  qu’UJtnissail  de  toutes  parts  les  affaires 
qui  renaissaient  de  toutes  parts  ,  et  remplir  cette  tâche  dans 
un  temps  où  le  gouvernement  embrasse  bien  d’autres  intérêts 
et  exige  bien  d’autres  lumières  qu'au  temps  de  Charlemagne... 
Alors  la  nation  prit  1  babiUide  de  se  reposer  sur  lui  du  soin  de 
son  bonheur;  elle  s’attacha  au  pouvoir  qu’il  exerçait  comme 
au  bien-être  qu’elle  tenait  de  lui  ;  elle  s’attacha  à  sa  famille 
comme  à  l’espérance  de  conserver  ces  biens  dont  il  faisait 
jouir  ;  elle  voulut  cette  union  indissoluble  qu’elle  vient  de 
contracter,  et  qui  va  fixer  dans  le  cœur  des  Français  un  senti- 
ment  qui  leur  a  toujours  été  naturel ,  le  besoin  d’aimer  le  chef 
qui  les  gouverne ,  et  de  s’en  voir  aimés  ;  d’enseigner  à  lenrs 
enfaus  l’amour  du  prince,  et  de  voir  les  princes  élevés  dès 
1  eniaiicc  à  i  amour  du  peuple* 

••  Hâtons-nous,  sénateurs  ,  de  déclarer  le  vœu  de  la  nation 
aux  nauons  étrangères.  Elles  auront  vu  les  anciens  monarques 
de  la  France  tirer  leur  puissance  d’une  source  différente  :  les 
uns  furent  élevés  sur  le  pavois  par  leurs  soldats  ;  d’autres  furent 
couronnés  par  les  seuls  grands  de  l’Etat;  un  grand  nombre 
reçurent  i sur  consécration  uniquement  de  leur  cierge.  Ce  triple 
spectacle,  qui  va  se  reproduire  dans  un  même  événement,  aura 
ete  précédé  d’un  autre  plus  imposant ,  la  manifestation  libre 
des  suffrages  unanimes  d'une  nation  où  l’on  peut  compter 
autant  de  Citoyens  qu’il  y  a  de  chefs  de  famille,  et  où  les 
lumières  ont  pénétré  dans  toutes  les  classes  de  citoyens.  Elles 
auront  vu  puiser  ainsi  la  force  avec  le  pouvoir  dans  sa  véritable 
source,  et  la  dignité  impériale  s’élever,  par  l'étroite  union  du 
prince  le  plus  .digne  de  respect  avec  la  nation  la  plus  digne 
q  amour ,  à  une  hauteur  jusqu’à  présent  inconnue.  » 
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Discouits  adrcis^ü  ù  l’cmpcrcur  pav  Son  Escellcncc  M.  François  (  de 
Neufcliatcau)  ,  president  du  Sénat,  pour  féliciter  Sa  Majesté  «  sur  le 
nouveau  témoignage  de  confiance  et  de  gratitude  que  le  peuple  fran¬ 
çais  vient  de  lui  donner.  »  ^  Judimee  sùleimclie  du  lO  frimaire 
an  f  tféilie  du  sacre  de  Ntipoiéon  f  le  Sénat  et  le-  Trihunat  (i)  en 
4^orps  pî'ésetis  au  paîais  ùjy^crùd  lies  d uilct'ies*  (  dcccmbi^  ï8o4- J 

Quæ  si  longa  fuerit  oratio,  cum  magni- 
tudine  comparetur  ,  ità  fortassîs  etiam 
brevior  videuitur- 

Si  mon  discours  était  trop  long  ,  je 
demande  qu’on  le  mesure  à  la  grandeur 
de  mon  sujet  j  peut-être  il  paraîtra  trop  ’ 
court-  CicÉROit.  Tf'aité  des  /Jei^oirî- 

S  ire  J  le  premier  attribut  du  pouvoir  souverain,  des  peuples 
c’est  le  droit  de  suffrage  appliqué  spécialement  aux  lois  fonda¬ 
mentales  ;  c’est  lui  qui  couslitue  les  véritables  citoyens.  Jamais 
chez  aucun  peuple  ce  droit  ne  fut  plus  libre,  plus  indépendant, 
plus  certain ,  plus  légalement  esercé  qu’il  ne  Ta  été  parmi  nous 
depuis  Fheureux  dij::-huù  brumaire. Vn  premier  plébiscite  mit 
pour  dix  ans  entre  vos  mains  les  rênes  de  TÉlat;  un  second 
plébiscite  vous  les  confia  pour  la  vie;  enfin  ,  pour  la  troisième 
fois  ,  la  nation  française  vient  d’exprimer  sa  volonté.  Trois 
millions  cinq  cent  mille  hommes  (2) ,  éçars  sur  la  surface 
territoire  immense ,  ont  voté  simultanément  l’empire  hérédi¬ 
taire  dans  Fauguste  famille  de  Yotre  Majesté.  Les  aQles  en  sont 
contenus  dans  soixante  mille  registres  (3) ,  qui  ont  été  vérifiés 
et  dépouillés  avec  scrupule.  Il  n’y  a  point  de  doute  ni  sur  Félat 
ni  sur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  émis  leur  voix  ,  ni  sur  le  droit 
que  cliacun  d’eux  avait  de  la  donner,  ni  sur  ïe  résultat  de  ce 
suffrage  universel.  Ainsi  doue  le  Sénat  et  le  peuple  français 
s'accordent  unanimement  pour  que  le  sang  de  Bonaparte  soit 
désormais  en  France  le  sang  impérial,  et  que  îe  nouveau  troue 
élevé  pour  Napoléon  et  illustré  par  lui  ne  cesse  pas  d’elre 
occupé  ou  par  les  descendans  de  Votre  Majesté  ou  par  ceux  des 
princes  ses  frères  ! 


(i)  Les  félicita  l  ions  du  Trihunat  ont  été  adi  essccs  a  1  empereur  pai’ 
31.  Fabre  (  de  TA  ude  ),  son  président. 

(a)  «  Le  nombre  juste  est  de  trois  millions  cinq  cent  soixante-deux 
mille  trois  cent  vingt-neuf.  »  i  ^ 

(3)  (ï  Le  nombre  juste  est  de  soixante  mille  neu  f  cent  soixaiitc.-mnt 
régis  très.  j> 
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»  Ce  dernier  lemoignage  de  la  confiance  du  peuple  et  de  sa 
juste  gratitude  a  dû  flatter  3e  cœur  de  Votre  Majesté  impé¬ 
riale.  Il  est  beau^  pour  un  homme  qui  s*esÈ  dévoué  comme  vous 
au  bien  de  ses  semblables ,  d^apprendre  qne  son  nom  suffit  pour 
rallier  un  si  grand  nombre  d^iommes.  Sire,  la  voix  du  peuple 
est  bien  ici  la  voix  de  Dieu  î  Aucun  gouvernement  ne  peut 
être  fondé  sur  un  titre  ^îiis  authentique.  Dépositaire  de  ce 
titre,  le  Sénat  a  délibéré  qu^iï  se  rendrait  en  corps  auprès  de 
Votre  Majesté  impériale.  Il  vient  faire  éclater  la  joie  dont  il 
est  pénétré,  vous  offrir  le  tribut  sincère  de  ses  félici  talions,  de 
son  respect,  de  son  amour,  et  s’applaudir  luUmcme  de  Tobjet 
de  celte  démarche,  puîsqifelle  met  le  dernier  sceau  à  ce  qu^il 
atleudait  de  votre  prévoyance  pour  calmer  les  inquiétudes  de 
tous  les  bons  Français ,  et  faire  entrer  au  port  le  vaisseau  de  la 
République. 

»  Oui ,  Sire ,  de  la  Képubîique  !  Ce  mot  peut  blesser  les 
oreilles  d’un  monarque  ordinaire  :  ici  le  mot  est  à  sa  place 
devant  celui  dont  le  génie  nous  a  fait  jouir  de  la  chose  dans  le 
sens  ou  la  chose  peut  exister  cbez  un  grand  peuple.  Vous  avez 
fait  plus  que  d’étendre  les  bornes  de  la  République,  car  vous 
Favez  constituée  sur  des  bases  solides.  GrAce  à  Tempereur  des 
Français ,  on  a  pu  introduire  dans  le  gouvernement  d’un 
seul  les  principes  conservateurs  des  intérêts  de  tous,  et  fondre 
dans  la  République  la  force  de  la  monarchie  !  Depuis  quarante 
siècies  on  agite  la  question  du  meilleur  des  gouveruemens ; 
depuis  quarante  siècles  le  gouvernement  monarchique  était  con¬ 
sidéré  comme  étant  le  chef-d’œuvre  de  la  raison  d’état  et  le  seul 
port  du  genre  humain  ;  mais  il  avait  besoin  qu’à  son  unité  de 
pouvoir  et  à  la  certitude  de  sa  transmission  on  pût  incorpo¬ 
rer  sans  risque  des  élémeus  de  liberté.  Cette  amélioration  dans 
Fart  de  gouverner  est  un  pas  que  Napoléon  fait  faire  en  ce 
moment  à  la  science  sociale  i  il  a  posé  le  fondement  des  états 
représentatifs.  Une  s’est  pas  borné  à  leur  existence  présente;  il  a 
mis  dans  leur  sein  le  germe  de  leur  perfection  future.  Ce  qui 
manque  à  leur  premier  jet  doit  sortir  de  leur  propre  marche  : 
c’est  Fhouneur  de  l’âge  présent  ^  c’est  Fespérance  et  le  modèle 
des  siècles  à  venir, 

M  Sire  ,  parmi  les  plus  grands  hommes  dont  la  terre  peut 
s’honorer,  le  premier  rang  est  réservé  pour  les  fondateurs  des 
empires.  Ceux  qui  les  ont  détruits  n’ont  eu  qu’une  gloire 
funeste;  ceux  qui  les  ont  laissé  tomber  sont  partout  des  objets 
tropprohre.  Honneur  à  ceux  qui  les  relèvent  ï  non  seulement 
ils  sont  les  créateurs  des  nations ,  mais  ils  assurent  leur  durée 
par  des  lois  qu;  devieriueiil  l’héritage  de  Fa  venir.  Nous  devons 
ce  Irésor  à  Votre  Majesté  iiiipériale;  cl  la  France  mesure  à  la 
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grandeur  de  ce  bienfait  les  actions  de  grâces  que  le  Sénat  con¬ 
servateur  vient  vous  présenter  en  son  nom. 

i>  Si  une  république  pure  avait  été  possible  eu  France ,  nous 
ne  saurions  douter  que  vous  n^eusslez  voulu  avoir  Fhonneur  de 
Félablir ,  et  dans  cette  hypothèse  nous  ne  serions  jamais  absous 
de  ne  l^avotr  pas  proposée  à  un  hoiume  assez  fort  pour  en  réa¬ 
liser  ridée,  assez  grand  personnellement  pour  n'avoir  pas 
besoin  d'un  sceptre,  classez  généreux  pour  immoler  ses  inté¬ 
rêts  aux  intérêts  de  son  pays.  Eussiez— vous  du ,  comme  Lycur¬ 
gue,  vous  bannir  de  cette  patrie  que  vous  eussiez  organisée, vous 
nY  auriez  pas  hésité-  Vos  méditatious  profondes  se  sont  por¬ 
tées  plus  d'une  fois  sur  un  si  grand  problème^  mais  pour  votre 
génie  lui-même  ce  problème  était  insoluble* 

w  Les  esprits  superlîciels ,  frappés  de  Fascendant  que  tant  de 
succès  et  de  gloire  vous  ont  valu  de  si  bonne  heure  sur  Fesprit  de 
la  nation,  ont  pu  s’imaginer  que  vous  étiez  le  maître  de  lui 
donner  à  volonté  le  gouvernement  populaire  ou  le  régime 
monarchique-  Il  n’y  avait  point  de  milieu;  personne  ne  voulait 
en  France  de  Taristocratie  :  mais  le  législateur  doit  prendre  les 
hommes  tels  qu’iïs  sont,  et  leur  donner  les  lois  non  pas  les 
plus  parfaites  que  Ton  puisse  inventer,  mais  ,  comme  Solon  , 
les  meilleures  de  celles  qu’ils  peuvent  souffrir-  Si  le  ciseau  d'un 
grand  artiste  tire  à  son  gré  d’un  bloc  de  marbre  un  trépied  ou 
un  dieu,  ou  ne  travaille  pas  ainsi  sur  le  corps  d’une  nation- 
Sire,  il  est  vrai  que  votre  vie  est  lissue  de  prodiges;  mais  quand 
vous  auriez  pu  ployer  la  nature  des  choses  et  le  caractère  des 
hommes  au  point  de  jeter  un  moment  les  masses  de  la  France 
dans  un  moule  démocratique,  cette  merveille  n’eût  été  qu'une 
illusion  passagère;  si  nous  y  eussions  concouru ,  nous  n'aurions 
forgé  que  des  fers  pour  la  postérité- 

vaste  miroir  du  passé  est  la  leçon  de  l'avenir.  Toutes 
les  républiques  célèbres  dans  l’hîsloire  ont  été  concentrées  ou 
sur  des  montagnes  stériles  ou  dans  une  seule  cité  ;  hors  de  là 
ce  régime  a  fait  dans  tous  les  temps  le  désespoir  et  la  ruine  des 
provinces  sujettes  ;  la  liberté  des  uns  ne  pouvait  subsister  que 
par  l’esclavage  des  autres.  Le  peuple-roi  était  dans  Home,  et 
le  reste  du  inonde  n’était  compté  pour  rien.  La  France  n’est 
point  dans  Paris  :  une  commune  audacieuse  voulait  y  usurper 
la  place  de  la  nation  ;  mais  elle  a  prouvé  seulement  ce  qu'on 
savait  déjà  ,  que  la  pire  des  lyrannies  est  celle  qui  s'exerce  sous 
le  nom  deJa  liberté- 

»  Quand  nos  rcprdsentans ,  placés  sur  les  débris  du  trône  , 
crurent  fonder  la  Ptépublique  ,  leurs  intentions  étaient  pures  : 
avant  d’être  désenchantés  par  une  triste  expérience,  ils  ado¬ 
raient  de  bonne  foi  ce  fantôme  trompeur  qu’ils  prenaient  pour 
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légalité.  Nous  pouvons  parloi'  d'une  erreur  doiil  nous  avons 
pu  être  un  moment  éblouis*  Eti  î  qui  aurait  pu  s^en  défendre  ? 
Ee  torrent  populaire  emportait  malgré  eux  les  plus  indiffère  us. 
Mais  ceux  qui  embrassaient  avec  mie  franchise  aveugle  la  répu¬ 
blique  de  Platon  j  supposant  qu’un  grand  peuple  pouvait  renou¬ 
veler  ses  mœurs  aussi  rapidement  qu’il  réformait  ses  lois ,  ne 
voyaient  pas  que  ïes  piliers  de  cet  édiftee  idéal  portaient  uni* 
quement  sur  un  espace  imaginaire.  Des  hommes  généreux  s’é¬ 
criaient  avec  Cicéron  î  quel  dçuæ  nom  que  la  iiberîé  l  f  i  )  Ils 
oubliaient  que  Cicéron  se  plaignait  déjà  de  son  temps  que  ce 
n'était  qu'un  mot,  et  que  l'esprit  républicain  ne  pouvait  plus 
sympathiser  avec  la  lie  de  Komulus  (5t) ,  Comment  nous  Üal- 
liouâ-iioüs  de  faire  «ne  démocratie ,  quand  pour  y  réussir  il 
faudrait  rassembler  des  hommes  qui  fussent  tous  également  de 
sangfroid,  désintéressés  ,  supérieurs  à  leur  nature,  c’est  à  dire 
des  hommes  qui  n'eussent  presque  rien  d'humain  !  Sans  cela  la 
démocratie  n’aura  jamais  pour  terme  que  la  tempête  des 
partis  et  l’anarchie  modifiée*  Et  quels  Héaux  ,  grand  Dieu  ,  que 
les  partis  et  ranarcliie  î  La  France  les  a  éprouvés ,  et  leur  seul 
souvenir  la  fera  longtemps  frissonner. 

M  On  dit  que  les  anciens  Perses,  pour  convaincre  le  peuple 
du  danger  effroyable  des  abus  de  la  liberté  ,  pratiquaient  un 
«sage  bien  extraordinaire  j  ils  s'inoculaient  un  moment  la  peste 
des  corps  politiques.  Quand  un  de  leurs  rois  était  mort  il  y  avait 
cinq  jours  passés  dans  Tanarcbie,  sans  autorité  et  sans  lois;  la 
licence  n'élaitni  réprimée  alors  ni  cbàliée  ensuite  ;  c'était  cinq 
jours  abandonnés  à  l'esprit  de  vengeance ,  aux'excés ,  à  la  vio¬ 
lence  ;  pour  tout  dire,  c'était  cinq  jours  de  révolution.  Celte 
épreuve ,  dit-on  ,  faisait  rentrer  le  peuple  avec  beaucoup  do 
joie  sous  Fcbéissance  du  prince. 

»  Obi  que  n’a  pas  coulé  à  notre  nation  le  déplorable  essai 
qu’elle  a  fait  de  ces  saturnales  delà  licence  politique  I  non  pen¬ 
dant  cinq  jours  seulement ,  mais  pendant  les  longues  années  de 
nos  déchiremens  et  de  nos  troubles  intestins  !  Quels  fruits  amers 
oui  recueillis  de  leur  enlliousiasme  ceux  qui  avaient  rêvé  des 
théories  républicaines  î  à  qtielle  horrible  alternative  sc  sont 
trouvés  réduits  ceux  qui ,  persuadés  de  l'erreur  d’un  grand 
peuple ,  et  néanmoins  pleins  de  respect  pour  les  decisions 
de  la  majorité,  n’ont  su  d'abord  quel  parti  prendre  entre 
rivresse  populaire  ,  qui  les  punissait  sur  le  champ  de  leur  in* 
certitude,  et  la  conviction  de  finlérêt  national  ,  qui  leur  moa- 
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trait  en  persp.  ?*ive  ,  dans  un  avenir  éloigné  ,  ce  rotoiir  aux 
principes  ,  nu  plulM  ce  miracle  dont  nous  sommes  témoins  , 
mais  qu’alors  on  pouvait  désirer  seulement  sans  oser  Pespérer  î 
La  Justice  eli  la  Vérité  sont  les  filles  du  Temps.  La  révolution 
devait  avoir  un  terme  ;  mais  par  quelles  routes  sanglantes  de- 
vions'uous  J  être  amenés!  et  qui  pouvait  prévoir  que  ces 
aftVüuses  tragédies  obliondraient  de  nos  jours  un  dénoûmeiU 
si  glorieux  î 

n  Après  des  fluctuations  plus  terribles  que  celles  d'une  mer 
affilée  j  on  crut  avoir  trouvé  un  remède  infaillible  aux  convul¬ 
sions  populaires  par  Pétablissement  d'une  polygarebie.  Le 
dépôt  de  rautorilé  dans  les  mains  de  plusieurs  valait  mieux  que 
l'absence  ou  la  dispersion  de  cette  autorité  ;  mais  on  ne  pou- 
vait  pas  enfermer  dans  un  même  corps  des  âmes  différentes  et 
des  volontés  opposées  ^  ainsi  que  le  manichéisme  plaçait  deux 
principes  contraires  à  la  tête  de  Ptinïvers*  La  lutte  de  ces 
deux  principes  aurait  anéanti  la  France^  sans  le  parti  qu'on 
prit  de  revenir  enfin  à  un  pouvoir  plus  concentré.  C’est  ce 
qui  consacre  h  jamais  la  journée  du  1 8  brumaire. 

»  C'est  aussi  ce  qui  vous  ramène  et  vous  attache ,  Sire ,  ceux 
des  républicains  dont  le  patriotisme  a  pu  être  le  plus  fervent  et 
le  plus  ombrageux-  Ils  s'elaient  affermis  dans  leur  haine  contre 
le  trône  par  leur  attachement  aux  intérêts  du  peuple,  et  le 
désir  ardent  de  la  félicité  publique  :  leurs  idées  n'ont  été  rem¬ 
plies  que  par  votre  gouvernement.  Désabusés  de  leur  chimère* 
et  ramenés  par  vous  à  la  réalité,  ils  sont  bien  convaincus  qu’il 
était  impossible  de  songer  sérieusement  à  im piauler  la  répu¬ 
blique  proprement  dite  chez  un  peuple  attaché  à  la  monar¬ 
chie  par  besoin  ,  par  instinct ,  par  la  force  d'une  habitude  que 
rien  ne  peut  détruire.  Oui ,  Sire  ,  sur  ce  point  îl  n'y  a  plus 
qu'un  senliment  ;  oui  ,  le  gouvernement  d’uu  seul  est  pour  un 
si  vas  le  pays  ce  que  la  sLatue  de  Pallas  fut  autrefois  pour  les 
Trojens;  en  la  leur  enlevant  on  précipitait  leur  ruine. 

>ï  Mais  ce  n'est  pas  encore  assez.  L'nnilé  de  l’emjïire  est 
le  faisceau  de  sa  puissance  ;  mais  les  dards  en  seraient  bientôt 
désunis  et  rompus  si  Thé  redite  du  faisceau  n’en  assurait  pas  le 
lien  t  un  ordre  de  succession  déterminé  d’avance  est  te  plus 
ferme  appui  du  gouvernement  monarchique.  Aussi,  par  rélec- 
lion  même  qui  vous  fait  empereur ,  le  Sénat  et  le  peuple  se 
sont-ils  dépouillés  du  droit  d’élire  à  l’avenir,  tant  que  subsis¬ 
teront  les  lignes  glorieuses  auxquelles  iïs  trausmeUent  le  droit 
exclusif  à  l'empire.  C'est  un  grand  fidéicoiiimis  ,  consacré  par 
le  droit  des  gens ,  et  dont  la  nation  a  senti  la  nécessité  ,  afin  de 
n'avoir  plus  de  lacune  à  prévoir  ni  de  troubles  à  craindre  dans 
cette  délégalion  de  sou  pouvoir  suprême. 
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>1  Parrnî  les  résultats  heureux  de  ïa  ïoide  Phéirédité,  telle  que 
}e%  Français  Tiennent  de  l’adopter ,  ïa  sagacité  du  grand  peuple 
lui  a  fait  distinguer  deux  avantages  principaux*  C’est  d’abord 
qu’une  dynastie  élevée  par  la  liberté  sera  fidèle  a  son  principe; 
on  ne  voit  point  de  fleuves  qui  remontent  contre  leur  source* 
Cesl  qu’en  outre  on  doit  espérer,  d’une  tradition  suivie  dans 
ce  gouvernement  paternel  et  perpétuel ,  une  nouvelle  consis¬ 
tance  pour  le  crédit  public,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors. 
Dans  l’intérieur,  en  elTet ,  quelle  sécurité  plus  grande  pour 
les  créanciers  de  FKtat  que  la  loyauté  éprouvée  de  Votre  Ma* 
jesté  impériale!  l’exactitude,  sans  exemple  en  tout  autre  pays, 
dans  îe  paiement  des  arrérages ,  et  la  garantie  prolongée  que 
présente  pour  l’avenir  une  suite  constante  et  non  interrompue 
d’empereurs  héritiers  de  vos  intentions  comme  de  votre  dignité! 
Quel  gage  pour  les  fonds  publics  que  celui  qui  se  trouve  as¬ 
signé  à  la  fois  sur  la  gloire  de  votre  nom  et  sur  rhonneur  de 
votre  empire  I  Dans  rétranger  aussi,  sur  quelle  base  plus  solide 
vont  reposer  nos  aliiances  !  C’est  l’intérêt  commun  qui  fait  tous 
les  noeuds  de  ce  monde  :  les  amis  delà  France  pouvant  compter 
sur  elle ,  elle  pourra  compter  sur  eux  ;  et  cette  superbe  contrée, 
replacée  dans  FEurope  au  rang  dont  la  faiblesse  l’avait  laissée 
déchoir  ,  pourra  exercer  désormais  une  influence  permanente 
sur  le  repos  des  nations  et  sur  la  paix  du  conlitient.  Nous  n’a¬ 
vons  pas  d’autre  intérêt,  et  vous  avez  assez  prouvé  que  vous 
n’avez  pas  d’autres  vues. 

»  Quant  à  nos  enneniîs ,  s’ils  persistent  à  l’être  ,  leur  déses¬ 
poir  doit  redoubler  en  considérant  le  service  qu’ils  nous  ont 
rendu  malgré  eux  î  nous  avons  été  avertis  par  leurs  trames 
atroces.  Pour  dernière  ressource  iis  méditaient  des  crimes  ; 
nous  devions  les  rendre  inutiles.  Ainsi  donc  ,  à  quelques  égards, 
notre  bonheur  est  leur  ouvrage  ;  mais.  Sire,  en  attendant  que 
leurs  yeux  se  dessillent,  ou  que  notre  armée  indignée  aille 
punir  leur  perfidie ,  notre  bonbeur  fait  leur  supplice.  Quel 
spectacle  pour  eux  que  celui  de  la  France,  ^de  cette  même 
France  qu’ils  voulaient  déchirer,  et  qu’ils  doivent  savoir  main¬ 
tenant  réunie  autour  de  son  auguste  chef,  ayant  un  même 
esprit,  formant  les  mêmes  vœux  ,  et  célébrant  tranquillement 
les  fêtes  qui  annoncent  l’union  de  la  liberté  ,  ce  premier  des 
mobiles  ,  avec  ce  grand  système  conservateur  des  nations  ,  la 
monarcliie  héréditaire! 

w  lî  est  bien  vrai  que  ce  principe  avait  été  reçu  en  France  ; 
mais  malheureusement  sou  application  n’élaic  ni  fixe  ni  réglée. 
L’ordre  de  succéder  an  trône,  qu’on  appelait  la  loi  saliqne  , 
n’éfaîl  point  une  loi ,  mais  une  coutume  observée  par  une  tra¬ 
dition  vague  et  qui  ne  fut  jamais  écrite.  Au  lieu  de  lois  fonda- 
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mentales ,  nos  âncdlres  ne  nous  avaient  guère  laissé  que  des 
maximes  dont  le  sens  s’était  dépravé  gré  des  partisans  du 
pouvoir  arbitraire.  Qui  vetU  le  rot^  si  i^eut  la  loi;  dans  la 
langue  de  nos  aïeux  cet  adage  ne  signifie  autre  chose  sinon 
que  le  roi  ne  veut  rien  que  ce  que  veut  Ja  loi  i  mais  on  sait  trop 
qu’on  lui  donnait  un  sens  précisément  contraire  :  loin  que  le 
prince  se  fît  gloire  de  dépendre  des  lois  ,  on  voulait  que  les  lois 
dépeudisseni  du  prince.  Dans  cette  monarchie  informe  et  in¬ 
constante,  tour  à  tour  militaire  et  superstitieuse,  féodale  et 
fiscale ,  rien  n’était  défini  ;  on  n’avait  aucun  monument  vrai¬ 
ment  conslitüUoanel ,  aucun  pacte  du  genre  de  ceux  que  îes 
capitulaires  caractérîsenl  par  ces  mots  î  la  i^oionlé  naiionale 
publiée  sous  le  nom  du  prince*  C’était  ce  monument ,  c’était 
ce  pacte  que  voulaient  en  1787  les  arrêts  de  toutes  les  cours, 
en  1788  les  cahiers  de  tons  tes  bailliagesj  en  1789  les  vœux  cle 
tous  les  citoyens.  On  demandait  que  le  contrat  entre  le  mo¬ 
narque  et  le  peuple  fût  reconnu  et  rédigé  de  manière  à  lier 
ensemble  le  peuple  et  Je  monarque  ;  on  désirait  que  celui  -  ci 
signât  de  bonne  foi  la  définition  du  pouvoir  monarchique 
donnée  par  Fénelon  ,  lorsqu’il  dit  si  précisément  :  «  Les  lois  de 
w  Minos  veulent  qu’un  seul  homme  serve  par  sa  sagesse  et  par 
w  sa  modération  à  la  félicité  de  tant  d’hommes ,  et  non 
»  pas  que  tant  d’hommes  servent  par  leur  misère  et  leur 
n  servitude  lâche  à  flatter  l’orgueil  et  la  mollesse  d’un  seul 
M  homme  >1  (1).  On  voulait  que  ie  chef  d’un  grand  état  comme 
la  France  promît  à  son  avènement  non  pas  d’être  le  roi  des 
nobles  ni  d’aucune  autre  caste,  mats  le  chef  de  îa  nation  ;  non 
pas  de  maintenir  les  privilèges  usurpés,  qui ,  dans  un  pays 
agricole  et  chez  un  peuple  industrieux,  flétrissaient  néanmoins 
l’agriculture  et  l’industrie  pour  enrichir  de  leurs  dépouilles  les 
complices  du  despotisme ,  mais  qu'il  jurât  au  peuple  ces  articles 
fondamentaux,  ces  bases  éternelles  des  sociétés  policées  : 

La  liberté  des  cultes ,  ce  premier  droit  de  tous  les  hommes, 
]îuisque  l’autorité  ne  peut  jamais  forcer  la  conscieoce  j 

L’égalité  des  droits  de  tous  les  citoyens ,  égalité  qui  est  la 
seule  raisonnable  et  possible  ; 

1»  Le  respect  pour  la  liberté  politique  et  civile  ,  sans  les¬ 
quelles  les  nations  ne  sont  que  des  troupeaux  d’esclaves  égale¬ 
ment  indifférens  à  la  fortune  de  leurs  maîtres  et  â  leur  propre 
destinée  ; 

w  La  garantie  inviolable  de  la  propriété  ,  qui  prévient  sur¬ 
tout  la  levée  des  impôts  arbitraires ,  et  ne  permet  aucun  sub- 
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sîde  ,  (lirect  ou  indirect ,  sous  quelque  nom  que  ce  puisse  être  ^ 
qu'cri  vertu  de  la  loi  ; 

»  Enfin  le  rapport  general  de  son  gouverne  ment  au  seul  ]>ut 
primitif  de  tout  gouvernement^  rinterêtj  le  bouheur  et  la 
gloire  du  peuple. 

»  C^est  le  fond  du  serment  que  Yotre  Majesté  impériale  va 
prêter  au  peuple  français  j  ce  sont  les  propres  termes  que  vous 
avez  choisis  pour  faire  votre  loi  et  celle  de  vos  successeurs^ 
Diaprés  les  circonstances  Votre  Majesté  y  ajoute  rengagement 
de  maintenir  : 

n  L’intégrité  du  territoire  de  la  République  française  j  qui 
doit  rester  indivisible  \ 

Il  Les  acquisitions  des  biens  nationau:^^  qui  ont  été  la  solde 
de  notre  indépendance  ; 

w  La  sublime  institution  de  votre  Légion  d’Honneur  j  digue 
prix  des  services  rendus  à  la  patrie. 

lï  Avec  ces  accessoires  j  ce  serment  remarquable  parait  avoir 
été  écrit  sous  la  dictée  de  la  nation  tout  entière  :  c’est  à  ce  prjic 
aussi  que  la  nation  tout  entière  j  ure  de  vous  être  fidèle.  Ces 
deux  sermens  se  correspondent  ;  ils  sc  garantissent  l’un  Pautre  t 
ce  sont  les  anneaux  réciproques  d’uiie  alliance  indissoluble.  Et 
parmi  tant  de  grandes  vues  qui  distingueront  à  jamais  le  sena- 
lus-consuUe  du  2^8  floréal  j  ce  qui  cimente  tout  l’ouvrage,  ce 
qui  lui  imprime  le  sceau  de  l’immorEalité ,  Sire ,  c’est  la  pensée 
du  titre  ile$  sermens.  Le  vertueux  Trajan  en  avait  eu  Tidée  à 
Rome  ;  mais  il  n’en  donna  que  l’exemple  ;  ce  iic  fut  de  sa  part 
qn’uu  trait  neuf  et  sublime  (i),  qui  ne  fut  pas  la  règle  des 
autres  empereurs  ;  au  lieu  que  Votre  Majesté  en  a  fait  un  devoir 
non  seulement  à  ceux  qui  devront  après  elle  monter  au  trône 
impérial ,  mais  à  ceux  qui  seront  les  régens  de  FEmpire  dans 
les  cas  de  minorité.  Ainsi  tout  se  trouve  prévu  :  c’est  cet  art  de 
lier  l’avenir  au  présent  qui  est  le  secret  du  génie. 

Depuis  longtemps  la  France  ne  demandait  qu’un  pareil 
acte  J  il  était  à  la  fois  sollicité  par  l’éloquence  des  écrivains  les 
plus  profonds  ;  reconnu  nécessaire ,  même  au  sein  de  la  cour  , 
par  les  ministres  les  plus  sages  ;  invoqué  en  ini  mot  par  ni\ 
cri  général  dans  les  classes  les  plus  vulgaires;  mais  ceux  qui 
étaient  appelés  à  occuper  le  premier  rang  cliez  le  premier  des 
peuples  étaient  loin  d’être  a  son  niveau.  S’il  faut  surpasser  en 
vertu  ceux  qu'mon  surpasse  en  dignité  ,  il  ne  faut  pas  non  plus^ 
leur  être  inférieur  par  la  raison.  Le  peuple  français  était  miir 


(i)  ft  Trajrin  prêta  j  diïboiit ,  tui  serment  énergique  au  consul  de 
l'année ,  assis  dans  sa  chaise  eurulc,  >j 
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pour  sra^Üorcr  son  état  politique.  Hélas  !  him  loin  Ty 
ofî  lui  a  fait  courir  le  risque  de  voir  la  France  se  dissoudre  / 
en  gré  de  ceux  qui  désiraient  d’efTacer  son  nom  sur  la  carîe  ; 
elle  était  devenue  le  foyer  d’un  volcan  qui  ébranlait  le  moode  , 
mais  qui  s’erîglonlissaïL  lui-mêîiie. 

Pour  fermer  cet  nbimc  il  fallait  plus  qu'un  Curtîiis  ;  sui¬ 
vant  Pidéc  profonde  d*un  anleur  politique  (j) ,  il  fallait  qu*mi 
grand  liomnie  choisît  pour  le  tbéâlredesDu  gouvernement  et  la 
matière  de  sa  gloire  les  ruines  de  cet  état  qiPil  sc  proposerait 
de  refondre  et  de  rajeunir  ;  il  fallait  que  cet  homme  fût  digne 
de  donner  son  nom  et  d^imprimer  son  raouvement  à  une 
dynastie  nouvelle  ;  il  fallait  qu'il  fût  au  dessus  de  ses  contem¬ 
porains  de  leur  aven ,  par  lems  suffrages  ,  sans  contradiction  ni 
des  siens  ni  des  étrangers.  Dans  Fétat  où  se  trouvent  les  sociétés 
acUîeîîos,  on  sent  comme  autrefois  le  besoin  cPétre  gouverné  ; 
mais  les  moyens  de  gouverner  sont  devenus  plus  diiîiciles, 
parce  que  leur  objet  est  plus  vaste  et  plus  compliqué,  Labruyère 
a  bien  dit  qu’il  ne  faut  ni  art  ui  science  pour  escercet  la 
tyrannie  :  cela  fut  vrai  dans  tous  les  temps  ^  mais  fonder  un 
empire  modéré  et  durable  sur  trente-deux  millions  d'hommes 
braves,  .sensibles,  éclairés  ;  mais  savoir  s’arrêter  soi-même  et 
ne  faire  servir  la  gloire  éclatante  des  armes  qu’au  maintien  pai¬ 
sible  des  lois;  mais  tenir  en  suspens  d’une  main  ferme  et  jusie 
les  deux  bassins  de  la  balance  oiisont  en  équilibre  d’un  coté  les 
devoirs  du  prince  ,  et  de  Fautre  les  droits  du  peuple  ;  mais 
faire  ce  prodige  au  dix- neuvième  siècle,  ce  ne  peut  être  le 
partage  que  d’un  esprit  supérieur* 

H  Nous  n’avons  rien  dans  nos  annales  qu’on  puisse  mettre 
en  parallèle*  jN^ous  pouvons  du  moins  Icsciler  :  c’est  encore  .un 
de  vos  bienfaits  ;  car  Votre  Majesté  impériale  restitue  aussi  aux 
Français  Fiisage  de  leur  propre  histoire  ,  qui  sans  vous  leur 
serait  devenue  étrangère* 

»  Dans  un  siècle  moins  avancé  nous  lisons  que  Philippe- 
Auguste  ,  avant  le  combat  de  Uoiivîncs,  mit  sa  couronne  sur 
Faulel ,  et,  la  faisant  voir  à  ses  troupes  ,  leur  dit  à  haute  voix  : 

•?  Français,  si  vous  croyez  qu’un  autre  mérite  mieux  que  moi 
P  de  porter  la  couronne,  la  voilà!  Nommez  le  plus  digue;  je 
■  suis  prêt  de  lui  obéir.  Mats  si  vous  me  croyez  capable  de 
b  vous  commander,  il  vous  faut  défendre  oujonrdliuï  votre 
’i  chef  et  vos  biens,  vos  familles  et  votre  honneur*  3>  A  ces 
mots  les  soldats  tombèrent  à  ses  pieds,  et  demandèrent  k 
genoux  sa  bénédiction  ,  qui  fut  suivie  de  la  victoire. 


(i)  Cf  La  florentin  Ma  cb  b  vol ,  trop  Inné  parles  iin^  <*t  trop  cléorié 
par  icî  antres,  » 
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H  (^ue  cft  éxf'mple,  Sire  ,  >  applique  lieureiisfmenL  à  \ulie 
Majesté  ÎQipériale]  non  pas  qn’eile  ait  besoin  àe  nous  adresser 
ces  paroles  ;  c’est  le  Sénat  conservateur  et  le  peuple  français  qui 
vous  assurent  par  nia  voix  qu’ils  sont  fiers  de  leur  empereur^ 
S’ils  vous  ont  offert  la  couronne,  s’ils  la  rendent  liérédilaire 
dans  voire  descendance  et  dans  celle  de  vos  deux  freres  ,  c’est 
parce  qu’it  n’existe  dans  le  monde  aucun  homme  plus  digne  de 
porter  le  sceptre  de  la  France,  ni  aucune  famille  plus  chérie 
des  Français  -  Commandés  par  Napoléon  ,  ou  par  ses  fils  ou  ses 
neveux,  imhus  de  son  esprit ,  formés  k  son  exemple,  liés  enfin 
par  son  serment ,  nous  ,  Sire  ,  et  les  fils  de  nos  fils,  nous  défen¬ 
drons  jusqu’à  la  mort  ce  gouvernement  tutélaire ,  objet  de  notre 
orgueil  comme  de  notre  amour,  parce  qu’en  lui  nous  défen¬ 
drons  noire  chef  et  nos  liens ,  nos  JamiÙes  et  notre  honneur. 

»  Sire,  vous  avez  pris  pour  devise  de  nos  monnaies  ces  mois 
(jne  vous' justifiez  :  Dieu  protège  la  France.  Oh  î  oui  ,  Dimi 
protège  la  France  ,  puisqu’il  vous  a  créé  pour  elle.  Père  de  la 
patrie,  au  nom  de  ce  Dieu  protecteur  ,  bénissez  vos  enfans  , 
ol ,  sûr  de  leur  fidélité  ,  comptez  que  rien  ne  peut  ni  effacer  de 
leur  esprit  ni  déraciner  de  leur  cœur  les  engagemeus  résul- 
lans  du  contrat  inuluel  qui  vient  d’intervenir  entre  la  nation 
française  et  la  famille  impériale  î 

»  "Mais  il  faut  compléter  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  contrat 
auguste  ,  et  pour  y  parvenir  le  Sénat  m’a  chargé  de  ^  rier  Votre 
Majesté  de  faire  promulguer  d’une  manière  sotemielle  le  sena- 
tus-consulte  du  i5  brumaire  dernier,  qui  proclame  le  vœvi  du 
peuple  pour  l’hérédité  de  Pempire;  ce  grand  acte  national  est 
lié  nalnrellément  à  l’augusîe  cérémonie  du  sacre  et  du  serment 
de  Votre  Majesté  impériale.  L’établissement  de  l’Empire  est  un 
phénomène  éclatant  ;  mais  nous  désirons  qu’il  soit  stable  ,  et  il 
ne  peut  le  devenir  que  par  l’ordre  établi  pour  la  succession  au 
trône.  La  sécurité  du  grand  peuple  et  la  vôtre,  Sire,  en  dépen¬ 
dent  i  ou  ne  saurait  donc  prendre  trop  de  précautions  ni 
déployer  trop  d’appareil  pour  graver  cetie  idée  ,  et  pour  l’en¬ 
foncer  plus  avant  dans  les  imaginations.  Ce  futîadis  un  senti¬ 
ment:  la  révolution  eut  pour  objet  de  l’étouffer.  Nous  rani¬ 
mons  ce  feu  sacré  sur  les  autels  de  la  patrie  ;  la  politique  !e 
rallume;  la  religion  le  consacre;  la  liberté  lui  applaudit  :  il 
ne  doit  plus  s’éleindre. 

»  Souffrez  que  îe  Sénat  insiste  sur  ce  point  capital.  C’est  par 
là  surtout  qu’il  mérite  son  titre  de  conservateur  ;  n’eût- il  rendu 
que  ce  service,  il  aurait  bien  justifie  et  le  rang  qu’il  tient  dans 
l’Etat,  et  la  perspective  qu’il  offre  à  l’émulation  des  meilleurs 
citoyens. 

Dans  l’absence  du  trône  ,  Sire  ,  tous  les  grands  caractères 
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livrent  ü  des  factions  :  im  peuple  est  dWtantplus  a  plaindre 
qu’il  a  fies  enfans  plus  itlusires  ;  loul  ce  qui  pourrait  faire  Tor- 
gueii  des  nations  en  devient  alors  le  fléau.  Dès  qu’il  j  a  un 
trône  dignement  occupé  ,  les  sublimes  vertus  ont  une  récom¬ 
pense  f  c’est  d’en  approcher  de  plus  près  ,  et  la  distinction  est 
d’autanl  plus  flatteuse  que  des  dignités  plus  réelles  portent  des 
noms  plus  imposans.  Le  titre  d’empereur  a  toujours  rappelé 
non  cette  royauté  devant  laquelle  s’humilient  et  se  prosternent 
des  sujets ,  mais  l’idée  grande  et  libérale  d’un  premier  magis¬ 
trat  commandant  au  nom  de  la  loi ,  à  laquelle  des  citoyens 
s’honorent  d’obéir*  Le  titre  du  Sénat  indique  aussi  une  assem¬ 
blée  de  magistrats  choisis,  éprouvés  par  de  longs  travaux  ,  et 
vénérables  par  leur  âge.  Plus  Teuipereur  est  grand  ,  plus  le 
Sénat  doit  élre  auguste. 

n  îleureuK  à  cet  égard  les  membres  du  Sénat  français!  Il 
n’y  a  pas  d’ambition  ,  mililaire  ou  civile,  qui  ne  puisse  être 
satisfaite  de  l’espoir  d’arriver  au  rang  de  ces  pères  conscrits, 
appelés  les  premiers  à  se  trouver  présens  lors  dn  serment  que 
l’empereur  doit  prêter  au  peuple  français»  Oui,  Sire,  nous 
regarderons  comme  le  plus  beau  de  nos  jours  celui  oii  nous 
aurons  été  les  premiers  témoins  nécessaires  de  votre  engage¬ 
ment  envers  la  nation  ;  et  nous  demanderons  au  ciel  que  la 
pompe  d’un  si  grand  jour  ne  se  répète  en  France  que  dans  les 
temps  les  plus  lointains,  et  pour  nos  arrière-neveux.  Ah! 
puisse-l-il  en  être  des  fêtes  du  couronnement  comme  des  fêtes 
séculaires,  que  nul  individu  romain  dans  le  cours  de  sa  vie  ne 
put  jamais  voir  qu’une  fois! 

}t  Enfin  ,  Sire  ,  la  conséquence  de  rhérédilé  proclamée  c’est 
le  dépôt 'dans  nos  archives  des  actes  qui  conslateiit  l’état  civil 
des  princes  du  sang  impérial.  Nous  réclamons  ce  grand  dépôt, 
et  le  Sénat  conservateur  prie  Votre  Majesté  de  donner  promp¬ 
tement  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces  actes  importans, 
confiés  à  sa  garde  par  l’article  ï3  du  titre  IIl  de  l’Acte  des 
Constitutioiià  du  ^>8  floréal  dernier,  lui  soient  apportés  dans 
les  formes  et  avec  la  solennité  qui  peuvent  garantir  au  peuple 
rauthenticité  de  ce.s  actes,  auxquels  doit  s’attacher  l’élernelle 
durée  de  l’Empire  français. 

HÉPo&SË  de  l’empereur. 

«  Je  monte  au  troue  ou  m’a  appelé  le  vœu  unanime  du 
Sénat ,  du  peuple  et  de  rarmée  ,  le  cœur  plein  du  sentiment 
des  grandes  destinées  de  ce  peuple  ,  que  du  milieu  des  camps 
j’ai  le  premier  salué  du  nom  de  grand. 

n  Depuis  mou  adolescence  mes  pensées  tout  entii-res  lui 

\ 
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sont  dëvoluM;  et ,  je  dois  le  dire  ici ,  oies  plaisirs  et  mes  peines 
ne  se  composent  plus  aujourd^iui  que  du  bonheur  ou  du  mal¬ 
heur  de  mon  peuple* 

»  Mes  descendaus  conserveront  longtemps  ce  trône* 
î*  Dans  les  camps  ils  seront  les  premiers  soldats  de  Tarmce, 
sacrifvanl  leur  vie  pour  la  dëfense  de  leur  pays* 

H  Magistrats  ,  ils  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le  mépris 
des  lois  et  rcbranleraenl  de  Tordre  social  ne  sont  que  le  résul¬ 
tat  des  faiblesses  et  de  Tîneertitude  des  princes* 

Yonsj  sénateurs  ,  dont  les  conseils  et  Tappui  ne  mWt 
jamais  ïnanqué  dans  les  circonstances  les  plus  dilïiciîes ,  votre 
esprit  se  transmet  Ira  à  vos  successeurs;  soyez  toujours  les  sou¬ 
tiens  et  les  premiers  conseillers  de  ce  trône,  si  nécessaire  au 
bonheur  de  ce  vaste  empire.  ■ 

II, 

SESSION  DE  t’AN  XIII. 

Discouks  (i)  prononcé  par  Tempereur  à  rouverture  de 
h  session  du  Corps  législatif,  le&niçose  an  i3.  (27  dé¬ 
cembre  iSü4,  J 

Messieurs  les  députés  des  departemens  au  Corps  législatif, 
messieurs  les  tribuns  elles  membres  de  mon  Conseil  d’état  ,  je 
viens  présider  à  Touvcrtuio  de  votre  session  :  cVst  un  caractère 
plus  imposant  et  plus  auguste  que  je  veux  imprimer  à  vos  tra¬ 
vaux. 

a  Princes ,  magistrats ,  soldats ,  citoyens  ,  nous  n^lvons  tous 
dans  notre  carrière  qu’un  seul  but;  Tinlérêl  de  la  pairie*  Si  ce 
trône,  sur  lequel  la Providejice  et  la  volonté  de  la  nation  m’out 
fait  monter,  est  cher  à  mes  yeux,  c’est  parce  que,  seul,  il 
peut  défendre  et  conserver  les  iniércts  les  pins  sacrés  du  peuple 
français*  Sans  un  gouvernement  fort  et  paternel ,  la  France 
aurait  à  craindre  le  retour  des  maux  qu’elle  a  sonlFerts* 

n  La  faiblesse  du  pouvoir  suprême  est  la  plus  aiFreuse  cala¬ 
mité  des  peuples*  Soldat,  ou  premier  consul  ,  je  n’ai  ea  qu’une 
pensée  ;  empereur  ,  je  n’en  ai  point  d’autre  1  les  prospérités  de 
îa  France*  J’ai  été  assez  heureux  pour  TÜluslrer  par  des  vic¬ 
toires  ,  pour  la  consolider  perdes  traités  ,  pour  Tarracher  aux 
discordes  civiles,  et  y  préparer  la  renaissance  des  mœurs,  de 


(ï)  C  est  la  premii^re  ^casîon  ouverte  par  l’empereur. 


f  69  ) 

la  société  et  de  la  religion.  Si  ia  mort  ne  me  stirprend  pa*  au 
milieu  de  mes  travaux  ,  i'e^pëie  laisser  à  la  postérité  un  souve¬ 
nir  qui  serve  à  jamais  d'exemple  ou  de  reproclie  à  mes  suc¬ 
cesseurs, 

T»  Mon  ministre  de  Vinlerieur  vous  fera  l'exposé  de  la  situa¬ 
tion  de  TEmpire.  Les  orateurs  de  mou  Conseil  d’état  vous 
présenteront  les  dilïérens  besoins  de  la  législation.  J’ai  ordonné 
qu’on  mît  sous  vos  yeux  les  comptes  que  mes  ministres  m’ont 
rendus  de  la  gestion  de  leur  département.  Je  suis  satisfait  de 
l’état  prospère  de  nos  finances  j  quelles  que  soient  les  dépenses, 
elles  sont  couvertes  par  les  recettes-  Quelque  étendus  qu’aient 
été  les  préparai  ils  qu’a  nécessités  la  guerre  dans  laquelle  nous 
sommes  engagés,  je  ne  demanderai  à  mon  peuple  aucun  nou¬ 
veau  sacrifice, 

»  M  m’aurait  été  doux  ,  à  une  époque  aussi  solennelle ,  de 
voir  la  paix  régner  sur  le  monde;  mais  les  principes  politiques 
de  nos  ennemis ,  leur  conduite  récente  envers  l’Espagne ,  en 
l’ont  assez  connaître  les  düHcultés,  Je  ne  veux  pas  accroître  le 
territoire  de  la  Fraoce  ,  mais  en  maintenir  l’intégrité.  Je  n’ai 
point  rambition  d’exercer  en  Europe  une  plus  grande 
influence  ;  mais  je  ne  veux  pas  déchoir  de  celle  que  j’ai  acquise. 
Aucun  état  ne  sera  incorporé  dans  l’Empire  ;  mais  je  ne  sacri¬ 
fierai  point  mes  droits,  les  liens  qui  m’uuissent  aux  états  que 
j’ai  créés, 

j>  En  me  décernaTît  la  couronne ,  mon  peuple  a  pris  renga¬ 
gement  de  faire  tous  les  efforls  que  requerraient  les  circons¬ 
tances  pour  lui  conserver  cet  éclat  qui  est  nécessaire  â  sa  pros¬ 
périté,  et  à  sa  gloire  comme  à  la  mienne.  Je  suis  plein  de 
confiance  dans  l’énergie  de  la  nation  et  dans  ses  senti  mens  pour 
moi  ï  ses  plus  chers  intérêts  sont  l’objet  constant  de  mes  sollt- 
citudes» 

»  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif, 
messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  d'état, 
voire  conduite  pendant  les  sessions  précédentes,  le  zèle  qui 
vous  anime  pour  la  patrie  ,  pour  ma  personne  ,  me  sont  garans 
de  rassistance  que  je  vous  demande  ,  et  que  je  trouverai  eu 
vous  pendant  le  cours  de  celte  session,  * 


ExP03É  de  la  situation  de  FEuipire  (rangaSs. — Lu  dûvant 
le  Carpe  îégulatif  pcir  M.  Charapagiiy  j  iiiiiiïÿtre  de 
j'inlwieLir ,  dane  la  séance  du  lo  niçoee  an  i3* 
'(5i  dévernbre  t8o^.) 

La  silualion  intérieiïre  de  îa  France  est  aujourd'hui  ce 
qaelie  fut  dans  les  temps  les  plus  calmes  ;  point  de  juou ve¬ 
inent  qui  puisse  alarmer  la  trauquillile  publique;  poîjit  de 
délit  qui  apparlienne  au  souvenir  de  la  révoluliou  ;  partout  des 
entreprises  utiles,  partout  l'amélioration  des  propriétés  pu¬ 
bliques  et  privées  aUestent  Jes  progrès  de  la  conhaiice  et  de  la 
sécurité- 

w  Le  ievaui  des  opinions  ti 'aigrit  plus  les  esprits  ,  le  senti¬ 
ment  de  l^'inlérét  général,  les  principes  de  Tordre  social,  iiiieuic 
connus  et  plus  épurés,  ont  attaché  tous  les  cœurs  à  la  prospé¬ 
rité  conunuije.  C'est  ce  que  proclament  tous  les  adniinislra- 
teurs  ;  c'est  ce  qu'a  reconnu  Tempereur  dans  tous  les  départe- 
mens  qu'il  a  parcourus;  c'est  ce  qui  vient  <Têtre  démontré  delà 
manière  la  plus  éclatante-  Toutes  les  armées  sé  sont  vues  à  la 
fois  séparées  de  leurs  généraux;  tous  les  corps  militaires  de 
leurs  chefs  ;  les  tribunaux  supérieurs  privés  de  leurs  premiers 
magistrats  ;  le  minisière  public  de  scs  premiers  organes  ;  les 
églises  de  leurs^priucipaux  pasteurs;  les  villes,  les  campagnes 
délaissées  simultanément  par  tout  ce  qui  a  du  pouvoir  et  de 
rinflueuce  sur  les  esprits  ;  îe  peuple  partout  abandonné  a  son 
génie;  et  le  peuple  partout  s'est  montré  voulant  l'ordre  et  des 
lois* 

n  Dans  le  meme  moment  îe  souverain  pontife  traversait;  la 
France.  Des  rives  du  Pd jusqu'aux  bords  de  la  Seine,  partout 
il  a  été  Tobjet  d'un  hommage  religieux  que  lui  a  rendu  avec 
amour  et  respect  cette  immeiihe  majorilé  qui ,  fidèle  â  Tan- 
lique  doctrine,  voit  un  père  commun  et  îe  centre  de  la  com¬ 
mune  croyance  dans  ceîui  que  toute  l'Europe  révère  comme  un 
souveraiti  élevé  au  trône  par  sa  piété  et  ses  vertus* 

Une  trame  ourdie  par  un  gouvernement  implacable  allait 
replonger  b  France  dans  Tabîme  des  guerre?  civiles  et  de  Taiiar- 
chie*  A  ïa  découverte  de  cette  horrible  trame,  !a  France  entière 
s'est  émue,  des  inquiétudes  mal  assoupies  se  sont  réveillées;  et 
dans  tous  les  esprits  à  la  fois  se  sont  retrouvés  des  principes  qui 
ont  été  ceux  de  tous  les  sages,  et  qui  furent  constamment 
les  nôtres  avant  que  Terreur  et  la  faiblesse  eussent  aliéné  Jes 
esprits,  et  que  de  coupables  intrigues  eussent  égaré  les  opi- 
liions . 

»i  On  avait  éprouvé  nitc  le  pouvoir  partagé  était  sans  accord 


el  sans  force;  on  avait  senti  que  ,  confié  iiour  nu  temps,  il  n  était 
une  précaire,  et  ne  permettait  ni  les  longs  travaux  ni  les  longues 
liées  ;  que  ,  confié  pour  la  vie  d’un  seul  uoiiiine  ,  il  s  allai- 

1-  La.  r  ^  ^  II-'.. ^  A  ■?  J*  1  f  1  1  'C 


:  De  bissait  apres  îui  tjue  les  cliances  de  dis- 
f  I  on  a  recoiiuu  enfin  qu*il  n’y  ayait,  pour 
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pensées  ;  qne 
blissait  avec  Ini ,  el 

corde  etdbnarcliîe^  - -  * 

les  grandes  nations  ,  de  salut  que  dans  le  pouvoir  héréditaire, 
ue  seul  il  assurait  leur  vie  politique,  et  embrassait  dans  sa 
urée  les  cénéra lions  et  les  siècles.  i  ij.' 

Le  Sénat  a  été,  comme  il  devait  Tétre,  1 
üniétude  commune.  Bientôt  a  éclaté  ce  vœu  dlicrédile  qui  était 
dans  tous  les  cœurs  vraiment  français  ;  d  a  ete  proclame  par  les 
collèges  électoraux,  parles  armées.  Le  Conseil  d  état,  des  ma 
-is trais,  les  hommes  les  plus  éclairés  ont  ete  conduites,  et  leur 

réponse  a  été  unanime,  . 

i>  La  nécessité  du  pouvoir  héréditaire  dans  uu  état  aussi  vaste 
que  la  France  avait  été  depuis  longtemps  aperçue  par  le  pre¬ 
mier  consul.  Vainement  il  avait  résisté  à  la  force  des  principes; 
vainement  il  avait  tenté  d’étaWir  un  système  d’élection  qui  put 
nerpétuer  l’autorité  et  la  transmettre  sans  danger  et  sans  trouble. 

..  L’inquiétude  publique,  les  espérances  de  nos  ennemis 
accuss'iienl  son  ouvrage  :  sa  mort  devait  être  la  ruine  de  ses  ra- 
vaux.  C’était  à  ce  terme  que  nous  attendaient  .a  ]aloiisie  de 
l’étranger,  et  l’esprit  de  discorde  et  d’anarchie.  La  rmson,  le 
sentiment,  l’expérience,  disaient  également  à  tous  es  rançais 
üu’il  11’ y  avait  de  transmission  certaine  du  pouvoir  que  celle 
qui  s’opérait  sans  intervalle;  qn’îl  n’y  avait  de  succession  Iran 
tmille  que  celle  qui  était  réglée  par  les  lois  de  la  nature. 

..  Lorsque  de  tels  motifs  appuyaient  des  vœux  aussi  prossans, 
la  déteniiinalioii  du  premier  consul  ne  pouvait  etre  douteuse. 
Il  résolut  donc  d’accepter  pour  lui,  et  pour  deux  de  ses  tieres 
après  lui ,  le  fardeau  que  lui  imposait  la  nécessite  des  circons- 

tcHlCSS*  I 

I.  De  ses  méditations,  mûries  par  des  conférences  avec  les 
membres  du  Sénat,  par  des  discussions  dans  les  conseils ,  par 
les  observations  des  hommes  les  plus  sages ,  s  est  Tormee  une 
série  de  dispositions  qui  fixe  l’hérédité  du  tronc  impérial  ; 

..  Qui  assigne  aux  princes  leurs  droits  et  leurs  devoirs;  ^ 

..  Qui  promet  à  l’héritier  de  l’Empire  une  éducation  reglee 
par  les  lois,  el  telle  qu’il  sera  digne  de  ses  hautes  destinées  , 

*  „  Qui  désigne  ceux  qui  dans  le  cas  de  minorité  seront  ap¬ 
pelés  à  la  régence  ,  et  marque  les  limites  de  leur  pouvoir  ; 

*  Qui  place  entre  le  trône  et  les  citoyens  des^digniLes  et  des 
oflice?acces5ihIes  à  Ions  ,  encourage  mens  et  récompenses  des 

vertus  puhlitjuei  ;  i-  r. 

»  Quidoimcaux  Iiüitiuic^  lioiioi es  de  grandes  distmrtion.s 


(  7^  ) 

ou  rsvêtus  d'uiie  grande  autorité ,  des  juges  assez  grands  pour 
ue  fiechir  ni  devant  leur  autorité  ni  devant  leurs  distinctions  ; 

»  Qui  donne  aux  délits  contre  la  sûreté  publique  et  les  tn- 
terets  de  l’Empire  des  juges  essentiellement  attachés  à  la  sûreté 
ue  1  Empire  et  k  ses  iiilérets  ; 

■■  Qui  met  plus  d’éclat  et  plus  de  poids  dans  les  fonctions  du 
législateur,  plus  de  développement  et  plus  d’étendue  dans  la 
aisciissioii  publîcjiie  des  lois  ; 

»  Qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  ju^emeus  à  ces  ûnticmes 
dénominations  qui  avaient  obtenu  3e  respect  des  siècles;  "" 

Qui  garantit  enfin  les  droits  du  prince  et  du  peuple  par 
des  serineus ,  gardiens  éternels  de  tous  les  interets. 

«  Ces  dispositions  ont  été  décrétées  par  le  senatus-consuUe 
du  floréai  dernier.  Le  peuple  français  a  manifesté  sa  volonté 
libre  et  indépendaule  ;  il  a  voulu  rbérédito  de  ïa  digiiité  intpé- 
naïe  dans  îa  descendance  directe,  légitime  et  adoptive  do  Na¬ 
poléon  Bonaparte  ,  dans  la  descendance  directe  et  légîlîmc  do 
J  osepb  Bonaparte  J  dans  la  descendance  directe  et  légitime  de 
Louis  Bonaparte. 

n  Dès  ce  moment  Napoléon  a  élé ,  au  plus  juste  des  titres  , 
empereur  des  Français  ;  nul  autre  acte  i/était  nécessaire  pour 
constater  ses  droits  et  consacrer  son  autorité. 

»  Mais  il  a  voulu  rendre  à  îa  France  ses  formes  antiques  , 

i-appeler  parmi  nous  ces  institutions  que  la  Divinilé  semblé 
avoir  luspirées ,  et  imprimer  au  commencement  de  son  règne 
le  sceau  Je  la  religion  même.  Pour  doiiwer  aux  Français  une 
preuve  éclatante  de  sa  tendresse  paternelle  ,  le  chef  de  "l’Eglise 
a  voulu  prêter  son  ministère  à  celle  auguste  cérémonie. 

'■Quelles  impressions  profondes  et  durables  elle  a  laissées  dans 
i  aine  de  l’empereur  et  dans  le  souvenir  de  la  nation  !  Quels 
eutreiieiis  pour  les  races  futures Quel  sujet  d’admiration  pour 
1  Europe  ;  * 

»  l^iapoléon  prosterné  au  pied  des  autels  qu’il  vient  de  rele— 
ver  le  souverain  jiontife  implorant  sur  la  France  et  sur  lui  les 
Leiiedi étions  célestes,  et  dans  ses  vœux  pour  la  félicité  d’une 
nation  embrassant  la  félicité  de  toutes  les  iiatioiisl 

«  Des  pasteurs  et  des  prêtres  ,  naguère  divisés ,  unissant  à 
ses  siipplicaLions  leur  reconnaissance  el  leur  voix! 

»  L  s  sénateurs ,  les  législateurs  ,  les  tribuns,  des  magis¬ 
trats  ,  des  guerriers  ,  les  adniinislralcurs  du  peuple  ,  et  ceux 
qui  president  à  ses  assemblées ,  confondant  ensemble  leurs  opi¬ 
nions,  leurs  espérances  et  leurs  vœux;  des  souverains,  des 
prmees ,  des  ambassadeurs  ,  frappés  par  ce  grand  spectacle 
(ic  la  France  rassise  sur  ses  aiidens  fondemens-  et  par  saa 
repos  assurant  le  repos  de  leur  pairie  l 
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w  Au  milieu  de  celte  pomjje,  et  sou5  les  regards  de  ITternel , 
î^apoléon  fïroiionçauL  le  serment  immuable  qui  assure  Tinté.^ 
griie  de  l’Empire  ,  la  stabilité  des  propriétés  ,  la  perpétuité 
des  ifistitulimis  j  le  respect  des  lois  et  le  bonheur  de  la  nation! 

Le  sermenï  de  Napoléon  sera  à  jamais  la  terreur  des  enne¬ 
mis  el  régide  des  Frauÿais,  Si  nos  froiiLîéres  sont,  attaquées  ,  il 
sera  répété  à  la  tête  de  nos  armées  j  et  nos  frontières  ne  crain¬ 
dront  plus  l'invasion  élrangère. 

»  Il  sera  présent  à  la  anénioire  des  délégués  de  raiitorité  ■  il 
Jeip-  rappellera  le  but  de  leurs  travaux  et  la  règle  de  leurs  de¬ 
voirs  ;  et  s'il  ne  garantit  ])as  leur  adininistralioii  de  quelques 
erreurs  ,  il  en  assurera  la  prompte  réparation. 

i)  Les  principes  qu'il  consacre  seront  ceux  de  notre  législation. 
Désormais  moins  de  lois  nouvelles  seront  proposées  aux  déli— 
Lérations  du  Corps  législatif  Le  Code  civil  a  rempli  l'al tente 
publique  :  il  est  dans  la  mémoire  des  citoyens;  il  éclaire  leur 
marche  et  leurs  transactions  ,  et  partout  il  est  célébré  comme 
un  bienfait. 

«  Un  projet  de  Code  criminel  ,  achevé  depuis  deux  ans  j  a 
Oté  soumis  à  la  censure  de  tribunaux  ,  et  subit  en  ce  moment 
les  dernières  discussions  du  Conseil  d'état. 

îs  Le  Code  de  la  procédure  et  le  Code  du  commerce  en  sont 
encore  où  les  avaient  laissés  les  travaux  de  Tannée  précédente. 
Des  soins  plus  pressans  ont  appelé  Tempereur  ,  et  il  est  dans 
t^es  maximes  de  rtc  proposer  aux  délibérations  des  législateurs 
que  des  projets  de  lois  nuiris  par  de  longues  et  sages  discus- 
liions. 

»  Les  écoles  de  législation  vont  s'ouvrir  ;  des  inspecteurs  sont 
nommés  qui  en  éclaireront  Tenseignement ,  et  empêcheront 
qu'il  ne  dégénère  en  vaines  et  stériles  épreuves.  Les  lycées, 
les  écoles  secondaires  se  reirrpüssent  tTune  jeunesse  avide 
d'inslruction.  De  Fontainebleau  est  déjà  sortie  une  milice 
qui  marque  dans  nos  années  par  sa  tenue  ^  par  scs  connais¬ 
sances  ^  par  son  respect  pour  la  discipline. 

->  L'EcoIc  polyiechnique  peuple  de  sujets  utiles  nos  arse¬ 
naux ,  uos  ports  et  nos  ateliers. 

»^A  Compïègne  J  l'école  des  arts  et  métiers  obtient  tous  les 
jours  dû  nouveaux  succès.  Celle  qui  se  forme  sur  les  limites  de 
la  Vendée  y  est  attendue  avec  impatience ,  et  bientôt  y  sera  eu 
pleine  activité. 

îï  Des  prix  ont  été  décernés  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
*'arls  ;  et  dans  une  période  de  dix  ans  j  assignée  aux  travaux  que 
Su  Majesté  veut  récon)|}eMser  elle  a  droit  d  attendre  que  le 
génie  français  enfantera  des  chefs-d'œuvre. 

Dans  le  département  des  ponts  et  chaïusées  les  ouvrages 
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commencés  ont  été  soivis  avec  constance  ;  d’autres  sont  uieilï— 
lés ,  et  cîiaque  année  prépare  aux  aimées  suivantes  de  nouveaux 
projets  pour  la  prospérité  de  TElat,  Mais  rintempérie  des  sai¬ 
sons  a  trompé  la  prévoyance  et  le  zèle  de  l'administra  lion  ;  des 
pluies,  des  torrens  ont  dégradé  les  routes  avec  plus  de  rapidité 
c^u'on  n’a  pu  en  mettre  à  réparer  leurs  ravages;  quelques  tra¬ 
vaux  ont  été  détruits  ;  d'aulres  ont  été  un  moment  suspendus; 
de  grandes  calamités  ont  atTlîgé  quelques  départemens  ,  et  sur¬ 
tout  celui  de  Rhin-et-Mosetle.  XJn  préfet,  judicieux  interprète 
des  intentions  de  Tempereur,  a  porté  les  premiers  secours  aux 
malheureux  qui  en  ont  élé  les  victimes*  Sa  Majesté  a  relevé 
leur  courage  par  sa  présence  ,  et  les  a  consolés  par  ses  bien¬ 
faits* 

n  Le  üéau  de  la  contagion  allligeait  des  contrées  voisines  ; 
ta  vigilance  de  Tad mini st ration  en  a  préservé  notre  territoire  : 
il  s'apaise  dans  les  lieux  où  il  exerçait  ses  ravages*  En  main¬ 
tenant  les  mesures  que  commandent  encore  la  prudence  et 
rinlérét  de  la  santé  publique  ,  on  préviendra  rinvasion  du  mal 
sans  interrompre  les  communications  nécessaires  à  Taliment 
de  notre  commerce  et  de  nos  manufactures, 

il  Au  centre  de  la  Vendée  s'élève  une  nouvelle  ville  destinée 
à  être  le  siège  de  radminislralion*  De  là  elle  portera  sur  tous 
les  points  une  survcîl lance  active  et  sûre;  de  là  les  lumières  et 
les  principes  se  propageront  dans  tout  ce  département ,  oh 
rignorance  et  le  défaut  d'information  a  livre  si  souvent  des 
âmes  simples  et  honnêtes  aux  intrigues  de  la  malveillance* 

ïp  Des  décrets  de  Tempeieur  ont  rappelé  le  commerce  sur 
k  rive  gauche  du  Rhin,  et  donné  à  Mayence  et  à  Cologne  tous 
les  avantages  des  entrepôts  réels,  sans  les  dangers  des  verse- 
ineijs  frauduleux  dans  nntérieurde  la  France, 

Nos  mariufaclnres  se  perfectionnent;  et  tandis  que  ,  dans 
de  vaines  déclamations ,  les  mercenaires  soudo3'és  par  le  gou¬ 
vernement  britannique  vantent  ses  ressources  lointaines  et  ses 
ressources  précaires  ,  dispersées  sur  Les  mers  et  dans  les  Indes  ; 
tandis  qu'ils  peignent  nos  ateliers  déserts  et  nos  ouvriers  mou- 
rans  de  misère,  notre  indus! rie  éîend  ses  racines  sur  notre 
propre  sol ,  repousse  l'industrie  anglaise  loin  de  nos  frontières, 
est  parvenue  à  l'égaler  dans  ce  qui  faisait  sa  gloire  et  ses  suc¬ 
cès,  la  perfection  de  ses  machines  ,  et  s'apprête  â  lui  dispuler 
des  consoininatenrs  dans  tous  les  lieux  oii  elle  pourra  la  ren¬ 
contrer  et  L’atteindre* 

U  Notre  manufacture  première  ,  l'agriculture,  s'agrandît  et 
s'éclaire:  un  système  d'exportations ,  tellement  combiné  qu  il 
s'ouvre  ou  se  feriue  au  gré  de  nos  besoins  ,  assure  au  cultivateur 
le  prix  de  son  travail ,  et  Tabondancc  à  nos  marchés* 
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»  De  nouveaux  encouragemens  préparent  l*améli  oration  de 
Ja  race  de  nos  chevaux-  Nos  lames  se  perfectionnent;  noscani' 
pagnes  se  couvrent  de  bestiaux  j  et  sur  tous  les  points  de  FEm- 
pire  se  multiplient  ses  véritables  ricbesses, 

î-  Avec  la  richesse,  la  sécurité  renaissante  a  donné  uti  plus 
libre  essor  à  Taclive  bienfaisance  :  excitée  par  la  religion  et 
par  le  souvenir  de  nos  malheurs ,  celle^i  ne  se  borne  plus  â  des 
charités  du  moment  ;  elle  embrasse  Tavenir  ,  et  confie  ses  tré¬ 
sors  au  gouvernement,  qui  lui  en  garantit  un  emploi  conforme 
à  ses  vœux.  Jamais  tant  de  legs ,  de  donatiofis  pieuses  n'ont  été 
faits  en  faveur  des  hospices  et  des  établissemens  de  bienfaisance. 
Quelques  unes  de  ces  institutions  ont  été  créées  on  rétablies  par 
de  simples  particuliers*  Jamais  niumani lé  souffrante  n^a  troiivé 
plus  d'amis  ,  ni  rindigence  plus  de  secours.  Ils  sont  distribués 
avec  autant  de  ïumière  que  de  zéîe  ;  et  les  hospices  de  Paris, 
dirigés  avec  une  intelligence  qui  multiplie  les  soins  en  écono¬ 
misant  les  fonds  ,  soulagent  tous  les  besoins  ,  guérissent  beau¬ 
coup  de  maux,  et  ne  sont  plus  ces  asiles  meurtriers  qui  dévo- 
r*\ient  leur  nombreuse  et  misérable  population  -  Aussi  le  nombre 
des  indigens  de  la  capitale  estdlde  trente-deux  milleau  dessous 
de  ce  qu'il  était  en  1791  ,  et  de  vingt-cinq  mille  de  ce  qu'il 
était  en  i’an  10. 

»  La  religion  a  repris  son  empire;  elle  ne  l'exerce  que  pour 
Je  bien  de  niumauilé  ;  une  sage  tolérance  raccompagne  ,  et  les 
ministres  des  différens  cultes  qui  adorent  le  même  Dieu  s'ho¬ 
norent  par  les  téinoig nages  d'un  respect  réciproque  ,  et  ne 
veulent  plus'connaître  d'autre  rivalité  que  celle  des  vertus. 

îî  Telle  est  notre  position  au  dedans.  Au  dehors,  le  courage 
français ,  secondé  par  la  loyauté  espagnole ,  nous  conserve 
Santo-Domingo  :  la  Martinique  brave  les  menaces  des  enne¬ 
mis ,  et  sons  ntl  gouvernement  paternel  se  rétablissent ,  plus 
durables  et  plus  forts  ,  los-  liens  qui  rattachaient  â  la  mère 
]>arrîe. 

»  La  Guadeloupe  s'est  enrichie  des  dépouilles  du  commerce 
J>rilarnnque  ,  et  la  Guyane  prospère  toujours  sous  une  active 
et  vigoureuse  adniinistralio’n. 

Les  lies  de  France  et  de  la  Réunion  seraient  aujourd'hui  le 
dépôt  des  richesses  de  l'Asie  ;  Londres  serait  dans  les  convul¬ 
sions  et  îe  désespoir,  si  rinexpérience  ou  la  faiblesse  n'avaient 
trompé  le  projet  le  plus  habilement  concerté:  du  moins  les  îles 
de  France  et  de  la  Réunion  s'alimentent  encore  des  prises  que 
nous  avons  faites  sur  nos  ennemis. 

Nos  armées  sont  toujours  dignes  de  leur  réputation.  Avec 
la  même  valeur  et  la  même  discipline  ,  elles  ont  acquis  ceUc 
patience  qui  attead  sans  murmurer  les  occasions ,  et  se  confie 
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k  la  prudence  et  aux  dessems  du  chef  qui  les  conduit.  îTos  sol-» 
dats ,  nos  oUaciers  apprennent  k  maîtriser  réleraent  qui  les 
sépare  de  cette  île  objet  de  tous  leurs  res  senti  meus  ;  leur 
audace  et  leur  adresse  etonnent  les  marins  les  plus  vieux  et  les 
plus  expérimentés. 

n  Nos  flottes  3  dans  des  manoeuvres  continuelles  ,  préludent 
aux  combats  ;  et  tandis  que  celles  de  nos  ennemis  s*usent  contre 
les  veuls'et  les  tempêtes ,  les  noires  apprennent  à  lutter  contre 
elles  sans  se  détruire, 

n  Enfin,  depuis  la  guerre  nous  avons  gagné  le  Hanovre. 
Nous  sommes  plus  en  état  que  jamais  de  porter  des  coups 
décisifs  à  nos  en u émis  :  notre  marine  est  en  meilleur  état  qu'elle 
ne  Ta  été  depuis  dix  ans  ;  sur  terre  ,  notre  armée  plus  nom¬ 
breuse  et  mioux  tenue,  plus  approvisionnée  de  tout  ce  qui 
donne  la  victoire  qu’elle  ne  fa  jamais  été, 

»  Dans  le  département  des  finances  ,  c’est  toujours  la  même 
activité  dans  les  recettes  ,  la  même  régularité  dans  les  régies, 
le  même  ordre  dans  l’administration  du  trésor,  et  presque  tou¬ 
jours  la  même  fixité  dans  la  valeur  de  la  dette  publique. 

ïi  La  guerre  a  nécessité  des  dépenses  premières ,  des  dépen¬ 
ses  extraordinaires  ;  mais  elles  ont  été  faites  sur  notre  propre 
soi,  et  nous  ont  donné  des  vaisseaux,  des  ports  ,  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  développement  de  nos  forces  contre  nos 
eunemis, 

1-  Aujourd’hui  ces  dépenses  extraordinaires  cessent ,  et 
celles  qu'exige  notre  altitude  guerrière  seront  dirigées  désor¬ 
mais  avec  une  économie  que  ne  penne  liait  pas  rurgence  des 
préparatifs  nécessaires  à  Tattaque  et  à  la  défense. 

a  Les  revenus  de  la  couronne  supporteront  toutes  les  dépeu- 
fics  du  sacre  et  du  couronnement  de  l’empereur,  et  celles  que 
demandera  encore  la  splendeur  du  trône.  L’éclat  qui  l’envi- 
romie  ne  sera  jamais  une  charge  pour  îa  nation- 

La  situalion  de  l’Europe  u’a  éprouvé  qu’un  changement 
important. 

w  L’Espagne  reposait  dans  une  neutralité  que  la  France 
avait  consentie,  et  que  le  cabinet  britannique  avait  avouée  ; 
tout  à  coup  ses  vaisseaux  ont  été  attaqués,  et  le  traité  d’Amiens 
a  été  violé  pour  elle  comme  il  l’avait  été  pour  la  Franco,  Sa 
Alajesté  catholique  a  pris  le  parti  que  lui,  commandaient  la 
dignité  de  son  trône ,  la  foi  trahie ,  et  riioaneur  de  la  nation 
généreuse  dont  il  dirige  la  destinée. 

L’empereur  d’Autriche  consacre  à  la  restauration  de  ses 
finances,  à  la  prospérité  de  ses  province»  ,  aux  progrès  de  leur 
commerce,  le  repos  que  lui  conseillent  la  ïojaulé  de  son  carac¬ 
tère  et  i’intéfêt  de  ses  sujets. 
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»  La  réptîLHf|ue  italien  ne ,  administrée  et  gouvernée  par 
les  mêmes  principes  que  la  France ,  demande  comme  elle  une 
organisation  definitive  qui  assure  à  la  génération  présente  et  aux 
générations  futures  tous  les  avantages  du  pacte  social.  Uni  à 
cetie  république  par  les  devoirs  qui  lui  sont  imposes ,  et  comme 
président  et  comme  fondateur  de  cct  état  ,  l'empereur  répon¬ 
dra  à  In  confiance  qu'elle  lui  témoigne  ,  et  assurera  ses  destinées 
et  son  indépendance  eu  servant  les  inicrêls  du  peuple  français  ^ 
auquel  aussi  elle  doit  sou  existence,  et  en  conciliant  les  interets 
des  deux  peuples  amis  avec  les  interets  tien  entendus  des  puis¬ 
sances  liiiiitroplies.  Par  ces  cliangemeus  ,  que  réclameul  la 
volonté  dbme  nation  et  Ibntérct  de  toutes ,  tomberont  enfin 
d’absurdes  calomnies  ,  et  la  France ,  ayant  elle- même  élevé  des 
barrières  là  oii  elle  avait  posé  ses  limites  ,  ne  sera  plus  accusée 
de  vouloir  les  franchir* 

L'Helvétîe  jouit  en  paix  des  bienfaits  de  sa  constitution, 
de  la  sagesse  de  ses  citoyens  et  de  notre  alliance, 

«  La  Batavie  gémit  "encore  sous  un  gouvernement  olygar- 
chiqne  ,  sans  union  dans  ses  vues  -,  sans  patriotisme  et  sans 
vigueur  ;  ses  colonies  ont  été  vendues  une  seconde  fois  ,  et 
livrées  sans  un  coup  de  canon  *a  TAngle terre*  Mais  celte 
nation  a  de  Ténergie  ,  des  mœurs  et  de  récooomie;  il  ne  lui 
manque  qu’un  gouverneineriï  ferme ,  patriote  et  éclairé. 

«  Le  roi  de  Prusse ,  dans  toutes  les  occasions,  s’c^l  montré 
Fami  de  la  France  ,  et  rempereur  a  saisi  toules  celles  qui  sc 
sont  présentées  déconsolider  celte  heureuse  harmonie. 

H  Les  électeurs  et  tous  les  membres  du  corps  germanique 
eniretietinent  fidèlement  les  rapports  de  bienveillance  et  d'ami¬ 
tié  qui  les  unissent  à  la  France. 

»  Le  Danemarck  suit  les  conseils  d'une  politique  toujours 
sage  ,  modérée  et  jLidicieuse* 

»  L’esprit  de  Catherine  la  Grande  veillera  sur  les  conseils 
d'Alexandre  ;  il  sc  sou  viendra  que  l’ami  lié  de  la  France  est 
pour  lui  un  conlre-poids  nécessaire  dans  la  balance  de  FEu* 
l  ope^que-,  placé  loin  d’elle  ,  il  ne  peut  ni  ralîcindre  ni  trou¬ 
bler  son  repos ,  et  que  sou  grand  intérêt  est  de  trouver  dans 
ses  relations  avec  elle  un  écoulement  nécessaire  aux  produc¬ 
tions  de  son  empire* 

n  La  Turquie  est  vacillante  dans  sa  politique;  elle  suit  par 
crainte  un  système  que  son  intérêt  désavoue.  PuissC'-b  elle  ne 
pas  apprendre  ,  aux  dépens  de  sa  propre  existence,  que  la 
crainte  et  rincertitude  accélèrent  la  chute  des  empires  ,  plus 
funestes  mille  fois  que  les  dangers  et  les  pertes  d'une  guerre 
nialheurciise  ! 

»  Quels  que  soient  les  mouveraens  de  VAngletcrre,  les  des- 
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tins  de  la  Francs  sont  fixes  ;  forte  de  son  unîon ,  forte  de  ses 
richesses  et  du  courage  de  scs  déreiiseuri  ,  etie  collivcra  lîdè- 
lementralliance  des  peuples  amis,  et  ne  saura  ni  monter  des 
ennemis  ni  les  craindre. 

»  Lorsque  rAiiglcleiTe  sera  convaincue  de  Tim puissance  de 
5es  efforts  pour  agiter  le  continent  ;  lorsqu’elle  saura  qu’elle 
ii’a  qu’à  perdre  dans  une  guerre  sans  but  comme  sans  motifs  ; 
lorsqu’elle  sera  convaincue  que  jamais  la  France  n’acceptf  ra 
d’au  1res  conditions  que  celtes  d’Amiens  ,  et  ne  consentira 
jamais  à  lui  laisser  le  droit  de  rompre  à  plaisir  les  traites  en 
s’appropriant  Malte,  TAngleierre  alors  arrivera  à  des  senti- 
mens  pacifiques  :  la  haine,  l’envie  if ont  qu’tm  temps.  » 

ADRESSE  du  Corps  législatif  à  Femperenr;  rédigée  et 
présentée  par  AL  Fontanes,  président  f  i).  —  Audience 
impériale  du  12  nwose  an  i5  ,  au  palais  des  Tidle- 
nes  J  les  fïieînhres  du  Corps  îe^lslali^  en  corps  et  en 
grand  costume.  (2  janvier  iSoàO 

«  Sire  ,  vos  très  fidèles  sujets  (2)  les  membres  du  Corps  lé¬ 
gislatif  viennent  apporter  au  pied  du  trône  l’adresse  de  renier- 
ciment  et  de  félicitations  qu’ils  ont  votée  pour  les  senti  mens 
contenus  dans  le  discours  de  Votre  Majesté. 

<1  L’ouverture  de  cette  session  sera  une  époque  mémorable 
de  notre  histoire.  Jamais  le  trône  et  la  nation  ne  se  prêtèrent 
Tun  à  l’autre  tant  d’éclat  et  tant  d’appui. 

»  Les  droits  du  chef  de  L’État  se  sont  accrus  de  tout  rintérêt 
qu’il  a  témoigné  pour  ceux  du  peuple  français. 

M  Nous  goûtons  déjà  les  biens  qu’assure  la  force  du  pouvoir 


fil  ^‘oiinnc  président  pour  la  session  de  1  an.  1 2  ,  conforiîifment  au 
seo  a  tu  s- consul  te  du  28  fniiiaire  de  la  méine  année  ,  Fontancs  avait  été 
réélu  prés uk ut  pour  la  session  suivante  par  décret  inipérial  du  29  bru¬ 
maire  an  T  3.  ,  T  r  , 

(2)  C^its  forme  cj/  celle  itsUee  par  lo  chambre  dûs  communes.  » 
(Kote  insérée  dans  le  procès  verbal  par  ordre  dit  président.  ) 

Dans  un  comité  général  tenu  le  ^  nivôse,  le  Corps  législatif  avait 
autorisé  son  président  à  rédiger  ïadressc  à  l’empereur  j  il  adopta  môme 
le  premier  projet  qui  lui  en  fut  présenté  ,  et  commençant  par  :  Sire  , 
les  membres  du  Corps  légùladf  i/ienneni  ,  etc.  Hais  lorsque  ensuite 
Fontanc4ï  proposa ,  comme  un  amendement  de  pure  forme  ,  lex  pression 
de  fidèles  sujels^  de  vifs  murmures  s’élevèrent^  et  il  sc  permit  de  les 
dédaigner.  Une  observation  an française  ,  furtivement  glissée  dans 
Je  procès-verbal  .  bd  parut  suHisantc  pour  répondre  à  la  majorité  de** 
fcprésenlans  ,  dont  il  venait  de  compromettre  la  dignité. 
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suprême;  et,  grâce  à  vo^^  soins,  nous  serons  garantis  tîes 
Umax  cj^^e  son  excès  pourrait  entraîner, 

»  Les  ressources  nationales  se  développeront  avec  d’autant 
p]ns  d’énergie  que  Votre  Majesté  promet  d’en  ménager  rem¬ 
ploi  avec  plus  de  surveillance, 

»>  Vous  ne  proposez  point  de  nouveaux  subsides  ,  malgré 
les  préparatifs  immenses  de  la  guerre.  Vous  méritez,  Si  ré  , 
que  Je>  Français  ne  comptent  jamais  leurs  sacrifices  ,  puisque 
vous  comptez  si  bien  leurs  besoins. 

H  Ce  grand  peuple  ,  adoraleur  des  grands  liommes  ,  se  pré¬ 
cipita  toujours  à  leur  suite  ,  et  quand  des  chefs  illustres  rap¬ 
pellent  au  combat  on  a  besoin  de  retenir  son  courage  plutôt  que 
de  l’exciter.  Fidèle  à  vos  grands  desseins ,  il  protégera  les  états 
que  vous  avez  créés  ,  et  dont  une  sage  politique  doit  assurer 
Fesistence, 

jï  Mais  si,  comme  vous ,  ce  peuple  généreux  est  prêt  à  la 
guerre  ,  comme  vous  il  ne  désire  que  la  paix  ;  et ,  trop  prudent 
pour  céder  ses  droits  légi limes  ,  il  est  trop  fort  pour  exagérer 
ses  prétentions. 

Voire  Maiesté  déclare  elle-même  qu’elle  ne  veut  point 
agrandir  le  territoire  de  la  France  ,  mais  eu  maintenir  rinté- 
grilé.  Ces  paroles  doiverst  ôler  tout  prétexte  à  nos  ennemis.  En 
elTct ,  Sire  ,  vous  n’avez  plus  besoin  de  la  gloire  des  conquêtes  : 
vous  serez  aussi  grand  dans  les  détails  de  Tadministration  in¬ 
térieure  que  sur  te  champ  des  batailles  ;  on  parlera  de  vos  ins- 
titutrons  autant  que  de  vos  victoires. 

H  Un  long  avenir  est  devant  vous.  Tout  ce  que  Voire  Majesté 
médite  pour  le  bonheur  de  la  France  aura  son  exécution  ;  le 
plus  beau  destin  ne  sera  point  interrompu  ;  et  d’ailleurs  il  est 
un  genre  de  gloire  qui  ne  meurt  jamais.  Les  traités  peuvent 
êîre  abolis  par  des  traités  nouveaux;  le  fruit  des  victoires  est 
quelquefois  perdu  ;  la  grandeur  meme  des  empires  nuit  à  leur 
durée  ;  mais  Tamour  et  l’admiration  perpétuent  les  exemples 
de  ceux  qui  ont  fondé  ou  rétabli  la  société  sur  la  triple  base 
des  lois  ,  des  moeurs  et  de  la  religion.  L’ouvrage  de  ces 
bomiiiPS  raves  se  conserve  longtemps ,  et  leur  esprit  gouverne 
la  postérité, 

«  Cette  gloire ,  Sire,  un  jour  sera  îa  vôtre.  Vos  actions 
comme  vos  paroles  nous  en  donnent  l’assurance* 

«  Aujourd’hui  la  voix  de  tons  les  déparlemeng  se  fait  en¬ 
tendre  à  Votre  Majesté;  ils  sont  réunis  en  quelque  sorte  autour 
d’elle  dans  la  personne  de  leurs  députés.  Chacun  de  nous  n'a  pu 
concourir  encore  que  par  son  opinion  ïndividuelle  au  grand 
acte  qui  vous  a  donné  la  couronne  i  c’est  en  corps  maintenant 
que  nous  manifestons  le  même  vœu.  Le  peuple  et  ses  dépu  lés 
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m  5e  repentironL  jamais  de  l'avoir  formé  :  ils  serviront  avec  le 
jTïêmeïèle  un  pouvoir  dont  vo!re  génie  prouve  de  plus  en  plu* 
tous  les  avantages  ,  et  dont  votre  sagesse  a  discerné  toutes  les 
limites,  u 

Réponse  de  rciïipcrenr. 

«  Messieurs  les  députés  des  départe  mens  an  Corps  légista¬ 
tifs  ,  j'agrée  les  sentimens  exprimés  dans  Ta  dresse  que  vous 
venez  de  me  présenter  ;  je  désire  qu'ils  soient  toujours  vos 
guides  dans  vos  discussions  et  dans  vos  délibérations.  Les  sen- 
timens  que  j'ai  e;x  primés  moi— même  à  Tou  vert  ure  de  voire  ses¬ 
sion  seront  aussi  constamment  les  guides  et  les  principes  de 
mon  gouvernement  et  démon  administration. 

Inaugura  lion  de  la  staliie  de  Napoléon  dans  le  lieu  des 
séances  dti  Corps  Jégislalif. 

[  Voyez  ,  dans  le  tome  précédent ,  i  arréti:  pris  h  ce  sujet  sur  la 
proposition  de  Marcoidle  ,  le  3  germinal  an  lOt.  —  La  statue  de 
3S!apoléûn  fut  exécutée  pai  Chaudet  j  a  qui  le  Corps  iégiskiif  vota, 
des  témoignages  de  satisfaction  pour  la  beauté  du  travail  de  ce 
monuincnt.  — L’inauguration  en  fut  célébrée  avec  pompe  et  enthou¬ 
siasme  ^  rimpératricc  et  la  plupart  des  grands  personnages  de  rem- 
pire  étaient  présens.  BIM.  Van  blanc  et  Fon  tanes  prononcèrent 
chacun  im  discours.  Après  la  cérémonie  il  y  eut  banquet,  bal, 
illumination.  Pendant  une  heure  environ  que  l'empereur  parut  i 
eettn  fête  il  ne  cessa  d'y  recevoir  l'expression  brujMiitc  des  scoti- 
mens  qu’il  inspirait» } 

Disconas  piononcé  pîTi’  M.  Viénot-Vaublanc,  questeur  du  Corpjï 
législatif  pour  rinauginalion  de  îa  statue  de  l'empereur.  —  Le 
24  mVosÉ?  /i/î  i3.  (  i4  Jam^ier  i8û5.  ) 

«  Me&3ict:irs,  vous  avez  sigm^lé  rachèvement  du  Code  civil 
des  Français  par  un  acte  d’admiration  et  de  reconnaissance. 
Yous  avez  décerné  une  statue  au  prince  illustre  dont  la  volonté 
ferme  et  constante  a  fait  achever  ce  grand  ouvrage,  en  même 
temps  que  sa  vaste  intelligence  a  répandu  la  plus  vive  lumibre 
sur  celte  noble  partie  des  iustilulions  humaines.  Premier  consul 
alors,  empereur  des  Français  aujourd’hui,  il  paraît  dans  îe 
temple  des  lois  la  lofe  ortice  de  cette  couronne  triomphale 
dont  la  Victoire  Fa  ceinte  si  souvent  en  lui  présageant  le  ban¬ 
deau  des  rois,  et  couvert  du  manteau  impénal,  ie  noble 
attribut  de  la  première  des  dignités  parmi  les  hommes* 

»  Sans  doute  dans  ce  jour  solerncl ,  en  présence  des  princes 
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et  Jes  grands  de  l’Etat  ^  devant  ]a  personne  auguste  que 
l'Empire  désigne  par  son  penchant  k  faire  le  bien  plus  encore 
que  par  le  haut  rang  dont  celte  vertu  la  rend  si  digne;  dans 
cette  fête  de  la  gloire,  oh  nous  voudrions  pouvoir  rénnsr  tous 
les  iVançais,  vous  permettrez  à  ma  faible  voix  de  s’élever  un 
instant ,  et  de  vous  rappeler  par  quelles  actions  immortelles 
Kapolcon  s'est  ouvert  celle  immense  carrière  de  puissance  et 
d’iîonneurs.  Si  la  louange  corrompt  les  âmes  faibles  ,  elle  est 
Ta  liment  des  grandes  âmes.  Les  belles  actions  des  héros  sont 
un  engagement  qu'ils  prennent  envers  la  patrie  :  les  rappeler 
c'est  leur  dire  qu'on  attend  d'eux  encore  ces  grandes  pensées  j 
ces  généreux  senlimens  ,  ces  faits  glorieux  si  noblement 
récompensés  par  Tadmiration  et  la  reconnaissance  imbliques. 

»  Quel  homme,  plus  que  Napoléon,  mérita  de  ses  contem¬ 
porains  ,  comme  de  la  postérité  ,  cet  honneur  suprême  que  vous 
lui  décernez  aujourd’hui î  JNé pour  les  grandes  choses,  impatient 
de  briser  les  entraves  qui  l'arrêtaient,  dès  Tâge  de  vingt  ans 
il  rendait  d’importans  services  à  TEtat.  Echappe' si  jeune 
encore  aux  dangers  de  la  guerre,  un  plus  grand  péril  le  mena¬ 
çait,  et  le  démon  du  mal ,  parcourant  la  Eépublique  et  la 
couvrant  de  victimes  ,  fut  près  de  joindre  à  cet  holocauste 
impie  celui  qu’attendait  une  si  belle  destinée*  Mais  à  peine  la 
France  ,  glorieuse  au  delà  de  ses  frontières  autant  qu’in^rtunée 
au  dedans  de  ses  cites ,  espere  enfini  des  |ours  plus  sereins 
qu’elle  voit  tout  à  coup  une  nouvelle  auréole  de  gloire  milfl 
taire  environner  sa  tête  auguste  ,  qui  s’élevait  péniblement  du 
sein  des  ruines*  Etonnée,  elle  regarde  d’oü  partent  ces  nou¬ 
veaux  rayons;  ses  yeux  se  fixent  sur  l’Italie,  où  elle  voit 
un  jeune  guerrier  marquant  chaque  jour  par  un  nouveau 
triomphe  ! 

>-  L’armée  française  était  peu  nombreuse  ,  et  souffrait  toutes 
les  privations  ;  Bonaparte  lui  montre  l’abondance  dans  le  cbe^ 
min  de  la  gloire*  Bientôt  il  a  vaincu  dans  les  champs  de  Monte- 
notte,  de  Millesimo  ,  de  Dego;  quatre  nouvelles  victoires  et 
le  passage  du  Pô  lui  ouvrent  la  route  de  Tltabe.  Mais  Lodi 
lui  prépare  un  plus  grand  péril,  une  plus  grande  gloire  ;  Lodi  • 
défendu  par  l’armée  entière  de  Beaulieu  ;  Lodi ,  dont  le  pont  ' 
couvert  du  feu  de  trente  Louches  de  bronze  ,  semblait  opposer 
une  barrière  insurmontable.  Il  a  peint  lui^même  dans  ses 
dépêches  la  colonne  formidable  de  nos  grenadiers  paraissaiU 
hésiter  un  instant;  il  a  peint  les  généraux  Borthier,  iVIa'5s:‘na 
Dallemagiie ,  et  une  foule  de  braves  se  précipitant  à  Ja  tête  et 

fixant  la  victoire  encore  mcertaine.  Qniiize  jours,  chose incroVa- 

blel  ont  suffi  pour  tant  d'exploits,  et  montrent  à  la  France  et 
a  l’Europe,  comme  un  météore  éclatant,  la  jeunesse  d’un 
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tjTti  ilos  les  premiers  poiS  Uâni  lit  carrière  eg'aie  les 
plus  j^rarids  capitaines. 

»  Essayons  de  le  suivre  dans  le  cours  rapide  de  ses  vicLoîre'î. 

11  passe  le  Mincio  :  renuemi  fuit  dans  le  Tyrol  ;  Manloue  est 
inveslie  Ou  Un  oppose  successivement  ijuatre  chefs  d'urse 
conduite  et  d’une  valeur  éprouvées;  on  lui  oppose  successive¬ 
ment  cinq  armées;  c’est  en  vain  i  quinze  victoires  ,  aussi  rapides 
qu’éclatantes,  sont  remportées  par  les  Français  ,  qui ,  pour  la 
pretuière  fois ,  pénétrent  aux  sources  de  la  Brenta  et  dans  Tan— 
tique  ville  de  Trente.  La  célébré  bataille  d’Arcole  remplit 
toute  TEuropc  de  son  éclat  :  Mantotie  tombe  au  bruit  de  nou¬ 
velles  victoires  ;  Mantoue  ,  ou  Thonorable  vieillesse  de  Wunn- 
ser  dut  çtre  consolée  par  les  nobles  respects  de  son  jeune 

vainqueur,  i  c  *i  i 

«  Bientôt  après  les  combats  de  Langara  et  de  hacile,  le 
passage  et  la  bataille  du  Tagliamento,  la  prise  de  Gradisca , 
huit  nouveaux  combats  ,  aussi  glorieux  que  les  premiers ,  con¬ 
duisirent  drapeaux  sur,  le  sommet  des  Alpes  iioriques,  et 
terminèrent  celle  glorieuse  campagne  de  seize  mois. 

Au  milieu  de  tant  de  victoires,  quels  pensez-vous  que 
furent  les  vœux  lés  plus  ardens  de  celui  a  qui  Tou  aurait  par¬ 
donné  de  ne  désirer  que  îa  guerre,  et  d’en  redouter  le  terme? 
Il  voulait  la  paix  ;  il  la  demandait  avec  instance  j  et  c’est  alors 
que  commença  de  se  manifester  ce  grand  caractère ,  aussi  paci- 
lique  que  guerrier ,  qu’il  a  fait  éclater  depuis  aa  milieu  de  ses 
nouveaux  triomphes.  Déjà  le  roi  de  Sardaigne,  les  ducs  de 
Parme  et  de  MoJèae  ,  la  Toscane  et  la  superbe  Home,  ou  il 
dédaigna  de  monter  au  Capitole,  Tavalent  vu  leur  donner  la 
paix  avec  autant  d’erapresseiuent  et  de  modération  qu’il  avait 
mis  d’ardeur  à  les  vaincre.  Enfin  le  traité  de  Campo-Formio 
mit  le  comble  à  sa  gloire. 

n  Rendez  témoignage  à  mes  paroles  ,  illustres  compagnons 
de  ses  victoires ,  vous  surtout ,  assis  dans  nos  rangs  el  honores 
du  sceptre  antique  des  guerriers  français  1  C’est  a  vous  a  nous 
peindre  ce  courage  qui  brave  tous  les  dangers  ,  cette  prévoyance 
qu?auciine  circonstance  noiiveUe  ne  peut  étonner,  cet  esprit 
ferme  et  constant  que  rien  ne  peut  rebuter ,  ces  soudâmes  illu¬ 
minations  qui  dans  le  danger  révèlent  le  seul  parti  qml  faut 
prendre  ;  c’est  de  votre  bouche  que  nous  aimerions  a  entendre 
le  récit  de  tous  ces  grands  efforts  de  la  vertu  militaire  ,  de  cette 
campa<-ne  si  glorieuse  pour  les  vainqueup,  honorable  pour  les 
vaincus  ,  qui  ne  cessèrent ,  sons  plusieurs  chefs  justement 
renommés  ,  d’opposer  une  résistance  magnanime  à  une  ardeur 
indomptable ,  et  u’abaissèrent  qifavec  honneur  1  aigle  de  l  Au- 
îricl<e  devant  les  drapi'aux  français. 
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î»  Mais  ,  avec  plus  d’enlhousiasmc  encore  que  je  n’ai  raconté 
lanl  trexpIoitSî  je  placerai  près  <i*eux  les  nobles  égards  prodi¬ 
gués  par  un  jeune  vainqueur  aa  souverain  Pontife  ,  glorieux  et 
premier  exemple  donné  à  la  France  du  retour  à  cette  dignité 
des  convenances  ,  aussi  nécessaire  aux  gouvernenieus  que 
naturelle  au  caractère  français,  plus  honorable  encore  pour 
celui  qui  en  pratique  les  ioyaies  maximes  que  pour  celui  qui 
en  est  Tobjet.  î  0està  ces  traits  ,  messieurs  ,  que  j’.iiiiie  à  vous 
arrêter  ;  c’est  par  là  que  Napoléon  commence  à  bannir  de  la 
France  cette  grossièreté  cynique  qui  rendait  méconnaissable  la 
nation  réputée  la  plus  polie  de  TEurope,  Quand  nous  parais¬ 
sions  avoir  perdu  à  jamais  cette  urbanité  ,  le  fruit  des  bien¬ 
séances,  et  qui  les  maintient,  un  jeune  homme  ,  an  milieu  des 
conihats ,  du  sang  et  du  carnage ,  nous  en  rappelait  les  ancien¬ 
nes  lepns  I  Ccsl  que  la  hauteur  de  IViroe  et  Té  leva  lion  du 
caractère  enseignent  ces  attentions  mutuelles  qui  lient  les 
hommes  entre  eux  ,  et  cette  disposition  de  Tesprît  qui  se  plaît 
aux  choses  nobles  et  élevées ,  répand  sur  le  langage  et  les 
manières  celte  dignité  qui  la  rappelle  à  son  tour,  A  peine  a-t-il 
ajouté  cette  gloire  nouvelle  à  celle  de  tant  d’exploits,  que  la 
Méditerranée  est  couverte  de  nos  vaisseaux  ;  et  dans  cette 
Egypte  si  fameuse  ,  qui  vit  jadis  la  gloire  et  les  malheurs  d’an 
de  nos  plus  grands  rois  ,  la  défaite  de  Massoureest  vengée,  et 
les  beys  coupables  envers  la  France  sont  punis.  A  peine  les 
murs  h  A  Lis  par  Alexandre  étaient- ils  emportés  de  vive  force  , 
que  Bonaparte  était  victorieux  à  Chébraisse;  et  à  côté  de  ces 
fameuses  pyraniides  qui  semblent  indestructibles  ,  de  nou¬ 
veaux  exploits  ont  rendu  la  gloire  française  impérissable  comme 
elles.  Gaza,  Nazareth  et  les  rives  du  Jourdain  revoient  nos 
drapeaux  six  cents  ans  après  avoir  été  gouvernés  par  neuf  rois 
fr.ançais  ;  une  armée  innombrable  est  vainene  près  du  Mont- 
Thabor  ;  quinze  mille  Turcs  déploient  vainement  une  intré¬ 
pidité  féroce  près  des  restes  de  l’ancienne  Canopée  et  bientôt 
après  une  alliance  atigusie  ajonla  son  éclat  à  celui  dont  la 
victoire  avait  couvert  le  jeune  guerrier  qui  contribua  le  plus  au 
succès  de  cette  journée. 

Oh  î  si  je  n’étais  pressé  par  le  temps ,  avec  quel  charme  je 
m  étendrais  sur  ces  délai  U  si  atta  chans  ,  déjà  tracés  par  le  digne 
compagnon  de  ses  travaux ,  qui  dans  sa  jeunesse  combattit  pour 
^indépendance  de  T  Amérique  i  en  Europe,  en  Asie ,  en  Afrique, 
pour  la  gloire  française ,  et  qui  jouit  ainsi  du  bonheur  singulier 
d’avoir  concouru  aux  triomphes  de  la  France  dans  les  ([uatre 
parties  du  monde  \  Mais  tontes  mes  pensées  sont  devancées  par 
une  seule  ;  la  gloire  m’entraîne  des  bords  du  Nil  aux  rives  de 
la  .Seine,  où  elle  me  montre  Napoléon  placé  par  le  génie  de  U 
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France  à  la  léte  du  gouvernement.  Tout  cliangc  aujjilôl  i  les 
principes  itiodérateurs  soûl  proclamés  ,  et  répandent  Ja  sçré- 
nîté  dans  tontes  les  familles  ;  les  nobles  pensées  repreoneut 
leur  empire  ,  et  dans  nos  belles  contrées,  si  souvent  l’asile  des 
pontifes  persécutés,  les  màne.s  d*un  pontife  outrage  reçoivent 
line  expiation  honorable  ;  enfin  ,  par  une  démarche  solennelle, 
le  jireniier  consul  promet  la  paix  à  la  France ,  et  1  olfre  à  1  Eu¬ 
rope.  Mais  la  Grande  Bretagne  en  détourne  rheureux  présage; 
il  faut  encore  corn  battre.  O  champs  de  Mareitgo  !  de  quelle 
gloire  vous  avez  couvert  nos  étendards  !  quelles  défaites  récentes 
vous  avez  vengées!  et  quel  changement  amènent  un  seul  jour, 
une  seule  bataille!  C’est  ainsi  que  le  premier  consul  isemercis 
la  France  de  l’éininenlc  dignité  qu’il  vient  de  recevoir. 

..  Mais  à  peine  a-t-il  vaincu  qu’il  accorde  un  arinistice,  et, 
pour  la  troisième  fois,  il  a  présenté  la  paix.  Ees  ]»rcliniinaires 
étaient  signés  ;  Albion  encore  ,  la  fatale  Albion  vient  placer  sa 
haine  entre  r.A.utriche  et  la  France.  Son  mallieurctix  gétiie 
pçmpofla  J  mais  cet  ascendant  si  funeste  tombe  six  semaines 
après,  aubruildes  exploits  de  quatre  armées  françaises,  qui, 
sur  un  front  immense  ,  de  Lens  au  Splugeii ,  du  Splugen  an 
Miocio  ,  embrassaient  rAllemagiie  et  l’Italie ,  comme  une  seule 
armée  dirigée  par  une  seule  tête.  Helasl  la  paix  ne  descendit 
alors  sur  l’Europe,  à  la  voix  d'un  héros,  que  pour  nous  mou- 
trer  quel  prix  attache  Albion  elle-meme  à  ses  traites  falEacieux . 

»  Le  citoyen  illustre  ,  le  prince  que  ses  vertus  auraient  pu, 
comme  sa  naissance,  placer  sur  les  premiers  degrés  du  trône 
impérial,  dont  les  talens,  admirés  dans  Lunéville,  furent 
encore  destinés  par  son  auguste  frère  à  négocier  la  paix  la  plus 
difficile,  eut  la  joie  de  la  signer  dans  Amiens,  mais  bientôt 
après  la  douleur  de  la  voir  ouvertement  violée.  C’est  ici,  mes¬ 
sieurs  ,  que  j’aime  à  invoquer  votre  témoignage.  Dites  avec 
moi  quelle  fut  la  douleur  profonde  du  chef  de  l’Elat!  Rappelez- 
Vous  ces  audiences  avant  la  rupture,  où,  sur  le  front  dîuri 
homme  né  pour  la  guerre ,  se  manifestait  la  crainte  la  plus  vive 
de  la  recommencer  !  Quand  une  guerre  nouvelle  venait  arrêter 
les  vastes  projets  qu’il  avait  formés  pour  le  bonheur  de  la 
France ,  nous  le  trouvions  digne  autant  du  titre  auguste  de 
pacificateur  que  de  celui  de  guerrier  invincible.  ^ 

*  .1  Mais  non,  législateurs,  rien  ne  peut  arrêter  sa  marche 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  et  cette  activité  indomp¬ 
table  dans  les  camps  il  l’a  imprimée  à  toutes  les  parties  de  l'ad¬ 
ministration.  L’anarchie  hideuse  est  terrassée;  le  brigandage 
ne  désole  plus  les  provinces  de  l’ouest  ;  une  main  victorieuse 
Içs  presse  de  toutes  parts,  les  combat,  les  anéantit,  et  leurs 
derniers  soupirs ,  exhalés  vers  l'Angleterre ,  lui  aiiaoncent 
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cojubien  Taûies  sont  toutes  ses  tentatives ,  combien  est  puissant 
îe  génie  qui  préside  à  la  destinée  de  la  France  !  En  incine  temps 
les  voies  publiques  sont  réparées  j  des  canaux  rénnisscrit  le 
Rhin,  îa  Meuse  et  l'Escaut  ;  le  voyageur  étonné  admire  les 
travaux  hardis  de  Coblentz  ,  et  ceux  qui  abaissent  les  Alpes 
entre  la  France  et  FUalie  ;  la  ville  impériale  s'embellit,  et 
devient  tous  les  jours  plus  digne  d'être  la  inélropoledes  peuples 
civilisés  et  le  teinple  des  beaux -arts  ;  la  Religion  j  éplorée, 
reparaît  sur  ses  autels  I  un  schisme  menaçant ,  réputé  naguère 
iiivÎNcihle,  u’alarme  plus  les  consciences  j  les  esprits,  long- 
tenïps‘divisrs ,  sont  réunis  sous  le  double  sacerdoce  de  la  reli¬ 
gion  et  des  lois;  dans  la  même  Légion,  sous  la  bannière  de 
rilonneur,  et  décorés  de  IVRigîe  du  triomphateur ,  marclient 
ensemble  le  législateur  qui  fit  les  lois  ,  le  magistrat  qui  les  fit 
rejîiecter,  ïe  savant  dont  les  travaux  sont  utiles  à  la  patrie, 
i'homme  de  génie  qui  s'illustra  par  les  arts;  on  y  voit  réuniî 
le  citoyen  courageux  dont  le  front  n'a  point  pâli  devant  les 
échafauds,  et  le  guerrier  qui  brava  Je  fer  de  l'ennemii  celus 
qui  mouirc  avec  orgueil  les  cicatrices  de  ses  blessures  ,  et  celui 
dont  le  nom  rappelle  d'honorables-  proscriptions!  Et  c'est 
parmi  tant  de  soins  et  de  travaux  que  des  flottiles  légères ,  cons¬ 
truites  dans  nos  ports,  sur  nos  fleuves,  se  réimissent  à  Bou¬ 
logne,  et  présentent  aux  rives  de  l'Angleterre  mille  vaisseaux 
cous  crts  d’invincibles  guerriers  I 

Comment  se  fait- il  qu’au  milieu  des  préparatifs  d'une 
guerre  terrible,  dont  les  soins  pourraient  accabler  le  génie  le 
plus  vigoureux  ,  la  vigilance  sur  les  lois  n'ait  pas  été  un  instant 
ralentie  ?  Comment  la  France  a-t-elle  vu  terminer  le  plus  grand 
ouvrage  de  législnlion  dont  aucun  peuple  puisse  encore  s’eiior- 
gueillir?  Demandé  depuis  tant  de  siècles,  si  longtemps  et  si 
vainement  désiré  jusqu'à  Napoléon,  enfin  paraît  ce  Code  qui 
règle  rétat  des  personnes,  organise  les  familles  ,  assure  Ja  pro¬ 
priété  ,  et  fixe  l'ordre  des  successions  I  Préparé  par  les  médi¬ 
tations  et  les  travaux  d'un  illustre  magistral  que  sa  haute  di¬ 
gnité  place  au  rang  mérité  par  scs  lumières  ,  établi  sur  les  bases 
de  îa  législation  ancienne  et  moderne,  enrichi  des  idées  que  les 
siècles  nous  ont  transmises  après  la  longue  épreuve  des  temps, 
augmenté  des  observations  que  prése niaient  de  nouveaux  rap¬ 
ports  ,  de  nouvelles  lumières  et  de  nouveaux  besoins,  ce  Code, 
déjjositaire  de  ce  que  l'esprit  de  l'homme  a  conçu  de  plus 
simple  et  de  plus  convenable  en  législation,  porte  à  la  fois 
Pempreinte  du  génie  et  du  bon  sens  des  législateurs  les  plus 
célèbres  de  rauliquité,  et  des  plus  renommés  jurisconsulieu 
de  la  France.  Longtemps  séparés  par  des  coutumes  bizarre^ 
et  difféientcs ,  les  Français  reçoivent  par  ces  lois  nouvelles  le 
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\\Qn  ïé  plus  fort  qui  ^  des  peuples  divers  d'un  empire  iiuiiiense, 
puisse  former  un  seul  peuple*  C*est  sur  ce  grand,  ouvrage,  mes-' 
sieurs ^  que  vous  avez  principalement  arreté  vos  regards;  et 
vous  avez  voulu  voir  dans  cette  enceinte  1  empereur  des  Fran¬ 
çais  tenant  dans  sa  main  piiissàTite ,  si  souvent  et  si  glorieuse¬ 
ment  année  ,  ce  Code  que  vous  aveas  sanctionné  avec  tant  d'em¬ 
pressement, 

w  Victorieux  dans  trois  parties  du  monde ,  pocificaleur  de 
l'Europe,  législateur  de  la  France,  des  trônes  donnés,  des 
provinces  ajoutées  à  l’Empire ,  est-ce  asse^  de  tant  de  gloire 
pour  mériter  à  la  fois  et  ce  titre  auguste  à'etaperhur  des 
Français  ,  et  ce  monument  érigé  dans  le  leuiple  des 
lois?  lié  bien  J  je  veux  edacer  moi -même  ces  brillans 
souvenirs  que  je  viens  de  retracer.  D'une  voix  plus  forte 
que  celle  qui  retentissait  pour  sa  louange,  je  veux  vous  dire  : 
celte  gloire  du  législateur,  cette  gloire  du  guerrier,  anéari- 
tisseï— lapar  la  pensée, et  dites-vous*  —  Avant  le  iShrmnaire  , 
quand  des  lois  funestes  étaient  promulguées ,  quand  les  prin¬ 
cipes  destructeurs  ,  proclamés  de  nouveau ,  entraînaient  déjà 
les  choses  et  les  hommes  avec  une  rapidité  que  bientôt  rien  ne 
pourrait  plus  arrêter,  quel  fut  celui  qui  parut  tout  à  coup 
comme  un  astre  bienfaisant ,  qui  vint  abroger  ces  lois,  qui 
combla  Fabîme  prêt  à  s'ouvrir?  Vous  vivcjz,  vous  tous ,  mena¬ 
cés  par  les  malheurs  des  temps ,  vous  vivez  :  vous  ie  devez  à 
celui  dont  vous  voyez  l’image  l  Vous  accourez,  infortunés 
proscrits,  vous  respirez  Fair  si  doux  de  votre  patrie;  vous 
embrassez  vos  pères ,  vos  enfans,  vos  épouses  ,  vos  amis  ;  vous 
le  devez  à  celui  dont  vous  voyez  l’image!  Il  n'est  plus  question 
de  sa  gloire  ;  je  ne  TaHeste  plus  :  j'invoque  lliurnanité  d'un 
côté  ,  la  reconnaissance  de  l’autre.  Je  vous  demande  à  qui  vous 
devez  un  bonheur  si  grand,  si  extraordinaire,  si  imprévu; 
vous  répondez  tons  ensemble  avec  moi  ;  cVst  au  grand  homme 
dont  nous  voyons  l’image  î 

Discours  prononce  par  M.  Fon  tunes,  president  dn  Corps  légisîatif. — 
(  Même  jonr^  ) 

«  La  gloire  obtient  aujourd’hui  la  plus  juste  récompense  , 
cl  le  pouvoir  en  même  temps  reçoit  les  plus  nobles  inslruc- 
lionsf Ce  n’est  point  au  grand  capitaine,  ce  n’est  point  au 
vainqueur  de  tant  de  peuples  que  ce  monument  est  érigé  :  le 
Corps  législatif  le  consacre  au  restaurateur  des  lois.  Des  escla¬ 
ves  tremblanS ,  des  nations  enchaînées  ne  s'hnmilicnt  point  aux 
pieds  do  cette  statue  ;  mais  une  îiatioii  généreuse  y  voit  avec 
plaisir  les  traits  de  ion  libérateur* 
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»  iWissenL  les  niaïuimcDs  elevespar  Torgucil  et  la  flaîLcneî 
Mais  que  la  recoiinaîssauce  honore  toujours  ceux  qui  sout  le 
prix  de  l’héroïs tne  et  des  hieïifails.  Eh  I  quel  bienfait  }>'as 
mémorable  que  celui  d’ua  code  uniforme  doimé  à  trente  mi;— 
lions  d^hommes  !  Le  jour  oii  le  Code  civil  reçut  dans  celte 
enceinte  la  sanction  nationale  fut  le  premier  jour  qui  fixa  nos 
destinées  :  on  ii’a  pu  croire  à  la  stabilité  du  nouveau  gouverne” 
meut  de  la  France  que  lorsque  toutes  les  factions  j  désarmées, 
ont  été  contraintes  d’obéir  aux  mêmes  lois, 

»  Les  trophées  guerriers  ,  les  arcs  de  triomphe  ,  eu  conser" 
\ant  des  souvenirs  glorieux,  rappellent  les  malheors  des  peu¬ 
ples  vaincus  ;  mais  dans  celte  solennité  d’un  genre  nouveau  tout 
est  consolant,  tout  est  paisible  ,  tout  est  digne  du  lieu  qui  nous 
rassemble. 

»  L’image  du  vainqueur  de  l’Egypte  et  de  l’Italie  est  sous 
vos  regards  ;  mais  elle  ne  paraît  point  environnée  des  atlribuls 
de  la  force  et  de  la  victoire;  le  héros  ne  porte  ici  dans  sa  main , 
tant  de  fois  triomphante  ,  que  le  livre  de  la  loi  qui  doit  com¬ 
mander  à  la  force  et  à  la  victoire  elle- même, 

n  Malheur  k  celui  qui  voudrait  affaiblir  l’admiration  et  la 
reconnaissance  que  méritent  les  vertus  militaires  !  Loin  de  unsi 
une  telle  pensée  :  pourrais- je  la  concevoir  devant  celle  statue  . 
et  rauniversaire  même  du  jour  ou  le  vainqueur  de  Rivoli  (j) 
défit  eii  quelques  heures  deux  armées  ennemies  qui  secroyaieuL 
sûres  de  l’envelopper ,  et  décida  ce  grand  succès  }ïar  une  de  ce^ 
heureuses  inspirations  qui  sont  envoyées  aux  grands  capitaines 
sur  le  champ  de  bataille,  en  présence  de  tous  les  dangers  et  de 
tons  les  obstacles?  Comment  ne  pas  honorer  la  valeur  au  milieu 
des  guerriers  qui  ont  vaincu  sous  lui  ^  et  de  ses  plus  illustres 
lieutenans?  Mais ,  j’ose  le  dire  devant  eux ,  et  je  suis  sur  quvLs 
ne  me  démentiront  point,  car  rintérêt  de  la  patrie  leur  est  plus 
cher  que  celui  de  leur  propre  renommée ,  les  lalens  militaires 
pouvaient  tout  contre  les  ennemis  du  dehors,  et  ne  pouvaien: 
rien  contre  les  ennemis  du  dedans  ;  invincibles  sur  la  frontière , 
nos  plus  vain  ans  généraux  succombaient  quelquefois  sous  l’au¬ 
dace  des  factions  qui  déchiraient  la  France,  Ce  n’était  point 
assez  pour  notre  salut  de  ces  légions  victorieuses  qui  nous  pro¬ 
tégeaient  contre  l’Europe;  il  était  temps  qu’oii  vît  paraître  un 
législateur  qui  nous  protégeât  contre  nous-mêmes.  Ce  léffioU- 
teur  est  venu  ,  et  nous  avons  eiiRn  respiré  sous  son  empire!  Que 
d’autres  vantent  ses  hauts  faits  d’armes ,  que  toutes  les  voix  de 
la  renommée  se  fatiguent  à  dénombrer  ses  conquêtes  ;  je  ue 
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^eu%  celebï’er  aujourdlmi  c|ue  les  travaux  de  sagesse.  Son 
plus  Seau  triomphe  dans  la  postérité  sera  d^avoir  défendu 
contre  toutes  les  révoltes  de  Tesprtt  hiimaio  le  système  social 
prêt  à  se  dissoudre  :  il  a  vaincu  les  fausses  doctrines;  ellei 
coramencent  a  s’éloigner  devant  son  génie  ,  et  bientôt  il  achè¬ 
vera  leur  défaite  entière  eu  prouvant  que  la  libeiié  publique 
ii’esl  bien  garantie  que  par  un  monarque  premier  sujet  de 
la  loi. 

n  Dans  le  chaos  de  tant  d’opinions  ,  et  sous  les  ruines  de 
tout  un  empire,  combien  il  était  difïlciic  de  retrouver  le  prin¬ 
cipe  coïisci  valeur  qui  Ta  ni  ma  pendant  quatorze  siècles  I  La  pre¬ 
mière  place  était  vacante  ;  le  plus  digne  a  dii  la  remplir  i  en  y 
moulant  il  n’a  détrôné  que  l’anarchie ,  qui  régnait  seule  dans 
Tabsence  de  tous  les  pouvoirs  légitimes, 

»  La  fêle  qui  nous  rassemble  est  donc,  s’il  m’est  permis  de 
ie  dire,  celle  de  la  renaissance  de  la  société.  Les  lois  civiles 
i’ont  en  effet  raiFermie  sur  ses  fondemeus  ;  et  c’est  alors  que  lé 
caractère  national  sVst  hâté  de  reparaître.  Lorsqu’un  peuple  , 
longtemps  séduit  par  de  faux  guides,  se  rallie  autour  de  la 
gloire,  lorsqu’il  recommence  à  honorer  les  grandes  acLionspar 
des  moiinmciis  durables  ,  les  sentimens  du  juste  et  du  beau 
rentrent  dans  tous  les  cœurs ,  et  l’ordre  social  est  rétabli.  Les 
statues  qu’on  érige  a  ces  hommes  privilégiés  qui  sont  faits  pour 
conduire  la  foule  indiquent  à  tous  les  autres  le  chemin  du 
véritable  honneur.  Autour  de  ces  mono  mens ,  dressés  par  la 
reconnaissance  publique,  on  voit  se  manifester  les  affections  les 
plus  douces  et  les  plus  nobles  du  cœur  buniain  ;  l’enthousiasme 
de  la  gloire  et  de  la  vertu  se  communique  â  toutes  les  âmes  , 
élève  toutes  les  pensées ,  agrandit  tous  les  taîens ,  et  peut  enfan¬ 
ter  tous  les  prodiges.  Tel  est  l’état  de  la  société  réparée. 

ï>  Au  contraire  ,  quand  le  corps  politique  tombe  en  ruines  , 
tout  ce  qui  fut  obscur  attaque  tout  Ce  qui  fut  illustre;  la  bas¬ 
sesse  et  l’envie  parcourent  les  places  publiques  en  outrageant 
les  images  révérées  qui  les  décorent  ;  ou  persécute  la  gloire  des 
grands  hommes  jusque  dans  le  marbre  et  l’airain  qui  en  repro¬ 
duisent  les  traits  :  leurs  statues  tombent  ;  on  ne  respecte  pas 
même  leurs  lombenux;  le  citoyen  fidèle  ose  à  peine  dérolîer eu 
secret  quelques  uns  de  ces  restes  sacrés;  il  y  cherche  en  pleu¬ 
rant  raticienne  gloire  de  la  patrie  ,  et  leurdemauJe  pardon  de 
tant  d’ingratitude  ;  cependant  il  ne  désespère  jamais  du  salut 
de  TElai,  et  même  au  milieu  de  tous  les  excès  il  attend  le 
réveil  de  tous  les  sentimens  généreux. 

»  Ces  sentimens  se  sont  ranimés  de  toute  part;  mais  leur 
retour  fut  préparé  par  l’homme  supérieur  qui  nous  rendit  peu 
â  peu  toutes  nos  anciennes  babitudes.  C’est  Un  qui,  dès  les 
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premiers  jours  de  son  gouvernement,  honora  les  cendres  Je 
Tareiine,  et  fil  placer  dans  sou  palais  les  bustes  de  tous  ces 
héros  dont  il  égale  la  renommée.  Déjà  les  artistes,  animés  par 
sa  voix,  se  préparent  à  relever  sur  nos  places  désertes  les  sta-' 
lues  des  plus  grands  hommes  français.  Celui  qui  montra  tant 
de  respect  pour  leur  mémoire  a  bien  mérité  qne  la  sienne  vive 
à  jamais.  Que  ses  leçons  et  ses  exemples  se  perpélnent  ;  que  ses 
successeurs,  fonnés  pajc  des  frères  dignes  de  lui ,  obtiennent  un 
jour  les  inemes  lionneursî  Le  souvenir  de  cette  solemiilé  peut 
furiMcr  une  race  de  héros.  Il  nous  sera  toujours  présent ,  il  se 
confondra  pour  rions  avec  celui  du  jour  solennel  oii  Tempe- 
reur  ouvrit  notre  session.  Quand  son  trône  s’élevait  à  cette 
même  place ,  quand  sa  grande  ame  s’exprimait  tout  entière 
dans  des  paroles  si  dignes  de  ses  actions,  rien  ne  manquait 
sans  doute  à  notre  glgire  î  mais  iî  manquait  quelque  chose  à 
notre  bonheur  î  celle  dont  la  présence  embeTit  tontes  les  fêlés 
ïTétait  point  dans  cette  enceinte.  Aujourd’hui  nos  jeux  peu-- 
vent  la  contempler  !  Les  émotions  de  son  cœur  en  ce  rao.. 
ment  répandent  un  nouveau  charme  sur  elle,  et  chacun  de 
nous  en  la  regardant  aime  encore  mieux  celui  dont  elle  partage 
la  grantlenr  ^  et  dont  nous  venons  d’inaugurer  Timage*  » 

Clôture  de  la  session- 

Discours  de  M,  Ségur,  conseiller  d'état.  ^ —  Séance  du  veniose 
an  1 3 .  (6  mars  1 8o5,  ) 

«t  Messieurs  ,  en  nous  chargeant  de  vous  apporter  le  décTet 
qui  termine  cette  mémorable  session  ,  Sa  Majesté  l’empereur 
nous  a  donné  Tordre  de  vons  exprimer  la  satisfaction  que  lui 
fait  éprouver  votre  utile  concours  à  tout  le  bien  qu’il  a  voulu 
faire. 

»  Avec  cette  harmonie  de  volonté  ,  cette  imité  d'intentions , 
cet  ensemble  dans  les  efïbrts ,  aucun  obstacle  n’est  insurmon¬ 
table  ,  aucune  amélioration  n’est  impossible  :  les  mallieurs 
passés  s’oublient  ;  les  opinions  se  confondent  ,  les  espérances 
i^enaisscnt ,  les  ressources  s’augmentent,  les  forces  se  multi¬ 
plient,  et  la  confiance  publique ,  accélérant  îa  marche  du 
temps  j  exécute  tout  ce  <[ue  le  génie  a  projeté  ,  réalise  tout  ce 
qiTil  a  conçu  ,  consolide  tout  ce  qiTil  a  créé, 

w  Ce  que  vous  avez  vu  ,  ce  que  vous  avez  entendu  j  ce  que 
vous  avez  fait  pendant  le  cours  de  quelques  mois  suffirait  pour 
occuper  de  longs  souvenirs, 

»  En  vous  rassemblant  ici,d<2  toutes  les  parties  de  TEmpire, 
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dont  vous  êtes  les  dignes  soutiens  j  vous  êtes  venus  çomplêler  , 
decoref  èt  admirer  ce  noble  ét  touchant  spectacle,  cette  grande 
cét-êmonie  ^  celte  consécration  religieuse  et  civique,  qui  sem¬ 
blaient  réunir  dans  une  même  enceinte  tout  ce  qui  doit  im¬ 
primer  le  respect ,  frapper  les  esprits ,  élever  les  âmes  ,  enlîti 
tout  ce  que  l’union  de  la  gloire  et  de  la  religion  peut  olFnr 
d'auguste  et  de  sacré, 

b  Vous  avez  vu  un  pontife  vénérable,  digne  par  ses  vertus 
dès  premiers  âges  du  christianisme  ,  appeler  les  bénédictions 
célestes  sur  Napoléon  ,  sur  ses  armes  victorieuses  ,  et  sur  son 
auguste  épouse  ,  <jtîe  depuis  longtemps  la  reconnaissance  avait 
bénie  et  couronnée. 

b  En  présence  de  toutes  les  autorités ,  de  toutes  les  classes 
des  citoyens,  de  toutes  les  députations  de  nos  invincibles  ar¬ 
mées,  vous  avez  reçu  le  serment  d*iin  empereur  qui  n’avait  à  pro¬ 
mettre  que  la  durée  de  la  gloire  qu’il  nous  avait  acquise  ,  des 
lois  qu’il  avait  fait  renaître,  de  la  liberté  de  conscience  qu’il 
avait  établie,  des  institutions  qu’il  avait  créées  ,  de  l’Empire 
qu’il  venait  de  fonder, 

n  Et  tandis  que  les  voûtes  du  temple  retentissaient  des  accla¬ 
mations  d’un  peuple  qui  lui  jurait  unanimement  une  fidélité 
éterneUe  ,  ce  peuple  lai— même ,  tout  eulier  répandu  sur  la 
surface  de  l’Empire ,  et  qui  se  trouvait  à  la  fois  privé  de  chefs , 
d’administrateurs  ,  de  magistrats  ,  de  généraux  ,  attestait  par 
sa  tranquillité  profonde  et  par  son  respect  pour  l’ordre  public 
sou  adhésion  à  ce  serment  d’obéissance  ,  son  attachement  au 
noble  faisceau  qui  se  formait  pour  sa  gloire  ,  et  sa  juste  con¬ 
fiance  dans  le  chef  qui  préside  à  ses  destinées, 

»  Voilà,  messieurs  ,  la  faible  esquisse  du  premier  tableau 
qui  s’est  offert  à  vos  regards  avant  de  reprendre  le  cours  de  vos 
utiles  travaux. 

»  Bientôt  votre  session  s’est  ouverte  ,  et  Napoléon  par  sa 
présence  est  venu  imprimer  un  caractère  plus  imposant ,  plus 
majestueux  à  vos  séances  ,  le  respect  qu’inspirait  cette  céré- 
juonie  vit  dans  tous  les  souvenirs  ,  et  le  discours  qu’a  pro¬ 
noncé  Sa  Majesté  est  gravé  dans  tous  les  esprits, 

»  Vos  acclamations  vives ,  unanimes  ,  prolongées  ,  qu’il  me 
semble  encore  entendre ,  m’avertissent  qu’il  est  superflu^  de 
rappeler  ici  une  solennité  dont  nous  croyons  encore  être  lé- 
moins  ,  et  un  discours  dont  aucune  parole  ne  sera  perdue* 

Peu  de  jours  après  le  ministre  de  Finlérieur  est  venu  vous 
présenlèr  le  tableau  de  la  situation  de  l’Empire.  CeL  exposé 
fidèle,  satîsfaî^antpour  nous,  rassurant  pournos  alliés,  redou- 
labïe  pour  nos  ennemis ,  vous  répondait  de  la  sécurité  pro¬ 
fonde  avec  laquelle  vous  pouviez  Ÿom  livrer  à  roxameii  impar- 
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liai  eL  (ranquille  des  projets  qui  devaietiL  vous  être  successive- 
metit  soumis. 

«  Vous  me  permettrez  sans  doute  ici ,  messieurs ,  de  vous 
présenter  avec  satisfaction  i 'énumération  rapide  des  difTérerïtcs 
lois  que  vous  avez  rendues*  Heureux  le  temps  et  le  pays  oii  îe 
récit  tient  lieu  d'éloges  ,  et  Tbistoire  de  panégyrique  ! 

H  Vous  attendiez  avec  impatience  la  discussion  du  Code  cri¬ 
minel  ,  du  Code  de  procédure  et  du  Code  de  commerce  j  qui 
vous  étaient  annonces;  mais  l'empereur  a  pensé  quMs  devaient 
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être  encore  plus  mûris  avant  de  vous  être  présentés  ,  et  vous 
avez  approuvé  la  sagesse  de  celui  qui  sait  apprécier  la  puissance 
du  temps  ,  quoiqu'il  en  ait  si  souvent  devancé  la  marche. 

«  Vos  premières  lois  ont  eu  pour  objet  les  vœux  de  quelques 
localités  ^  vous  avez  encourage  leur  activité  en  réalisant  leurs 
espérances. 

»  La  ville  d'Anvers  a  obtenu  uu tribunal  de  commerce;  le 
temps  approche  ou  Ton  verra  renaître  partout  ce  coïnmerce  , 
qu'avait  détruit  la  violence  ,  et  sur  les  débris  duquel  s'était 
élevé  le  colosse  britannique* 

D’autres  villes  ont  obtenu  la  translation  de  quelques  tri¬ 
bunaux  ^  et  leur  établissement  dans  des  lieux  oü  la  justice  sera 
plus  à  portée  des  justiciables  ,  et  plus  convenablement  placée. 

i-  En  élevant  un  pont  sur  le  Rhône  ,  vous  avez  rétabli  nue 
utile  comnmnicatiüii  entre  les  deux  rives  d'un  fleuve  rapide  et 
dangereux#. 

IP  Vous  avez  débarrassé  la  Saône  des  entraves  qui  arrêtaient 
les  navigateurs ,  et  vous  payez  l'art  industrieux  qui  rend  dans 
cette  partie  la  vie  au  commerce  en  lui  donnant  pour  récom¬ 
pense  Jes  terrains  qu'il  doit  conquérir  sur  les  eaux. 

ïp  Après  avoir  par  une  loi  délivré  la  ville  de  Lyon  de  la  cou- 
tribation  mobilière ,  de  l'arbitraire  qui  l'accompague,  des 
vexations  qu'elle  entraîne  ;  après  avoir  remplacé  cette  contri* 
buLiûu  par  une  taxe  légère  sur  les  consommations  ,  impôt  vo¬ 
lontaire  qui  u'ofFre  point  de  non-valeurs ,  et  qui  se  perçoit  sans 
gêne  et  sans  injustice ,  vous  avez  pris  des  mesures  qui  feront 
disparaître  les  ruines  de  cette  cité  célèbre,  et  rendront  la  place 
Bonaparte  digue  du  nom  que  lui  donne  la  reconnaissance* 

JO  D'autres  ipis  autorisent  des  échanges,  des  aliénations,  des 
impositions  avantageuses  pour  une  grande  quantité  de  com¬ 
munes  ,  et  vous  facilitez  par  ce  moyen  la  construction  des 
ports,  îe  rétablissement  des  bacs  ,  Tédification  des  monnmens 
lililes ,  l'améliora  lion  du  sort  des  hospices  ,  le  service  des 
cultes ,  et  tout  ce  que  l'intérêt,  guidé  par  la  sagesse  ,  devait 
allejidre  des  îégislaieurs* 

h  Taudis  que  chez  nos  ennemis  toul  fermente ,  loul  s'agite, 
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tout  s’arme  ,  vous  prouvez  par  une  loi  sur  la  coiiscriphon  que 
nous  n^avonspas  besoin  <3e  nouveaux  efforts ,  et  cette  îoi  nou¬ 
velle  ne  différé  de  celle  de  Tannee  dernière  que  par  une  répar¬ 
tition  plus  juste  et  plus  modérée  relativement  à  nos  côtes  et  à 
nos  départemens  marîtimes.  (i) 

'  i>  Yous  avez  régularisé  la  législation  sur  les  consignations* 
li  Celte  partie  de  la  propriété  ,  dont  les  tribunaux  suspen¬ 
dent  la  jonîssance  ,  ne  sera  plus  si  longtemps  perdue  sans  in¬ 
térêt  pour  les  propriétaires  j  et  leur  remboursement  sera  plus 
prompt  et  plus  assuré*  En  portant  vos  regards  sur  les  caution— 
nemens  vous  avez  aussi  donné  une  plus  torle  garantie  aux  in^ 
térêU  publics  et  privés  j  aux  paiiiciiliers ,  aux  préteurs  et  à 
rEtaf* 

n  La  loi  sur  les  douanes  contient  de  nouvelles  dispositions  fa¬ 
vorables  à  notre  commerce  ,  à  notre  industriel  elle  diminue 
les  droits  d'entrée  sur  les  matières  premières  nécessaires  à  nos 
fabriques  ,  et  les  droits  de  sortie  sur  nos  objets  manufacturés  ; 
elle  accorde  à  de  grandes  villes  des  entrepôts  que  leur  faisait 
souhaiter  leur  position  j  et  prouve  cette  solHcilude  éclairée 
d’un  gouvernement  paternel  qui  s’occupe  autant  des  ateliers  et 
des  détails  de  Tadminisf ration  que  des  grands  objets  qui  déci¬ 
dent  de  la  destinée  des  Empires*  ^ 

»  Vous  avez  accordé  pour  la  révision  des  jugemens  obtenus 
par  les  communes  dans  les  départemens  de  la  rive  gauche  du 
hliiii  nu  délai  qu’cxigeaieiil  la  justice  ,  l’intérêt  nattonal  ,  et  la 
dispersion  des  titres  dans  des  régions  que  le  sort  a*  si  long¬ 
temps  condamnées  à  être  le  théâtre  de  la  guerre* 

»  D’autres  lois  ^  venant  au  secours  des  administrations  des 
prjtaiiées  et  de  celles  de  la  Légion-d’Honneur  j  aulori  eut  des 
aliénalions,  des  échanges  et  des  replacemens  qui  rendront 
leur  dota  (ion  plus  convenable  ,  leurs  revenus  plus  surs  ,  leur 
gestion  plus  simple  et  plus  facile. 

»  Frappés  d’un  désordre  trop  longtemps  toléré  ,  vous  avez 
ordonné  qu’on  désobstruât  les  voies  publiques  j  votre  loi  fera 
disparaître  ces  démolitions  interrompues ,  ces  tristes  ruines  , 
cette  image  de  la  destru;  lion  qui  contrastait  si  honteusement 
avec  tant  de  créations  et  avec  le  rétablissement  de  Tordre 
public* 

ïi  Par  l’effet  de  Vos  sages  décrets ,  toutes  les  routes  de  TEm- 
pire  vont  offrir  aux  voyageurs  du  repos  et  de  l’ombrage  j  et  par 


(i)  Le  27  ïiivosc,  h  ta  Tuajorité  de  deux  cent  trois  voix  contre  onze  , 
le  Corps  législatif  avait  voté  une  levée  de  trente  mille  conscrits  pour 
Tactivitc  ,  et  trente  mille  pour  la  réserve. 
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cette  inesare  saltilaire  vous  uiuUiplieï  la  repruduction  des  bois 
que  rëciaTneiit  les  arts. 

»]  Il  existait  Pïilre  Paris  et  les  autres  cités  de  l’Empire  une 
différence  sans  luouf  sur  les  droits  des  actes  civils  ;  votre  loi 
parle  ,  et  cetle  différence  va  cesser. 

n  Le  sceau  de  l’État ,  adopté  par  vous,  prend  le  caractère 
le  plus  propre  à  commander  la  confiance  ^  à  prescrire  l'obéis¬ 
sance  ans  lois  ,  dont  il  présage  la  durée. 

1»  La  cupidité  s’était  ouvert  une  voie  honteuse  que  vous 
veneï  de  fermer  i  vous  avez  dimnmé  les  frais  de  procédure  de 
la  justice  criminelle  :  retrancher  des  dépenses  abusives  ,  c’est 
prendre  le  mojfen  le  plus  noble  pour  augmenter  les  revenus  de 
rEtat. 

n  Pour  encourager  les  bonnes  moeurs  ,  Tunion  des  epoux  , 
la  fécondité  des  mariages,  vous  avez  approuvé  la  dispositioa 
bienfaisante  qui  ,  sur  chaque  famille  ou  sept  enfans  se  trouvent 
vivons  ,  eu  choisit  un  pour  l  élever  aux  frais  de  l’Elat  (i)  :  par 
là  vous  faites  plus  et  mieux  que  les  autres  législateurs  ,  qui  ac¬ 
cordaient  des  exemptions  injustes ,  ou  des  récompenses  pécu¬ 
niaires  ])lus  dangereuses  qu’uiiles  aux  mœurs. 

H  Grâce  à  vos  lois,  les  pupilles ,  les  tuteurs  ^les  prêteurs, 
Ironvernnt  dans  le  Piéniont  une  garantie,  un  emploi  pour 
leurs  créances* 

Les  orphelins  ^  les  enfans  abandonnés  avaient  déjà  obtenu 
des  asiles  ;  aujourd’hui  vous  leur  faites  trouver  dans  de  sages 
administrations  des  parens  et  des  tuteurs.  Celui  qui  protégé 
les  états  n’a  pas  cru  devoir  laisser  sans  appui  l’innocence  aban¬ 
donnée  ,  et  vous  avez  fait  par  une  loi  pieuse  un  devoir  général 
et  sacré  de  ce  qui  n’était  jusqu’à  présent  qu’une  obligation  vu— 
îontaire  ,  incertaine  ,  et  individuelle* 

La  gendarmerie  ,  ce  corps  si  respectable  ,  à  qui  nous  de¬ 
vons  en  grande  partie  le  retour  de  la  tranquillité  publique, 
trouve  dans  vos  décrets  une  juste  ]}roteclion  contre  les  bri¬ 
gands  qu’elle  poursuit  :  vous  avez  attribué  aux  tribunaux  spé¬ 
ciaux  le  jngenienl  des  crimes  de  rébellion  contre  elle.  Une 
triste  expérience  et  trop  de  sang  versé  prouvaient  la  nécessité 
de  celle  loi  juste  et  sévère. 

L’Einpereur  avait  ramené  la  paix  dans  celle  Vendée  , 
qn’on  vit  si  longtemps  en  proie  à  la  fureur  des  discordes  ci¬ 
viles  :  les  champs ,  ravagés  tant  de  fois ,  y  redeviennent  fertiles  ; 
les  passions  y  sont  éteintes  ;  le  commercé  y  reprend  la  vie; 
enfin  une  capitale  s’y  élève  sous  le  nom  et  l’augure  de  Napoléon» 


(i)  Loi  du  79  nivôse  an  lî. 
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Voos  ssnctîannps:  ïo  \œ\\  de  Ja  reconnaissance ,  et,  par  nne 
pxeiïiption  tFiaipots  justo  el  sage,  vous  eiicoori^grz  l'aclivile 
d’une  création  destinëeà  taire  oublier  de  si  longs  uiaEheurs. 

)ï  Un  intérêt  plus  général,  plus  pressant  a  fixé  votre  atlen- 
tion  ;  reraperetïr  vous  a  fait  présenter  la  loi  sur  les  finances ,  et 
les  comptes  des  ministres»  Conformément  à  Ifiisage  salutaire 
établi  par  Sa  Majesté ,  ces  tableaux  conliennent  l’exposition 
détaillée  de  notre  situation  passée  et  prcseiile  ;  on  j  suit  par 
degrés  la  marcbe  du  talent ,  qui  dans  ses  pas  ,  semés  d’obsta¬ 
cles  ,  a  tout  régularisé  ,  tout  aplani  ,  tout  fécondé* 

«  Les  comptes  de  Tan  i  2  surtout  prouvent  rinulilité  des 
efforts  qu’ont  employés  nos  ennemis  pour  nous  empêcher  d’at- 
teindre  l’beureux  but  dont  ils  nous  voyaient  approcher  ,  et  que 
nous  touchons . 

Pour  s’opposer  à  notre  restauration  ,  ils  ont  risque  leur 
existence  ;  ils  ont  tenté  la  guerre  ■  et  la  guerre  a  trompé  leur 
espoir.  Dans  le  cours  de  cette  année  mémorable  ils  nous  ont 
forcés  de  sortir  tout  armés  du  sein  de  la  paix  ;  leur  aggression  , 
irn politique  autant  qu’injuste,  nous  a  obligés  de  creuser  des 
ports ,  d’équipür  des  flottes ,  de  créer  des  flot  tilles ,  de  lever 
des  matelots  , ^d’armer  nos  troupes  ,  de  construire  des  forts  , 
de  garnir  nos  cotes  ,  de  fondre  de  l’artillerie  :  tout  a  été  près- 
qu’aussitôt  exécuté  que  conçu  ,  et  les  revenus  de  cette  même 
année  ,  qui  s’est  trouvée  chargée  de  tant  de  dépenses  impré¬ 
vues  ,  ont  suffi  pour  les  acquitter. 

Cependant  les  encouragemens  promis  aux  arts,  l’entretien 
des  routes ,  le  soulagement  des  hospices  ,  le  creusement  des 
canaux,  tes  projets  d’embellissement  des  villes,  rien  n’a  été 
suspendu  ;  les  frais  du  culte  ont  même  été  augmentés  :  nos  ri¬ 
vages  seuls  ont  entendu  de  loin  le  bruit  de  la  guerre  ,  et  TEu- 
rope  5  attentive  ,  a  dii  voir  avec  un  juste  étonnement  que  vous 
M’imposiez  au  peuple  français  pour  l’an  i3  aucun  nouveau 
sacrifice* 

»  La  loi  que  vous  avez  sanctionnée  ,  messieurs  ,  améliore  la 
répartition  de  quelques  impôts ,  assure  par  de  meilleures  dis¬ 
positions  l’accroissement  naturel  de  quelques  branches  de  re¬ 
venus  j  et  n’offre  de  ressources  extraordinaires  que  l’augmen¬ 
tation  des  cautionnemens  J  augmentation  qui  dans  toute  autre 
circonstanceedt  été  jugée  également  nécessaire  pour  offrir  plus 
de  garantie  au  trésor  public. 

îï  Et  quelle  confiance  ne  doit  pas  i aspirer  Femploi  de  ces 
revenus  ,  puisqu’ils  ont  suffi  Tannée  dernière  à  tant  de  prépa¬ 
ratifs  achevés  aujourd’hui  î  Kos  ports  garnis  ,  nos  troupes 
arniees ,  nos  arsenaux  remplis  ,  nos  magasins  renouvelés  ,  notre 
artillerie  augmentée ,  nos  équipages  complets ,  nos  forts 
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rejiarés,  beaiicoup  de  vaisseaux,  construits  ,  nous  placent  dans 
la  position  la  plus  rassurante  j  et  si  l'immanité  nous  fait  désirer 
constamment  la  paiüL,  de  longtemps  la  lassitude  ne  nous  en 
fera  sentir  le  besoin. 

Quelle  crainte  en  effet  pourrait  concevoir  une  nation  qui 
jette  en  sortant  d^uiie  si  longue  et  si  désastreuse  révolution  un 
si  vif  éclat!  Üo  peuple  qui  s^est  régénéré  par  ses  malheurs, 
aguerri  par  ses  dangers,  et  fortifié  par  ses  secousses  î 

n  La  loi  sur  les  finances  ,  messieurs,  donne  la  mesure  vraie  de 
nos  ressources  ;  elle  prouve  que  cette  guerre  ,  qui  inspire  de 
si  vives  alarmes  à  nos  ennemis ,  qui  leur  fait  barrer  leurs 
rivières,  armer  leurs  ateliers,  augmenter  leurs  dettes,  sus¬ 
pendre  leurs  libertés,  et  rêver  sans  cesse  Tinvasion  qu’ils  ont 
provoquée,  laisse  le  chef  de  notre  gouvernement  poursuivre, 
dans  la  plus  entière  sécurité,  ses  nobles  projets  ,  amortir  gra¬ 
duellement  la  dette  publique,  travailler  à  la  confection  d’un 
cada.slre  général ,  eî  parcourir  toutes  les  parties  de  TEmpire  , 
que  sa  présence  vivifie. 

■  C^estdans  celte  position  brillante,  oii  rivressed^m  noble 
orgueil  j)ouvait  st  facilement  se  concevoir  et  s’eiccuser  ;  c’est 
dans  ce  moment ,  ou  un  guerrier  presque  toujours  favorisé  par 
la  fortune  devait  si  naturellement  se  promettre  de  nouveaux, 
lauriers  ,  qu’imposant  silence  k  ses  passions  Napoléon  a  modes¬ 
tement  proposé  la  paix  à  nos  ennemis.  Chargés  par  lui  de 
l’honorable  mission  de  vous  communiquer  sa  lettre  au  roi 
d’Angleterre  fi),  nous  avons  vu  la  touchante,  la  profonde 
impression  qu’elle  vous  a  faite.  Ah!  si  le  sang  doit  couler 
encore  sur  la  terre  et  sur  VOcéan  ,  cette  lettre  nous  en  absout  à 
jamais  !  à  jamais  elle  doit..en  rendre  responsable  le  gouverne¬ 
ment  aveugle  qui  en  prolongerait  Teffusion  ! 

»  Celle  victoire  remportée  par  la  modération  sur  de  si  justes 
ressentiraens ,  ce  triomphe  de  l’humanité  sur  la  gloire  était 
digne  de  l’homme  qui ,  préférant  à  toutes  les  renommées  celle 
de  législateur  et  de  pacificateur,  a  reçu  de  vous  le  prix  de  la 
sages.se. 

M  Son  image  ,  qui  frappe  en  ce  moment  mes  regards  *  me 
rappelle,  messieurs  ,  ce  jour  mémorable  où,  suspendant  le 
cours  de  vos  travaux  ,  vous  avez  si  solennellement  inauguré  la 
statue  du  chef  de  l’Empire.  La  voix  éloquente  de  votre  prési¬ 
dent  a  proclamé  que  cette  statue  n’était  pas  offerte  au  vainqueur 
de  tant  de  généraux,  au  conquérant  de  l’Egypte  et  de  l’Italie , 
mais  an  sage  à  qui  nous  devons  le  Code  immortel  de  nos  loi.s. 


f^oyez  plus  loin  la  iinbor  coin immi cation  faite  an  Sénat 
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Jamais  un  plus  digue  hommage  ue  fut  plus  uoblemeut  offert 
dans  le  saucUiaîrc  de  la  législation^  et  Ja  France  entière  a 
répété  vos  voeux  pour  le  prince  çuî  a  détrône  r anarchie ^ 
reposé  Tordre  social  sur  ses  véritables  bases,  et  t]ui  tend  par 
ses  cons! ans  efforts  à  rendre  le  repos  à  sa  patrie  ^  riudépen— 
dance  aux  mers  ,  et  la  paix  au  monde  ! 

M  En  retournant  ,  messieurs ,  au  milieu  dé  vos  concitoyens, 
vous  leur  porterez  tous  ces  grands  souvenirs;  vous  recevrez  les 
justes  hommages  cjiTils  reudronl  à  voire  sagesse  ;  vous  les  verrez 
jouir  des  bienfaits  des  lois  que  vous  avez  saucliomiées  ,  et  vous 
pourrez,  avec  une  noble  ficrié,  leur  répéter  ces  paroles  si 
vraies  que  l*empereiir  proférait  dans  cette  enceinte  :  Princes^ 
soldais^  fiiagisirats^  ettojens  ^  nous  réaifons  tous  qu^un 
seul  but ,  l'iniérét  de  la  patrie  l  » 

III. 

DIPLOMATIE.  — RELATIOKSAVEC  L'ANGLETERRE. 

Commiinicalioii  (i)  fiiite  au  Sénat,  par  ordre  de 
reriipereiii' J  dans  la  séance  extraordinaire  du 
i5  plttpiosean  i5,  (4  yè'mV>r  i8o5*) — Présidence 
de  S*  A.  Far cln chancelier  de  l'^Empire  (CambaGérés). 

Discooes  de  Tarcbi chancelier i 

fl  Messieurs ,  Sa  Majesté  a  fait  de  nouveau  connaître  au 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  les  dispositions  pacifi¬ 
ques  dont  les  pi  us  liattcuses  espérances  ne  l’ont  détourné  dans 
aucune  circonstance  de  sa  vie,  et  qui  toujours  lui  ont  ùût 
préférer  à  la  gloire  des  armes  le  repos  du  monde  et  le  bonheur 
de  Thumanité* 

H  Si  la  réponse  du  cabinet  de  Londres  n’a  point  été  telle 
qu'on  avait  lieu  de  Tespérer,  la  démarche  de  Tempereur  n’en 
conserve  pas  moins  tout  son  éclaL  II  est  beau  de  voir  un  prince 
accoutumé  à  vaincre  déplorer  les  malheurs  de  la  guerre,  s’oc- 


( i)  Cefte  communication  avait  été  iransinise  le  même  jour  au  Corps 
léiçislatif  par  M,  deSégur,  cooseillcT  d'état,  et  au  Tribonat  par  M.  le 
conseiller  d’éut  Regnanlt  (d’Angcly). 
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cuper  *aiis  relâdiP  d’assurer  à  l’Europe  les  douceurs  de  la  naii 
et  reuonccr  pour  ams,  dire  à  l’espnt  de  conquête  dans  l’âee  ou' 
la  force  des  passions  donne  tant  d’empire  à  la  voii  de  l'ainbi- 
lion  ,  et  en  laisse  si  peu  aux  conseils  de  la  sagesse. 

»  Quel  que  soit  le  résultat  de  celte  ouverture  l’amour  des 
français  pour  leur  prince  ,  la  reconnaissance  de  l’Europe 
1  admiration  meme  de  ses  ennemis  ,  sont  une  récompense  dieni 
de  son  cceur  ,  et  qui  ne  peut  lui  échapper.  ^ 

1.  s.  M.  l’empereur,  voulant  donner  au  Sénat  un  nouveau 
témoignage  de  sa  confiance,  a  ordonné,  messieurs,  nue  sa 
lettre  au  roi  d  Angleterre  fût  mise  sous  vos  yeux,  ainsi  que  la 
repense  qui  a  etc  faite  à  cette  lettre  au  noni  du  gouvcrnlnent 
britannique,  ° 

..  Tel  est  l'objet  de  la  présente  séance,  que  j’ai  reçu  la  mis¬ 
sion  de  présider ,  et  dans  laquelle  le  ministre  des  relations 
cxteneui-^s  se  trouve  pour  satisfaire  aux  inlcntiona  de  S,  M.  • 

Jlsppoar  par  Son  Excellence  le  ministre  des  relation,  exiérienre, 

[  fallejraïîd) 

«  La  sûlenniLe  nationale  du  couronnement,  ce  uobîe  et 
iiecessaire  complément  de  nos  institutions  sociales,  tenait  à 
des  scntiinens  trop  profonds  et  trop  universels  pour  ne  pas 
occuper  1  attention  entiere  de  toutes  les  classes  de  l’Etal.  A^ux 
approebes .  a  la  suite  de  ce  grand  événement  intérieur,  qui 
vient  d  asMirer  a  jamais  les  destins  de  la  France,  en  conw- 
crant  par  la  voix  des  liommes  et  par  celle  du  ciel  tout  ce  eue 
nous  avons  acquis  de  gloire,  de  grandeur  et  d’indépendant 
on  a  généralement ,  e^t  comme  par  une  commune  impression  ’ 
senti  diminuer  et  s  affaiblir  l’intérêt  de  tous  les  autres  événe.1 
mens  ;  la  pensee  meme  de  la  guerre  ,  au  sein  d’une  nation  qui 
doit  tant  a  ses  victoires ,  a  semblé  disparaître.  ^ 

les’soinTl  T  est  fondé;  et  en  reprenant 

les  soins  extérieurs,  et  en  rappelant  les  esprits  aux  interets  de 

la  guerre,  le  premier  sentiment  de  l’empereur  a  été  de  s’élever 
au  dessus  toutes  les  passions,  et  de  justifier  la  grande  des¬ 
tinée  que  la  Providence  lui  réserve,  en  se  montrant  inaccessible 
d  la  haine  .  a  1  ambition ,  à  la  vengeance, 

if  »  qui  ont  conçu  le  projet  de  nous 

combattre  avec  les  armes  du  crime,  qui  ont ,  autant  qu’il  a  été 
en  eux  ,  réalisé  celte  cruelle  pensée,  qui  ont  soudoyé  des  assas¬ 
sins,  et  qui  dans  ce  moment  encore  salarient  nos  ennemis  c’est 
*  e  ce*  passions  mêmes  que  l’empereur  a  voulu  Irioiiùiher. 
Plus  il  est  naturel  et  commun  de  ressentir  une  vive  iiritaiion 
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contre  Jci  ûf  Laquer  prrsojiiiftllci ,  pkït  il  a  seiili  qu’il  pf.iif 
frtinp  Ame  supérieure  de  s’y  montrer  inaccessible. 

U  CeUe  tlélerminalion  est  grande,  mais  elle  s’éloigne  des 
règles  ordinaires;  et,  dans  uneaiissi  rarecircoiislance ,  je  dns 
oublier  nn  instant  le  prmcipe  de  bienséance  cpi  dans  d’auhes 
temps  me  défendrail:  d'olfenser  par  des  louanges  le  soa\Tràin 
dontj’ai  ntonneur  d’être  ministre.  Ici  je  ne  puis  expliquer  dos 
démarches  dont  la  générosité  srïppose  Toubli  des  lois  communes 
de  ia  prudence  ^  sans  les  justifier;  et ,  sans  qu’il  y  ait  de  mon 
intenüou  ,  mes  juslidcalions  sont,  des  éloges. 

rt  L’empereur  a  fait  les  premières  avances  vers  un  gonver— 
nemear  qui  a  ou  le  tort  de  l'agression  ,  qui  a  manifesté  sans 
motif  et  sans  ménagement  envers  lui  et  envers  nous  les  senti- 
mens  d’une  haine  exaltée.  Pour  bien  comprendre  une  telle 
modération  il  faut  se  reporter  aux  souvenirs  du  passé,  et  suivre 
la  marche  de  notre  auguste  souverain  dans  foute' l’étendue  de 
sa  noble  carrière.  Les  hommes  qui  ont  fait  une  étude  de  son 
caraclcre  n’ont-ils  pas  recorntu  dans  l’essor  audacieux,  dans 
l’exécution  vigoureuse  et  constante  de  tontes  scs  en f reprises  ^ 
un  fond  de  calme  et  cle  prudence  qui  les  tempérait  ,  une 
retenue  qui  prévenait  tout  abus  ,  une  verve  enfin  de  justice  et 
d’hnmanilé  qui  tendait  sans  cesse  à  modérer  les  effets  et  à  rap¬ 
procher  le  terme  des  violences  nécessaires  ? 

»  Ainsi,  après  une  suite  d’avantages,  arrivé  sur  les  bord** 
de  la  Drave  ,  loin  de  se  laisser  eni rainer  h  des  espérances  dont 
la  fortune  la  plus  libérale  semblait  vouloir  l’enivrer  ,  il  calcula 
qu’il  était  plus  utile  à  la  France  et  à  ses  ennemis  de  s’entendre. 
Il  cornbaltit  le  grand  attrait  de  la  gloire  par  le  grand  intérêt 
de  rimmanité.  II  entendit  les  cris  des  victimes  qui  devaient 
incessamment  être  immolées  dans  les  derniers  débats  d’mie 
guerre  impîacnble,  et  il  fit  des  ]ïroposîtioris  de  paix. 

»  Dès  tors  ,  avec  celle  vue  d’avenir  qui  devance  les  événé-. 
mens  et  les  distingue  dans  les  causes  mêmes  qui  doivent  les 
produire,  il  avait  vu  lontîe  sang  qui  devait  couler  sur  le  champ 
de  Marengo  ,  sur  celui  d’ïïolienlinden  ;  et insensible  aux  pré¬ 
sages  qui  promenaient  à  la  France  ,  k  sa  brave  armée,  de  nou¬ 
veaux  lauriers  et  de  nouvelles  conquêtes,  il  n’écouta  que  la 
sagesse  et  l’humanité,  qui  légiliment  la  gloire,  mais  com¬ 
mande  ut  des  sacrifices. 

ts  Le  même  principe  lui  inspira  la  même  magnsniinité 
iorsqu’appelé  à  prendre  les  renés  du  gouvernement  il  réunir; 
le  tiîre  de  premier  consul  à  la  renommée  de  son  généi'a’at ,  et 
les  pouvoirs  de  la  première  magislrature  à  l’ascendant  immeni^e 
de  la  gloire  qu’il  avait  acquise.  Partout  il  adressa  des  paroles 
de  paix  ,  et  il  réussit  à  se  faire  entendre.  Le  continent  pacifié,, 
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n  reâtail  encore  un  anneini  h  la  Francs.:  îe  5  nîvosé  do  laTi  S 
n  jimposa  !a  pai:t  aiï  roi  d’Angleterre  (r). 

Le  vair^uciir  grinereiix  de  Ta  a  ,  le  premier  consul ,  pari- 
ficatetjr  de  Tnn  8  ,  devait  se  retrouver  avec  la  meme  modéra¬ 
tion  magnanime  dans  Faiignste  sonwain  k  cjni  îe  ciel  a  conlîe 
tins  de^t^llées.  Les  degrés  dn  pouvoir,  la  diversité  des  position’^ 
ne  changent  rîen  à  ces  qualités  éminentes  qiFon  pourrait  ]us- 
tement  appeler  des  yertns  de  caiacrëre  ;  et  i  empereur  a  du 
proposer  une  troisiérae  fois  îa  paix ,  pour  prouver  que  ce 
n’etait  pas  en  vain  qu'il  avait  dit  dans  une  occasion  solennelle 
ces  paroles^a  jamais  mémorables  î  «  Soldat  ou  premier  con- 
sul ,  je  n'ai  en  qu'nnc  pensée  ;  empereur  ,  je  n'en  ai  point 
«  d  antre*  ïj  * 

'i  Depuis  deux  ans  la  guerre  est  Jédarécj  et  n'a  pu  commen¬ 
cer  encore*  Toutes  les  actions  ont  été  en  préparatifs  ^  en  pro— 
jets  ;  rnais  le  moment  étant  arrivé  où  i’exécotioîi  devait  amener 
des  événemens  réels  ,  et  faire  naître  les  plus  terribles  chances  , 
rempereur  a  pensé  qidiî  étoit  dans  les  principes  do  celte  reli-^ 
gioTi  politique  ,  qui  sans  doute  attire  sur  les  pensées  et  sur  les 
efforts  des  princes  justes  et  généreux  Tassistanco  du  ciel,  de 
faire  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  prévenir  de  grandes 
calamités  en  faisant  la  paix*  ^ 

J  ai  Tordre  de  vous  communiquer  la  lettre  que,  dans  cetle 
vue  de  modération  et  d  hmnaiiite,  Tcinpereur  a  jugé  conve¬ 
nable  d’écrire  à  S.  M.  îe  roi  d’AngIf  terre. 

Leftrc  de  rf^mperi^ur  nu  }  fil 

^  Monsieur  mon  frère,  appelé  an  tronc  de  France  par  la 
«  Providence  et  par  les  suffrages  du  Sénat,  du  peuple  et  de 
i»  Tarméc,  mon  premier  sentiment  est^nn  vœn  de  paiïî,  La 
»  France  et  l'Angleterre  lisent  leur  prospérité.  Elles  peuvent 
întler  des  siècles  ^  mais  leurs  gomernomens  remplissent-ils 
bien  îe  pins  sacré  de  leurs  devoirs?  et  tant  de  sang  verse 
ï»  inutilement  et  sans  la  perspective  dauenn  but  ne  les  ac- 
»  nise-t-il  pas  dans  leur  propre  conscience?  Je  o  alinche  point 
îi  de  déshonneur  h  faire  îe  premier  pas  :  j'aî  asse?;  ,  je  pense  , 
H  prouvé  au  monde  que  je  ne  redoute  ancime  dns  chances  de 
la  guerre  ;  elle  ne  m'offre  d'ailleurs  rien  que  je  doive  rrdou- 
ter,  La  paix  est  le  vœu  de  mou  cœur;  mars  îa  guerre  n'a 
>-  jamais  été  contraire  à  ma  gloire*  Je  coniure  Votre  Majesté 
”  de  ne  pas  se  refuser  au  bonheur  de  donner  elle-même  la  paix 


f I )  J  flan»  lé  tnme  xvn  de  re  rerneit,  b  Irtîre  du  premier- 

ct^nBiil  au  roi  d’An|letcrré  ,  et  r^ponsé  clr  tord  GrenvilJ*. 


^  lOO  ) 

il  ati  rtioiid^  i  (jumelle  ne  laiss©  c^tlc  douce  aatisractioti  h 
il  ses  en  fans  i  car  enfin  il  îfy  eut  jamais  de  plus  belle  circons- 
>1  tance  ni  de  moment  plus  favorable  pour  faire  taire  toutes 
il  les  passions ,  et  écouter  uniquement  le  sentiment  de  Thu- 
>»  manilé  et  de  la  raison.  Ce  moment  une  fois  perdu  j  quel 
ïi  terme  assigner  à  une  guerre  que  tous  mes  efforts  if  auraient  pu 
il  terminer?  Votre  Majesté  a  plus  gagné  depuis  dix  ans  en  ter- 
w  ritoire  et  en  richesses  que  f Europe  ifa  d’étendue  ;  sa  nation 
»  est  au  plus  haut  point  de  prospérité.  Que  veut-elle  espérer 
Il  de  la  guerre?  Coaliser  quelques  puissances  du  continent  ?  Le 
il  coniiiieut  restera  tranquille;  une  coalition  ne  ferait  qu’ac- 
ü  croître  la  prépondérance  et  la  grandeur  continentale  de  la 
»  France.  Renouveler  des  troubles  intérieurs  ?  Les  temps  ne 
»  sont  plus  les  memes.  Détruire  nos  finances?  Des  bnances 
il  fondées  sur  une  bonne  agikulture  ne  se  détruisent  jamais. 
»  Enlever  à  la  France  ses  colonies?  Les  colonies  sont  pour  la 
H  France  un  objet  secondaire  ;  et  Votre  Majesté  n’en  possfede-t- 
>1  elle  déjà  pas  plus  qu’elle  n’eu  peut  garder?  Si  Votre  Majesté 
H  veut  elle-même  y  songer,  elle  verra  que  la  guerre  est  sans 
»  Lut,  sans  aucun  résultat  présumable  pour  elle.  Eli  1  quelle 
»  triste  perspective  de  faire  battre  les  peuples  pour  qu’ils  se 
w  battent!  Le  monde  est  assez  grand  pour  que  nos  deux  nations 
i'  puissent  y  vivre  ,  et  la  raison  a  assez  de  puissance  pour  qu  on 
Il  trouve  les  moyens  de  tout  concilier,  si  de  part  et  d  autre  on 
i»  en  a  la  volonté.  J’ai  toutefois  rem|>li  un  devoir  saint  et  pré- 
n  cieux  à  mon  coeur.  Que  \  oire  Majesté  croie  à  îa  sincérité 
>1  des  sentirnens  que  je  viens  de  lui  exprimer ,  et  à  mon  désir 
li  de  lui  en  donner  des  preuves.  Sur  ce,  etc. ,  etc. 

M  Paris,  ce  fanivose  au  i3(2  janvier  i8o5)-  Signé^hTo* 

»  LÉOxV.  » 

Il  En  calculant  les  avantages  de  notre  position  ,  et  en  pen¬ 
sant  à  cet  élan  unanime  d’affection  et  de  respect  qui ,  dans  les 
dernières  circonstances ,  nous  a  fait  voir  la  France  entière  toute 
disposée  à  se  dévouer  pour  maintenir  l’iioniieur  du  nom  fran¬ 
çais.,  la  gloire  du  trône  et  la  puissance  de  l’Empire,  je  ne 
cacherai  pas  qu’étant  seul  admis ,  comme  ministre ,  dans  la 
conbaiice  d’une  telle  délerniination  ,  }’ai  dû,  pour  l’apprécier 
tout  entière,  la  considérer  moins  en  elle-même  que  dans  son 
principe  héroïque,  et  la  voir  plutôt  comme  conséquence  de 
caractère  que  coniine  application  d’une  maxime  d’état.  Si  tout 
autre  prince  m’eût  manifesté  une  telle  disposition  ,  j’eusse  cru 
que  riioaneur  de  ma  place  et  mon  dévouement  personnel  me 
làisaiont  une  loi  de  la  comballre  par  mes  conseils. 

ïi  Et  en  effet,  quelle  e^t  notie  posiiion,  et  de  quel  côté 
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iout  Îfîi  avantages  de  la  guerre?  ÎNous  n'avons  rien  pcniii  ; 
au  dedans  et  au  dehors  tout  s^est  âmelioré  parmi  nous»  JNos 
flottilles,  dont  la  création  semblait  une  chimère,  dont  la  réunion 
paraissait  impossible,  ont  été  créées  et  réunies  comme  par 
prestige.  î^os  soldats  sont  devenus  marins  ;  ou  dirait  que  les 
ports  J  les  rivages  se  transforment  en  villes,  où  les  soldats  de 
terre  et  de  mer  se  livrent  en  pleine  sûreté,  et  comme  pendant 
la  paix,  aux  terribles  et  périlleux  exercices  de  ta  guerre.  Nous 
avons  sans  doute  moins  de  vaisseaux  que  TAnglelerre  ;  mais 
leur  nombre  suffit  pour  que  leur  réunion  ,  sagement  préparée, 
puisse  porter  des  coups  mortels  à  ^ennemi, 

I'  L’Espagne ,  engagée  dans  la  lutte  par  des  provocations 
sans  prétexte  et  sans  excuse ,  nous  adonné  pour  auxiliaires  b 
désapprobation  de  rEurope  contre  une  injuste  aggression,  Tin- 
dignation  d’un  peuple  généreux,  et  les  forces  d’un  grand 
royaume.  Invulnérables  sur  notre  territoire,  nous  avons  éprouvé 
que  la  vigilance,  et  une  énergie  qui  ne  se  dément  jamais,  suf¬ 
fisent  à  notre  sûreté.  Nos  colonies  sont  à  Fabri  de  toute  atta¬ 
que  j  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  FIIe-de-France,  résiste¬ 
raient  à  une  expédition  de  vingt  mille  lioinnies. 

»  Nos  villes,  nos  campagnes,  nos  ateliers  prospèrent;  la 
perception  constante  et  facile  des  impôts  atteste  la  fécondité 
inépuisable  de  l’agriculture  et  de  l’industrie  :  le  commerce  , 
accoutumé  depuis  dix  ans  à  se  passer  de  ses  coûteuses  relations 
avec  l’Angleterre ,  se  fait  à  une  autre  assiette  ,  et  trouve  à  rem* 
placer  ses  relations  par  des  communications  plus  ]>rolItables , 
plus  indépendantes  et  plus  sûres.  Point  de  nouveaux  impôts; 
point  d'emprunts  ;  une  dette  qui  ne  peut  augmenter,  et  qui  doit 
décroître  ;  une  réunion  enfin  de  moyens  sufiisans  pour  soute¬ 
nir  pendant  dix  ans  l’état  actuel  de  la  guerre  i  telle  est  la  posi¬ 
tion  de  la  France, 

ïi  Cette  guerre  a  donc  été  peu  offensive;  mais  elle  est  loin 
d’avoir  été  inactive  :  îa  France  a  été  garantie.  Elle  s’est  créé  des 
forces  jusqu’à  ce  Jour  inconnues.  Elle  a  perpétué  dans  le  sein  du 
pays  ennemi  un  principe  d’inquiétude  sans  remède  ;  et,  par 
nue  prudence  et  une  énergie  sans  relâche,  elle  a  conquis  pour 
toujours  la  confiance  du  continent,  d’abord  un  peu  ébranlée 
par  le  début  d’une  guerre  incendiaire  qui  pouvait  mettre  FEu- 
rope  en  feu  ,  et  dont  le  progrès  a  été  arrête  par  des  efforts  assi¬ 
dus  de  surveillance  ,  de  modération  ,  de  fermeté  et  de  sagesse. 

»  Quelle  est  la  situation  de  Fennemi  ?  Le  peuple  est  en 
armes;  et  pendant  que  le  besoin,  secondé  du  génie,  nous  a 
fait  inventer  une  nouvelle  espèce  de  marine,  le  besoin  et  la 
Irayeur  ont  forcé  îe  cabinet  anglais  de  substituer  par  Ion  l  les 
piques  aux  armes  ordinaires  de  la  guerre.  Ce  cabinel  par- 
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cnüe  fîcft  projcU  et  dejj  projets  <ïe  défense  ;  iï 

prodigue  d'unitÜcs  retriiaclieiiiens  j  il  hérisse  les  cotes  de  for^ 
leresses  ;  ü  établît  et  déplace  sans  cesse  ses  batteries  ;  il  cherche 
s'il  fie  pourrait  pas  arrêter  on  cléloui  ner  le  cours  des  fleuves. 

il  li  projette  des  inondations  sur  ses  propres  campagnes. 
L'indolence  des  villes  est  dans  ses  camps;  la  turbulence  des 
camps  est  dans  ses  villes. 

»  Llrlandejes  Indes,  les  rivages  mêmes  de  TAngleterre  sont 
un  objet  perpétuel  et  indélerrniné  dbnc|uiéludes.  Tont  ce  qui 
iippai  tient  à  TAngleterre  est  incessamment  menacé  par  quinze 
cents  bâtimpiis  qui  composent  noire  ÜDllilie;  aujourd'hui  par 
soixante  vaisseaux  de  ligne,  et  par  une  armée  valeureuse  que 
les  premiers  généraux  de  T  univers  commandent.  La  pins 
etïrayanlède  toutes  les  menaces  ne  serait-elle  pas  celle  de  la 
patience  facile,  qui  nous  ferait  persister  pendant  dix  ans  dans 
ce  l  état  d’arrêt  et  d'at  lente  qui  laisse  a  nos  hostilités  biu  tel  li¬ 
cence  et  le  choix  des  lieux  ,  du  temps  et  des  moj^ens  de  nuire  ? 

>1  Ces  considérations  et  ce  contras  te  ensseuL  dd ,  ce  me 
fetTubie  3  inspirer  au  gouverneuieat  anglais  la  sage  résolution  de 
Lire  les  premières  démarches  pour  prévenir  les  hostilités  :  il  ne 
i  a  point  fait.  Il  a  laissé  à  l'empereur  tout  Tavantage  de  cette 
iiiitiutivc  honorable.  Toaiefois  il  a  répondu  aux  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  ;  et  si  on  compare  sa  réponse  aux  déclama - 
tioiis  si  honteusement  célèbres  de  lord  Greriville  en  l'au  8  , 
j  aime  à  le  dire  ,  elle  u'est;  pas  dépourvue  de  modératioii  et  de 
sagesse.  Je  vais  avoir  riiormeur  de  vous  en  faire  la  lecture. 

AriCrfi  dé  ioiil  3Jalgruir'É  à  S.  Exc.  il  J,  de  l'alléyrand  ^  tnitüUié  dés 

I  ch: tfOiii  ex ten c u  rcf i - 

Sa  Majesté  a  reçu  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le 
il  chef  du  gouvernement  français,  datée  du  deuxième  jour  de 
il  ce  mois. 

ïi  II  n'y  ix  aiicuTî  objet  que  Sa  Majesté  ait  plus  à  cœur  que  de 
îs  iaisir  la  première  occasion  de  proemer  de  nouveau  à  ses 
»  sujels  les  avantages  d'une  paix  fondée  sur  des  bases  qui  ne 
J»  soient  pas  incompatibles  avec  la  sûreté  permanente  cL  les 
il  mUréls  essentiels  de  ses  états.  Sa  Majesté  est  persuadée  que 
V  ce  buL  ne  peut  être  atteint  que  par  des  arrangemens  c|Eii  puis* 
Il  St  lit  en  meme  leuips  pourvoir  à  la  tûreté  et  à  la  tranquillité 
I?  à  venir  de  l'Europe,  et  prévenir  le  reuonvellement  des  dan— 
'I  gers  et  des  malheurs  dans  lesquels  elle  s'est  trouvée  enve-^ 
»  loppée.  Conformément  à  ce  sentiment,  Sa  Majesté  sent  qu'il 
U  lui  est  impossible  de  répondre  plus  particulièrement  à  l'on* 
«  reiluie  qui  lui  a  clé  faite  ,  uisqn'à  ce  qu’tlîc  ait  eu  le  tempi 
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J*  lie  Communiquer  avec  les  puissances  du  couLment  avec  les-» 
B  quelles  elle  se  trouve  engagée  par  des  liaisons  et  des  rapj^oris 
>î  confiée  II  tK  et  particukèreiïient  avec  l'empereur  de  Kussie» 
’  qui  a  donné  les  preuves  les  plus  fortes  de  la  sagesse  et  de 
>>  l'élévatioa  des  seutimens  dont  il  est  animé  j  et  du  vif  iuléiéi 
Il  qu'iî  prend  à  la  siVeté  et  à  l'indépendance  de  TEuTope. 

Il  Dowiiing-Street  ^  1 4  janvier  jdo5,  Sii^né  Mülgiuve.  w 

Le  caracîèie  <(«i  domine  dans  cette  réponse  est  vague  et 
sa  LIS  détenuinatioii.  Une  seule  idée  se  monlre  avec  quelque 
précision  ,  celle  du  recours  a  des  puissances  étrangères  ;  et  cette 
n\»st  point  pacifique  r  mie  intervention  superflue  ne  doit 
p  iiol  être  réclamée ,  si  en  u'a  pas  î'euvie  d'embarrasser  les 
discussions  et  de  les  rendre  interminables.  Le  résultat  ord lu¬ 
naire  de  tonies  les  négociations  compliquées  est  d'aigrir  les 
esprits  ,  Je  lasser  les  bonnes  intentions  ,  et  de  rejeter  les  étals 
dans  une  guerre  devenue  plus  ardente  par  le  dépit  d'une  ten¬ 
tative  de  rapprochement  sans  succès. 

Cependanl  ,  dans  une  question  qui  tient  a  une  inultitude 
d'intéréls  et  de  j>assioas  qui  sont  loin  d'avoir  jamais  été  eu 
iiarmouic,  il  ne  faut  pas  s'arrêtera  un  seul  indice, 

>1  Le  temps  nous  dévoilera  bientôt  le  secret  des  résolutions 
du  gouvernement  d'Angleterre,  Si  ces  résolutions  sont  jus  les 
et  modérées,  nous  verrous  finir  les  calamités  de  la  guerre;  si  , 
au  couiraire  ,  cette  p  réuni  ère  apparence  de  rapprochement 
i  Jetait  qu'une  lueur  trompeuse  ,  destinée  seulement  à  servir  des 
spéculations  de  crédit,  à  faciliter  un  einpruut,  des  rentrées 
d'argent ,  des  achats  et  des  entreprises ,  alors  nous  saurions 
r-aiis  incertitude  à  quel  point  les  dispositions  de  reimemi  sont 
implacables  et  obstinées,  et  nous  u'aurions  plus  qu'à  rejeter 
loin  de  nous  des  espérances  d'un  attrait  dangereux  ,  et  à  nous 
Courier  sans  réserve  en  la  bonté  de  notre  cause  ,  à  la  justice  de 
i:i  Providence  et  au  génie  Je  l'empereur, 

B  En  altendant  que  de  nouvelles  lumières  nous  éclairent  sur 
Tobscurité  de  la  situation  des  afl’aires ,  S,  M,  rempereur  a  pensé 
que  la  révélation  imparfaite  que  S,  M*  le  roi  d'AiigleteiTe  a 
jugé  à  propos  de  faire  des  premières  démarches  de  la  France 
exigeait  de  sa  part  une  exposition  complète  de  ce  qu'eilc  a 
voulu  ,  de  ce  qtJtlle  a  fait ,  et  de  la  réponse  du  gouverneinent 
anglais. 

K  En  même  lemps  elle  me  charge  d'aunoncer  qu'elle  trou^ 
vera  toujours  une  satisfaction  réelle  et  chère  à  sou  cœur  de 
fiire  couuaîire  au  Sénat  et  à  son  peuple  ,  par  des  commuuica- 
liüiis  frauches ,  entières ,  et  jamais  douteuses  ,  tout  ce  qui  tien¬ 
dra  aux  graudo  inléiêu  de  sa  proipi  ritc  et  de  sa  gloire  j  toutes 
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les  fois  que  celte  coin niimjcatï ou  sera  compafible  avec  les  pria- 
cjpei  Je  la  poli  tique  et  avec  les  règles  de  la  prudence-  » 

Rapport  fait  au  Sénat  (snr  la  communication  ci^ 
dessus)  par  M.  François  (de  Neufcliaieau  ),  — 
Si^iiiicc  (li&  t8  pliis^iosô  cîFi  10,  j€Prl€r  i8o5,) 


«  Messieurs,  dans  votre  séance  extraordinaire  du  i5  de  ce 
mois  Sa  Majesté  Fempereur  vous  a  fait  présenter,  par  sou 
nnuislredes  relations  extérieures,  un  rapport  d*im  haut  inté¬ 
rêt.  Vous  Favez  écouté  avec  rattenlion  profonde  qu’exigeait 
du  Sénat  une  communication  si  imporlante  et  si  auguste.  Une 
commissioti  de  cinq  membres  (i)  nommés  au  scrutin  a  été 
chargée  de  présenter  au  Sénat  un  projet  d’adresse  pour  expri¬ 
mer  à  Sa  Majesté  impériale  les  sentîmens  de  gratitude  ,  de 
respect  et  d  amour  qu  a  redoublés  dans  le  Sénat  ce  nouveau 
lernoignage  Je  sa  confiance.  C’est  sur  ce  grand  objet  que  je 
viens  voui  entretenir  au  nom  de  la  commission  dont  j’ai  Thon— 
neur  d’être  l’organe, 

«  Le  résultat  de  I  examen  ne  pouvait  pas  être  douteux  : 
personne  en  France  n  a  pu  lire  saps  une  émotion  profonde  la 
lettre  que  S,  M.  1  empereur  a  adressée  Je  12  nivôse  dernier  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne. 

1»  La  politique  tortueuse  marche  dans  Tes  ténèbres;  elle  a 
oblige  l empereur  de  révéler  au  monde  un  secret  qui  honore 
tout  a  la  ftjis  son  caractère  et  son  gouvernement, 

»  Peut-^etre^,  en  éludant  des  offres  si  loyales,  le  cabinet  de 
Londres  ne  s  est— il  pas  douté  de  l’avantage  immense  qu’il 
allait  nous  donner  sur  lin.  Du  moins  S,  M.  I,  a  prouvé  qu’elle 
ne  craint  pas  la  lumière  ;  et  comme  elle  n’est  point  capable  de 
combattre  dans  1  ombre  ,  elle  est  digne  en  effet  Je  négocier  au 
grand  jour, 

»  Une  première  idée  nous  est  venue  à  ce  sujet.  Si  c’eût  été 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  qui  eut  provoqué  l’einpereur  afin 
de  recourir  aux  voies  de  la  négociation  ,  peut-être  sa  démarche 
ent-elle  été  sujette  a  être  mal  interprétée  ;  car  il  a  été  l’aggres- 
.seur  :  le  public  ,  trop  souvent  complice  de  la  mauvaise  honte, 
axciise  de  faiblesse  celui  qui  revient  sur  ses  pas.  Cependant 
d  autres  circonstancespouvaienl  faire  prévoir  un  autre  résultat. 
On  avait  dit  qu’on  ne  pouvait  traiter  en  sûreté  avec  la  Répu- 
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blique.  A  raisonner  ainsi  on  pouvait  donc  sans  crainte  se  rap¬ 
procher  de  lions  quand  nous  vivons  nous-mêmes  avec  plus  de 
securité  sous  un  pouvoir  hérêdilaire.  On  pouvait  être  sûr  que 
S,  M*  L  se  serait  empressée  d'ccouter  des  principes  de  modéra¬ 
tion  ,  et  qu’elle  n’aurait  eu  d’autre  regret  à  cet  égard  que 
d’avoir  été  prévenue:  surtout  elle  n’ent  pas  voulu  que  l’on  fît 
en  son  nom ,  à  une  lettre  franche  et  si  bien  motivée  ,  une 
réponse  vague,  équivoque j  évasive.  A  TolFre  d’un  traité  direct 
elle  n’eiit  jamais  répliqué  par  un  appel  à  des  puissances  qui 
doivent  y  être  étrangères  ;  mais  nous  n’avons  point  à  parlîr  de 
cette  supposition*  La  pensée  de  la  paix  n’a  pu  éclore  dans  l’es¬ 
prit  des  conseils  du  roi  d’Angleterre,  Quand  ils  en  auraient  eu 
ridee  J  ils  n’auraient  pas  cru  inspirer  asse^  de  confiance  pour 
paraître  de  bonne  foi.  Infracteurs  du  traité  d’Amiens  ,  ils  n’au¬ 
raient  pas  osé  en  proposer  un  autre.  Voilà  ce  qui  relève  encore 
le  prix  de  cette  lettre  à  jamais  mémorable  écrite  par  S,  M,  ; 
c’est  qu’il  est  impossible  aux  esprits  les  plus  prévenus  de  ne  la 
croire  pas  sincère, 

H  D’ailleurs  tout  en  est  remarquable  :  il  n’en  est  pas  jusqu’à 
la  date  qui  n’ait  dû  faire  naître  une  réûexîon  frappante.  C’était 
le  a  janvier  que  S,  M,  L  préférait  an  droit  du  plus  fort  la 
puissance  de  la  raison  et  les  tempéramens  d’une  mutuelle 
équité  pour  régler  la  transaction  entre  rAîigleterre  et  la  France, 
G  était  donc  au  milieu  des  hommages  louchans  de  îa  nouvelle 
année  î  c’était  bien  peu  de  jours  après  les  fêtes  solennelles  du 
sacre  et  du  couronnement  de  S,  M,  ;  c’était  après  qu’au  cliamp 
de^  Mars  avait  défile  sous  ses  yeux  celte  armée  formidable  qui 
lui  répond,  de  la  victoire;  c’était  alors,  messieurs,  que  ^on 
humanité  sublime  a  conçu  cette  grande  idée  en  faveur  de  deux 
peuples,  dont  l’un  s’est  reposé  sur  elle  du  soin  de  son  bonheur, 
et  dont  l’antre  ,  quoique  ennemi ,  ne  peut  être  insensible  à  la 
démarché  sponlanee  qn’elle  faisait  pour  son  repos.  Quelle 
conception  vraiment  royale  ettnagnanime  d’oublier  toutes  ses 
injures ,  de  fouler  à  ses  pieds  tant  de  justes  ressentimena ,  et 
d’imiuoler  tout  amour-propre  ,  afin  de  consacrer  par  une  paix 
universelle  l’époque  fortunée  de  son  avènement  au  trône  im¬ 
pénal  [  Quel  beau  présent  à  faire  à  l’univers  entier  que  ce  noble 
projet  de  réconcilier  deux  peuples  dont  les  querelles  le  tour¬ 
mentent  ,  et  pour  qui  toutefois,  comme  le  dit  si  bien  S,  M. 
elle-même  ,  l’univers  doit  être  assez  grand  !  S.  M.  a  bien  lu 
dans  le  cœur  des  Français,  Noua  ne  saurions  douter  que  sa 
démarche  ne  réveille  une  estime  cachée  dans  le  cœur  des  An¬ 
glais.  Oui,  maigre  les  antipathies  qu’ori  veut  rendre  nationales! 
les  individus  qm  composent  la  famille  du  genre  humain  ont 
les  mêmes  afieclions  ;  le  même  sentiment  jugera  celte  lettre  à 
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Pam,  à  Madrid,  à  Londres;  et  partout  où  seront  de^  lioniines 
susceptibles  de  s’attendrir  sur  les  malheurs  de  leurs  seuibiables, 
on  doit  apprécier  la  résolution  d’un  prince  t^ui  a  voulu  mettre 
sa  gloire  à  faire  cesser  ces  malheurs ,  ces  saccage^l^et^s ,  ces  pil-^ 
lages^  ces  incendies,  ces  catastrophes,  ce  vaste  enchaînement 
d’atrocités  et  de  désastres ,  suites  inévitables  du  fléau  de  la 
guerre. 

»  On  a  vu  des  héros  sensibles  gémir  sur  leurs  propres  tro¬ 
phées  j  mais  louten  pleurant  leurs  succès  ils  n’en  coniinnaîent 
pas  moins  leur  sanglante  carrière.  Napoléon  est  le  premier 
911’une  pitié  profonde  pour  les  malheurs  publics  ait  engagé  à 
s’arrêter  sur  lechemiti  delà  victoire.  Qu’il  est  digne ,  mess  eurs, 
de  conynaiider  aux  hommes  celui  qui  porte  un  cœur  humain  ! 
celui  qui  sent  si  vivement  que  ,  de  tous  ïes  fléaux  qui  peuvent 
désoler  ce  globe,  la  guerre  est  le  fléau  que  les  peuples  redoutent 
et  détestent  le  plus!  Comment  leurs  conducteurs  peiivent-iU 
l’oublier?  Quand  le  ciel  commande  la  paix  ,  quand  les  nations 
Ja  désirent,  par  quelle  impiété  envers  Dieu  et  les  hommes 
peut-on  vouloir  la  guerre? La  paix  est  le  devoir  des  rois,  puis¬ 
qu’elle  est  le  besoin  du  monde* 

w  Que  dis-je,  messieurs  î  cette  paix  est  bien  plus  nécessaire 
encore  aux  bords  de  la  Tamise  qu’à  tout  le  reste  de  l’Europe. 
La  naltou  anglaise,  si  active  et  si  éclairée,  qui  soumet  tout  à 
ses  calculs,  ne  sait-elle  donc  plus  calculer  ses  vrais  intérêts? 
Si  elle  vent  compter  pour  le  présent  et  l’avenir,  que  peut  donc 
lui  valoir  la  prolongation  du  fléau  de  la  guerre  ?  Que  peut -elle 
gagner  àiCes  calamités  qui  menacent  de  l’engloutir ,  qui  n’ont 
de  chances  que  contre  elle  ,  qui  peuvent  l’entraîner  vers  sa  des¬ 
truction  ,  taudis  qu’elles  ne  peuvent  effleurer  la  solidilc  de 
notre  irmnense  territoire  ?  Jamais  la  France  ne  s’est  vue  dans 
une  situation  plus  tranquille  et  pins  redou table  j  jamais  elle 
n’eut  moins  à  craindre  des  hasards  de  la  guerre  ;  et  lorsque  c’est 
la  France  qui  pourtant  propose  la  paix,  on  se  demande  avec  - 
snrjïrise  quelle  est  la  raison  puissante  qui  porte  l’Angleterre  k 
ne  pas  l’accepter  d’abord, 

ït  Une  chose  est  à  observer;  c’est  que  dans  la  réponse  à  la 
lettre  de  l’empereur  le  cabinet  de  Londres  n’ai  lègue  rien  qui 
ait  rapport  à  la  nation  bi'iLunnique*  La  guerre  ii’a  pour  les 
Aijgl  ais  aucun  motif  qui  leur  soit  propre,  A  en  croire  le  lord 
Mulgrave,  leur  objet  est  de  maintenir  la  liberté  du  continent. 
Eh  I  qui  donc  les  en  a  chargés  ?  St  cette  liberté  pouvait  être  en 
péril,  comment  serait-elle  affranchie  en  se  mettant  sous  la 
tu  telle  d’un  gouvernement  insulaïre?  L’indépendance  de  la 
terre  serait-elle  bien  protégée  par  ceux  qui  veulent  établir  U 
servitude  de  la  incr?  N’est -ce  pas  insuiter  rEuropc  de  lui  don^ 
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lier  pour  cbanipions  ceitx.  tjiii  otit  fait  pleuvoir  leurs  bombes  sur 

vUIe  de  Copenhague?  eeux  qui  eu  pleine  paix  ont  précipite 
dans  la  mer  quatre  navires  espagnols?  ceux  qui  ont  fait  servir 
le  sacré  caractère  des  ministres  publics  à  siipendier  des  bri¬ 
gands  et  à  payer  des  assassins?  Voilà  Jonc  quels  vengeurs  s’ar- 
uieiit  pour  assurer  rindépendauce  de  TKurope  ,  qui  n'est  réel— 
Jeiijent  menacée  que  par  eux!  L’Europe  serait  bien  à  plaindre 
si  son  indépendance  ne  pouvait  se  réfugier  qu’au  sein  des  îles 
briranm'ques  ;  le  gouveruenient  de  ces  iles  sérail  bien  géticreux 
d’expospv  ce  pays  à  sa  ruine  entière  pour  un  objet  qui  apres 
tout  ne  le  regarde  pas-  Aucun  peuple  du  continent  ne  iaurait 
être  assez  aveugle  pour  se  faire  jamais  illusion  à  cet  égard  ; 
mais  les  Anglais  eux-méuies  seraient-iL  fascinés  aa  point  do 
se  jîcrsuader  que  leur  gouvernement  doit  s’élancer  ainsi  hors  do 
sa  sphère  naturelle  pour  impliquer  leur  île  et  sacHhsr  ses  rcs^ 
sources  dans  des  connexions  qui  lui  sont  étrau gères? 

»  Le  cabinet  de  Londres  avait  besoin  de  ce  fantôme  pour 
compliquer  une  querelle  dans  Isqnelle  il  est  agresseur  ;  il  lui 
iaut  un  prétexte  pour  appeler  à  son  secours  des  puissances 
ititervenaiilrs*  Mais  le  traité  d’Amiens  n’a  pu  être  conclu 
qu  entre  la  Erauce  et  l’Angleterre  j  les  bases  du  traité  d’Amiens 
sont  les  seuls  fondemeiis  de  la  transaction  à  faire  entre  les  deux 
étals*  Ce  seiait  vouloir  tout  coufoudre  d’appeler  à  l’arrange'- 
de  ces  diiilcuilés  des  piiuces  qui  n’y  ont  aucune  espèce 
d  iiUerél  î  ces  princes  ,  n’étant  pas  en  guerre  avec  la  France, 
ij’ont  pas  besoin  sans  doute  pour  s’entendre  avec  eïle  de  choi¬ 
sir  pour  leur  inlerprète  une  j>artie  belligérante ,  surtout  quand 
celle-ci  persiste  à  repousser  toute  Idée  d'accoin  modem  eut  pour 
son  propre  compte*  Avant  d’étre  arbitre  pour  d’autres ,  il  côn-' 
vdeiit  de  régler  soi-méme  ses  propres  dilferends-  Ce  n’est  pas  à 
1  Europe  que  nous  avons  alfaire:  l'Europe  ne  veut  pas  la  guerre, 
et  non  s  ne  voulons  que  la  paix. 

M  Ah!  loin  de  dé'endre  l’Europe  J  la  résolution  du  cabinet 
de  Londres  est  une  attaque  à  tous  îes  peuples  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Qui  fait  la  guerre  sans  sujet ,  qui  persiste  à 
la  guerre  quand  il  a  pu  faire  la  paix,  nuit  à  toutes  les  nations, 
meme  à  celfes  qui  ne  sont  pas  les  objets  directs  de  ses  arme:^. 
La  guerre  trouble  leur  commerce,  détrnit  leurs  subsistances, 
empêche  leur  bonheur,  iiiqüïète  leur  sûreté*  L’auteur  d’une 
pareille  guerre  est  rennemi  du  genre  humain;  il  donne  à  tous 
îes  peup  es  le  droit  de  le  maudire,  et  celui  de  se  réunir  soit 
pour  le  réprimer  ,  soit  pour  lui  arracher  la  puisiauce  dont  il 
abuse* 

«  Mais  ce  n’est  point  d’ici  que  peut  jamais  partir  ce  vœu 
féroce  u’uuc  gnen  t  d\xlermination  y  ce  vœu  d'aucautir  un 
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peu|>le  ,  ce  vœu  que  l'on  nous  a  trop  souvent  adresse  f3e  Tautre 
côte  de  la.  Manche,  Nous  pouvions  y  répondre  par  ia  conclu¬ 
sion  des  opinions  de  Caton  dans  le  sénat  de  Rome  ;  mais  îa 
ruine  de  Carthage  n'est  point  Tohjet  que  se  propose  notre  grand 
empereur  ;  sa  gloire  est  de  fonder,  et  non  pas  détruire. 

H  Quoique  Farmée  française  brûlât  dn  désir  de  punir  les 
violateurs  de  la  paix,  elle  suspendait  son  courroux  à  la  voix 
souveraine  de  S.  M,  L 

Cinq  cent  tniUe  hommes  sous  les  armes  ,  accoutumés  à 
vaincre  quand  Napoléon  les  dirige  ^  attendaient  impatiemment 
le  moment  du  départ  et  le  signal  de  la  vengeance.  Mais  après 
avoir  longtemps  contenu  leur  indignation  ,  après  avoir  tout 
épuisé  pour  arrêter  encore  le  gouvernement  britannique  aux 
bords  du  précipice  oii  son  aveuglement  jette  sa  nation^  si 
S.  M,  I.  est  réduite  à  donner  ce  signal  si  terrible,  malEieur  , 
lualhenr  à  ceux  qui  n'auront  pas  voulu  entendre  ses  conseils 
pacifiques  î  Que  le  sang  qui  sera  versé  retombe  sur  leurs  têtes  ! 
qu'ils  répondent  a  leur  pays  d'en  avoir  causé  la  ruine  ï  que  la 
voix  de  l'Europe  entière  déj^ose  hautement  contre  eux!  que 
leur  mémoire  soit  livrée  aux  imprécations  de  la  postérité! 
Enfin,  que  le  juge  suprême  des  peuples  et  des  rois  leur  fas■^e 
expier  les  trépas  de  tant  de  valeureux  guerriers  ,  les  alarmes  de 
tant  de  mères,  le  désespoir  et  les  souffrances  de  tant  d'tnno— 
centes  victimes,  que  la  lettre  de  Fempereur  avait  pour  objet 
de  sauver! 

»  Mais  que  l'empereur  soit  béni  I  qu'ü  soit  l'objet  de  nos 
hommages  et  de  notre  reconnaissance  !  qu'il  soit  récompensé 
parramûurdu  peuple  français  î  On  admire  en  lui  le  héros  ;  on 
vénère  comme  on  le  doit  le  grand  législateur;  mais  c'est  îe 
pacificateur  qui  doit  être  adoré.  Déjà  plus  d'une  fois  il  a 
mérité  par  le  fait  ce  titre,  le  premier  de  tous  :  il  l'obtient 
encore  aujourd'hui  par  une  inlentioii  dont  la  persévérance  est 
un  trait  de  son  caractère  ,  et  dont ,  quelle  que  soit  l'issue  de 
cette  guerre,  l'humanité  lui  tiendra  compte.  Nos  armes  élaient 
légiti  mes  ;  maintenant  elles  sont  pieuses.  Notre  cause  était  j  uste  ; 
dorénavant  elle  est  sacrée.  L'opinion  du  monde  entier  ne  peut 
plus  être  corrompue.  Quiconque  aura  Ju  cette  lettre  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne  fera  des  vœux  pour  les  succès  du  grand 
prince  qui  l'a  écrite;  il  suffira  d'être  homme  pour  être  un  de 
ses  partisans.  Qu'on  juge  à  plus  forte  raison  de  ce  surcroît 
d'enthousiasme  qui  va  précipiter  an  milieu  des  batailles  et  sur 
toutes  les  mers  le  vol  rapide  de  nos  aigles,  et  enflammer  encore 
cette  ardeur  roartiaie  de  nos  invincibles  soldats! 

»  Dans  plusieurs  grandes  circonstances  le  Sénat,  le  peuple 
ft  l'armre  ouf  déjà  réuni  leurs  vœux  pour  S.  M.  L  Sans  doute 
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elle  Joit  complet  lur  eux  plus  que  jamais.  Cest  la  voix  de  la 
France  qui  sVleve  ,  et  qui  assure  à  ^empereur,  pour  la  vie  et 
pour  la  mort,  la  fidelité  du  Sénat,  l^a  lia  elle  meut  du  peuple  et 
le  dévouement  de  rarniée  l 

»  Messieurs ,  le  monde  entier  le  sait ,  la  France  s'était  re[>osée 
sur  le  traité  d’Amiens.  Elle  ne  voulait  pas  la  guerre  ;  elle  e^t 
en  paix  avec  l’Europe  ;  elle  serait  en  paix  avec  TAnçletei  re 
ellc-inême  si  le  cabinet  britannique  n’eût  pas  déchire  sur  le 
champ  le  pacte  respectable  qu’il  venait  de  signer.  La  nation 
française  n’aura  ici  qu’un  sentiment. 

V*  Or  c’est  à  vous  ,  messieurs  ,  d’étre  les  premiers  interprètes 
du  sentiment  national.  Pour  remplir  ce  devoir  sacré,  la  com¬ 
mission  vous  propose  le  projet  d’arrété  suivant  ; 

«  Le  Sénat  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de  membres 
H  prescrits  par  f article  90  de  l’Acte  des  Constitutions  de  J’Em- 
n  pire  en  date  du  22  frimaire  an  Sj 

B  Après  avoir  entendu  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  sa 
B  commission  spéciale,  nommée  dans  la  séance  du  j  5  de  ce 
H  mois ,  sur  la  communicaLiou  donnée  au  Sénat  dans  la  même 
B  séance  par  le  ministre  des  relations  extérieures  au  nom  de 
>1  l’empereur  ; 

M  A  d’abord  arrêté  de  supplier  S.  M.  L  d’agréer  les  respec- 
B  tueux  remercîmens  du  Sénat  pour  la  communicalion  qu’elle 
»  lui  a  fait  donner  par  son  ininistre, 

îi  Sur  cette  communication  ,  le  Sénat  considéiant  : 

»  Qu’a  près  avoir  déjà  triomphé  de  tant  de  manières  des  fac- 
Il  tions  intérieures  et  des  ennemis  du  dehors  ,  l’empereur  vient 
B  de  remporter  encore  un  triomphe  plus  éclatant,  et  peut-être 
n  plus  dillicile  ,  en  s’élevant  au  dessus  des  ressentimens  natu- 
»  rels  que  devaient  inspirer  à  son  cœur  tant  d’attentats  et 
»  tant  de  haines ,  et  en  proposant  la  paix  en  faveur  de  l’hu- 
ïi  maiiité  par  sa  lettre  du  12  nivôse  à  S.  M.  britannique  ; 

»  Arrête  que  la  copie  de  cette  lettre  sera  consignée  dans  ses 
n  registres  comme  un  monument  glorieux  pour  le  prince  qui 
Il  Ta  écrite  ,  et  pour  la  nation  qu’ü  gouverne. 

ï>  Considérant  ensuite  que  cette  proposition,  faite  dans  le 
»  moment  où  la  France  est  dans  la  situation  la  plus  redou— 
B  table  ,  n’a  obtenu  des  ennemis  qu’une  réponse  qui  paraît 
«  éluder  tout  projet  de  conciliation  ;  ^ 

B  Le  Sénat  déclare  que  l’empereur  doit  compter  dans  celle 
Il  guerre  sur  tout  son  zèle ,  comme  il  doit  compter  sur  la  fidc« 
»  hté  du  peuple  et  de  rarmée.  b  (Adopté.  ) 


(  J  U»  ) 


IV. 


RÉUNION  DELA  COURONNE  D’ITALIE  AU  TRONE 

IMPÉRIAL. - JWVESTITURE  DE  M,  LE  SÉPTATEUE  BACCIOCHI 

DA^SLAPRIKCIPADTÉ  DEPIO.MBINO  ,  avec  le  riTHEDEJ^EJ-A-fiJE 
FRANçJt^^. 


{KaYQz  tome  xvir  ,  pup  ,  le  ffiseoiirs  qne  Bonaparie  prononoa 
U  Lyon  comme  president  de  la  république  italienne.  } 


Audi  en  C6  solennelle  donnée  par  Fenipcreur  an  vice— 
président,  aux  membres  de  la  Consulte  et  aux 
députes  de  la  république  italienne.  —  Aa  paîah 
des  Tuileries  y  le  i^entose  an  i5.  (17  mars  i8o5.) 

Dïscoirfts  de  M.  ,  y i coprésident  de  la  république  italienne. 


w  Sire  J  TOUS  m’avez  ordonné  de  réunir  Ja  Consoîte  d’état  e* 
la  dëpuLatioii  de  la  républiqiie  italienne  ^  et  de  les  inviter  à 
prendre  en  considération  l'objet  le  plus  important  pour  ses 
(leslinées  présentes  et  futures  j  la  forme  de  son  gouvernement. 
J’ai  rhonneur,  Sire,  de  vous  présenter,  dans  Je  résultat  de 
son  travail ,  le  vœu  qu’elle  a  formé. 

IjO  première  con sidération  ,  qui  a  d’abord  enfraîné  tous 
les  esprits  ,  a  amené  rAssembléeà  la  conviction  qu’il  était  im¬ 
possible  de  conserver  pins  longtemps  bt  forme  actuelle,  som 
pMne  do  rester  bien  en  amère  dans  la  marche  rapide  des  évé— 
nemeus  qui  caractérise  ^époque  dans  laquelle  nous  vivons. 

ït  La  Constitution  de  Lyon  avait  tous  les  caractères  du  pro- 
visoire  ;  ce  ne  fut  qnhin  ouvrage  de  circonstance  ,  un  système 
constiîutfonnenemerit  trop  faible  pour  répondre  amt  vues  de 
durée  et  de  conservation.  L'urgente  nécessité  de  le  changer  est 
démontrée  à  la  reA^lexion  comme  elle  est  généra lemeijt  sentie. 

»  En  partant  de  ce  point  tout  était  simple  :  le  système  d'une 
monarchie  constitutionnelle  nous  était  indiqué  par  les  progrès 
des  lumières  et  par  les  résultats  de  lexpérience  ;  le  monarque, 
p^îr  toï3s  les  sentrmens  de  la  reconnaissance  ,  de  ramonr,  de  la 
confiance. 

■'_  Sii-P,  dans  lin  pays  fjne  vous  aypv.  conquis,  reror>  ;uis  , 
créé  ,  organisé,  gouverné  jiisqu'ici ,  dans  un  payâ  ou  fout  rap¬ 
pelle  vos  exploits  ,  tout  atteste  votre  génie  ,  tout  respire  vos 
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faienfaiU ,  on  ne  pouvait  former  qu’un  seul  voeu  ,  et  ce 
a  été  exprimé. 

L’Assemblée  n’a  pas  négligé  de  peser  avec  la  plus  mûre 
allenlion  les  vues  ultérieures  que  votre  profonde  sagesse  lui 
avait  indiquées  ;  mais  quoiqu’elles  fussent  éminemment  impor¬ 
tantes  ,  et  parfaitement  d’accord  avec  nos  plus  chers  intérêts  , 
il  ne  fut  pas  dillidie  de  sc  convaincre  que  les  choses  n’élaieut 
pas  encore  assez  mûres  pour  atteindre  k  ce  dernier  degré  d’in¬ 
dépendance  politique.  Il  est  dans  l’ordre  naturel  des  choses  que 
Ja  république  italienne  se  ressente  pendant  un  temps  enrore  de 
la  condition  de  tous  les  étals  nouvellement  formés  ;  le  moindre 
nuage  qui  s’élève  sur  l’horizon  doit  nécessairement  provoquer 
ses  sollicitudes  et  exciter  ses  alarmes  ,  et  dans  cette  situation 
où  trouver  an  meilleur  gage  de  sa  tranquillïté  et  de  son  bon¬ 
heur  ^  où  retrouver  une  garantie  plus  solennelle  de  sa  consoli¬ 
da  r  ion  et  de  son  ex-^tence  ?  Sire  ,  vous  en  êtes  encore  une  con¬ 
dition  nécessaire, 

»  Il  n’a pparlienl  qu’aux  conseils  de  votre  haute  sagesse  d’en 
signaler  le  terme  pour  désarmer  toute  jalousie  exlérEeiire  ;  il 
n’appartenaît  qu’à  la  modération  la  plus  généreuse  de  consentir 
à  retrouver  ce  terme  précisément  dans  celui  de  nos  dangers. 

»  L’As.semblée,  pénétrée  de  toutes  les  preuves  de  votre  in¬ 
térêt,  qui  ont  marqué  les  communications  précédentes,  s’y 
est  livrée  avec  cette  pleine  confiance  qui  vous  était  due  ,  et  son 
dernier  vœu  et  sa  dernière  prière  vous  demandent  des  consti¬ 
tutions  où  soient  consacres  ces  principes  que  vous  avez  déjà 
proclamés,  que  réclame  réternelle  raison,  et  sans  lesquels  le 
sort  des  nations  serait  abandonné  aux  passions  des  hommes, t 
lï  Daignez,  Sire,  accepter,  daignez  combler  le  vœu  de 
l’Assemblée  que  J’ai  eu  l’iionneur  de  présider!  Interprète  de 
tous  les  sentimens  qui  animent  le  cœur  des  citoyens  italiens, 
elle  vous  en  apporte  dans  ce  vœu  l’hommage  le  "plus  sincère  : 
elle  leur  rapportera  avec  joie  qu’en  l’acceptant  vous  avez  re¬ 
doublé  la  force  des  liens  qui  vous  lient  a  îa  conservation  ,  à  la 
défense  ,  à  la  prospérité  de  la  nation  italienne, 

»  Oui,  Sire,  vous  voulûtes  que  la  république  italienne 
existât ,  et  elle  a  existé,  Veuilîoz  que  la  monarchie  italienne 
soit  heureuse  ,  et  elle  le  sera,  » 


M,  Mcîri  fart  lecttirr  d’onc  délibération  de  la  Consulte  d'état  du 
r"  mars  rSo.'î,ùgnce  de  tous  ses  mrmbï-cSi  et  portant  entr’autre* 
wïuix  et  dispositions  ;  w  ï  ®  que  Je  moment  est  arrivé  de  donner  î.i 
dernière  main  aux  institutions  dont  les  bases  ont  été  posées  à 
J9  Lvon  ,  et  il  eetelTet  de  déclarer  le  gouverneuient  de  la  répnhiÎÉpjfi 
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b  italicDnc  monarchique  hérédiiaùe  ,  suiYaui  le*  niâmes  principes 
b  que  ceux  qui  couetituent  le  gouvéruenaent  de  FEmpire  français  ; 
«  que  J'eiiipereuf  Napoléon  ,  fondateur  de  Ja  république  italienne, 
H  soit  déclaré  roi  d  Iialic  ;  3®  que  le  tr^ùe  d'Italie  soit  îiéréditairc 
»  de  mâle  en  mâle ,  dans  sa  descendance  directe  et  légitime  ,  natu- 
v  reUe  ou  adoptive ,  b.  l'exclusion  perpétuelle  des  femmes,  etc,  j 
ü  4®  ^111^  ^  empLireur  Napoléon  soit  prié  de  sc  rendre  â  Milan  pour  y 
V  prendre  la  couronne ,  et  donner  an  royaume  une  constitution 
1»  définitive  qui  garantisse  au  peuple  sa  religion  ,  rintégrité  de  son 
âï  tirritoirc  ,  IVgalité  des  droits,  la  liberté  politique  et  civile,  i'ir- 
n  révocabilité  des  ventes  des  propriétés  nationales  ,  cLc. ,  etc,  u 


Hépo^sE  de  l'empereuT. 

«  Depuis  le  moment  où  nous  parûmes  pour  la  première  fois 
dans  vos  contrées,  nous  avons  toujours  eu  la  pensée  de  créer 
indépendante  et  libre  la  nation  italienne  :  nous  avons  pour-^ 
suivi  ce  grand  objet  au  milieu  des  incertitudes  des  évéaemens, 

»  Nous  formâmes  d’abord  les  peuples  de  ia  rive  droitedu  Pô 
en  république  cisp^icîtme  ^  et  ceux  de  la  rive  gauche  en  répu¬ 
blique  transpadanc. 

^  **  Depuis  de  pins  heureuses  circonstances  nous  permirent  de 
réunir  ces  états ,  et  dVn  former  la  république  cisalpine. 

>1  Au  milieu  des  soins  de  toute  espèce  qui  nous  occupaient 
alors  5  nos  peuples  d’Italie  furent  touchés  de  l’intérêt  que  nous 
portions  à  tout  ce  qui  pouvait  assurer  leur  prospérité  et  leur 
bonheur  ;  et  lorsque  quelques  années  après  nous  apprîmes  au 
bord  du  Nil  que  noire  ouvrage  était  renversé ,  nous  fumes 
sensibles  aux:  malheurs  auxquels  vous  étie^  en  proie.  Grâce  à 
ri nvincible  courage  de  nos  armées  ,  nous  parûmes  dans  Milan 
lorsque  nos  peuples  d’Italie  nous  crojaient  encore  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge. 

»  Notre  première  volonté,  encore  tout  couvert  du  sang  et 
delà  poussière  des  batailles ,  fut  la  réorganisation  de  In  patrie 
italienne* 

»  Les  statuts  de  Lyon  remirent  la  souveraineté  entre  les 
inaius  de  la  Consulte  et  des  collèges,  où  nous  avions  réuni  les 
dilférens  élémens  qui  constilnent  les  nations. 

»  Vous  crûtes  alors  nécessaireà  vos  intérêts  que  nous  fus¬ 
sions  le  chef  de  votre  gouvernement  ;  et  aujourd’hui ,  persis¬ 
tant  dans  la  même  pensée ,  vous  voulez  que  nous  soyons  le  pre¬ 
mier  de  vos  rois.  La  séparation  des  couronnes  de  France  et 
d’Italie ,  qui  peut  être  utile  pour  assurer  l’indépendance  de 
vo<i  de.scendans ,  serait  dans  ce  moment  funeste  â  voire  exis- 
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tence  et  à  votre  tranquillité.  Je  la  garderai  celle  couronne  ^ 
mais  seulement  tout  le  temps  que  vos  interets  ^exigeront  ;  et 
je  verrai  avec  plaisir  arriver  le  moment  ou  je  pourrai  la  placer 
sur  une  phr*  jeune  tête,  qui ,  animée  de  mon  esprit ,  coiilînue 
mon  ouvrage ,  et  soit  toujours  prête  a  sacrifier  sa  personne  et 
ses  intérêts  â  la  sûreté  et  au  bonheur  du  peuple  sur  lequel  la 
Providence,  les  constitutions  du  royaume  et  ma  volonté  Tau- 
ront  appelé  à  régner.  i> 

SÉPîAT  CONSERVATEUR.  —  SéancQ  impériale  du  27 
'ventose  an  i5  (  18  mars  i8o5)* 

Message  de  l'empereur ,  lu  en  sa  présence  par  son  ministre  secrétdJKî 

d'état, 

«  Sénateurs,  la  principauté  de  Piomhino,  que  la  France 
possède  depuis  plusieurs  années,  a  été  depuis  ce  temps  admi¬ 
nistrée  sans  règle  et  sans  surveillance.  Située  au  milieu  de  la 
Toscane,  éloignée  de  nos  autres  possessions  ,  nous  avons  jugé 
convenable  d*y  établir  un  régime  particulier.  Le  pays  de  Piom- 
Lino  nous  intéresse  par  la  facilité  qu'il  offre  pour  communi¬ 
quer  avec  rtle  d'Elbe  et  la  Corse  ;  nous  avons  donc  pensé  de¬ 
voir  donner  ce  pays  ,  sous  îe  haut  domaine  de  la  France,  à 
notre  sœur  la  princesse  Eliza  ,  en  conférant  à  son  mari  le  titre 
de  de  l'^Enipire*  Cette  donation  n'est  pas  Teffet  d'une 

tendresse  particulière  ,  mais  une  chose  conforme  à  la  saine  po¬ 
litique  ,  à  réclat  de  notre  couronne  et  à  l'intérêt  de  nos  peuples. 

Si^né  Napoléon*  !>  ^ 

(  Suivait  le  décret ,  daté  du  uièmç  jour  ,  27.  En  voici  deux  artî» 
:  —  ft  I,  L'empereur  Napoléon  cède  et  donne  en  toute  propriété 
i>  la  principauté  de  Piornhinoa  la  princesse  ELba,  sa  sœur. — VL  Le 
mari  de  la  princesse  Elùa  prend  le  nom  et  le  titre  de  prince  de 
»  Piomhino  ;  il  jouira  du  rang  et  des  prérogatives  de  prince  de 

V  riilmpirc  français.  »  —  C'est  le  premier  prince  créé  contre  le  Tceu 
de  Fartide  g  du  senatus-consuUc  du  28  floréal  an  12,  qui  portait  : 
a  Les  membres  de  la  famille  impériale,  dam  Tordre  de  T  hé  ré  dit 

V  portent  le  titre  de  prince  français.  ) 

Rapport  fait  à  rempereur  ,  çu  séance  du  Sénat,  par  M.  de  Tallejrand  , 
ministre  des  relations  extérieures. 

Sire  ,  les  pensées  dont  je  vais  occuper  Votre  Majesté 
tiennent  à  ses  affections  les  plus  chères,  comme  aux  intérêts  les 
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im^orl.Tiis  del^Einpire  ;  el  en  meme  temps  Tobjet  Je  ces 
pensées  se  lie  par  les  plus  in  Limes  rapports  amc  grands  prin¬ 
cipes  Jfi  la  politique  extérieure,  à  la  sûreté  d'un  grand  nombre 
d'élals  qm  ne  peuvent  se  inainfenîr  et  prospérer  sans  votre 
appuï  ,  et  enfin  à  la  tranquillité  de  toutes  les  puissances  du 
continent. 

il  Depuis  plusieurs  mois  l'Europe  entière  a  les  jens.  fixés  sur 
l'Italie,  Les  plus  grands  souvenirs  j  une  longue  suite  de  mal- 
heurs ,  et  rimmense  gloire  que  Votre  Majesté  y  a  recueillie  , 
attachent  tous  les  esprits  à  sa  destinée.  On  se  demande  si  le 
sort  de  cette  belle  contrée ,  qui  si  longtemps  gouverna  le 
monde  ,  qui,  depuis  qu'elle  est  déchue  de  sa  première  gran¬ 
deur  5  de  siècle  en  siècle  est  devenue  le  théâtre  et  le  jouet  de 
toutes  les  ambitions ^  sera  enfin  déterminé  ;  de  toutes  parts  on 
entend  éclater  le  vœu  généreux  que  l'Italie  retire ,  de  l'honneur 
d'avoir  décidé  du  sort  de  la  dernière  guerre  ,  l'avantage  ines¬ 
péré  d'exister  par  elle- meme  ,  de  se  conduire  par  les  règles 
d'une  politique  indépendante,  et  enfin  de  rester  pour  toujours 
étrangère  aux  débats,  à  la  inésinleliigence,  k  la  jalousie  des 
grandes  puissances. 

lï  Sire  ,  sous  un  règne  tel  que  le  votre  toutes  les  conjectures 
qui  s'attachent  à  des  choses  justes  et  grandes  ne  sont  que  le 
pressentiment  et  le  présage  des  desseins  magnanimes  du  sou- 
verain.  L'Italie ,  ses  intérêts  ,  ses  besoins  n'ont  cessé  d'être 
l'objet  de  votre  sollicitade  ;  et ,  on  peut  l'aiinoucer  avec  con¬ 
fiance,  le  sort  que  vous  lui  destinez  comblera  toutes  les  espé¬ 
rances  qu'elle  put  former  lorsqu’à  la  suite  de  vos  belles  victoires, 
la  première  entre  toutes  les  nations ,  elle  fit  éclater  son  ad  mi' 
ration  et  sa  reconnaissance ,  et  vous  exprima  le  vœu  de  s'at¬ 
tacher  pour  toujours  à  votre  grande  destinée* 

»  Ce  fut  par  suite  de  ce  vœu  ,  souvent  renouvelé  ,  que 
vingt  peuples  réunis  ,  impatiens  de  consolider  leur  liberté  et 
de  consacrer  leur  obéisâ^nce  par  la  soiennitë  d'une  transaction 
publique ,  reçurent  à  Lyon  une  organisation  commune ,  et  dé¬ 
férèrent  à  Votre  Majesté  la  première  magistrature*  Cette  ins¬ 
titution  ,  indéterminée  par  sa  dénomination  et  indécise  par  sa 
durée  ,  ne  répondait  qu'à  l'intérêt  et  au  besoin  d'associer  les 
affections  et  d'apaiser  les  inquiétudes  du  moment  ;  mais  si 
l'organisation  de  la  France  avait  permis  à  ces  peuples  de  s'ouvrir 
sans  réserve  sur  le  gouvernement  qu'ils  préféraient ,  dès  lors 
i's  auraient  exprimé  à  Votre  Majesté  tout  ce  que  ,  depuis  la 
fondation  de  l'Empire  ,  l'armée  italienne  ,  les  autorités  cons¬ 
tituées  et  des  réunions  nombreuses  de  citoveos  ,  doués  de  pré¬ 
voyance  et  de  lumières ,  lui  ont  unanimement  exposé  dans 
leurs  adresses,  que,  même  quand  le  système  héréditaire  ne  se- 
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vait  pas  étaLH  en  France  j  le  nombre  ,  ïa  Jiveriile  y  la  rivalité  , 
la  faiblesse  ,  le»  habitudes ,  les  opinions  des  peuples  qui  ba- 
bitenl  ritaliey  rendaient  son  rëtablisseineut  indispensable. 

»  De  telles  considérations  ont  dn  prévaloir  sur  toutes  les 
théories.  Votre  Majesté  voulait  assurer  à  ce  peuple  une  exis¬ 
tence  indépendante.  Elle  a  senti  que,  quelle  que  fût  la  force  de 
son  autorité  et  celle  de  son  génie  *  elle  ne  pourrait  remplir  ce 
généreux  dessein  si  elle  entiTprenait  de  lutter  contre  fenipire 
de  toutes  les  circonstances  et  contre  la  tendance  de  toutes  les 
opinions  ;  et  la  monarchie  italienne  a  été  fondée. 

»  Mais  un  autre  obstacle  s^opposait  à  Faecoinplissement  des 
destinées  de  cet  état.  Deux  trônes  réunis  ont  paru  présenter  à 
Votre  Majesté  une  complication  difficile  et  dangereuse  de  puis¬ 
sance  et  de  devoirs ,  et  elle  a  voulu  que  la  séparation  des  cou¬ 
ronnes  fut  positivement  déterminée.  A  regret  ses  sujets  d’Dalîé 
ont  du  se  sounietlre  à  cette  disposition  ;  mais  ils  ont  haute¬ 
ment  demandé  que  l'exécution  eu  fût  différée:  «  Sire,  vous 
U  ont— ils  dit  J  il  n^apparlient  à  aucun  homme  ,  quelque  grand 
«  qu’il  puisse  être,  de  subordonner  à  des  vues  de  modération 
»  les  seiitimens  libres  et  unanimes  des  peuples. 

Il  n’appartient  à  aucun  homme  ,  quelque  puissant  qu’il 
soit,  de  devancer  la  marche  des  temps.  Plus  d’un  grand 
H  dessein  a  échoué  par  reÉTet  d’une  précipi talion  peu  réfléchie  ; 
»  plus  d’une  nation  a  manqué  sa  destinée  parce  qu’on  a  voulu 
ï»  accélérer  pour  elle  ce  qui ,  faute  de  patience  et  de  durée  , 
«  n’avait  pu  acquérir  une  suffisante  maturité, 

»  Nous  sommes  un  peuple  nouveau,  et  vous  êtes  le  souverain 
»  d’un  grand  empire.  En  séparant  aujourd’hui  les  deux  cou- 
»  ronnes ,  que  deviendrons-nous,  éloignés  que  nous  sommes 
des  regards  immédiats  de  notre  fondateur,  et  délaissés,  sans 
»  appui  et  sans  guide  ,  au  milieu  des  discus'iioiis  qui  peuvent 
»>  s’élever  dans  notre  sein  et  autour  de  nous  ?  Qui  nous  dé- 
>'  fendra  des  agitations  ,  suite  nécessaire  d’une  situation  long- 
H  temps  indécise?  Qui  nous  préservera  du  tort  de  trop  nous 
défier  de  nous-mêmes ,  ou  du  malheur  d’une  trop  aveugle 
»  confiance  ? 

»  La  séparation  des  deux  couronnes  déterminera-t-elle  l*é- 
»•  loignement  des  troupes  françaises  de  notre  territoire  ?  Mais 
w  le  royaume  d’Italie  n’est  pas  isolé  ;  il  est  contigu  à  de  puis- 
sans  voisins. 

»  Il  se  compose  d’un  grand  nombre  d’élémens  autrefois  en- 
ï»  nemis ,  récemment  incorporés.  Il  touche  à  des  rivages  qui 
peuvent  être  exposés  à  des  invasions  soudaines.  La  forma - 
•  tion  d’une  armée  nouvelle  ,  quelle  que  soit  sa  fidélité,  quel 
»»  que  soit  son  courage  ,  calmera *t*elle  toutes  les  alarmes  qui 
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n  P  eu  Vf  n  t  s’f  1  e  ver  ?  Gara  u  l  ira-  t-e  î  1  e  TE  ta  l  c  o  u  l  re  ï  a  poss  i  bî  1  i  te 
de  toute  entreprise  ? 

ï»  Et  si  la  séparation  des  couronnes  ne  détermine  que  dans  un 
»>  avenir  indéfini  l’éloignement  des  troupes  françaises  ,  il  n’en 
»  faut  pas  douter  ,  une  confiance  juste  ,  mais  fâcheuse  par  ses 
M  suites  ,  en  nous  rendant  moins  nécessaire  le  devoir  pénible 
ti  et  dispendieuK  de  pourvoir  nous-mêmes  à  notre  défense  , 

M  ëloignerà  peut-être  jjour  jamais  l’établissement  d’une  armée 
nationale  ,  sans  laquelle  cependant  toute  tiatîon  ,  quelles  que 
n  soient  sa  population  et  son  étendue  ,  perd  le  droit  de  prendre 
îï  la  part  qui  lui  appartient  dans  les  senti  mens  réciproques  de 
»  considération  et  de  respect  que  les  peuples  se  doivent  les 
»  uns  aux  autres* 

li  Si  de  CCS  considérations  nous  passons  à  celles  que  présente 
s  la  politique  extérieure  ,  le  danger  devient  plus  pressant*  Une 
i*  armée  française  occupe  l’état  de  Naples ,  où  elle  ii’a  ri  eu 
»  à  faire  ;  elle  y  existe  pour  observer  une  armée  anglaise  qui 
»  occupe  Malte  ,  et  une  armée  russe  qui  peut-être  n’existe  dans 
H  les  îles  Ioniennes  que  pour  observer  l’armée  française.  Dans 
ü  cette  attente  confuse  d’événemens  ,  dans  cette  complication 
w  de  rapports  incertains,  et  lorsqu’une  fausse  mesure,  de 
>ï  quelque  part  qu’elle  vienne  ,  peut  attirer  sur  nous  les  plus 
»  grandes  calamités  ,  couvrir  notre  pays  de  sang  et  de  deuil , 
»  nous  rendre  victimes  de  la  guerre  ,  et ,  ce  qui  est  plus  ef- 
»  frayant  encore ,  nous  rendre  peut-être  victimes  de  la  pais  , 
«  que  pouvons-nous  faire  que  de  nous  attacher,  tant  que  le 
w  danger  existe  ,  à  notre  seul  garant ,  à  notre  seule  espérance  , 
à  notre  seul  défenseur ,  et  de  l’enchaîner ,  s’il  se  peut ,  par  sa 
n  généreuse  volonté ,  à  l’ouvrage  de  son  genie  et  de  sa  bien- 
w  faisance  î  » 

»  Sire,  tels  sont  les  vœux  de  vos  peuples  d’Ilalie,  Ils  sont  si 
pressans ,  si  décisifs  et  si  légitimes ,  que  vous  avez  dû  les 
exaucer. 

»  Ainsi  Votre  Majesté  régnera  en  Italie,  et  pendant  quelque 
temps  encore  l’empire  et  le  royaume  que  vous  avez  institués , 
liés  par  les  mêmes  aCeclions  ,  engagés  par  les  memes  sermens, 
s’élèveront ,  se  raffermiront  à  l’abri  du  même  pouvoir. 

»  Et  ïe  temps  étant  venu  où  cette  association  ne  sera  pins 
indispensable  à  Tltalie ,  ne  sera  d’aucun  intérêt  pour  la  France, 
et  n’importera  pics  à  la  tranquillité  de  l’Europe  ,  elle  sera 
rom  pue /Votre  Majesté  en  a  marqué  irrévocablement  le  terme  ; 
sur  ce  point  elle  a  résisté  aux  plus  vives  ,  aux  plus  louchantes 
sollicitations*  Elle  n’a  voulu  laisser  aucun  doute,  aucune  illu¬ 
sion  ÿ  aucune  espérance  à  ses  peuples  d’Italie  :  elle  a  sagement 
pensé  que  dans  d’aussi  grands  intérêts  ,  et  dans  une  aussi 
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(olenttetle  circonstance  ,  il  lui  convenait  a^ant  tout  de  faire  un 

iibre  et  digne  usage  de  sa  puissance* 

1»  Tout  n'est  pas  incertain  dans  l'avenir^  les  âmes  forles  et 
les  esprits  elevës  savent  y  distinguer  ce  qui  est  du  domaine  de 
leur  prudence  et  ce  qui  appartient  au  grand  arbitre  des  ëvëne- 
mens*  Votre  Majesté  prévoit  avec  certitude  rëvënement  futur 
deFaiTrancbissement  de  Malte,  et  de  l'indépendance  îégilime 
de  la  république  Ionienne,  Elle  ne  veut  pas  inellre  un  prix  à  la 
séparation  des  couronnes  d'Italie  et  de  France,  et  c^est  pour 
cela  même  qu’elle  en  détermine  l'époque,  pour  ne  pas  s'exposer 
un  jour  à  s'entendre  proposer  l'alternative  offensante  de  la  sé¬ 
paration  des  couronnes  oti  de  la  guerre  ,  car  alors  le  soin  de  sa 
dignité  lui  imposerait  de  faire  prévaloir  la  voix  de  l'honneur 
Bur  le  vœu  même  de  rhumanité, 

1»  La  générosité  est  un  sentiment  qui  dans  les  âmes  élevées 
s’associe  toujours  à  une  sorte  de  délicatesse  jalouse.  Renoncer 
à  une  couronne  ,  dissoudre  soi-même  ces  liens  de  dépendance 
et  de  fidélité  ,  d’autant  plus  flatteurs  qu'ils  sont  un  résultat  lé-^ 
gitime  et  comme  un  monument  consacré  d’une  grande  gloire  , 
acquise  par  des  efforts  heureux  de  courage  et  de  génie  ,  abdi¬ 
quer  enfin  le  suprême  pouvoir  est  une  détermination  assez 
grande  pour  qu’on  ait  le  droit  de  vouloir  que  rien  n’altère  la  satis¬ 
faction  noble  et  pure  de  l'avoir  prise  par  la  simple  et  libre 
impulsion  d'une  disposition  magnanime  et  modérée. 

»  Et  la  France  ,  sur  qui  doit  rejaillir  l'éclat  d’une  feîle  mo¬ 
dération,  ne  peut  que  sentir  avec  orgueil  et  reconnaissance 
toute  la  grandeur  de  la  position  à  laquelle  \o1re  Majesté  l’é- 
ïève.  Celte  noble  détermination  l'boiiore  et  l’agrandit  autant 
et  plus  que  la  plus  brillante  conquête  :  elle  peut  se  dire^  et  dire 
a  l'univers  ,  qu'ai  nsi  que  l'Océan  elle  a  vu  poser  les  bornes  de 
sa  puissance  et  les  limites  de  l'ascendant  de  son  souverain  dans 
scs  propres  lois  ,  dans  la  mesure  de  ses  droits ,  dans  la  règle  de 
ses  intérêts,  et  non  pas  dans  de  vaines  digues  qui  pourraient 
être  élevées  par  les  prétentions  de  la  jaloiisie ,  de  la  susceptibi¬ 
lité  et  de  la  haine. 

L'avenir,  le  passé  sont  pour  la  malveillance  un  texte  iné¬ 
puisable  de  mensonges  ;  elle  calomnie  par  de  vains  présages  ; 
elle  calomnie  par  de  vaines  comparaisons,  ÏM'a-t-^elte  pas  sou¬ 
vent  affecté  d'abuser  de  l'éclat  des  victoires  <^e  Votre  Majesté 
en  exagérant  leurs  résultats  ?  N'a-t-elle  pas  cherché  à  ré¬ 
pandre  ralarmc  en  rappelant  la  gloire  ,  ïe  nom  et  la  destinée 
d'Alexandre  et  de  Charlemagne  ?  Frivoles  et  trompeuses  ana¬ 
logies  1  Cliarlemagne  n’a  en  ni  successeurs  ni  voisins  ;  son 
empire  ne  lui  a  pas  survécu;  il  fnt  partagé  ,  et  il  devait  l'être. 
Charlemagne  a  été  conquérant ,  et  non  pas  fondateur*  Les  fou 
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dateurs^çouvenjent  pendant  leur  vie  ,  cl  ensuite  pendant  des 
siècles.  Charlemagne  vivait  k  une  ëpnqne  où  l^-sprit  hnmaiîi , 
aüaibli  par  Tignoraïice,  ne  pouvait  se  porter  sur  l'avenir, 

Alexandre  ,  en  reculant  sans  cesse  les  limites  de  ses  con¬ 
quêtes  ,  ne  üt  que  se  préparer  des  funérailles  sanglantes  j  la 
grande ,  Phéroique  pensée  de  succession  n'entra  jamais  dans 
son  esprit, 

«  Charlemagne  ,  Alexandre  léguèrent  leur  empire  a 
l’anarchïe, 

n  Comme  ces  grands  hommes,  nous  avons  vu  Votre  Majesté 
porter  avec  rapidité  ses  armes  en  Europe  et  en  Asie;  son 
activité  J  comme  la  leur,  a  su  embrasser  en  peu  de  temps  la 
plus  vaste  étendue,  et  franchir  les  plus  grandes  distances.  Mais 
dans  ses  plus  glorieuses  expéditions  et  dans  ses  plus  hardies 
entreprises  a*t*elle  été  entraînée  par  une  passion  vague  et 
ïndéfinie  de  dominer  et  d'envahir?  Non,  sans  doute,  et  ['his¬ 
toire  Pa  déjà  inscrit  dans  ses  fastes  dès  le  début  de  sa  noble 
carrière.  Votre  Majesté  voulut  rappeler  la  France  à  des  idées 
(1  ordre  ,  et  l  Europe  a  des  idees  de  paix.  Elle  vit  avec  horreur 
une  guerre  qui  menaçait  de  ramener  la  barbarie,  et  avec  efïroi 
tme  révolution  qui  couvrait  la  France  de  deuil ,  de  destruction 
et  de  débris,  et  elle  crut  que  la  Providence  Pavait  suscitée  pour 
mettre  tin  terme  à  ces  deux  grandes  calamités.  En  Italie  elle  a 
vaincu  pour  réconcilier  PAHemagne  avec  la  France  :  elle  est 
allée  vaincre  en  Asie  pour  attendre  le  temps  on  elle  pourrait 
en  revenir  triomphante  ,  et  à  son  retour  réconcilier  la  France 
avec  elle-même.  Telles  ont  été  les  vues ,  telle  a  été  la  noble 
ambition  de  Votre  Majesté, 

«Et,  agissant  toujours  d'après  Pirapulsion  d'un  caractère 
incapable  de  se  démentir  ,  aujourd'^hui  ,  en  organisant  un  état 
nouveau  ,  Votre  Majesté  est  occupée  du  désir  de  manifester 
encore  à  tous  les  peuples  ses  principes  de  stabilité  ,  de  conser¬ 
vation  et  de  justice  ;  et  en  même  temps  elle  donne  à  la  paix 
future  un  gage  généreux  de  ses  invariables  dispositions, 

n  J  ose  rassurer  à  Votre  Majesté  ,  quelque  effort  que  J'on 
puisse  faire  pour  égarer  Popinion  ,  cet  irrésistible  penchant 
ffui  entraîne  tous  les  esprits  vers  la  gloire  des  nobles  actions,  et 
qui  attache  tous  les  cœurs  par  l'enthousiasme  qu'inspirent 
les  grands  sacrifices  ,  triomphera  de  tonies  les  ruécréances,  La 
France  ,  l'Italie  vous  chérissent  comme  fondateur  de  leurs  lois , 
et  comnie  défenseur  de  leurs  droits  et  de  leur  puissance  ;  l'Eu¬ 
rope  révère  en  vous  le  conservateur  de  ses  intérêts  ;  et ,  pour¬ 
quoi  craindrais-je  de  le  dire!  un  temps  viendra  on  l'Augle- 
lerre  meme  ,  vaincue  par  l'ascendant  de  votre  modération , 
abjurera  ses  haines  ,  et ,  à  l'exemple  de  tous  les  peuples  com- 
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lemporams  ,  ne  manifestera  plus  envers  vous  que  le  senliîiieul 
de  reslime,  de  l’admiration  et  de  la  reconnais  s  ance,  qu’en  secret 
même  aujourd’hui  les  hommes  justes  et  éclairés  de  celte  nation 
ne  refusent  pas  à  Yotre  Majesté, 

a  Le  Sénat  va  entendre  avec  reconnaissance  la  comninnica- 
lion  des  actes  constitutionnels  qui  ont  fondé  le  royaume 
d’Italie  ►  « 

(  M,  Marescaldù  fait  lecture  du  staEnt  couslitiiliüutitjl  dcïil>LTt!  le 
17  mars  par  la  Consulte  d't  tat ,  et  portant  n  que  Napoléon  est  roi 
»  d'Italie;  30  que  la  couronne  est  héréditaire  dans  sa  descendance 
w  directe  et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive ,  de  male  en 
w  mâle,  â  rcKclmion  perpétuelle  des  femmes,  etc.;  3®  qu’au 
moment  où  les  armées  étrangères  auront  évacué  fétat  de  Naples, 
les  îles  Ioniennes  et  file  de  Malte,  Feraperetir  Napoléon  trans- 
î>  mettra  la  couronne  a  un  de  ses  enfaiis  mâles  légitimes,  soit  naturel, 
j>  soit  adoptif;  4“  qu  a  dater  de  cette  époque  la  couronne  d’Italie 
»  ne  pourra  plus  être  réunie  à  la  couronne  de  Franco  sur  la  même 
>j  tête  5  etc, ,  etc.  »  Sont  ensuite  appelés  au  serment  d'obéissance 
aux  constitutions  et  de  fidélité  au  roi,  qu  ils  prêtent  devant  Sa 
Majesté,  le  vice-président,  les  membres  de  la  Consulte  et  les  députés 
de  la  république  italienne ,  etc.  Le  serment  prêté ,  l’empereur  et 
roi  prend  la  parole.  ) 

Discouits  de  rempereur  et  roi. 

a  Sénâtonrâ  ,  nous  avons  vouliî  dans  celte  circonstance  nous 
rsndre  au  mitieo  de  vous  pour  vous  faire  conuavti  e  j  su!  un  des 
objets  les  plus  iniportans  de  l’État ,  notre  pensée  tout  entière, 
w  La  force  et  la  puissance  de  l’Empire  français  sont  sur¬ 
passées  par  la  modération  qui  présidé  à  toutes  nos  transactions 

politiques.  ^  j  lïin 

«  Wous  avons  conquis  la  Holîaude  ,  les  trois  parts  de  1  Alle- 

mague  ,  la  Suisse  ^  l’Italie  tout  ewtiere  ;  nous  avons  éfe  modérés 
au  milieu  de  la  plus  grande  prospérité*  De  tant  de  provinces  , 
nous  n’avofis  gardé  que  ce  qui  était  necessaire  pour  nousmaiii" 
tenir  au  même  point  de  considération  et  de  puïssaiice  où  a 
toujours  été  la  France,  Le  partage  de  la  Pologne  ^  les  provinces 
soustraites  â  la  Turquie ,  la  conquête  des  Indes  et  de  presque 
toutes  tes  colonies  avaient  rompu  à  notre  détriment  1  équilibré 

général*  ^  ^ 

n  Tout  ce  que  nous  avons  jugé  inutile  pour  le  rétablir  uuiu 
Pavons  rendu  5  et  parla  nous  avons  agi  conformément  au 
principe  qui. nous  a  constain meut  dirigé  ^  de  ne  jamais  prendre 
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Jes  armes  pour  de  valus  projets  de  grandeur ,  ni  par  l’appit  des 
confjueles. 

»  L’Allemagne  a  été  eva-.uée;  ses  provinces  ont  été  restituées 
aux  descendans  do  tant  d’illustres  maisons  qui  étaient  perdues 
pour  toujours  si  nous  ne  leur  eussions  accordé  une  généreuse 
protection.  Wons  les  avons  relevées  et  raffermies,  et  les  princes 
d’Allemagne  ont  aujourd’hui  plus  d’éclat  et  de  splendeur  que 
n'en  Ont  jamais  eu  leurs  ancêtres* 

L'Autriche  elie^mciiie  ,  apres  deux  guerres  malheu¬ 
reuses ,  a  obtenu  létat  de  A^eiii$e„  Dans  tous  les  temps  elle 
eût  échangé  de  gré  à  gré  Venise  contre  les  provinces  qu'elle 
a  perdues*  ^ 

^  »»  A  peine  conquise  ,  la  Hollande  a  été  déclarée  indépen- 
liante*  Sa  réunion  à  notre  Kmpire  eût  été  le  complénient  de 
notre  système  commercial,  puisque  les  plus  grandes  rivières 
de  la  moitié  de  notre  territoire  débouchent  en  Hollande; 
cependant  la  Hollande  est  indépendante  ,  et  ses  douanes  ,  son 
commerce  et  son  administration  se  régissent  au  gré  de  son  gou¬ 
vernement*  ° 

51  La  Suisse  était  occupée  par  nos  armées  ;  nous  l'avions 
défendue  contre  les  forces  combinées  de  l'Europe*  Sa  réunion 
eut  complété  notre  frontière  militaire;  toutefois  la  Suisse  se 
gouverne  par  l'acte  de  médiation  ,  au  gré  de  ses  dix-neuf  can¬ 
tons  ,  indépendante  et  libre. 

réunion  du  territoire  de  la  république  italienne  à 
Empire  français  eut  été  utile  au  développement  de  notre 
agriculture;  cependant,  après  la  seconde  conquête ,  nous 
avons  à  Lyon  confirmé  son  indépendance*  Nous  faisons  plus 
aujourd'hui  j  nous  proclamons  le  principe  de  la  séparation  des 
couronnes  de  France  et  d'Iiaîie ,  en  assignant  pour  l'époque  de 
cette  séparation  l'instant  oii  elle  devient  possible  et  sans 
danger  pour  nos  peuples  d'Italie* 

»  INous  avons  accepté  et  nous  placerons  sur  notre  tête  cette 
couronne  de  fer  des  anciens  Lombards ,  pour  la  retremper 
Ijour  la  ra^ennir  ,  et  pour  qu’elle  ne  soit  point  brisée  au  milieu 
des  tempetes  qui  la  menaceront  tant  que  la  Méditerranée  ne 
sera  pas  rentrée  dans  son  état  habituel* 

Mais  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous  transmet¬ 
trons  cette  couronne  à  un  de  nos  enfans légitimes,  soit  naturel, 
sou  adoptif,  Je  jour  où  nous  serons  sans  alarme  sur  l'indépen¬ 
dance,  que  nous  avons  garantie,  des  autres  états  de  la  Méditer¬ 
ranée, 

Le  génie  du  mal  cherchera  en  vain  des  prétextes  pour 
remettre  le  conlineut  en  guerre  ;  ce  qui  a  été  réuni  a  notre 
Empire  par  les  lois  constitulionnelles  de  l'État  j  restera  réuni; 


l 
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aucune  nouvel  la  province  n’y  sera  incorporée  ;  mais  îes  ïois  de 
Ja  répuWique  Batave,  Pacte  de  médiation  des  dix-neuf  can- 
tona  suisses  ,  et  ce  premier  statut  du  royaume  d’ïtaîie  ,  seront 
constamment  sous  la  protection  de  notre  couronne  ,  et  nous 
ne  souifrirons  jamais  qu’il  y  soit  porté  atteinte. 

ii  Dans  toutes  les  circonstances  et  dans  tontes  les  transac^ 
lions  nous  montrerons  la  même  modération,  et  nous  espérons 
que  notre  peuple  n’aura  plus  besoin  de  déployer  ce  courage  et 
cette  énergie  qu’il  a  toujours  mou  Ires  pour  défendre  ses  Jégi- 
limes  droits.  >> 

Rapport  sur  les  communications  données  an  Sénat 
dans  la  séance  impériale  du  27  ventôse  an  ï3  ;  Jait 
par  M.  Lacépèdej  le  2  germinal suipant,  (aS  mars 
i8o5\) 

«  Sénateurs  ,  vous  avez  renvoyé  à  votre  commission  spé¬ 
ciale  (i)  les  actes  et  le  rapport  dont  vous  aviez  entendu  la  lec¬ 
ture  dans  la  séance  mémorable  oiiS,  M.  impériale  et  royale  a 
bien  voulu  venir  parmi  n)ous  pour  vous  faire  connaître  sa 
sur  un  des  oi^jeis  les  plus  imporlans  de 

n  Telles  sont ,  sénateurs ,  les  propres  expressions  du  dis¬ 
cours  de  S,  M.  Pempereur  et  roi. 

»  Seules  elles  montreraient  combien  est  grand  et  élevé 
Pobjet  dont  votre  commission  va  vous  entretenir* 

»  L’empereur  vous  a  annoncé  lui-mêrae  qu’il  a vai  t  accepté  la 
couronne  d’Ilalie. 


grand  evenenient  pour  le  monde  et  pour  la  pos— 


té  rite  ! 


H  Qu’il  inspire  de  vastes  pensées  et  de  sentimens  pro¬ 
fonds!  ^ 

n  Quel  spectacle  que  celui  du  héros  des  Français  fixant  3e 
destin  de  Tltalie  ! 

»  La  voix  de  vingt  peuples  de  celte  Italie,  deux  fois  sauvée 
par  l’empereur,  s’est  fait  entendre  autour  de  lui  ;  leurs  re pré— 
sentans  ont  paru  devant  son  trône  ;  ils  ont  réclamé  la  perma¬ 
nence  pour  leurs  institutions  ,  et  Ja  garantie  de  leur  bonheur 
pour  leurs  descendans. 

»  Eclairés  par  l’expérience  des  siècles  et  par  les  heureux 


(1)  Composée  des  sénateurs  lîarthêlemy,  Cacjuilt,  Demciioier , 
François  (de  Neufehâteau  )  et  Lacép'dc^ 


l 
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«ffels  du  gouvernement  de  Napoléon  j  ih  ont  demandé  pour 
«ux  rappui  de  rempereur,  et  pour  leurs  neveux  celuï  <rut»e 
monarchie  conslilu  lionne  lïe  et  héréditaire. 

Ils  ont  désiré  que  ce  double  lien  reîînt  à  jamais  dans  le 
sein  dVne  patrie  commune  des  états  rendus  pendant  lon*^- 
temps  trop  étrangers  les  uns  aux  autres  j  et  par  la  diversité  de 
leurs  territoires  ,  et  par  ïa  différence  de  leurs  habitudes. 

»  Ils  ont  montré  tous  les  dangers  dont  ce  double  bienfait 
pouvait  seul  les  préserver. 

Leurs  yeux  uniquement  lournés  vers  leur  libérateur^  ils 
ont  voulu  que  leur  destinée  ,  à  jamais  inséparable  de  la  sierme, 
reposât  sous  Tégide  de  sa  renommée  dans  les  siècles  à  venir 
comme  dans  celui  qui  commence. 
n  L’empereur  a  exaucé  leurs  vœux. 

w  Son  coeur  généreux  Vy  a  porté  ;  la  raison  d'état  le  lui  a 
prescrit  ;  Tintéret  de  la  France  le  lui  a  commandé. 

.  Le  grand  ouvrage  commencé  dans  les  comices  de  Lyon  a 
élé  terminé  au  milieu  du  Sénat  de  France  par  la  solennité  du 
discours  émané  du  trône,  par  la  promulgation  du  décret  de 
Fempereur  et  roi  ,  et  par  la  sainteté  du  serment  qu’ont 
prêté  devant  lui  les  représentans  constitutionnels  des  peuples 
d’Italie.  ^  ^ 

»  Il  îi 'aurait  pas  pu  être  achevé  plustôt;  l’organisation  de 
r Empire  français  n’elaît  pas  encore  terminée, 

»  Mais  depuis  que  l’empereur  s’est  assis  sur  le  trône  de  la 
France,  la  force  de  toutes  les  circonstances  et  Fautorîté  de 
toutes  les  opinions,  ces  puissances  irrésistibles  que  la  raison  , 
le  génie  et  la  victoire  même  voudraient  en  vain  braver, 
exigeaient  que  la  couronne  de  fer  des  anciens  Lombards  brillât 
sur  la  tête  de  Napoléon  d’un  éclat  inconnu  jusqu’à  lut. 

»  Une  constitution  établie  sur  les  bases  que  le  peuple  français 
a  données  aux  lois  fondamenlalcs  qui  nous  régissent  va  garantir 
aux  peuples  d Italie  la  jouissance  de  ces  droits  que  la  sagesse 
des  nations  n’a  cessé  de  réclamer  pour  le  bonheur  des  sociétés 
humaines ,  et  dont  il  est  si  agréable  an  Sénat  des  Français  de 
savoir  que  l’exercice  est  consacré  chez  des  peuples  amis! 

i*  Ce  noble  sentiment  ne  sera  pas  troublé,  sénateurs ,  par  la 
crainte  de  voir  l’élévation  de  Félendard  royal  en  Ilalie  donner 
le  signal  des  combats  dans  le  continent  européen. 

L’acte  qui  établit  la  monarchie  italienne  n’est  que  îe  com¬ 
plément  de  celui  que  les  comices  de  Lyon  ont  proclamé  ,  que 
les  puissances  de  FEurope  ont  reconnu ,  et  qui  a  produit  le 
Irai  lé  solennel  par  lequel  les  états  de  Venise  ont  accru  les  vastes 
domaines  de  la  maison  d’Autriche. 

»  On  pourrait  môme  dire  qu’il  n’en  est  qu’une  sorlc  de  tra- 
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dans  une  langue  plus  adaptée  aui  mémorables  évéue 
meus  t^ui  SC  sont  succédé. 

Et  en  effet ,  le  pouvoir  du  roi  sera-t-il  bien  différent  de 
celui  du  président? 

»  Le  territoire  du  royaume  d Italie  sera- 1- il  plus  étend  u  que 
celui  de  la  république  italienne  ? 

»»  Les  ressources  de  la  nouvelle  monarchie  seront— elles  plus 
nombreuses  que  celles  du  gouvernement  qu’elle  remplace? 

»  Tous  les  rapports  extérieurs  avec  les  autres  états  ne 
serouLils  pas  les  mêmes  ?  Et  ces  rapports  extérieurs  ne  seront- 
ils  pas  les  seuls  qui  puissent  atteindre  et  blesser  la  puissance 
étrangère  la  plus  inquiète  et  la  plus  jalouse  ? 

i>  fi’ailieurs  quelle  modération  pourrait  être  plus  grande 
que  celle  de  la  France  ? 

»  Sénateurs ,  devancer  le  temps  par  votre  pensée  ;  placez- 
vous  au  milieu  de  la  postérité,  et  lisez  sur  les  bronzes  de  This- 
loire  impartiale  et  sévère  ce  discours  remarquable  qui  retentit 
encore  dans  cette  enceinte  ;  , 

Nous  avons  conquis  la  Hollande  ,  les  trois  parts  de  FAtle- 
î*  maçne  ,  la  Suisse  ,  ITtalie  tout  entière.  Nous  avons  été  mo- 
»  dérés  au  milieu  de  la  plus  grande  prospérité.  De  tant  de 
V  provinces,  nous  n’avons  gardé  que  ce  qui  était  nécessaire 
w  pour  nous  maintenir  au  même  point  de  considération  et  de 
puissance  où  a  toujours  été  la  France.  Le  partage  de  la  Polo- 
>1  gne  ,  les  provinces  soustraites  à  la  Turquie,  la  conquête 
w  des  Indes  et  de  presque  toutes  les  colonies  avaient  rompu 
à  notre  déi riment  l’équilibre  ge'néral. 

»  Toutee  que  nous  avons  jugé  inutile  pour  le  rétablir  nous 
»  Ta  vous  rendu...  »  ^ 

il  Ajoutez  à  ces  paroles  admirables  cette  Gonsîdéraîion 
importante  qui  ne  peut  pas  échapper  à  la  politique. 

it  L’ancienne  monarchie  française  ne  possédait  pas  la  cou¬ 
ronne  d Italie;  mais  les  liens  du  sang  et  le  pacte  de  famille  qui 
Tunissaient  étroitement  au  royaume  des  Deux -Siciles  plaçaient 
en  sa  faveur  dans  la  balance  européenne  un  poids  d’autant  plug 
important ,  que  par  sa  position  au  bout  de  f  Italie  la  cour  de 
Naples  pouvait  agir  comme  k  l’extrémité  d’un  grand  levier. 

^  »  Depuis  douze  ans  les  événemens  ont  montré  si  des  liens 
d’une  telle  nature  pouvaient  être  remplacés  par  ces  intérêts 
que  la  froide  raison  découvre  sans  doute  avec  facilité  ,  mais 
que  les  passions  déguisent  avec  plus  de  facilité  encore. 

»  Cependant,  lorsque  la  Méditerranée  ,  les  îles  qu’elle  ren¬ 
ferme  et  les  conti riens  qu’elle  arrose  ne  seront  plus  menacés 
de  nouvelles  tempcles  ,  la  couronne  d’Italie  ne  sera  plus  réunie 
avec  celle  de  l’empereur  des  Français. 
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n  Quelle  preuve  éclalanle  de  ceüc  modération  qui  place  la 
félicité  des  nations  bien  au-dessus  de  la  gloire  des  conquêtes  ! 

M  La  tranquillité  de  l'Europe  ne  sera  donc  troublée  ni  par 
la  considération  du  présent,  qui  n’ofFre  aucun  cliaiigcment 
dans  les  relations  de  rilniie  avec  les  puissances  dit  continent , 
ni  ]>ar  la  vue  de  Tavenir ,  ou  le  héros  qui  a  conquis  deux  fois 
celle  même  Iulie  a  pose  une  limite  que  ses  successeurs  res¬ 
pecteront  eVautant  plus  qu'elle  sera  marquée  du  sceau  de  ses 
vertus  et  de  ses  pniïcipes, 

rt  Ils  sont  tels  ces  principes  de  modération  qu’ils  l’auraient 
porté  à  refuser  une  seconde  couronne  ;  niais  il  sait  mieux  que 
tout  autre  que  la  force  du  temps  est  la  seule  que  rien  ne  rem- 
place, 

w  II  a  été  obligé  de  se  soumettre  à  la  nécessité  de  laisser  ce 
temps  ,  dont  l'homme  ne  peut  pas  pluS  accélérer  que  retarder 
la  course  ,  consolider  le  motuunent  qu’il  éléve  pour  le  bonheur 
de  rilalie  ,  avant  d’en  confier  la  conservation  à  d’autres  mains 
que  les  siennes. 

»  Ces  mêmes  principes  n'annoncent-tls  pas  assez  haut  quels 
sentimens  le  dirigeront  lorsqu'il  pourra  donner  au  monde  ta 
paix  ,  pour  laquelle  il  a  surmoiilû  tant  d'obstacles  ,  remporté 
tant  de  victoires ,  et  consenti  à  tant  de  sacrifices  ? 

M  Yoilà  donc  l’Europe  rassurée  et  pour  Favenir  et  pour  le 
présent. 

»  Le  passé  seul  aurait  dissipé  ses  craintes. 

»  A-t-on  oublié  en  efî'et  cette  époque  terrible  oii  la 
France  ne  croyait  plus  pouvoir  résister  à  renvahissemeot  dont 
elle  était  menacée  qu'eu  renversant  toutes  les  digues  et  en  pré¬ 
cipitant  sur  la  face  du  globe  ces  torrens  destructeurs  contre  les¬ 
quels  toute  résistance  aurait  été  vaine  ? 

w  Quel  est  celui  qui  a  comblé  les  goulïres  oîi  allaient  s’en¬ 
gloutir  et  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  conservation  ,  et  toutes 
les  leçons  de  l’expérience  ,  et  toutes  les  maximes  de  la  sagesse  ? 

ïï  Quelle  main  a  soutenu  des  trônes  ébranlés  de  toutes  parts  ? 

»  Quelle  puissance ,  si  ce  n'est  celle  du  génie  de  Napoléon, 
a  rafTenm  l’Europe  sur  ses  antiques  fondemens  ? 

»  Ce  même  pouvoir  rend  aujourd'hui  le  repos  à  l'Italie. 

»*  Ce  vaste  pays  a  été  ,  depuis  la  chute  de  l’empire  romain  , 
le  théâtre  saiiglant  de  presque  toutes  les  discordes  que  l'Eu¬ 
rope  a  vu  s'élever, 

i>  Les  foudres  de  la  guerre  ont  encore  plus  ravagé  sa  surface 
que  les  laves  brûlantes  de  ses  volcans, 

»  Ces  orages  vont  s’apaiser;  le  calme  va  renaître  dans  son 
sein  avec  la  stabilité  de  ses  institutions, 

"  Les  états  qui  ont  été  le  plus  bouleversés  seront  les  plus 
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paisibles  :  gloire  nouvelle,  destinée  au  chef  auguste  desFran-^ 
çais ,  et  digne  du  grand  siècle  qui  portera  son  nom! 

n  Séna  Leurs  ^  vous  avesi  transmis  à  votre  commission  ,  avec 
le  décret  par  lequel  S<  M,  impériale  a  accepté  la  couronne 
d’Italie  ,  celui  qui  dorme  la  principauté  de  Piombiqo  à  S*  A. 
impériale  la  princesse  EÜïa  et  à  ses  descendans  ,  et  confère  le 
titre  de  prince  de  Piomhino^  ainsi  que  le  rang  et  les  préroga¬ 
tives  de  prince  de  PEtnpire  français ,  au  mari  de  la  princesse 
Elba* 

lï  Le  Sénat,  qui  partage  vivement  les  sentimens  de  la  France 
pour  Tauguste  famille  de  S.  M*  impériale  ,  voit  d'ailleurs  cette 
détermination  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  compte  parmi 
ses  membres  le  prince  de  Piomhino. 

1»  Mais  indépendamment  de  ce  motif  personnel  à  chacun 
de  nous  ,  le  Sénat  a  reconnu  facilementdans  le  décret  impérial 
une  nouvelle  marque  de  l'attention  constante  de  Sa  Majesté  h 
tous  les  interets  de  la  France- 

»  Fiombino  ,  dont  le  sort  a  dû  être  de  dépendre  presque 
toujours  d’un  état  plus  étendu  ,  et  qui  a  successivement  passé 
sous  la  protection  ou  le  haut  domaine  des  Pisans  ,  des  Sien- 
nois  ,  de  l'Ara gon  ,  des  souverains  pontifes ,  des  ducs  de  Tos¬ 
cane  ,  des  empereurs  d'Allemagne  et  des  rois  d’Espagne  , 
aurait  pu  être  donné  à  une  puissance  voisine  par  le  gouverne-- 
ment  français  ,  auquel  Ta  cédé  le  traité  de  Florence  de  1801  , 
avec  la  faculté  d’en  disposer  à  son  gré ^  sans  qu’il  ait  été  réuni 
depuis  au  territoire  de  la  France  par  aucune  loi  ni  par  aucun 
senatu  s-consti]  te» 

Mais  la  sûreté  de  File  d’Elbe  et  même  celle  d’une  partie 
de  la  Corse  exigeaient  que  le  territoire  de  Pionibino  ne  cessât 
pas  de  dépendre  de  l’Empire  français, 

«  La  ville  et  la  forteresse  de  Piomhino  sont  situées  à  Fextré- 
milé  d'une  péninsule  qui  termine  à  l'orient  le  golfe  de  Gênes  , 
et  qui  s'avance  vers  file  d’Elbe  au  point  de  n'en  être  séparée  que 
par  un  canal  assez  étroit»  Le  promontoire  sur  lequel  elles  sont 
bâties  est  la  partie  de  terre  ferme  ïa  plus  voisine  non  seulement 
de  rîlc  d'Elbe,  mais  encore  de  celle  de  Corse,  PorLo-Ferrajo , 
Tun  des  ports  de  ï’île  d’Elbe ,  est  tourné  vers  Piombino  j  et 
c’est  uniquement  par  ce  dernier  terri  taire  qu'on  peut  établir 
une  communication  facile  du  continent  avec  cette  île  ,  impor¬ 
tante  jjour  la  France  et  par  ses  mines  et  par  sa  position, 

n  S.  M»  impériale  aurait  pu  vous  proposer  un  sénat  us-con¬ 
sul  te  pour  réunir  la  principauté  de  Piombiuo  à  l'Empire  fran¬ 
çais;  mais  elle  a  voulu  éviter  toute  apparence  de  relier  à 
étendre  notre  territoire»  Elle  s'est  contentée  d'établir  â  Piom- 
bino  un  tel  régime  que  le  prince  ne  put  jamais  céder  à  aucune 
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influence  étrangère  nuisible  à  nos  intérêts  ,  contracter  des 
alliances  dont  les  effets  nous  fussent  préjudiciables  .  négliger 
J’enlretlen  des  batteries ,  le  soin  des  fortifications  ,  et  l’emdoi 
des  autres  moyens  de  défense  nécessaires  pour  empêcher  son 
territoire  de  tomber  sous  un  pouvoir  ennemi, 

»  De  plus  ,  l'éclat  de  la  couronne  impériale  de  France 
demandait  que  le  titre  de  prince  de  l’Empire  fût  réuni  avec  la 
qualité  émmenle  de  beau- frère  de  l’auguste  monarque  des 
Français.  ’ 

_  •  En  créant  ce  titre  d’honneur  S.  M.  I.  a  usé  de  la  préroga¬ 
tive  que  lui  donne  l’article  14  de  l’Acte  des  Constitutions  de 
l’Empire  du  28  floréal  an  12,  d’étabür,  par  des  statuts  aux¬ 
quels  ses  successeurs  seront  tenus  de  se  conformer,  et  les 
devoirs  des  membres  de  la  famille  impériale  envers  l’empereur, 
et  une  organisation  du  palais  impérial  conforme  à  la  dignité 
du  ti'ône  et  à  la  grandeur  de  la  uation.  ° 

h  C’est  ainsi  que  des  développemens  successifs  complètent 
nos  institutions  ,  et  leur  donnent  cet  éclat  qui  dispense  si  sou¬ 
vent  du  recours  à  la  force  ,  et  cette  stabilité  le  premier  vœu  de 
1  homme  d’élat ,  parce  qu’elle  est  la  première  source  du  bon- 
heur  des  empires. 

»  Et  remarquons  en  finissant  une  des  choses  qui  frapperont 
le  plus  les  observateurs  attentifs  dans  la  suite  des  merveilles 
opërëes  par  Napoléon. 

»  C*est  au  milieu  des  mouvemens  rapides  et  mullipliés  qui 
se  succèdent  et  se  pressent  qu'il  établit  les  éïémens  de  la  per¬ 
manence  j  il^  dirige  toutes  les  actions  pour  les  conduire  au 
repos  ,  et  maîtrise  tous  les  efforts  pour  produire  ^équilibre, 

«  Votre  comnaission  m'a  chargé  d'avoir  Thonneur  de  vous 
proposer  le  décret  et  la  délibération  qui  suivent,  i» 

niai  ST. 

«  Le  Sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pres- 
»  crit  par  rarticle  90  de  TActe  des  Constitutions  du  22  fri- 
j*  maire  an  VUI  ; 

»>  Apres  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  commission  spéciale 
»  nommée  dam  la  séance  du  28  ventôse  dernier , 

»  Décrète  ce  qui  suit  : 

«  Le  Sénat  se  transportera  en  corps  auprès  de  Sa  Majesté 
w  l'empereur  et  roi  pour  lui  offrir  l'expression  de  la  recon- 
naissance  et  de  la  vive  satisfaction  que  lui  inspire  la  commu— 

**  nication  que  sa  Majesté  impériale  et  royale  a  bien  voulu  lui 
3t  donner  elle-même  de  son  acceptation  de  la  couronne  d'Ita- 
ï»  lie ,  et  des  autres  déterminations  qu'elle  a  prises  pour  le  plus 
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»  grand  înlnrét  du  peuple  français  et  des  peuples  dlhdie*  » 
(  j4dopié,dans  la  même  séance.  ) 

DÉLIBÉEIÂTJO^. 

«  Le  Sénat  an'ête  qu'une  députation  de  dix  sénateurs  féH- 
1»  citera  en  son  nom  Son  Altesse  le  sénateur  prince  de  Pioru- 
îi  bino  sur  la  nouvelle  marque  de  bienveillance  qu*iï  vient  de 
«  recevoir  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale.  »  (jidoptée  dans 
ia  meme  séance*  ) 

M.  François  (  de  Neufehâteau  )  au  nom  du  Sénat,  et  M.  Fabre 
( de  FAudeJ  au  nom  du  Tribunal,  portèrent  a  rempereur  les  télid- 
ta  lions  de  ces  deux  corps  sur  son  avènement  au  troue  d’Italie. 

r 

Quelques  jours  après  la  proclamation  des  actes  relatifs  à  rétablis¬ 
sement  de  cette  monarchie  ^  Napoléon  quitla  Paris,  visita  les  dépar¬ 
tement  de  J  Empire  et  les  principales  villes  de  son  nouveau  royaume. 
Arrivé  à  Milan  ,  U  y  fut  couronné  et  intrônisé  le  ad  mai  iâo5.  H  ne 
quitta  1  Italie  que  lorsqifil  lui  eut  donné  des  actes  constitutionnels , 
une  organisation  générale,  et  le  prince  Eugène  pour  vicc-roL  II 
nomma  chancelier  garde  des  sceaux  de  la  couronne  M.  Mchi ,  qui 
avait  été  vice-président  delà  république  italienne. 

C  est  dans  ce  voyage  qu  il  réunit  Gênes  à  TEmpire ,  et  transforma 
en  une  principauté  la  république  de  Lucqucs> 

V. 

RÉUNION  DE  GÈNES  A  L'EMPIRE  FRANÇAIS.  ^ 

JNSTITÜTIOrf  DE  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  LUCQUES, 

Réunion  de  Gênes. 

Le  35  mai  i8o5  le  Sénat  de  la  république  Ligurienne  (i)  avait  émis 
unveeu  dont  voici  la  substance  :  «  Le  Sénat,  prenant  en  considéra¬ 
it  tmi  k  situation  actuelle  de  la  République;  convaincu  qu’une 
s>  indépendance  sans  force  ni  moyens  pour  protéger  le  commerce , 

»  source  unique  de  prospérité,  devient  inutile  à  la  Ligurie ,  surtout 

depuis  la  réunion  du  Piémont  à  la  France;  considérant  d  autre 
»  part  que  le  refus  du  gouvernement  anglais  au  congrès  d  Amiens  de 
»  reconnaître  la  république  de  Genève,  à  moins  qu’elle  ne  reprenne 
»  son  ancienne  organisation  (  condition  a  laquelle  le  peuple  ne  pour- 
il  rait  jamais  consentir  )  ,  met  la  République  dans  la  dure  nécessité 


(i)  En  1797  la  république  de  Gênes  sVtait  reconstituée  sous  le  titic 
de  république  Ligurienne^ 
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M  de  prendre  part  aux  guerres  n3 a ritî mes  entre  la  France  et  l'Angle^ 
if  terre  ^  considérant  que  si  tVua  côté  les  puissances  barbaresques 
i>  désolent  le  commerce  ligurien  et  rendent  impraticables  le» 
î>  communications  maritimes  ^  d'un  autre  coté  les  communications  par 
jï  terre  sont  cntraTécs  parle  système  des  douanes  françaises  j  considé" 

^  rant  que  le  seul  moyen  de  sortir  d’une  situation  si  critique ,  de 
jî  rétablir  scs  relations  ,  de  recouvrer  ses  droits  j  de  faire  cesser  Tobs- 
ji  tacle  des  douanes  ,  de  partager  avec  le  commerce  français  tous  les 
»  avantages  de  la  paix  ,  etc*  j  serait  la  réunion  a  la  France  ^  et  qu’il 
i>  conviendrait  pour  l’obtenir  de  profiter  du  voyage  de  S*  M.  l’empe- 
3j  rcur  IN'apoléon  en  Italie;  le  Sénat  décrète  que  la  réunion  de  la 
ïj  république  Ligurienne  a  l’flmpire  français  sera  demandée  à  S.  M, 

Il  impériale  et  rojalCj  sous  les  conditions  suivantes  :  i®  lEtat  ligurien ^ 
ît  sans  le  moindre  démembrement ,  fera  partie  intégrante  de  TErn- 
>ï  pire  français  ;  la  dette  publique  de  la  Ligurie  sera  liquidée  sur 
»  les  mêmes  bases  que  celle  de  la  nation  française  ;  3*»  Gènes  con- 
servera  son  port  franc  avec  tous  ses  privilèges;  4®  ïcs  acquéreurs 
ij  de  biens  nationaux  seront  garantis  dans  la  possession  pleine  et 
ï>  entière  desdits  biens  ,  etc*  etc* ,  etc.  Le  présent  décret  sera  sou- 
3>  mis  à  la  sanction  du  peuple.  j>  Les  Liguriens  se  prononcèrent 
presque  unanimement  pour  la  réunion  t  il  n’y  eut  que  trente^ six 
votes  négatifs.  En  conséquence  le  doge  ,  une  députation  du  Sénat  et 
du  peuple  se  rendirent  sur  le  champ  à  Milan  pour  y  solliciter  une 
audience  de  rèmpercur  Kapoléon. 

Disconus  adressé  à  S.  M.  impériale  et  royale  par  M.  Durazzo,  doge  de 
Gènes.  — -  ^  Milan ,  le  4  juin  jSo5  (  i5  piairial  an  î3  ). 

Cl  Sire  J  nous  apportons  aux  pieds  de  Yolre  Majesté  impé-  * 
riale  et  royale  le  vœu  du  Sénat  et  du  peuple  ligurien*  En  rëgé- 
nératit  ce  peuple  Yotre  Majesté  s^est  engagée  à  le  rendre  heu¬ 
reux  ;  il  ne  peut  Fêtre  ,  Sire  ,  que  régi  par  votro  sagesse  et 
défendu  par  l’otre  valeur*  Les  changemeus  survenus  autour  de 
nous  rendaient  notre  existence  isolée  des  plus  malbeu reuses  ,  et 
comunandent  impérieusement  notre  réunion  à  cette  France  que 
vous  couvres  de  votre  gloire*  Tel  est  le  vœu  y  Sire  j  que  nous 
sommes  cliargés  de  déposer  dans  vos  mains  augustes  ,  et  de 
supplier  Yolre  Majesté  de  vouloir  exaucer*  tes  raisons  sur  les¬ 
quelles  il  est  basé  prouvent  â  l*Europe  qu’il  n’est  pas  Teifet 
d^uue  influence  étrangère  y  mais  le  résultat  nécessaire  de  notre 
position  actuelle*  Daignez,  Sire,  entendre  le  vœu  d’un  peu¬ 
ple  qui  fut  attaché  a  la  France  dans  les  temps  les  plus  dilTici- 
les  i  iléuusssestè  votre  Empire  celte  Ligurie  premier  théâtre  de 
vos  victoires ,  et  marche  première  du  trône  sur  lequel  vous  êtes 


(  ) 

pour  ie  salut  de  toutes  les  sociétés  civilisées.  Veuillec  nous 
accorder  le  bonheur  d*étre  vos  sujets  ;  "Votre  Majesté  u*en  sau¬ 
rait  avoir  de  plus  dévoués ,  de  plus  fidèles.  »• 

RÉeoî.5':  rie  J'enipüvciir. 

Monsieur  le  doge,  messieurs  les  députés  du  Sénat  et  du 
peuple  de  Gênes,  les  circonstances  et  votre  voeu  m'ont  plusieurs 
fois  appelé  depuis  dix  ans  à  iuterveuir  dans  vos  affaire^  iule* 
rieures.  J*y  ai  consiamment  porté  la  paix  ,  et  cherché  à  faire 
prospérer  ies  idées  libérales  ,  qui  seules  auraient  pu  donner  à 
votre  gotive  rue  ment  cette  splendeur  qu'il  avait  iï  y  a  plusieurs 
siècles  ;  mais  je  tfai  pas  lardé  moi— même  â  me  convaincre  de 
rimpossibilité  ou  vous  étiess ,  seuls,  de  rien  faire  qui  fût  digne 
de  vos  pères*  Tout  a  changé  :  les  nouveaux  principes  de  la  lé¬ 
gislation  des  jiiers  que  les  Anglais  ont  adoptés  ,  et  obligé  la 
plus  grande  partie  de  fEorape  à  reconnaître  ;  le  droit  de  blo¬ 
cus  qu'ils  peuvent  étendre  aux  places  nou  bloquées  ,  et  même 
k  des  cotes  entières  et  à  des  rivières  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
le  droit  d'auéantir  à  leur  volonté  le  commerce  des  peuples  ;  les 
ravages  toujours  croissans  des  Barbaresques ,  toutes  ces  cir¬ 
constances  ne  vous  oflraieut  qu'au  isolement  dans  votre  indé¬ 
pendance,  La  postérité  me  saura  gré  de  ce  que  j'ai  voulu 
rendre  libres  les  mers  ,  et  obliger  les  Barbaresques  â  ne  point 
faire  la  guerre  aux  pavillons  faibles ,  mais  à  vivre  chez  eux  on 
agriculteurs  et  en  honnêtes  gens.  Je  n'étais  animé  que  par  l'in¬ 
térêt  et  la  dignité  de  l'homme.  Au  traité  d'Amiens  rAngleterre 
s'est  refusée  à  coopérer  à  ces  idées  libérales.  Depuis  une  grande 
puissance  du  continent  y  a  montré  tout  autant  d'éloignement. 
Seul  pour  soutenir  ces  légitimes  principes ,  il  eut  fallu  avoir 
recours  aux  armes  ;  mais  je  n'al  le  droit  de  verser  le  sang  de 
mes  peuples  que  pour  des  intérêts  qui  leur  sont  propres. 

>■  Dès  le  moment  ou  l'Europe  ne  put  obtenir  de  l’Angleterre 
que  ïe  droit  de  blocus  fut  restreint  aux  places  vraiineot  blo« 
quées  J  dès  le  uioinent  que  le  pavillon  des  faibjes  fut  sans  dé¬ 
fense  et  livré  à  la  piraterie  des  Barbaresques  ,  il  n'y  eut  plus 
d'indépendance  maritime  j  et  dès  lors  les  gens  sages  prévirent 
ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

»  Ou  il  n'existe  pas  d'indépendance  maritime  pour  un  peu¬ 
ple  commercant ,  naît  le  besoin  de  se  réunir  sous  un  plus  puis¬ 
sant  pavillon.  Je  réaliserai  votre  vœu  ;  je  vous  réunirai  à  mon 
grand  peuple.  Ce  sera  pour  moi  un  nouveau  moyen  de  rendre 
plus  efficace  îa  protection  que  j'ai  toujours  aimé  à  vous  accor¬ 
der.  Mon  peuple  vous  accueillera  avec  plaisir  i  il  sait  que  dans 
toutes  les  circonstances  vous  avez  assisté  ses  armees  avec  ami- 
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lié  ,  et  lei  ave»  souleiiue^  de  tous  vos  moyens  et  de  toutes  vos 
forces.  Il  trouve  d'ailleurs  chez  vous  des  ports  et  un  accroisse¬ 
ment  de  puissance  maritime  qui  lui  est  nécessaire  pour  soute¬ 
nir  ses  légitimes  droits  centre  roppresseur  des  mers*  Vous  trou-* 
verez  dans  votre  union  avec  mon  peuple  un  continent ,  vous 
qui  n’avez  qu'une  marine  et  des  ports  ;  vous  y  trouverez  un 
pavillon  j  que  ,  quelles  que  soient  les  prétentions  de  mes  enne¬ 
mis  J  je  maintiendrai  sur  toutes  les  mers  de  T  uni  vers  constam¬ 
ment  libre  d’insultes  et  de  visites,  et  affranchi  du  droit  de 
bîocus  ,  que  je  ne  reconnaîtrai  jamais  que  pour  les  places  véri¬ 
tablement  bloque'es  par  terre  comme  par  mer  ;  vous  vous  j 
trouverez  enfin  absolument  à  l'abri  de  ce  honteux  esclavage 
dont  je  souffre  malgré  moi  l'existe nce  envers  les  puissances 
plus  faibles  ,  mais  dont  je  saurai  toujours  garantir  mes  sujets* 
Votre  peuple  trouvera  dans  f estime  que  j’ai  toujours  eue  pour 
lui ,  et  dans  ces  sentimensde  père  que  je  lui  porterai  désor¬ 
mais  ,  la  garantie  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son  bou- 
beur  sera  fait, 

n  Monsieur  le  doge  ,  messieurs  les  députés  du  Sénat  et  du 
peuple  de  Gènes  ,  retournez  dans  votre  patrie  ;  sous  peu  de 
temps  je  m'y  rendrai ,  et  là  je  scellerai  Tunion  que  mon  peu¬ 
ple  et  vous  contracterez.  Ces  barrières  qui  vous  séparent  du 
continent  seront  levées  pour  l'intérêt  commun  ,  et  les  cboseï  se 
trouveront  placées  dans  leur  état  naturel.  Les  signatures  de 
tous  vos  citoyens  ,  apposées  au  bas  du  vœu  que  vous  me  pré¬ 
sentez  y  Fepondent  à  toutes  les  objections  que  je  pourrais  me 
feire  ;  elles  constituent  le  seul  droit  que  je  reconnaisse  comme 
légitime  :  en  le  faisant  respecter  je  ne  ferai  qu'exécuter  la  ga¬ 
rantie  de  votre  indépendance  ,  que  Je  vous  ai  promise,  » 

Le  aa  prairial  an  i3  (  1 1  juin  l8o5  )  le  pavitJon  tricolore  fut  arboré 
dans  les  ports  ,  forteresses  et  états  de  Gênes ,  eu  présence  du  ministre 
de  rintétieur  de  l'Empire  français  ,  M*  Champagu  y,  délégué  à  cet 
effet  par  rempereur.  Dans  le  mois  de  messidor  suivant ,  conformé¬ 
ment  à  un  décret  rendu  à  Milan  le  17  prairial ,  et  dont  rcxécution 
fut  confiée  à  farchUrésoricr,  M.  Lebrun ,  le  territoire  de  la  répu¬ 
blique  Ligurienne  fut  divisé  et  organisé  en  trois  départemens  fran¬ 
çais  :  les  départemens  de  Gènes ,  de  MontenoUc  ,  des  jépenttins.  De 
Milan ,  Napoléon  se  rendit  a  Gènes  pour  présider  aux  dilTérentcs 
nominations*  Bientôt  après  il  appela  le  doge,  M,  Durazzo,  au  Sénat 
conservateur*  Trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  réunion  de  ce 
pays  à. V Empire  lorsqu'il  en  informa  le  Sénat,  à  qui  il  ût  en  même 
temps  soumettre  l'acte  relatif  à  la  représentation  au  Corps  l  égislatif 
des  trois  nouveaux  département* 
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Motifs  du  senalus-consulte  organique  portant  rcLiniori 
de  Gênes  à  PEnipîre  français ^  et  contenant  sa  divi¬ 
sion  en  dêpartemens  ,  la  fixation  du  nombre  de  ses 
députés ,  etc*  J  présenté  au  Sénat  par  M*  Régnault 
(  de  Saînt-Jean-d’ Aiigely  conseiller  d^état^  /^?  1 5 

vendémiaire  an  i4  (5  octobre  iSoS  ) ,  en  séance 
présidée  parle  grand  électeur ^  prince  Joseph,  (i) 

«  MonseîgTieur  j  le  respect  des  gouvernemens  pour  le  droit 
des  gens  est  la  seule  garantie  de  FexisLence  et  de  findépen- 
dance  des  petits  états;  ils  Ûeurissetit  sous  sa  prolectioiij  comme 
Je  faible  est  heureux  et  libre  dans  les  empires  bien  constitués 
sous  ïa  protection  de  ia  loi  civile. 

»  Mais  lorsque  les  principes  du  monde  civilisé  sont  mécon¬ 
nus  ,  alors  les  états  trop  faibles  pour  résister  à  la  violence  , 
pour  repousser  les  agressions,  pour  défendre  leur  territoire, 
pour  faire  respecter  leur  pavillon  ,  sont  obligés  ,  par  îe  senti¬ 
ment  de  leur  impuissance  et  par  le  Lcsoin  de  leur  conserva¬ 
tion  ,  de  s’agréger  à  un  étal  plus  étendu,  plus  fort,  qui  les 
couvre  de  sa  protection  ,  et  les  défende  par  sa  puissance, 

1»  Cest  ce  qui  est  arrivé,  messieurs  ,  à  Ja  république  Ligu¬ 
rienne*  Déchue  de  son  antique  splendeur ,  réduite  par  la  force 
des  événemens  successifs  à  sou  territoire  européen  ,  privée  de¬ 
puis  longtemps  du  commerce  immense  qui  la  fit  fleurir  , 
dépouillée  des  places  et  comptoirs  qu'elle  occupa  jadis  en  Afri¬ 
que  et  en  Asie ,  Gênes  ne  pouvait  plus  être  défendue  que  par 
le  droit  des  nations  et  la  justice  des  gouvernemens. 

«  Mais  cette  république  avait  en  même  temps  pour  ennemis 
les  puissances  barba resques  et  l’Angleterre  ;  elle  n’était  consé¬ 
quemment  défendue  ni  par  le  droit  des  gens  ni  par  la  justice* 
Dans  son  port  neutre  ,  alors  sous  le  canon  impuissant  de 
ses  batteries,  sous  les  yeux  de  ses  citoyens  indignés,  de  son 
gouvernement  opprimé,  des  vaisseaux  français  ont  été  attaqués 
et  pris  ,  leurs  équipages  massacrés  ou  rais  aux  fers. 

Exilée  des  ports  qu’elle  souille  par  des  violations  inouïes, 
TAnglelerre  se  venge  aujourd’hui  en  les  fermant  à  toutes  les 


(ï)  KapoU-ûu  ,  alors  a  rarmïre ,  avait  délégué  h  son  frère  U  présidenciî 
iuprème  du  Sénat ,  comme  un  garant  st,n  absence  ne  retarderait 
en  rien  la  marcha  des  affaire^. 
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nations  commeroanles  ;  elle  eitercece  prétençïu  droit  de  blocus 
par  lequel  elle  mel  en  interdit  les  côtea  et  le»  mers  où  Ton  mé¬ 
connaît  sa  domination. 

ï»  Le  pavillon  gênais  ne  pouvait  donc  se  montrer  dans  la 
Méditerranée  sans  être  la  proie  ou  des  flottes  anglaises  ou  des 
corsaires  barbaresques  ;  et  ses  marim  gémissaient  dans  les  pri¬ 
sons  d'Angleterre  ou  dans  les  bagnes  d'Alger  et  de  Tunis* 

1»  Nul  vaisseau  neutre  n'osait  risquer  de  se  destiner  pour  ce 
pays  malheureux,  et  les  objets  de  première  nécessite  comme 
les  objets  de  commerce ,  devenus  rares  d’abord,  pouvaient 
d’uD  moment  à  l’autre  cesser  d'y  aborder* 

M  D'un  autre  côté  la  culture  d'un  territoire  peu  étendu  ne 
pouvait  fournir  à  la  subsistance,  et  les  lois  des  douanes  de  l'Em¬ 
pire,  protectrices  du  commerce,  favorables  aux  consomma¬ 
teurs  français,  interdisaient  aux  Génois  l’nsage  des  ressources 
qu’invoquaient  inutilement  leurs  besoins  ,  trop  parcimonieu¬ 
sement  satisfaits  par  des  concessions  et  des  facilités  accordées 
par  la  France  à  ses  alliés  au  préjudice  du  commerce  de  Nice 
et  de  Marseille. 

»  C’est  dans  cet  état  de  choses ,  messieurs  ,  que  le  peuple 
génois  a  tourné  vers  la  nation  française  des  regards  d'espé¬ 
rance  ,  et  s’est  flatté  de  renaître  sous  sa  protection  au  repos  et 
au  bonheur* 

ï»  Le  Sénat  ligurien,  interprète  du  vœu  des  citoyens,  a 
consigné  dans  scs  registres  celui  qu’il  avait  recueilli  de  l'opi¬ 
nion  publique* 

Il  Bientôt  il  a  pu  s’assurer  qu’il  Tavait  bien  entendu  ;  qa  il 
ne  s’était  pas  mépris  dans  le  sens  qu'il  lui  avait  donné  ,  puis¬ 
que  quatre-vingt  mille  signataires,  c'est  a  dire  le  sixième  de  la 
population  entière  de  la  Ligurie  ,  c’est  à  dire  les  habitans  ins¬ 
crits  sur  ies  registres  civiques  ,  archevêques  ,  évêques  ^  pré  Ires, 
membres  des  universités,  militaires,  marins,  ciloyens ,  tons 
enfin,  hors  trente-six,  ont  ratifié  le  vœu  de  réunion  k  la  France, 

'  »  Ce  vœu  ,  messieurs  ,  a  été  déposé  au  pied  du  trône  de  sa 

Majesté  à  Milan,  le  4  juin  (i  5  prairial  dernier),  par  une  dépu¬ 
tation  du  Sénat  et  du  peuple  de  Gênes,  ayant  le  doge  k  sa  tête, 

»  Sa  Majesté  l'a  accueillie  ;  elle  a  promis  la  réutiion  désirée 
par  le  peuple  entier  de  la  Ligurie;  et  vous  allez  ,  messieurs  , 
consacrer  cette  promesse  par  le  senatus-consulte  que  Sa  Ma¬ 
jesté  nous  a  ordonné  de  vous  apporter. 

»  Déjà  ce  pays  ,  que  les  aigles  françaises  couvrent  depuis 
quelques  mois  de  leurs  ailes  tutélaires  ,  jouit  des  effets  de  leur 
puissance  protectrice. 

M  Üue  escadre  défend  ses  côtes  contre  les  Anglais  ,  et  a  fait 
respirer  son  commerce. 
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»  Son  port,  franc,  appellera  bientôt  tous  les  naviga¬ 
teurs  ,  et  redeviendra  un  dépôt  de  toutes  les  consomma¬ 
tions  de  rilalie  et  d'une  partie  des  ricliesses  territoriales  de  là 


France*  .  ^  a 

n  Les  Barbaresques  n'attaquent  pins  ses  vaisseaux ,  ou  üotte 

lin  pavillon  respecté*  i  * 

rt  Les  bagnes  de  TAfrique  se  sont  ouverts  ;  les  ters  des  Gé¬ 
nois  qui  y  étaient  renfermés  ont  été  brisés  ;  nos  vaisseaux  ré¬ 
dempteurs  les  ont  ramenés  dans  leur  patrie  ,  et  rendus  à  leur 

famille-  i  ^  ^  r  * 

I»  Les  lois  civiles  françaises  y  sont  publiées ,  et  y  tont 


sentir  leurs  bienfaits* 

1.  Les  tribunaux,  régénérés,  y  rendent  avec  sagesse  et 
impartialité  des  jugemens  que  le  gouvernement  fait  executer 
âvec  fermeté  et  avec  rigueur*  . 

La  propriété  y  est  respectée  ,  et  les  brigands  qui  intes- 
taient  son  territoire  se  cachent  devant  la  police  sévere ,  ou 
tremblent  devant  la  justice  inflexible* 

»  Les  produits  du  commerce ,  de  Findustrie  ou  de  la  cul¬ 
ture  ligurienne  franchissent  les  Apennins  et  les  Alpes  ,  et  les 
barrières  des  douanes  françaises  ,  enlevées  ,  laissent  arriver  en 
échange  tous  les  approvisionnemens  nécessaires  a  la  vie  ,  et 
toutes  les  matières  premières  réclamées  par  rinduslrie  et  les 

arts*  .  * 

w  Le  territoire  ligurien  ,  qui  formait  la  frontière  maritime 
de  nos  département  au  delà  des  Alpes  ,  fondu  avec  ces  depar- 
temens ,  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  auxquels  d  sera  utile  , 
est  amalgamé  avec  le  territoire  français,  et  jouit  déjà  des  avan¬ 
tages  d'une  administration  plus  forte,  plus  habile  ,  plus  txei- 
cée*  * 

Sa  Majesté  a  désigné  des  citoyens  distingués  parmi  ces 
nouveaux  Français  pour  siéger  au  Sénat  et  au  conseil  de 

TEmpire*  ,  .  ,  , 

i)  ne  reste  plus  qu'à  appeler  au  Corps  legislatif  un  nombre 
de  députés  proporlionnë  à  la  popûlation  des  déparlemens 
réunis* 

ït  Le  senatus— consulte  que  lioüs  vous  présentons ,  messieurs , 
assurera  à  la  Ligurie  devenue  française,  à  la  Ligurie ,  que  uous 
appelons  de  ce  nom  pour  la  dernière  fois  ,  tous  ces  avantages. 

1»  Il  consacre  son  incorporation  avec  le  grand  peuple* 

»  Il  détermine  sa  division  en  départemeus  ,  en  fixe  les 
limites  d'après  les  convenances,  les  rapports  de  localité,  de 
moeurs  ou  d'intérêts  ,  en  modihaiit ,  pour  y  mieux  satisfaire  , 
raucïciine  formation  du  département  de  Marengo  ,  eu  suppri¬ 
mant  cnùèiemeut  celui  du  Tttuaio* 
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f.  Il  réglé  d’apres  la  population  h  nombre  des  députés  à 
élire  pour  le  Corps  législalif,  (i) 

II:  assure  ïeûr  nomination  prompte ,  et  leur  entrée  pour 
]a  session  de  Tan 

II  assigne  la  série  oii  doit  être  classé  chaque  de'partement, 
,et  par  conséquent  fixe  l’époque  du  renouvellement  des  députés. 

n  Enfin  ,  il  place  Gênes  à  son  rang  parmi  lés  grandes  cités 
de  VEmpirCi 

»  Votre  décret ,  messieurs ,  rendra  irrévocable  ce  pacte 
soïennel  sollicité  par  un  peuple  entier,  librement  volé  par 
tous  ses  citoyens,  consacré  par  leurs  serméns;  ce  pacte  qui 
^era  garanti  par  la  justice,  Justifié  par  le  bonheur  ,  et  défendu 
par  la  victoire*  » 

(Suivait  le  projet  de  senatus-consnlie,  adopté  le  i6  du  même 
mois  (  vendémiaire  au  )  j  sur  un  rapport  fait  par  M.  Deitieunicr, 
organe  tVunc  commission  spéciale  composée  de  MM*  les  sénateurs 
Chaptal  f  Garat ,  LacépéJe  ,  Rœderer ,  et  le  rapporteur*  ) 

De  la  principauté  de  Lticques, 

Le  ^4  (5  messidor  an  i3),  à  Bologne,  une  députation 

de  la  HépuMïqucde  Lucques,  ayant  à  sa  tête  le  gonfalonnier  ,  reçut 
une  audience  de  l'empereur  et  roi* 

Diseouïis  de  M*  Bclluomini ,  gonfalounier. 

«  Sire ,  rexpérience  de  quelques  années  ,  si  fécondes  dans 
une  grande  partie  de  l’Europe  enévénetnens  extraordinaire  s  et 
mémorables ,  a  produit  au  milieu  de  ces  tristes  leçons  de  grands 
avantages  pour  la  société,  en  éclairant  les  peuples  sur  leurs 
intérêts  et  sur  les  formes  de  gouvernement  les  plus  convenables 
a  leur  position. 

1»  Le  peuple  lue  quoi  s ,  après  avoir  été  agité  dans  les  siècles 
passés  par  toutes  les  factions ,  par  toutes  les  ambitions,  qui  se 
disputaient  l'autorité;  après  avoir  eu  alternativement  à  gémir 
des  excès  du  pouvoir  arbitraire  d’un  tyran  ,  ou  du  malheur  de 
voir  tous  les  talens  ,  toutes  les  émulations  comprimés  par  l’éta-^ 
bïjssement  d’une  aristocratie  contraire  au  vœu  du  peuple 
comme  à  ses  intérêts ,  avait  eu  dans  ces  derniers  temps  une 
constitution  plus  populaire ,  mais  trop  faible ,  trop  incertaine 
pour  rallier  tous  les  citoyens  ,  pour  consolider  le  gouverne-- 
ment ,  pour  lui  donner  quelque  garantie  de  Tavenir* 


» 

fl)  Liî  dt'p.'îHcracaî.  de  Gênes  quatre  députés,  celui  de  Moiitvnottc 
celui  d€3»\pt;nniiis 
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>  Dans  la  vue  d’échapper  aux  malheurs  d’un  gouvernement 
arhilraire ,  à  ceux  d’une  aristocratie  conceutrée  dans  quelques 
familles  ,  aux  inconvéniens  d’une  démocratie  incertaine  dans 
ses  opérations  et  dans  tontes  ses  vues,  nous  avons  d’un  commun 
accord ,  gouvernement ,  Corps  législatif,  citoyens ,  anciens 
nobles  ,  artisans  ,  le  peuple  entier  ,  reconnu  la  nécessite  d  un 
gouvernement  constitutionnel  et  libre,  remis  entre  les  mams 
3'un  prince  Qui ,  par  ses  alliances  et  sa  position ,  nous  arrache 
aux  dangers  de  notre  isolement  et  de  notre  faiblesse ,  puisse 
nous  assurer  le  respect  de  nos  voisins,  et  nous  donner  la 
garantie  et  la  convictïoii  de  notre  indépendance* 

il  Un  prince  allié  de  Yolre  Majesté  peut  seul  assurer  à  notre 
patrie  tous  ces  avantages  :  c'est  là  que  nous  trouvons  la  puis¬ 
sance  qui  nous  environne  ,  et  qui  ne  voudra  que  nous  protéger  ; 
c’est  là  qu’est  la  garantie  des  principes  qui ,  même  au  milieu 
des  agitations  politiques,  ont  toujours  guidé  nos  pères ,  qui 
sont  nécessaires  à  notre  position  ,  et  pour  la  couservatnm  des¬ 
quels  nous  avons  ,  d’un  consentement  unanime ,  résolu  de  pro¬ 
fiter  du  moment  ou  Yolre  Majesté  impériale  était  près  de  nos 

contrées  pour  la  prier  de  fixer  notre  sort* 

»  J’ai  rhonneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  les  actes 
constitutiounels  qui  expriment  les  vœux  des  Lucquois ,  et  les 
registres  de  leurs  signatures-  Le  gouvernement ,  qui  voit  de 
plus  près  les  besoins  de  i'État ,  a  le  premier  émis  son  vœo  ;  le 
Corps  législatif  non  seulement  s'est  empressé  de  1  adopter  , 
mais  chacun  de  ses  membres  a  voulu  le  souscrire  personnelle¬ 
ment-  Votre  Majesté  verra  dans  la  multitude  des  signatures 
des  citoyens  de  toutes  les  classes  avec  quel  empressement  ils 
se  sont  portés  à  exprimer  individuellement  les  senti  mens  de 
leur  cœur  ,  sentimens  qui  ne  ponvaient  se  manifester  dune 
manière  pins  libre  ,  plus  spontanée  ,  plus  dégagée  de  toute 

înduence  étrangère,  1 1  n  + 

Si  jamais  commission  publique  m'a  paru  honorable  et  tiat^ 
teuse  ,  c'est  sans  doute  ,  plus  que  toute  autre  ,  celle  où  il  mest 
permis  d'otfnr  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale  l'hommage 
de  la  vive  et  respectueuse  reconnaissance  du  peuple  lucquoisj 
et  je  ne  puis  qu'envisager  comme  le  plus  heureux  moment  de 
ma  vie  celui  où,  appelé  par  le  vœu  public  à  remettre  e  des 
mains  qui  vous  sont  si  chères  les  destinées  de  ma  pstne ,  je 
vois  s'ouvrir  devant  elle  un  avenir  plus  brillant  et  plus  fortune. 
L'indépendance  de  Lacques  sera  protégée  ,  Sire ,  par  votre 
bienveillance  envers  elle,  par  le  voisinage  de  vos  états ,  par  la 
sécurité  que  lui  donnent  votre  appui  et  votre  gloire  ;  son  bon¬ 
heur  va  se  trouver  associé  à  celui  d'une  partie  de  votre  auguste 
famille-  S'il  fallait  à  mon  payi  um  nouvelle  garantie  de  ion 
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existence,  il  la  Iroaxcrail  ,  Sire  ,  dans  les  affetligii*  nerson- 

nçllea  de  Voire  Majesté,  » 

Repo^xse  lîe  rempcieur* 

t  Monsieur  le  gonfaloîinïer  ,  messieurs  les  députés  des 
anciens  et  du  peuple  de  Lucques,  mon  ministre  prés  votre 
n.epubliqtîe  m*a  prévenu  de  la  démarche  que  vous  faites  ;  il 
m’en  a  fait  connaître  toute  la  sincérité.  La  république  de 
Lucquesj  sans  force  et  sans  armée,  a  trouvé  sa  garantie  pen¬ 
dant  les  siècles  passés  dans  la  loi  générale  de  l’Lmpire  ,  dont 
elle  dépendait*  Je  considère  aujourd’hui  comme  une  charge 
attachée  a  ma  couronne  l'obligation  de  concilier  les  difiFéreos 
partis  qui  peuvent  diviser  Tintérieurde  votre  patrie. 

»  Les  Républiques  de  Florence,  de  Pise,  deSieune,  deBoïo- 
gne,  et  toutes  les  autres  petites  républiques  qui  au  quatorzième 
siècle  partageaient  Pltalie^  ont  eu  à  éprouver  les  mêmes  in- 
conveniens  ;  toutes  ont  été  agitées  par  Ja  faction  populaire  et 
parcelle  des  nobles.  Cependant  ce  n’est  que  de  la  conciliation 
de  cesdifiFérens  intérêts  <jue  peuvent  naître  la  Iranquillité  et  le 
bon  ordre.  La  constitution  que  vous  avez  depuis  trois  ans  est 
faible  i  je  ne  me  suis  point  dissimulé  qu’elle  ne  pouvait  atteindre 
son  but.  Si  je  n’ai  jamais  répondu  aux  plaintes  qui  m'ont  été 
portées  souvent  par  les  differentes  classes  de  vos  citojfens,  c’est 
quej’ai  senti  qu’il  est  des  incon  venions  qui  naissent  de  la  nature 
des  choses,  et  auxquels  il  n’est  de  remède  que  lorsque  les  diffé» 
rentes  classes  de  l’État  éclairées  sont  toutes  réunies  dans  une 
même  pensée,  celle  de  trouver  une  garantie  dans  rétablissement 
d  un  gouvernement  fort  et  constitutionnel.  J’accomplirai  donc 
xolrevœu  :  je  confierai  le  gouvernement  de  vos  peuples  à  une 
personne  qui  m  est  chère  par  les  liens  du  sang.  Je  lui  impo¬ 
serai  l’obligation  de  respecter  constamment  vos  constitutions. 
Elle  ne  sera  animée  que  du  désir  de  remplir  ce  premier  devoir 
des  princes,  l  impartiale  distribution  de  la  Justice;  elle  pro— 
'tégera  également  tons  les  citoyens,  qui,  rih  sont  inégaux  par 
la  lortnne  ,  seront  tous  égaux  à  ses  yeux.  Elle  ne  reconnaîtra 
d’antre  dïfféreoce  entre  eux  que  celle  provenant  de  leur  mérile, 
de  leurs  services  et  de  leurs  vertus, 

"De  son  coté  le  peuple  de  Lucques  sentira  toute  la  con¬ 
fiance  que  je  lui  donne  ,  et  aura  pour  son  nouveau  prince  les 
sentimens  que  des  enfans  doivent  à  leur  père  ,  des  citoyens  â 
ïeur  magistrat  suprême  ,  et  des  sujets  à  leur  prince,  ÏJans  le 
mouvement  général  des  affaires,  ce  sera  pour  moi  un  senti¬ 
ment  doux  et  consolant  de  savoir  que  le  peuple  de  Lucques  est 
heureux  ,  content ,  et  sans  inquiétude  sur  son  avenir  ;  je  cou- 
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lintierai  d’étrc  pour  votre  patrie  uu  protecteur  (juï  ne  fera 
jamais  indiffereul  à  »oii  sort.  » 

Par  iin  acte  daté  du  même  jour,  Kapoîéon  consentit  h  ce  que  le 
gout^ernement  de  Lucques JUt  confie  y  sous  sa  garantie  impérinle  ,  à 
ses  très  chers  et  très  aimés  heaurfrère  et  sœur  lé  prince  et  la  prin¬ 
cesse  de  Piomhino  et  leur  descendance  ,  etc.  ;  et ,  confot'mémeni 
an  vecu  des  Lucquois  ,  il  nomma  immédiatement  les  ministres ,  les 
conseillei’s  d  état  et  les  sénateurs  de  cette  nouvelle  principauté.  Le 
gonfalonnier  Belluomint  eut  le  ministère  des  finances. 

VL 

RUPTURE  AYEG  L'AUTRICHE  ET  LA  RUSSIE.  — 
CAIVIPAGNE  de  trois  mois.  -  BATAILLE  D' AUS¬ 
TERLITZ.  PAIX  DE  PRESBOURG. 

Depuis  deux  mois  l’ empereur  était  de  retour  à  Paris  ,  où  il  avait 
teçu  les  félicitations  des  corps  constitués j  des  cours  de  justice,  des 
principaux  fonctionnaires ,  etc. ,  sur  son  vbjagc  dans  les  départe- 
luens  de  rEmpire  et  sur  son  couronnement  en  Italie.  Il  n'y  avait  eu 
d’autie  communication  au  Sénat  que  celle  relative  au  changement 
de  calendrier.  (  plus  loin,  après  les  cent  jours  de  Tan  i4i 

On  remarquait  une  sombre  agitation  dans  les  ministères  ;  des 
préparatifs,  qn'cn  vain  le  fouvemem  ont  cherchait  à  rendre  secrets, 
nourrissaient  le  bruit  qui  s'était  répandu  d'une  rupture  de  la  paix 
continentale  ^  enfin  Ton  attendait  avec  impatience ,  mais  sans  inquié¬ 
tude,  une  publication  officielle,  lorsqu'un  programme  parut  qui 
annonçait  que  le  vendémiaire  îfapol c on  so rendrait  en  personne 
au  Sénat  avec  toute  la  pompe  impériale  ,  et  qu  auparavant  il  recevrait 
l'hommage  des  magistrats  du  peuple.  Le  cortège  se  réunissait  a 
l'Ecole  militaire. 

Discücrs  adressé  à  Eemperenr  parle  préfet  de  la  Seine 
(Fmclioi),  au  nom  des  anlontés  luunicipales  de 
Pans.  —  ^  V Ecole  militaire ^  le  vendémiaire 
an  i4.  (25  septembre  i8o5-) 

Sire  J  voilà  les  clefs  de  Paris ,  de  la  capitale  de  votre  Eni- 
pire  )  de  cette  ville  que  vous  avez  rendue  la  première  ville  du 
monde. 

w  Eïi  vous  niTrantcel  antique  symbole  de  la  soumission  et  du 
dévoitement  de  la  cité  j  nous  ne  saurions  vous  dissimuler,  Sire, 
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f{iie  la  joie  J  ce  sentiment  beurenx  qaî  toujours  signale  Farrivee 
de  Votre  Majesté  dans  les  murs  de  sa  capitale  ,  se  joint  aujour^ 
d'iiui  à  des  émotions  plus  graves ,  et  non  moins  dignes  sans 
doute  d’élre  appréciées  par  Votre  Majesté- 

«  L^annonce  d'une  séance  impériale  au  Sénat ,  les  bruits  qui 
avaient  précédé  cette  annonce ,  ceux  encore  qui  Font  suivie  , 
quelques  circonstances  connues  ,  quelques  autres  qu’on  croit 
connaître  ,  en  un  mot  ce  que  Fon  sait^  et  niême  ce  qu’on  sup¬ 
pose,  tout  cela  depuis  quelques  jours  a  jeté  dans  les  esprits  une 
sorte  d'agitaïlon  qui  ne  demande  qu’un  mot  pour  devenir  Félan 
le  plus  national  et  le  plus  généreux* 

lï  Ce  mot ,  Sire,  nous  FaUendons  j  et  cette  foule  immense 
qui  va  se  précipiter  sur  votre  passage  est  impatiente  d’appreu-- 
dre  quel  essor  sera  permis,  ou  quelle  mesure  sera  prescrite  à 
son  indignation  et  à  son  zèle* 

1»  A  Dieu  ne  plaise  ,  Sire  ,  que  nous  cherchions  à  pressentir 
ni  les  desseins  de  votre  haute  sagesse  ,  ni  les  conceptions  de  ce 
puissant  génie  qui  vous  a  rendu  partout  maître  des  temps ,  des 
lieux  et  des  événemens  1  Mais  s’il  est  vrai  ^  comme  ou  le  ré¬ 
pand  ,  que  Fon  en  veuille  à  votre  personne ,  que  Fon  en  veuille 
à  Fiïidépendance  de  la  nation  ,  à  nos  libertés,  à  nos  constitu¬ 
tions  ,  ordonnez  que  notre  défense  soit  proportiounée  à  Fin— 
térêt  d’une  telle  cause*  Où  qu’il  faille  marcher,  croyez  que 
tout  sera  bientôt  prêt  à  vous  suivre  ,  avons  servir,  à  yous  ven¬ 
ger! 

1*  Tels  sont ,  Sire ,  les  sentimens  de  votre  bonne  ville  de 
Paris*  ai 

Sénat*  Séance  impériale*  —  (Du  même  jour.  ) 

Discou  as  de  Fempereur  et  roi* 

V  Sénateurs  ,  dans  les  circonstances  présentes  de  l’Europe  , 
j’éprouve  le  besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous ,  et  de 
vous  faire  connaùre  mes  sentimens. 

I*  J  O  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à  la  tête  de 
Farinée  ,  porter  un  prompt  secours  a  mes  alliés  ,  et  défendre 
les  intérêts  les  plus  chers  de  mes  peuples. 

»  Les  voeux  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accom¬ 
plis  ;  la  guerre  a  commencé  au  milieu  de  l’Allemagne.  L’Au¬ 
triche  et  la  Russie  se  sont  réunies  à  F  Angleterre,  et  notre  géné¬ 
ration  est  entraînée  de  nouveau  dans  toutes  les  calamités  de  la 
guerre.  Il  y  a  peu  de  jours  j’espérais  encore  que  la  paix  ne  serait 
point  troublée;  les  menaces  et  les  outrages  m’avaient  trouvé 
(mpassible  ;  niais  Fannée  aulrkhicnne  a  passé  Vhm  ;  Munich 
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est  envahie  ;  l’elecleur  de  Bavière  est  'chassé  de  sa  capitale  ; 
toutes  mes  espérances  se  sont  évanouies. 

Il  Cest  dans  cet  inslanL  que  s"est  dévoilée  la  mécUaticeté  des 
ennemis  du  continent;  ils  craignaient  encore  la  manifestation 
de  mon  profond  amour  pour  la  paix  ;  ils  craignaient  que 
triche  ,  à  l'aspect  du  gouffre  qu'ils  avaient  creusé  sous  ses  pas  , 
ne  revînt  à  des  senlimens  de  justice  et  de  modération  j  ils  l^ont 
précipitée  dans  la  guerre.  Je  gémis  du  sang  quHl  va  en  coûter 
à  l'Europe;  mais  le  nom  français  en  obtiendra  un  nouveau 
lustre. 

Sénateurs  ^  quand  à  votre  voeu ,  à  la  voix  du  peuple  fran¬ 
çais  tout  entier,  j'ai  placé  sur  ma  tête  la  couronne  impériale  , 
j'ai  reçu  de  vous ,  de  tous  les  citoyens  ,  rengagement  de  la 
maintenir  pure  et  sans  tache.  Mon  peuple  m'adonné  dans  toutes 
les  circonstances  des  preuves  de  sa  confiance  et  de  son  amour. 
Il  volera  sous  les  drapeaux  de  son  empereur  et  de  son  armée  , 
qui  dans  peu  de  jours  auront  dépassé  les  frontières. 

»  Magistrats  ,  soldats,  citoyens ,  tous  veulent  maintenir  la 

Î latrie  hors  de  rinfluence  de  ^Angleterre  ,  qui ,  si  elle  préva- 
ait,  ne  nous  accorderait  qu'une  paix  environnée  d'ignominie 
et  de  honte  ,  et  dont  les  principales  conditions  seraient  l'in¬ 
cendie  de  nos  iLottes  ,  le  comblement  de  nos  ports  et  Tanéau- 
lissement  de  notre  industrie. 

w  Toutes  les  promesses  que  j'ai  faites  au  peuple  français  je 
les  ai  tenues.  Le  peuple  français  à  son  tour  n’a  pris  aucun  en- 
gement  avec  moi  qu'il  n'ait  surpassé.  Dans  cette  circonstance 
si  importante  pour  sa  gloire  et  la  mienne  ,  il  continuera  à 
mériter  ce  nom  de  grand peuph  dont  je  le  saluai  au  milieu 
des  champs  de  bataille. 

»  Français ,  votre  empereur  fera  son  devoir;  mes  soldats 
feront  le  leur  ;  vous  ferez  le  votre.  » 

Exposé  de  la  conduite  réciproque  de  la  France  et  de  rAutrîche  depuis 
la  paix  de  Lunéville.  —  Lu  parle  ministre  des  relations  extérieures 
{Taïlcyrand  ), 

«  Toute  l'Europe  sait  que  dans  la  guerre  ,  au  milieu  même 
des  succès  les  plus  signalés  eî  les  plus  décisifs,  l’empereur  des 
Français  n'a  pas  cessé  de  désirer  la  paix  ;  qu'il  Ta  souvent 
offerte  à  ses  ennemis  ;  qu'a  près  les  avoir  réduits  h  la  recevoir 
comme  un  bienfait ,  iï  la  leur  a  donnée  à  des  conditions  qu'ils 
n'auraient  pas  osé  se  promettre ,  et  qui  ont  rendu  sa  modération 
non  moins  éclatante  que  ses  victoires.  Tl  sent  tout  le  prix  de 
la  gloire  acquise  par  les  armes  dans  une  guerre  juste  et  néces¬ 
saire  f  mais  il  est  une  gloire  plus  douce  et  plus  chcrc  à  son 
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cncur  :  son  premier  vœu  >  îe  but  constant  <ïe  sci  efforts  ont 
loujours  été  Ja  Iranquilliié  île  TEurope ,  le  repos  et  la  félicité 
des  peuples. 

Ce  bat  était  atteint  ï  ce  vœu  se  trouvait  rempli  par  la  paix 
d'Amiens,  L'empereur  fit  tout  pour  la  rendre  durable  |  elle 
subsisterait  encore  si  ïa  prospérité  croissante  de  la  France  n'en 
eiit  pas  fixé  le  terme.  D'abord  elle  fut  altérée  parles  démarches 
artificieuses  et  bientôt  rompue  par  la  perfidie  ouverte  du  cabinet 
de  Saint-James  ;  mais  du  moins  la  paix  régnait  sur  le  conti¬ 
nent  :  a  travers  les  prétextes  mensongers  et  vains  dont  l'An¬ 
gle  terre  cherchait  couvrir  j  l'Europe  démêlait  aisément  ses 
véritables  motifs. 

»  L'Angleterre  craignait  de  voir  se  relever  de  leurs  ruines  , 
et  comme  renaître  de  leurs  cendres ,  les  colonies  françaises , 
qui  avaient  été  et  qui  pouvaient  redevenir  si  florissantes  ;  sa 
Jalousie  voulait  étouffer  ou  du  moins  arrêter  dans  son  essor 
rindustne  française  ,  ranimée  par  la  paix  i  elle  nourrissait  le 
désir  insensé  d'éloigner  le  pavillon  français  des  mers  ou  il  parut 
jadis  avec  tant  d'éclat  ^  ou  dn  moins  de  le  réduire  à  ne  plus  s'y 
montrer  que  dans  un  état  d'abaissement  indigne  du  rang  que 
la  France  tient  entre  les  nations:  Mais  ce  n'étaient  pas  là  les 
seuls  motifs  de  l'Angleterre  ;  elle  était  encore  poussée  par  cette 
insatiable  avidité  qui  lui  fait  convoiter  le  monopole  de  tous 
les  commerces  et  de  toutes  les  industries  ;  par  cet  orgueil 
démesuré  qui  lui  persuade  qu'elle  est  la  souveraine  des  mers  , 
et  qui  est  runique  fondement  du  despotisme  monstrueux  qu'elle 
y  exerce, 

»  La  cause  que  la  France  avait  à  défendre  était  donc  la  cause 
de  l'Europe  ,  et  il  était  naturel  de  penser  que  ni  les  intrigues 
de  l'Angleterre  j  ni  l'or  qu'elle  annonçait  à  tous  ceux  qui  vou¬ 
draient  servir  son  ambition  (i),  ni  ses  promesses  fallacieuses 
ne  pourraient  engager  dans  son  parti  aucune  des  puissances 
continentaïes.  Aucune  en  effet  ne  parut  vouloir  accueillir  ses 
propositions  et  ses  instances* 

n  Tranquille  sur  les  dispositions  du  continent ,  l'empereur 
tourna  tontes  ses  pensées  vers  la  guerre  maritime,  pour  laquelle 
il  lui  fallait  tout  créer  ;  des  flottes  furent  construites,  des 
ports  furent  creusés,  des  camps  s'élevèrent  sur  les  bords  de 


(j)  fï  M.  Pitt^  dans  la  séance  dti  i8  février  iSoê,  après  avoir prm'n té 
le  budget  de  fannée ,  demanda  et  obtint ,  pour  ce  qu'il  appela  co/ïn- 
nental  cinq  inüJions sterling  j  et,  dans  la  séance  du  juillet, 

jour  delà  clôture  du  parlement  j  il  demanda  et  obtint,  pour  h  même 
muges  wn  supplément  dç  trois  millions  et  demi  sterling.  » 
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rOcéan  ;  l’empereur  y  réunit  tou  les  les  forces  dé  ton  Empire  , 
et  sed  trovpes  ,  se  formant  sous  ses  yeux  à  dca  opérations  toutes 
nouvelles  ,  se  préparèrent  à  de  nouveaux  triomphes, 

»  L’Anglelerre  vit  quels  dangers  la  menaçaient  ;  elle  crut 
les  détourner  par  des  crimes  î  des  assassins  furent  jetés  sur  le* 
cotes  de  France  ;  les  ministres  anglais  près  les  puissances 
neutres  devinrent  les  ageos  d’une  guerre  infâme  autant  qu’a¬ 
troce,  d’une  guerre  de  conspirations  et  d’assassinats* 

»  L’empereur  vit  ces  misérables  complots  ;  illes  méprisa  ^ 
et  n’en  oifrit pas  moins  la  paix  aux  mêmes  conditions  auxquelles 
elle  avait  été  précédemment  faite, 

»»  Tant  de  générosité  ne  put  calmer,  et  sembla  plutôt  accroître 
les  fureurs  du  cabinet  de  Saint-James,  Sa  réponse  fit  voir 
clairement  qu’il  ne  penserait  â  la  paix  qu’après  avoir  perdu 
Fespoir  de  couvrir  le  continent  de  carnage  et  de  saug  ;  mais  il 
sentait  que  pour  venir  à  bout  d’un  tel  dessein  il  ne  lui  suifisaît 
pas  d’associer  à  ses  vues  une  puissance  étrangère  presque 
autant  que  l’Angleterre,  par  sa  position  ,  au  système  conti¬ 
nental  ;  que,  n’ayant  rien  â  attendre  de  la  Prusse,  dont  les 
senlimens  étaient  trop  connus  ,  son  espérance  serait  vaine  tant 
que  l’Autriclie  resterait  fidèle  à  sa  neutralité, 

L’Autriclie ,  après  avoir  éprouvé  deux  fois  ,  a  l’issue  de 
deux  guerres  malheureuses ,  aux  époques  des  traités  de  Campo^ 
Formio  et  de  Lunéville  ,  jusqu’à  quel  point  la  France  aimait  à 
se  montrer  généreuse  envers  un  ennemi  vaincu,  n’avait  pas, 
comme  la  France,  religieusement  observé  ses  traités.  Nonobs¬ 
tant  leurs  stipulations  formelles  ,  la  dette  de  Venise  n’élaît 
point  acquittée;  elle  était  même  déclarée  anéantie  ;  l’empereur  . 
savait  q ue  ses  sujets  de  Milan  et  de  Manloue  éprou vaien t u n  déni 
de  justice,  et  que  la  cour  de  Vienne  n’en  payait  aucun,  au 
mépris  des  engagemeas  solennels  qu’elle  avait  contractés. 

»  Il  savait  que  les  relations  de  commerce  de  son  royaume 
d’Italie  avec  les  états  héréditaires  étaient  entravées ,  et  que  ses 
sujets,  Française!  Italiens,  ne  trouvaient  en  Autriche  qu’un 
accueil  bien  dilféreQtde  celui  auquel  l’état  de  paix  leur  donnait 
droit  de  s’attendre, 

n  Dans  le  partage  des  indemnités  en  Allemagne  ,  l’Au¬ 
triche  avait  été  traitée  avec  uue  faveur  qui  devait  combler  ses 
désirs,  et  passer  même  ses  espérances  ;  cependant  ses  démar¬ 
ches  annonçaient  que  son  ambition  n’était  pas  satisfaite  t  el'e 
employait  tour  à  tour  la  séduction  et  les  menaces  pour  se  faire 
céder  par  de  petits  princes  des  possessions  à  sa  convenance. 
C’est  ainsi  qu’elle  avait  acquis  sur  le  lac  de  Constance  Lindau, 
et  dans  le  lac  même  File  de  Menau ,  ce  qui  mettait  entre  ses 
mains  IWe  des  clefs  de  la  Suissa  ;  elle  s’était  fait  céder  par 
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Tordre  Tcutonique  Allkouseri  ,  ce  q^ui  la  rendait  maîtresse  d'uo 
posté  important  ^  le  poste  de  la  Rhinau  ;  elle  avait  agrandi  son 
territoire  |iar  une  foule  d'autres  acquisitions  ;  elle  eu  méditait 
de  nouvelles. 

Comme  moyen  d’agrandissemeot ,  elle  ne  craignait  pas 
d'employer  des  usurpations  évidentes,  qu’elle  cherchait  à  voiler 
par  des  formes  légales, 

H  C’est  ainsi  que  ,  sous  le  prétexte  d’un  droit  d’épave,  droit 
auquel  elle  avait  expressément  renoncé  par  un  traité ,  et  dont 
Texercice  était  incompatible  avec  l’exécution  du  recès  de  l’em¬ 
pire  germanique  ,  elle  s'appropriait  des  possessions  qu’elle  fei¬ 
gnait  de  croire  en  déshérence  et  sans  propriétaires  légitimes, 
quoique  le  recès  en  eut  formellement  disposé  pour  la  réparti¬ 
tion  des  indemnilés  j  elle  frustrait  par  là  plusieurs  princes  de 
celles  qu'il  avait  été  trouvé  juste  de  leur  assigner.  Sous  prétexte 
de  ce  meme  droit  d’épave  ,  que  relativement  aux  Suisses  elle 
appelait  droit  d'incaméraiion ,  elle  enlevait  à  THclvétie  des 
capitaux  considérables.  Elle  séquestrait  en  Bohêm'e  les  fiefs 
appartenans  â  un  prince  voisin  ,  sous  le  prétexte  de  compensa¬ 
tions  dues  à  l’électeur  de  Salzîbourg^  et  dont  elle  prétendait  , 
contre  tout  droit ,  se  constituer  seule  Tarbiirer  Elle  insistait , 
avec  menaces  ,  pour  conserver  des  recruteurs  dans  les  provinces 
bavaroises,  en  Franconie  et  en  Souabe  ,  et  elle  y  entravait  de 
tout  son  pouvoir  la  conscription  pour  Farinée  électorale*  Abu¬ 
sant  de  prérogatives  autrefois  données  au  chef  de  l’empire 
germanique  pour  Futilité  commune  des  étals  qui  le  composent, 
et  tombées  en  désuétude  ,  elle  les  faisait  revivre  pour  troubler 
l'exercice  de  la  souveraineté  des  princes  voisins  sur  les  posses¬ 
sions  qui  leur  étaient  échues  en  partage  ,  et  pour  les  priver 
dans  les  diètes  de  l’accroissement  d’inEuence  qui  devait  résulter 
de  ces  possessions* 

1»  li€  recès  de  Fempire  ,  conséquence  et  complément  du 
traité  de  Lunéville,  avait  pour  objet,  indépendamment  de 
la  répartition  des  indemnités,  d’établir  par  celle  répartition 
même,  dans  le  midi  de  FAllemagne,un  équilibre  qui  en  assurât 
l’indépendance,  et  de  prévenir  les  causes  éventuelles  de  mésin¬ 
telligence  et  de  guerre  îju’uii  contact  immédiat  des  territoires 
delà  France  et  de  F  Autriche  aprailpu  fréquemment  faire  naître- 
Tel  était  le  vœu  des  médiateurs  et  de  {l'empire  germanique; 
c’était  le  vœu  de  la  justice,  de  la  raison,  d'une  politique 
humaine ,  et  conforme  aux  vrais  intérêts  de  l’Autriche  elîe- 

même*  ^  ^  ^ 

H  L'Autriche  renversait  donc  ce  que  le  recès  avait  établi  si 
sagement,  lorsque,  par  ses  acquisitions  en  Souabe  ,  elle  affai¬ 
blissait  la  barrière  qui  devait  la  séparer  de  la  France;  lorsqu’elle 
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tendait  à  s^'nterpoaer  entre  la  France  et  îes  prineipaus  étals  du 
midi  de  l’Allemagne  ^  et  lorst^ue  ,  par  un  sj^steine  combiné  de 
séquestres ,  de  prétentions ,  de  careises  et  de  menaces ,  elle 
tendait  sans  relâche  à  s’assurer  une  influence  exclusive  ,  univers 
selle  et  arbitraire  sur  cette  partie  de  l'empire  germanique  ; 
elle  violait  donc  évidemment  Jes  traités  ,  et  chacun  de  ses  actes 
devait  être  considéré  comme  une  infraction  de  lapais. 

P»  Depuis  la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  TAu triche  s'élait 
plus  d'une  fois  montrée  partiale  en  faveur  de  l’Angleterre  ; 
elle  avait  reconnu  par  le  fait  ce  prétendu  droit  de  blocus  que 
le  cabinet  de  Saint— James  a  osé  s’arr  >ger,  et  suivant  lequel 
une  simple  déclaration  de  famirauté  anglaise  stiffltpour  mettro 
en  interdit  toutes  les  côtes  d’un  vaste  empire  ;  elle  avait  souf¬ 
fert  sans  réclamer  et  sans  se  plaindre  que  la  neutralité  de  son 
pavillon  fût  continuellement  violée  au  détriment  de  la  France^ 
contre  laquelle  toutes  les  violences  faites  aux  pavillons  neulres 
étaient  évidemment  dirigées. 

Tous  ces  faits  étaient  connus  de  rempereur  ;  plusieurs 
excitèrent  sa  sollicitude.  C'étaient  de  véritables  griefs  ;  ils 
auraient  été  de  justes  motifs  de  guerre  ;  mais  ^  par  amour  de  la 
paix ,  l’empereur  s'abstint  même  de  toute  plainte  ,  et  la  cour 
de  Yienne  ne  reçut  de  lui  que  de  nouveaux  témoignages  de 
déférence. 

»  II  s’était  fait  une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  causer  à 
l’Autriche  le  plus  léger  ombrage. 

Lorsqu’appelé  par  les  vœux  de  ses  peuples  dTtaUe  il  se 
rendit  à  Milan  ,  des  troupes  furent  rassemblées  ,  des  camps 
furent  formés  ,  dans  Tunique  vue  de  mêler  les  pompes  mili¬ 
taires  aux  solennités  religieuses  et  politiques^  et  de  présenter 
la  majesté  souveraine  au  milieu  de  cet  appareil  qui  plaît  aux 
yeux  des  peuples  ;  Tempereur  conviendra  qu’il  avait  aussi 
quelque  plaisir  a  voir  réunis  ses  compagnons  d'armes  dans  des 
lieux  et  sur  les  terreins  mêmes  consacrés  par  la  victoire  ; 
mais ,  voulant  prévenir  les  inquiétudes  de  la  cour  de  Yienne  , 
s'il  était  possible  qu’elle  en  conçût  aucune  ,  ilia  flt  assurer  de 
tes  intentions  paciâques  en  déclarant  que  les  camps  qui  avaient 
été  formés  seraient  levés  au  bout  de  quelques  jours,  et  cette 
promesse  fut  exactement  remplie. 

M  L’Autriche  répondit  par  des  protestations  également  ami¬ 
cales  et  pacifiques,  et  Tempereur  quitta  Tllalie  avec  la  douce 
persuasion  que  la  paix  du  continent  serait  maintenue. 

y*  Quel  fut  son  étonnement  lorsqu’à  peine  de  retour  en 
France,  étant  à  Boulogne  ,  hâtant  les  préparatifs  d’une  expé¬ 
dition  qu’il  était  enfin  au  moment  d’effectuer,  il  reçut  de 
toutes  parts  la  nouvelle  qu'un  mouvement  général  était  imprimé 
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à  foules  les  forces  de  la  monarchie  atitrichieiineî  qu’elles  se 
portaient  à  marches  forcées  sur  l'Adige  ,  dans  le  Tyrol  et  sur 
les  rives  de  FInn  i  qu’on  rappelait  les  semestriers  ^  qu’on  for¬ 
mait  des  magasins ,  qu’on  fabriquait  des  armes  ,  qu’ou  fai^sait 
des  levées  de  chevaux ,  qu'on  fortifiait  les  gorges  du  Tyrol , 
qu’on  fortifiait  Venise ,  qu'on  faisait  enfin  tout  ce  qui  annonce 
et  caractérise  une  guerre  iramiueule. 

M  L’empereur  ne  put  d’abord  croire  que  rAutriche  voulût 
sérieusement  la  guerre  ,  qu’elle  voulut  se  commettre  à  de  nou^ 
veaux  hasards  ,  et  condanmer  à  de  nouvelles  calamités  ses  peu¬ 
ples  ,  fatigués  par  tant  de  revers  ^  épuisés  par  tant  de  sacri¬ 
fices. 

D  Maître  par  deux  fois  de  priver  pour  toujours  la  maison 
d’Autriche  de  la  moitié  de  ses  états  héréditaires  ,  loin  de  dimi¬ 
nuer  sa  puissance,  il  l'avait  accrue.  S’il  ne  pouvait  pas  compter 
sur  sa  reconnaissance,  il  croyait  pouvoir  compter  sur  sa  loyauté. 
Il  lui  avait  donné  la  plus  haute  marc^ue  de  confiance  qu’il  lui 
fût  possible  de  donner  en  laissant  dégarnies  et  désarmées  ses 
frontières  continentales.  Il  la  croyait  incapable  d’en  ahuscrr  , 
parce  qu’il  l’aurait  été  lui— même.  Il  est  des  soupçons  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  les  coeurs  généreux  ,  ni  trouver  place  dans 
un  esprit  réfléchi 

î»  L'empereur  se  plaisait  k  s'affermir  dans  ces  favorables  pré¬ 
somptions,  et  il  ne  craignait  pas  de  manifester  à  quel  point  il 
désirait  de  les  voir  fondées.  La  cour  de  Vienne  ne  négligea  rien 
pour  eu  prolonger  l’illusion.  Elle  multiplia  les  déclarations 
pacifiques  ;  elle  protesta  de  son  religieux  allachemetit  aux  trai¬ 
tés  ;  elle  autorisa  son  ambassadeur  à  faire  les  déclarations  les 
plus  rassurantes;  elle  chercha  enfin  ,  soit  par  des  explications 
plausibles ,  soit  par  des  dénégations  formelles  ,  à  dissiper  les 
soupçons  que  ses  mesures  pouvaient  faire  naître- 

»  Cependant  les  préparatifs  hostiles^  redoublant  tous  les 
jours  d’activité  et  d’éteudue  ,  devenaient  plus  difficiles  à  justi¬ 
fier.  L’empereur  ordonna  que  M,  îe  comte  Philippe  de  Co- 
benlzel ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne,  fût  invité  à  de 
nouvcllés  conférences  ,  et  que  la  correspondance  des  agensdi— 
ptoinaliques  et  commerciaux  de  Sa  Majesté  lui  fût  communi¬ 
quée.  Quatre  jours  consécutifs  ^  M.  de  Cobentzel  se  rendit  chez 
le  ministre  des  relations  extérieures,  qui  mit  sous  ses  yeux  les 
dépêches  précédemment  reçues  ,  et  celles  qui  arrivaient  suc¬ 
cessivement  de  tous  les  points  de  l’Alîeinague  et  de  l’Italie*  Les 
cabinets  de  l’Europe  trouveront  dans  leui’s  archives  peu  d’exem¬ 
ples  de  communications  semblables ,  faites  dans  des  circons¬ 
tances  où  le  soupçon  était  si  naturel*  L'empereur  ne  pouvait 
donner  une  preuve  plus  convaincante  de  sa  bonne  foi;  il  ne 
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toonvait  porter  plus  loin  la  loyauté  et  la  délîcaLesse,  L^ambas— 
fadeur  de  Vienne  prenait  connaissance  des  renseignemens  les 
plus  positifs  ,  les  plus  incontestables ,  qui  de  toutes  parts 
annonçaient  l’éclat  procbain  dW  guerre  ^  toujours  préparée 
et  si  soigneusement  dissimulée* 

ïk  Que  ponvait^il  répondre  ?  J  nsqu’à  ce  moment  la  pai^  avait 
été  bautenient  professée  par  sa  cour  a  Paris  et  a  Vienne  ;  niais 
sur  toutes  ses  frontières  la  guerre  était  enfin  onvcrtement  orga¬ 
nisée- 

Toutefois  Tempereur  ne  voulut  pas  rejeter  tout  espoir  de 
rapprochement  J  il  se  persuada  que  T  Autriche  pouvait  être  en¬ 
trai  née  par  des  suggestions  étrangères;^  il  résolut  de  tout  faire 
pour  la  ramener  au  sentiment  de  ses  véritables  interets,  II^  lui 
représenta  que  si  elle  ne  voulait  pas  îa  guerre  ,  tous  ses  prépa-* 
ralifs  étaient  sans  objet ,  puisque  tous  ses  voisins  étaient  en 
paix  ;  qu’elle  servait  alors  ,  contre  son  intention  et  à  son  insu, 
le  parti  de  l’Angleterre,  en  -faisant  en  sa  faveur  une  diversion 
non  moins  puissante  et  plus  nuisible  a  îa  France  que  ne  le 
serait  une  guerre  déclarée* 

Si  elle  voulait  la  guerre  ^  il  lui  en  fit  envisager  les  suites 
probables.  Supérieur  à  toutes  les  considérations  qui  n’arrélent 
que  la  faiblesse ,  il  ne  dissimula  pas  qu’il  craignait  la  guerre  ; 
non  qu’après  tant  de  combats  livres  dans  les  trins  parties  de 
Tancien  monde  ^  il  puisse  craïiidre  des  dangers  bravés  tant  de 
fois  et  tant  de  fois  surmontés  ;  mais  il  craignait  la  guerre  à 
cause  du  sang  qu’elle  fait  verser^  à  cause  des  sacrifices  sans 
nombre  qu’elle  devait  coûter  à  l’Europe  ;  et,  par  suite  d’un  amour 
peut-être  excessif  pour  la  paix  ,  il  conjura  l’Autriche  de  cesser 
des  préparatifs  qui ,  dans  l’état  présent  de  l’Europe  et  dans  la 
situation  particulière  de  la  France,  ne  pouvaient  être  consi¬ 
dérés  que  comme  une  déclaration  de  guerre  ,  comme  le  résul¬ 
tat  d’nn  accord  qu’elle  aurait  fait  avec  l’Angleterre, 

»  Bien  plus,  il  désira  que  des  représentations  seniblables  fus¬ 
sent  adressées  à  la  cour  de  Vienne  par  tous  ses  voisins  ,  qui  , 
quoique  étrangers  à  la  cause  de  la  guerre  ,  quelle  que  puisse 
être  cette  cause ,  devaient  craindre  d’en  être  les  victimes, 

n  La  .conduite  de  la  cour  de  Vienne  attaiblissait  chaque  jour 
Tespérance.  Loin  de  cesser  ses  préparatifs ,  elle  les  augmentait; 
elle  effrayait  par  ses  armemens  les  peuples  de  la  Bavière  et  de 
la  Souabe  ;  elle  faisait  craindre  à  ceux  de  ITIelvétie  de  se  voir 
ravir  le  repos  que  l’acte  de  médiation  leur  a  rendu.  Tous  invo- 
‘  quaîentla  France  comme  leur  appui  ,  comme  le  garant  de  leurs 
droits. 

Cependant  elle  dissimulait  encore  ,  et ,  comme  un  gage  de 
ses  intentions  pacifiques,  elle  offrait  une  sorte  d’intervention 


XIX, 


ÏO 


(  <46  ) 

qu^il  est  difficile  de  caractériser  j  mais  qui,  à  ne  considérer 
que  son  objet  apparent ,  pouvait  être  regardée  comme  oiseuse 
et  puérile,  L^empereur  de  Russie  avait  fait  demander  des  passe¬ 
ports  pour  Tun  de  ses  cliambeîlans  j  qu'il  était  dans  i'inienlion 
d'euvoj^er  à  Paris,  L'empereur  ignorait  quelles  étaient  les  vues 
du  cabinet  de  Pétersbourg  ;  elles  ne  lui  furent  jamais  olücieüè- 
ment  communiquées  ;  mais ,  toujours  prêt  à  saisir  tout  ce  qui 
pouvait  conduire  à  un  rapprochement,  il  avait  accordé  les 
passe- ports  ,  sans  délai  comme  sans  explication.  Toute  l’Eu¬ 
rope  sait  quel  était  le  prix  de  sa  déférence.  L’empereur  apprit 
ensuite  par  des  voies  indirectes,  el  aussi  par  ïes  bruits  qui  s^en 
sont  répandus  en  Europe ,  que  le  dessein  de  la  cour  de  Russie 
avait  été  d’essajer  par  des  pourparlers  de  faire  goûter  à  Paris 
un  système  de  médiation  fort  étrange,  d’après  lequel  elle  aurait 
à  la  fois  stipulé  pour  TAngleterre  ,  dont  elle  avait ,  disait-elle, 
les  pleins  pouvoirs  {  ce  qui  prouve  jusqu’à  quel  point  l’Angle¬ 
terre  était  sûre  d'elle),  et  négocié  pour  son  propre  compte; 
de  sorte  que  ,  médiatrice  de  nom,  elle  aurait  été  partie  de  fait, 
et  à  deux  titres  différens.  Tel  était  le  but  de  rintervenllon  que 
la  Russie  avait  projetée  ,  et  à  laquelle  elle  avait  elïe^même  re^ 
nonce  ,  sans  doute  parce  que  la  réflexion  lui  en  avait  fait  sen¬ 
tir  l’inconvenance.  Or  c'était  précisément  cette  même  inter¬ 
vention  que  les  bons  offices  de  l'Autriche  auraient  eu  pour  objet 
de  reproduire.  Il  n'était  pas  vraisemblable  que  la  France  se 
laissât  placer  dans  une  situation  ou  ses  ennemis  réels  ,  sous  le 
doux  nom  de  médiateurs  ,  osaient  se  flatter  de  lui  imposer  une 
loi  dure  et  outrageante  ;  mais  le  cabinet  de  Vienne ,  sans  es¬ 
pérer  peut-être  que  ses  bons  offices  pussent  être  acceptes,  trou¬ 
vait  uu  grand  avantage  à  les  offrir,  celui  d’abuser  plus  long- 
temps  la  France,  de  lui  faire  perdre  du  temps  et  d’en  gagner 
lui-même, 

n  Enfin  ,  levant  le  masque  ,  l’Autricbe  a  ,  dans  une  réponse 
tardive  ,  manifesté  par  sou  langage  ce  qu'elle  avait  annoncé 
par  ses  préparatifs  ;  aux  représentations  de  la  France  ,  elle  a 
répondu  par  des  accusations.  Elle  s'est  faite  l’apologiste  de 
l'Au^ielerre  ï  et,  annonçant  qu’elle  ouvrait  ses  é'ats  à  deux 
armees  russes  ,  elle  a  avoué  hautement  le  concert  dans  lequel 
elle  est  entrée  avec  la  Russie  en  faveur  de  i’Anglelerre. 

«  Celte  réponse  de  la  cour  de  Vienne  ,  pleine  à  la  fois  d’al¬ 
légations  injurieuses ,  de  menaces  et  d’astuce  ,  avait  dû  natu- 
reïiement  exciter  l’indignation  de  l'empereur;  mais  ,  à  travers 
CCS  injures  et  ces  menaces ,  croyant  entrevoir  quelques  idées 
fjui  semblaient  permettre  d'espérer  qu'un  arrangement  serait 
encore  possible  ,  l'empereur  fit  céder  sa  fierté  naturelle  à  des 
considérations  toutes  puissantes  sur  son  cœur. 
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»  L*znîérêt  de  &ei  pe^uplei  ,  celui  de  ses  aîliés  et  de  FAÎlema- 
gne ,  qui  allait  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  ;  le  désir  nu&^i  de 
taire  quelque  chose  d'agréable  pour  uti  prince  qui  ,  repoussant 
avec  une  honorable  constance  les  insinuaiions  ,  les  insUnces  , 
les  offres  tant  de  fois  réitérées  de  TAngleterre  et  de  ceux  qu’elle 
avait  séduits ,  s’était  inp^itré  toujours  prêt  à  concourir  par  sen 
bons  offices  soit  au  rétablissement ,  soil  au  maintien  de  la  paix^ 
tous  ces  lïzoïifs  portèrent  l’empereur  â  faire  laire  ses  jusies  res- 
seulimens.  Il  se  détermina  à  demander  à  la  cour  de  Yienne  des 
explications  qui  fissent  connaître  les  bases  sur  lesfjueïles  on 
pourrait  négocier.  Il  ordonna  au  ministre  des  relations  exté¬ 
rieures  de  préparer  une  note  à  cet  effet  :  le  courrier  qui  devait 
la  porter  était  au  moine  ut  de  partir  lorsque  rempereur  apprit 
l’invasion  de  la  Bavière, 

il  L’électeur  avait  été  sommé  de  joindre  son  armée  à  celle  de 
l’A  II  triche  ,  et  comme  si  son  refus  prévu  de  faire  cause  com¬ 
mune  avec  l’Autriche,  dont  il  n’a  jamais  reçu  que  du  mal, 
contre  !a  France,  dont  il  n’a  jamais  reçu  que  du  bien,  eàt  été 
pour  la  cour  de  Vienne  un  juste  motif  de  guerre  ^  l’armée  au¬ 
trichienne  ,  sans  déclaration  préalable,  au  mépris  des  devoirs 
qu’imposent  à  Tempereur  d’Autriche  sa  qualité  d’empereur 
d’Allemagne,  au  mépris  de  la  constitution  germanique  et  de 
l’empire  germanique  lui-même,  au  mépris  enfin  de  tous  les 
droits  les  plus  saints  ,  avait  passé  llnn  ,  et  envahi  la  Bavière 
en  pleine  paix. 

Après  un  tel  acte  de  la  cour  de  Vienne ,  Fempereur  ne 
pouvait  plus  rien  avoir  à  lui  demander,  1!  devenait  évident  que 
ce  même  congrès  ,  proposé  d’un  ton  si  imj)érieiix ,  et  dans  des 
vues  si  visiblement  hostiles  contre  la  France,  n’était  qu’un  nou¬ 
veau  piège  tendu  à  sa  bonne  foi;  que  l’Autriche,  irrévocable¬ 
ment  décidée  à  la  guerre  ,  ne  reviendrait  point  à  des  idées  pa¬ 
cifiques  ,  et  qu’elle  n’était  même  plus  libre  d’y  revenir  Les 
changes  de  tou  les  îes]>Î3ces  prouvaient  jusqu’à  l’cvildeuce  qu’iine 
partie  des  sommes  accordées  au  mtEiistère  anglais  pour  servir  à 
ses  fins  sur  le  continent  était  arrivée  à  sa  destination,  et  la  puis¬ 
sance  qui  allait  ainsi  trafiqué  de  son  alliance  ne  pouvail  plus 
épargner  le  sang  de  ses  peuples  ,  dont  elle  venait  de  recevoir 
le  prix. 

ïi  Toute  explication  ultérieure  avec  la  cour  de  V^îenne  étant 
ainsi  devenue  impossible ,  la  voie  des  armes  est  désormais  la 
seule  compatible  avec  l’honneur, 

»  <^ue  l’Angleterre  s’applaudisse  d’avoir  enfin  trouvé  des 
alliés  ;  qu’elle  se  réjouisse  de  ce  que  le  sang  va  couler  sur  le 
continent;  qiFellc  se  flatte  que  le  s^en  sera  épargné;  qrdelle 
espère  trouver  sa  s  vire  té  dans  les  discordes  des  autres  états  !  $q 
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joie  sera  de  courte  durée  ;  son  espérance  sera  vaine  ,  et  le  jour 
irest  pas  éloigné  où  les  droits  des  nations  seront  enfin  vengés  ! 

»  L’empereur ,  obligé  de  repousser  une  agression  injuste  ^ 
qu’il  s’ést  vainement  efforcé  de  prévenir ,  a  dû  suspendre 
l’exécution  de  ses  premiers  desseins.  Il  a  retiré  des  bords  de 
l’Océan  ses  vieilles  bandes  tant  de^fois  victorieuses  ,  et  il 
marche  â  leur  tête.  Il  ne  posera  les  armes  qu’aprés  avoir  obtenu 
satisfaction  pleine  et  entière  ,  et  sécurité  complète ,  tant  pour 
ses  propres  états  que  pour  ceux  de  ses  alliés,  » 


Motifs  du  projet  de  senatiis-consiiUe  relatif  à  la  levée  de  quatre- 
milU  conscrits;  exposés  par  M.  Régnault  (  d'Angely  J,  orateur  du 
gouvernemenL  (ij 

U  Sire  ,  les  aigles  de  vos  armées  allaient  traverser  les  mers  ; 
les  violateurs  du  traité  d’Amiens  ^  tourmentés  par  le  remords  ^ 
agités  par  la  crainte  ,  allaient  être  pimis  par  voire  justice  ;  en¬ 
core  quelques  jours ,  et  la  liberté  des  mers  pouvait  être  conquise 
pour  le  monde  dans  le  siège  même  de  la  tyrannie  des  mers, 

»  Mais  voilà  qu’un  autre  parjure  appelle  Votre  Majesté  à 
d’autres  combats*  An  mépris  de  la  foi  jurée  à  Lunéville,  l’em¬ 
pereur  d’Allemagne  menace  l’Empire  français;  il  fait  marcher 
contre  vos  frontières  ses  propres  troupes ,  et  des  troupes  russes, 
débris  de  celles  que  Votre  Majesté  a  vaincues  ou  renvoyées 
sans  rançon  ,  recrutées  par  des  hommes  sans  patrie ,  et  payées 
par  les  subsides  de  l’Angleterre* 

»  Votre  armée,  Sire,  formée  des  mêmes  légions  qui  ont 
vaincu  les  Autrichiens  et  les  Russes ,  complétée  par  des  citoyens 
français  pris  dans  toutes  les  ^classes  comme  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire,  votre  armée,  dont  la  composition  accroît 
la  force ,  dont  le  dévouement  à  voire  personne  double  l’énergie  ; 
votre  armée,  qui  sait  sentir  et  penser  comme  elle  sait  se  battre, 
dont  rindigi^ation  augmenterait  la  vaïeur  s’il  était  possible  ; 
votre  armée  suffît  pour  combattre  et  vaincre  ,■  et  3a  diversion 
si  chèrement  payée  par  l’Angleterre  n'aura  fait  que  retarder 
son  humiliation  et  changer  le  champ  de  vos  premiers  triom- 
phes. 

»  Mais  si ,  se  préparant  d’un  coté  à  combattre  la  Grande— 


(i)  La  proposition  de  mettre  la  conscription  do  1806  à  la  disposition 
du  gouvernement  avait  été  faite  à  l’cmpcrcur  par  le  ministre  de  la 
guerre  ,  M.  Bcrthier  ;  M.  Daru  avait  été  immédiatement  chargé  d’en 
faire  un  rapport  au  Conseil  d^état.  Les  motijs  exposés  par  M  Régnault 
sont  puisés  dans  les  rapports  de  MM*  liertUier  et  Daru,  Ce  dernier 
était  conseiller  d’état  depuis  le  mois  de  messidor  an  iS. 
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BreUfme  ,  cl  se  confiant  de  Vautre  dans  la  fidehte  de  ses  all.es  ; 
fe  rSant  peut-être  sur  le  sentiment  éclairé  de  leurs  mterets, 
nui1«"r  conLillait  L  moins  la  neutralité  ,  Votre  Majesté  n  a 
IZ  erossi  son  armée ,  et  n’en  a  pas  prépare  par  des  levees  ex- 
traordii*ires  le  recrutement  complet  et  successif,  d autres 
circonstances  commandent  d*autres  mesures. 

TDans  les  années  qui  ont  suivi  la  paix  comme  dans  les 

année^^^qui  ont  suivi  la  guerre ,  Votre  Ma, este  n  a  appelé  aux 

drapeau!  que  la  même  quantité  de  conscrUs  ;  e^  a  voulu 
laisser  le  plus  grand  nombre  d’hommes  possible  à  1  agricul  ture 
et  aux  arts  :  anjourd’hul,  Sire  ,  votre  sagesse  veut  que  la  jeu¬ 
nesse  française  se  prépare  à  payer  a  la  patrie  sa  de  te  tout  en¬ 
tière  ,  et  même  avant  l’époque  ou  elle  en  réclamait  1  acquitte- 

“Ties  orateurs  de  votre  conseil  demandent  par  votre  ordre 
aux  sages  de  l’Empire  d’armer  le  génie  d’une  partie  plus  consi¬ 
dérable  de  la  force  de  la  nation,  et  d’ordonner  pour  1  an  i8o6 
une  levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 

»  Plusieurs  raisons  ont  porté  Votre  Ma  .este  a  penser  que  le 

Sénat  devait  décréter  cette  mesure.  \ 

»  La  levée  delà  conscription  acte  a  la  vente  ordoiiDee]us- 

qu’à  ce  jour  par  des  actes  du  Corps  législatif 

»  La  proposition  qui  est  déférée  au  Sénat  n’mterverlira  pas 
l’ordre,  ne  détruira  pas  l’usage  suivi  jusqu  a  présent  ;  elle  y 
formera  seulement  une  exception  que  les  circonstances  jus- 

^‘^rït  d'abord,  quand  Sa  Majesté  s’éloigne  pour  mener  elle- 
même  ses  légions  à  la  victoire  ,  sa  prudence  Im  prescrit  de 
préparer,  d’assurer  avant  de  quitter  le  centre  de  1  E^piVe  tous 
les  moyens  de  succès  que  sa  sagesse  a  conçus  ;  les  delais  neces¬ 
saires  à  la  convocation  du  Corps  législatif  retarderaient  des 
mesures  auxquelles  l’intervention  du  Sénat  garantit  une  celente 

devenue  nécessaire.  i  v  ^  _ _ 

..Secondement,  le  changement  de  calendrier  prolonge 
l’exercice  de  l’an  i4,  qui  sera  le  même  que  celui  de  i8ob  ,  jus¬ 
qu’au  i«^  janvier  1807,  et  il  sera  compose  de  quinze  mois.  Il 
en  résulte  le  besoin  d’un  changement  dans  1  epoque  de  la  cons- 

cription  de  Tan  i5*  ^  i,  *  -  i 

„E.i  suivant  la  règle  de  division  de  l’annee  a  laquelle  la 
France  vient  de  renoncer  ,  cette  conscription  ne  devrait  com¬ 
prendre  que  les  jeunes  gens  qui  auront  atteint,  le  22  seji- 
Lmbrc  i8o5  ,  dernier  jour  de  l’an  1 4  ,  l’age  de  vingt  ans. 

,  Pour  régulariser  cette  partie  comnie  les  autres  branches 
d'administration  publique,  la  conscription  de  1  ati  14,  on  iSoti, 
doit  ciifm  comprendre  les  jeunes  gens  qui  auront  vingt  ans 
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^3  «ptembre  i8o6a«  3,  décembre  de  ia  mé,„e  an«ée,  afîa 
^ue  celte  le vee  s  opéré  snr  les  conscrits  de  quinze  mois ,  et 

«rar  <’"  3.  décembre  j8o6 

H  3r  décembre  1807,  et  amsi  de  suite  d’année  en  année 

reü7"  ■'*  l"®*'  Pi‘"w-veMlîon  du  Sénataeiidrait 

celte  legiilansation  ])ltis  soleiijii'Ue.  ^ 

»  IroisiemeiiiPiil,  les  conscril4  se  trouveront  celte  fois  an- 

P  ^er,  et  celle  detcnniiinlion  necessaire,  mais  cioî  nar  cela 
îaüon  d*e'r  eslraordmaire,  ne  doit  pas  être  dans  la  légis- 
re^.?  if  “"sc^Ptton,  doit  être  décrétée  par  le  corps  qui  a 

»  Qiialrièinenient  enfin ,  tout  ce  qui  touche  à  l’apnel  des 
comcrils  de  an  i5,  qui  sera  l’an  1806,  même  ce  qui^c^ait  d« 
V"*  ’  '*  confeclion  des  tableaux,  sera  fait 

J  •?  impériaux  ,  et  celte  utile  dérogation  au  droit 

commun  doit  encore  êire  l’ouvrage  du  Sénat. 

Pi  An  ^  présent,  Sire,  de  (a  prudence  qui  ordonne, 

succès  n*-^***  ****^'^^^*^**  I  et  du  dévouement  qui  facilitera,  et  du 
succès  qui  ^.yra  cette  nouvelle  levée  de  la  jeunesse  française  î 

mé«  «*^^1 ’j •  .**  *^*  Majesté  l’a  déclaré  dans  sort  conseil ,  vos  ar- 
tous  lerm  **  eij  hommes,  en  armes,  en  rouniliotis, 

lovs.  f'  *  triompher  de  l’aiUque  inopinée,  delà  dé- 

lojraute  mal  avisée  de  vos  ennemis.  ^ 

^'gue  plus  nombreuse  et  pins  redoutable  se  forma 
fléfs  enm?"  r  “  a' iH=W  ,  grossies,  ett- 

elles  contrp*t/*J-*®**®*  la  te m pèle  ,  se  sont  brisées  comme 

vont  lp  * ‘^*6“®®, ‘1“*  ^®l^illons,  dirigés  et  guidés  par 

^  ous ,  leur  ont  opposeeSp  no  1 

•>  Lesentiment  aveugle  et  froid  d’une  obéissance  passive  mè¬ 
nera  au  combat  es  troupes  que  rassemblent  nos  ennemis-  le 
leur  '■®  de  l’amour  de  leur  patrie  et’de 

peVUs?  précipitera  les  soldats  français  au  milieu  des 

d’int^"*"*!*^***!  puissances  et  des  armées  étrangères  ,  séparés 
d  interets  entre  eux,  s’unissent  un  moment  dans  des  traités 

Mbineu"^  ■IT'^  *“■'  c^rcuti'iin  D’accord  dans  leurs 

cabinets,  ils  le  sont  rarrment  durant  la  campagne,  et  pins  rare- 

generaux  s’entendent  sur  le  champ  de  ba¬ 
sent  contraire,  aux  conseils  et  aux  armées  un 

soc  P  î™  t  tous  les  intérêts,  as- 

les  itinvp  es/orces,  conçoit  toutes  les  ressources,  crée  tous 
les  mojeus,  prévoit  toutes  (es  difficultés ,  dispose  de  tontes  les 
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affections,  dirige  tous  les  monvemens,  prépwe  tous  les  succès  , 
et  cet  esprit  se  compose  de  l’amour,  de  la  confiance  de  la 

nation  ,  et  du  génie  de  son  chef.  *  ■  .„ 

»  Toutefois,  Sire,  Votre  ÿlajeste  sait  que,  meme  a  ses 
favoris,  ta  fortune  ne  donne  jamais,  et  que  souvent  elle  ven 
chèrement  la  victoire  :  père  du  peuple  comme  » 

vous  serez  cependant  forcé  de  payer  du  sang  de  vos  enfans  les 
triomphes  auxquels  vous  les  conduirez  . 

»  Mais,  Sire,  un  noble  sentiment  de  dévouement  et  de  patrio¬ 
tisme  donnera  an  peuple  comme  àrarméele  couragede vouloir, 
d'exécuter,  de  réparer  les  sacrificesnecessaires:  un  brave  rem¬ 
placera  un  brave  ;  dans  les  balait  ons  de  reserve  ,  toujours 
complets .  Votre  Majesté  sera  sûre  de  trouver  de 

quoi  remplir  les  vides  que  les  combats  auraient  f' ‘®* 
bataillons  de  guerre. Les  conscrits  P  " 

teront  de  zèle  et  de  fidélité,  d’empressement  et  de  bravoure 
aux  vieux  guerriers  de  vos  légions. 

»  J’en  atteste ,  Sire  ,  et  celle  marche  de  votre  a^mee  des 
côtes  de  l’Océan  aux  rives  du  Rhin  ,  cette  marche  presque 
sans  séjour,  durant  laquelle  nul  soldat  ne  s  est  f 

drapeau’  J’en  atteste' le  vœ«  de  ces 

condamnés  à  l’inaction  d’un  dépôt,  et  qui  ont  réclame  lems 

places  dans  les  rangs  des  combattaiis.  _  j,.:,  -te  «nuloir 

‘  Le  peuple  français  ,  Sire,  vous  a  remis  le  droit  de  vouloir 

pour  lui  ,  et  sa  volonté  ,  libre,  «««*  ’• 

la  vôtre,  de  maintenir  V intégrité  .jent 

defendre  ses  intérêts,  sa  gloire  et  toas  les  biens  «juelie  t 

^\''^Vo!r?Mal«té  soutiendra  de  sa 

de  l’énergie  de  ses  regards  inspirateurs ,  la  force  et  l  e  g 
de  ta  nation,  et  vous  ne  prononcerez,  vous  ne  lui  ter 
entendre  le  nom  de  paix  que  quand  elle  sera  par  vous  victo- 

“TTeî  esî?sîre ,  le  vœu  de  la  France ,  à  l’accomplissement 
duquel  le  Sénat  va  conconrir  en  ordonnant  la  ^  " 

vinrf  mille  guerriers  ,  qui  assureront  que  nos  bataillons  et  nos 
escadrons  seront  toujours  complets,  toujours  renouvelés  j 

uu’à  la  dernière  victoire,  .  ,  ,•  t. 

’  ,  Quand  Votre  Majesté,  dont  la  personne 

comme  la  pensée,  se  fait  du  travail  un  devoir  qui  remplit  ses 

jours  et  abrège  ses  nuits;  quand  elle  va 

de  la  guerre  sa  tête  auguste,  les  Français, 

logeons ,  nous  en  jurons  d’après  nos  coeurs,  ne  disputeront  que 

d’émulation  ,  d’empressement,  de  dévouement  ;  les  «grels  ne 

seront  que  pour  ceux  qui ,  son  mis  a  d  autres  devoirs  ou 
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dartiiirâà  suivie  une  aiUrc  carrière  ,  nepeuveutasiiirci-àl’iion- 
ueur  de  partager  les  périls  el  la  gloire  de  vos  braves  ,  d’aff  roiiler 
les  dangers  avec  eux,  et  de  vaincre  on  de  mourir  sons  les  veux 
de  Votre  Majesté,  pour  elle  et  pour  la  patrie.  »  (Suivaû  h 

projet  de  sénaius^considte*  } 


Motifs  du  projet  de  scnatos-consulte  relatif  à  fa  réorganisation  dqs 
gardes  nationales;  exposes  par  M.  de  Siigur,  orateur  du  couver- 
iieniüntv  (  J  J  ^ 

«  Sire ,  Votre  Majesté  se  voit  contrainte  d’aller  chercher  de 
noaveanx  combats  :  elle  y  est  forcée  par  l’imnite  agression 
dune  puissance  dont  le  trône,  ébranlé  par  vos  armes,  avait 
ete  releve  par  votre  générosité.  La  passion  de  la  jalousie  fait 
taire  Ja  voix  de  Pimmanite  ;  la  séduction  ferme  les  yeux  sur 
les  leçons  de  i  expérience  ;  les  Autrichiens  oublient  Marengo. 
Le  vainqueur  voulait  conserver  la  paix  ;  les  vaincus  redeman¬ 
dent  la  guerre.  Hé  bien,  la  guerre  ne  tardera  pas  à  leur 
apprendre  qu  une  politique  artificieuse  ne  peut  tromper  voire 
Vigilance ,  qu’on  ne  brave  pas  en  vain  vos  années ,  qu’on  expose 
ses  propres  états  en  attaquant  ceux  de  nos  alliés,  que  toute 
proposition  contre  l’honneur  est  une  offense  pour  nous,  et 
reçoit  jamais  la  loi  de  ses  ennemis. 

>>  Mais  en  partant,  pour  exiger  une  juste  et  éclatante  satis¬ 
faction  j  Votre  Majesté  a  voulu  prendre  toutes  les  mesures 
propres  a  maintenir  dans  l’intérieur  de  l'Empire  l’ordre  et  la 
paix  ;  la  guerre  ne  doit  troubler  que  le  sein  des  pays  qui  osent 
la  recommencer  contre  nous.  Vous  avez  voulu  que  l’armée 
«dentaire  reprit  les  armes  au  momeut  ou  l’armée  active  portait 
tes  siennes  loin  de  nos  froiitièrcs  ;  et  vous  nous  avez  chargés  de 
présenter  au  Sénat  un  projet  de  senatus-consulte  dont  l’objet 
est  de  réorganiser  la  garde  nationale.  • 

..Je  vais,  d’après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  expliquer 
motifè  **  **  ‘i‘spo«t‘ons  de  ce  projet ,  et  lui  en  développer  les 

»  Sénateurs,  vous  venez  de  l’entendre!  On  menace  la 
France,  ou  envahit  les  étals  de  ses  alliés  :  J’indignatioù  que 


,,^0,  *'*'-‘*^  réorganisation  des  "unies  nationales  anpai  ticnt  ii 

I  .  Uiümpapny  ,  qtu  Ja  soumit  à  loiïijMîroiTi’  le  jour  comnlnîK'iitairtï 

t  T  ^  v-vp<.s.'5  devant  le  Si'nat  p.ir  M.  do 

psurct  R<Ï..uuU  “  ri-mpereurparaiM.  ri.a.n- 
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VOUS  éprouverez  sera  le  sentiment  de  tous  ïes  citoyens  de  TEm- 
pire.  Cette  attaque,  injuste  autant  que  téméraire  ,  va  réveiller 
avec  une  nouvelle  force  dans  le  cœur  des  Français  ce  dévoue¬ 
ment  au  prince  qui  dans  tous  les  temps  enfanta  tant  de  pro* 
diges.  L'ennemi  a  déjà  senti  ce  que  produisent  sur  nous  les 
mots  sacrés  d^onneur  et  de  patrie  ;  bientôt  nos  efforts  lui 
prouveront  plus  que  jamais  quelle  est  leur  puissance* 

H  Mais  si  le  ^énie  qui  nous  gouverne  vole  à  la  victoire  à  la 
tête  de  nos  armees ,  et  poursuit  loin  de  nos  frontières  un  ennemi 
qu’il  a  déjà  tant  de  fois  forcé  A  la  retraite ,  sa  sagesse ,  qui 
veille  à  notre  tranquillité  intérieure  ,  a  cru  devoir  vous  pro¬ 
poser  la  mesure  la  plus  propre  à  garantir  cette  tranquillité  , 
et  à  prévenir  tous  les  projets  hostiles  que  réïoignement  fl^une 
partie  de  nos  troupes  pourrait  faire  naître.  Sa  Majesté  a  pensé 
qifil  était  convenable  et  nécessaire  de  réorganiser  la  garde 
nationale, 

H  Cette  institution  ,  dont  le  nom  seul  réveille  tant  de  glo¬ 
rieux  souvenirs ,  est  encore  autorisée  par  nos  lois  ;  elle  n'est 
pas  en  activité,  mais  elle  exister  les  décrets  des  7  janvier  et 
16  mars  1790  ^  des  1 4  octobre  et  3  août  1 79*  ,  et  du  prai¬ 
rial  an  3  ,  n’ont  pas  été  révoqués.  L’empereur  loi-même  a  de 
nouveau  sanctionné  celle  institution;  il  a  convoque  à  son  cou¬ 
ronnement  les  députés  de  toutes  les  gardes  nationales  de  PKm- 
pire  :  il  a  reçu  leur  serment  dans  le  champ  de  Mars  ;  il  leur  a 
solennellement  donné  ces  mêmes  drapeaux  qu’à  sa  voix  ils 
doivent  déployer  aujourd’hui.  Qu’ils  s’arment  donc  !  que  leur 
barrière  imposante  garnisse  au  besoin  nos  frontières ,  défende 
nos  côtes,  garde  nos  places  fortes!  que  cette  armée  intérieure 
déconcerte  tout  espoir  hostile  !  que  cette  force  eu  repos 
apprenne  à  l’ennemi  que  la  guerre  n’existera  que  sur  son  sol , 
et  qu’il  tenterait  vainement  de  la  porter  sur  notre  territoire  ! 

>1  11  est  d’autres  devoirs  aussi  sacrés  qu’ils  ont  a  remplir. 
Tandis  que  leurs  amis  ,  leurs  frères,  leurs  enfans ,  sous  les  dra¬ 
peaux  de  l’armée  active ,  portent  au  loin  notre  gloire ,  il  faut 
que  notre  année  sédentaire  ,  occupée  de  notre  repos  ,  veille  au 
maintien  de  l’ordre  et  des  lois,  assure  le  respect  dn  àla  religion 
et  aux  autorités  publiques,  garautisse  les  propriétés ,  protège 
la  paix  des  champs,  ^industrie  des  ateliers,  la  sûreté  des 
routes ,  et  maintienne  cette  prospérité  qui  excite  à  la  fois  et 
rélonnement  et  l’envie  de  nos  rivaux.  Mais,  sénateurs,  pour 
recueillir  tous  les  avantages  qu’on  doit  attendre  de  cette  insti— 
tution  salutaire,  ü  est  indispensable  qu’elle  reçoive  une  or¬ 
ganisation  nouvelle  et  plus  parfaite;  les  lois  qui  Font  précé¬ 
demment  réglée  doivent  subir  aujourd’hui  des  changemens 
dont  l’espérieuce  a  démontre  la  nécessité. 


(  ) 

"  Cependant  il  est  des  cireonstances  qui  peuvent  extger  des 
mesures  ÿures  et  rapides  ;  partout  on  doit  être  prêt  à  montrer 
la  France  armée  de  U  force  de  son  cLefet  de  la  force  de  ses 
citoyens.  Mais  si  cette  force  doit  être  toujours  prête ,  c’est  à 
la  sagesse  à  en  faire  un  prudent  emploi  ;  son  dêveloppetïient 
doit  être  proportionnel  avec  les  besoins  ,  réglé  sur  les  facultés , 
les  occupations  des  citoyens ,  sur  les  moyens  ditlérens  c)ue  pré¬ 
sentent  les  différentes  local ités;  cette  force  armée  doit  enfin 
offrir  toute  la  garantie  tjue  les  propriétés  exigent  des  hommes 
appelés  a  les  défendre  \  et  vous  jugerez  sans  doute  que  dans  le 
moment  actuel  il  est  convenable  et  nécessaire  de  donner  k 
Fempereur  Je  droit  de  faire  à  l’organisation  de  la  garde  na^ 
lion«le,  par  un  réglement,  les  cliangemens  que  dans  une  cir¬ 
constance  moirts  pressante  on  aurait  pu  attendre  de  fa  loi» 
n  11  est  également  importa tit  que  les  ofEcirrs  de  la  garde 
nationale  sotent  nommés  par  rempcreur.  Toute  force  doit 
émaner  du  pouvoir  suprême  ;  tout  doit  être  en  harmonie  dans 
nos  institutions,  et  une  même  et  unique  direction  doit  être 
donnée  a  loutce  qui  comuiaude  des  citoyens  armés  :  d^ailleurs 
n'esi-ce  pas  au  modèle  et  au  juge  des  braves  à  les  choisir  ,  et  à 
leur  chef  à  les  notniner  ?  Il  est  juste  aussi,  en  imposant  de# 
devoirs  aux  ciïoyens  ,  ou  plutôt  en  les  leur  rappelant,  de  leur 
annoncer  d’avance  leur  destination  ,  et  les  coiiditicns  sous  les¬ 
quelles  lisseront  tenus  deftdre  îe  service  auquel  IVmpereur  les 
appellera  ;  il  faut  qu’ils  sachent  qu’ils  seront  employés  au 
maintien  de  l’ordre  dans  l’inténeur ,  à  la  défense  des  fron¬ 
tières  et  des  cotes,  et  que  les  places  fortes  sont  spécialement 
confiées  â  leur  honneur  et  à  leur  bravoure»  Quel  Français  atta¬ 
ché  à  l’ordre  par  son  éducation  ,  ses  propriétés  ,  son  industrie, 

Îïourrait  ne  pas  sentir  la  justice  d\me  loi  que  dictent  ses  intérêts 
es  plit#  chers!  Ils  doivent  en  même  temps  êlre  assurés  que  lors¬ 
qu’ils  auront  été  requis  pour  un  service  mililaire  il  leur  sera 
compté  comme  tel ,  leur  en  donnera  les  avantages  et  les  droits, 
et  qn’en  défendant  leurs  propres  foyers  contre  Pennemi  ils  pay“ 
tageront  la  gloire  et  les  récompenses  des  guerriers  qui  de 
conquêtes  en  conquêtes  ont  porté  notre  nom  aux  extrémités 
de  l’Europe,  de  l’Afrique  et  de  l’Asie, 

>1  Sénateurs,  telles  sont  les  dispositions  du  projet  de  senatua- 
consulte  que  Sa  Majeué  nous  a  ordonné  de  vous  présenter ,  et 
dont  je  viens  de  vous  développer  les  motifs.  En  1  adoptant 
vous  donnerez  un  nouveau  lustre,  une  utilité  plus  solide  à  cette 
garde  nationale  ,  qui  dans  sa  naissance  ,  malgré  les  defauts  de 
son  ûrganisatîott ,  fit  évanouir  l’espérance  d’une  coalition  re¬ 
doutable;  et  cette  garde  d’élite ,  imposante  au  dehors  ,  rassu¬ 
rante  au  dedans  ,  sagement  distribuée  ,  jamais  prodiguée , 
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inactive  <]ana  les  moment ,  dans  les  liens  ou  les  circonstances 

ne  la  rendraient  pas  nécessaire  ,  mais  toujours  organisée,  tou¬ 
jours  prête  ati  premier  besoin  et  au  premier  péril,  réunira  tous 
les  avantages  de  la  force  dirigée  par  la  sagesi-e.  Dans  d'au  1res 
temps  la  France  lui  dut  son  salut  :  aujounrïiüi  elle  lui  devra 
son  repos.  *  (Suà^aû  If*  projet  ^  qui  plaçait  la  garde  naiionaie 
sous  le  régime  des  décrets  impériaux.  ) 

DjÈCiiET  du  Sénat,  —  (  Seconde  séance  du  même 
Jour.  ) 

n  Le  Sénat  conservateur,  délibérant  en  séance  ordinaire  sur 
les  communications  importantes  vient  de  recevoir  dans  la 
séance  impériale; 

»  Pénétré,  comme  tous  les  Français  ,  de  la  plus  vive  indi¬ 
gnation  à  îa  nouvelle  inopinée  de  Ten  va  bisse  meut  de  Féleclorat 
de  Bavière  par  les  troupes  autrichiennes  ; 

«  Considérant  que  plus  la  ualion  française  a  dû  être  sensible 
aux  nombreux  sacrifices  que  fait  depuis  longtemps  la  patience 
magriaïuüie  de  S*  ^empereur  cl  roi  pour  maiulenir  la  paix 
que  lui  devait  le  continent,  et  plus  elle  doit  déployer  sa  valeur 
et  son  énergie  lorsqu'elle  est  forcée  à  la  guerre; 

Décrète  ce  qui  suit  ; 

ï»  Art.  1^^ .  Al  tendu  que  ,  d’apres  le  prompt  départ  de  S.  M. 
Fempereur  et  roi  pour  se  mettre  à  îa  tête  de  ses  armées  , 
le  Sénat  ne  peut  se  rendre  en  corps  auprès  de  S.  M*  afin  de 
lui  poner  son  vœu  pour  le  succès  de  ses  armes  ,  le  Sénat  charge 
son  président  et  ses  secrétaires  de  se  transporler  a  Saint-Cloud 
à  Tissue  de  la  séance,  et  d’exprimer  à  S*  M.  inipcriale  et 
royale  le  dévouement  profond  et  unanime  du  Sénat  et  du 
peuple ,  leur  attachement  à  sa  gloire  ,  à  sa  personne  et  à  sa 
famiîle,  leur  confiance  dans  son  génie,  enfin  la  résolution  oîi 
sont  fous  les  Français  de  venger  sous  ses  ordres  Toutrage  que 
leur  fait  une  agres^siou  aussi  inattendue. 

M  2.  Le  Sénat  se  rassemblera  extraordinairement  sur  la  convo¬ 
cation  de  son  président  pour  entendre  ,  sur  les  mesures  pro¬ 
posées  par  le  gouvernement,  le  rapport  delà  commission  spé¬ 
ciale  qui  viéut  d’être  nommée  au  scrutin. 

»  3.  Le  présent  décret  sera  imprimé  à  la  suite  des  discours 
prononcés  dans  la  séance  impériale,  et  une  expédition  en  sera 
remise  par  M.  le  président  à  S,  M.  l’empereur  et  roi,  « 
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Rapport  (ail  au  Sénal  par  S,  Ex,  M,  François  (  de 
Neulclialeau  )  ,  president^  au  nom  d’une  commis¬ 
sion  spéciale  (i)  chargée  d’examiner  les  projets  de 
senatus-consuke  relalifs  à  la  levée  de  quatre-vingt 
mille  conscrits  et  à  la  réorganisation  de  la  garde 
nationale,  —  (de  la  coMPjiTEjNCii  du  sénat  en 
MATIÈRE  DE  CONSCRIPTION,  )  —  Séance  da  -2  ven¬ 
démiaire  an  i4,  (  24  septembre  1806.  ) 

a  Messieurs ,  k  France  se  trouve  placée  dans  mie  circons¬ 
tance  tout  à  fait  extraordinaire  ,  et  vos  délibérations  doivent 
prendre  aujourd’hui  un  caractère  tout  nouveau ,  mais  qui  n’est 
toutefois  qu’un  simple  développement  de  Tidée  renfermée  dans 
les  deux  mots  qui  font  le  titre  de  votre  autorité  j  Sénat  con¬ 
servateur. 

»  Avant  de  partir  pour  formée  l’empereur  s’est  rendu  dans 
ie  sein  du  Sénat,  Le  discours  qu’il  a  prononcé  a  laissé  dans  vos 
cœurs  une  profonde  impression.  S,  M.  étant  sortie  j  le  Sénat 
s’est  formé  en  séance  ordinaire  ,  et  il  a  renvoyé  à  une  com¬ 
mission  spéciale  deux  projets  de  senatus-consuUe  qui  avaient 
été  présentés  par  des  orateurs  du  Conseil  d’état.  Tout  est  pres¬ 
sant  dans  ces  mesures  ,  parce  que  tout  est  rapide  dans  les  évé- 
nemens  qui  les  ont  motivées  ;  votre  commission  n’a  point 
perdu  de  temps  pour  les  examiner.  Je  vais  avoir  f honneur  de 
vous  en  rendre  compte, 

»  Vous  aveï  confié  l’examen  de  ces  deux  projets  à  la 
même  commission  ,  parce  qu’en  effet  il  J  a  connexité  dans 
leur  objet, 

»  Le  premier  projet  est  relatif  à  la  conscription  pour  l’an 
1806,  et  le  second  prépare  la  réorganisation  de  la  garde 
nationale  dans  les  points  ou  S,  M«  jugera  qu’elle  peut  être 
plus  utile, 

»  La  première  question  à  examiner  est  la  compétence  du 
Sénat.  Si  le  Sénat  est  compétent  ^  le  fond  ne  présente  pas  de 
dilîicnltë. 

H  La  compétence  du  Sénat  ne  nous  a  pas  paru  pouvoir  être 
révoquée  en  doute  dans  la  situation  oii  nous  nous  trouvons 
jetés  tout  à  coup. 


(i)  Composée  de  MM.  le  marécbal  Scmirier  ,  Barthélejoy ,  dMgueà- 
Hau  ,  Jatijueuimot,  Leiuerderj  et  François  (  tk  Neafcluilrau  ). 
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Quant  au  premier  projet  y  on  sait  que  la  conscription  est 
le  mode  adopté  pour  recruter  l’armée  française ,  suivant  la  loi 
du  IC)  fructidor  au  fî  ^  niodiliée  par  d’autres  lois. 

»  Sans  doute  ce  qui  concerne  îa  conscription  est  ^  dans 
l’ordre  naturel  ,  simple  et  habituel  des  choses ,  de  la  compé¬ 
tence  du  Corps  législatifj  sur  la  proposition  du  gouvernement  ; 
et  ie  Sénat,  qui  nomme  le  Corps  législatif,  qui  veille  à  ses  altri- 
butions,  est  bien  éloigné  de  l’idée  de  songera  l’en  dépouiller* 

»>  Mais  le  Sénat  est  conseri^aisur  de  la  Constitution,  c’est  à 
dire  de  l’organisation  de  rErapire  ;il  doit  être  considéré  comme 
pouvoir  constituant  et  permanent  :  le  Corps  législatif  n’a 
qu’un  pouvoir  déterminé  et  temporaire*  L’autorité  chargée 
de  conserver  la  Constitution  ,  de  parer  h  toutes  les  atteintes 
qui  pourraient  lui  être  portées  ,  de  suppléer  à  son  silence 
lorsque  des  besoins  impérieux  et  pressans  l’exigent ,  a  ,  par 
une  conséquence  nécessaire  ,  le  pouvoir  d’adopter  les  mesures 
que  le  gouvernement  juge  indispensables  à  la  conservation 
du  territoire  ,  menacé  d’une  agression  qo’on  n’a  pas  pu  pré- 
yoir. 

»  Il  importe  surtout  que  ce  soit  le  Sénat  qui  délibère  sur 
tout  ce  qui  excède  le  tribut  ordinaire  et  annuel  de  la  conscrip¬ 
tion  militaire* 

»  Dans  toute  constitution  libérale  iï  faut  distinguer  deux 
états  ,  l’un  ordinaire  ,  l’autre  extraordinaire* 

»  Dans  l’état  ordinaire  le  gouvernement  ne  doit  s’adresser 
qu’au  pouvoir  commun  ;  ce  pouvoir  commun  est,  dans  notre 
organisation,  le  Corps  législatif,  formé  de  députés  choisis  de 
degrés  en  degrés  par  divers  corps  électoraux  ,  dont  le  dernier 
est  le  Sénat, 

n  Dans  rétat  extraordinaire,  le  gouvernement  doit  porter  scs 
demandes  au  corps  dont  le  pouvoir  n’a  de  limites  que  celles  de 
la  conservation. 

t»  Dans  la  République  française  ,  ce  corps  est  Se  Sénat, 
qui  dans  les  cas  urgens  est  appelé  à  exercer  la  souveraineté 
nationale, 

!•  La  distinction  de  ces  deux  états ,  de  l’état  ordinaire  et  de 
l’état  extraordinaire  ,  importe  aux  citoyens ,  importe  à  l’exis- 
tençC  du  corps  politique. 

Il  En  la  reconnaissant  cette  distinction  ,  le  gouvernement , 
qui  est  particulièrement  la  puissance  exécutive ,  s’oblige  de 
lui-même  à  une  sage  réserve  ;  il  se  place  dans  l’heurense 
nécessité  de  ne  pas  abuser  des  moyens  des  citoyens  ,  et  de  ne 
pas  exagérer  l’emploi  de  la  force  nationale* 

»  On  a  pu  remarquer  qu’à  chaque  grande  époque  la  des¬ 
tinée  et  la  sagesse  ont  fixé  de  concert  dans  le  sein  du  Sénat 
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le  lien  de  la  uajlion  et  diu  gouvernement  j  et  le  depot  central  det 
droits  et  des  devoirs.  Il  sera  digne  de  la  méditation  de  IHns- 
toire  que  ce  soient  les  projets  de  ruine  conçus  contre  la  nation 
française  qui  aient  successivement  amélioré  notre  organisation 
politique  Ainsi  Tatroce  projet  de  l*assassiûat  du  chef  de  la 
République  de  la  part  de  T  Angle  terre  a  déinonlié  la  nécessité 
de  rbérédilé  du  pouvoir  gouvernant  dans  une  famille  con¬ 
sacrée*  Ainsi  l'agression  subite  de  la  puissance  autrichienne 
aiura  développé  dans  rinstitution  du  Sénat  la  plénitude  de  son 
pouvoir  et  son  grand  caractère* 

w  Appliquons  plus  particulièrement  ces  idées  aux  objets 
des  deux  seuatus-consuUe, 

»  La  conscriptiou  militaire  est  le  plus  délicat* 

V  Tous  les  peuples  supportent  impatiemment  les  sacrifices  ; 
ils  n"y  voient  d'abord  que  ce  qu’ils  ont  d’onéreux  ;  ceux  qui 
privent  momentanérnent  les  pères  de  leurs  enfaiis  sont  surtout 
les  plus  pénibles.  Mais  le  peuple  français  est  magnanime  ^  fier 
et  généreux  ;  il  est  jaloux  de  sa  gloire  ;  il  supporterait  impa¬ 
tiemment  toute  espèce  d'humiliation  ;  il  n'est  rien  qu’il  né 
fit  t  qu'il  ne  supportât  pour  s'y  soustraire  :  il  ne  voudra  pas 
être  insulté  et  rabaissé  par  un  ennemi  qui  prépare  la  guerre  en 
proteslant  qu'il  veut  la  paix  ,  qui  espère  suppléer  à  sa  faiblesse 
par  l'artifice  et  la  perfidie  ,  auquel  enfin  le  souverain  magna¬ 
nime  que  ce  peuple  s’est  donné  a  deux  fois  fait  grâce*  C'est  au 
corps  qu'il  sait  être  son  appui ,  plein  de  sollicitude  ^  l'inter¬ 
prète  fidèle  et  zélé  de  ses  vœux  et  de  ses  besoins ,  le  con¬ 
servateur  de  ses  Constitutions ,  à  lui  montrer  la  vérité,  à  lui 
dire  qu’il  s'agît  nou  seuletaent  de  sa  gloire ,  mais  de  son 
repos  ,  de  son  commerce,  de  sa  prospérilé  tout  entière,  Dites- 
lui  que  les  préparatifs  faits  avec  tant  d'artifice  contre  lui ,  que 
la  coalition  de  la  Russie  et  de  l'Autriche ,  vendues  à  l'or  de 
l'Angleterre  ,  commandent  aussi  des  mesures  subites  et  extra¬ 
ordinaires,  Sénateurs  ,  votre  voix  sera  entendue!  Et  quel  Fran¬ 
çais  pourrait  rester  impassible  lorsque  son  souverain  brave 
tous  les  dangers ,  supporte  toutes  le^  fatigues  pour  terminer 
glorieusement  et  promptement  une  guerre  qu’il  n'a  pu  éviter 
malgré  sa  longanimité  ?  Oui ,  c’est  au  Sénat  qu’il  appartient 
de  parler  au  peuple,  de  lui  montrer  que  les  sacrifices  qu’on  lui 
demande  sont'ponr  lui-méme  et  dans  son  intérêt*  Nous  le  répé¬ 
tons  avec  confiance,  Sénateurs  ,  votre  voix  sera  entendue!  La 
jeunesse  française  ,  natureNement  belliqueuse  ,  ne  verra  dans 
ce  senatus-consulle  qu’une  mesure  indispensable  pour  repousser 
nii  ennemi  qui  semble  ne  vouloir  nous  laisser  de  repos  qu’au  tant 
que  nous  l'y  aurons  contraint* 

V  Quant  au  senatus-coiïsulte  relatif  à  îa  garde  nationale  ,  il 
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faut  observer  que  le  ilernier  état  de  la  législalian  sur  cette 
matière  résulte  des  dispositions  de  la  constitution  de  Tan  3  , 
et  non  pas  d*üiie  simple  loi* 

»  Uarticle  portait  :  <i  Son  organisation  et  sa  discipline 
»  sont  les  mêmes  pour  toute  la  République  ;  elles  sont  déter- 
»  minées  par  la  loi, 

H  Xj’ariicle  28  :  Les  officiers  de  la  garde  nationale  séden- 
^  taire  sont  élus  à  temps  par  les  citoyens  qui  la  composent  j 
V  et  Tie  peuvent  être  réélus  qu^a  prés  un  in  1er  va  lie*  n 

»  Le  caractère  de  iVcle  où  ces  dispositions  sont  consignées  ^ 
acte  sur  lequel  le  peuple  français  a  délibéré ,  ne  permet  pas 
de  soumettre  au  pouvoir  ordinaire  et  commun  la  révocation 
expresse  de  ces  dispositions,  qui  ne  sont  plus  eu  accord  avec  la 
nature  de  notre  gouvernement, 

«  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  d'un  de  ces  raonvemens  désor¬ 
donnés  qu'on  appelait  des  le\>éç&  en  masse  ;  il  s'agit  de  régn— 
lariscr,  dans  les  points  on  cela  peut  être  jugé  nécessaire,  le 
dévouement  de  l'armée  nationale  intérieure,  La  garde  natio¬ 
nale  laissera  disponibles  toutes  les  troupes  de  ligne  ,  sans  laisser 
dégarnir  aucune  pariie  menacée  ou  importante.  Les  amis  de 
rhouneur  français  adopteront  cette  mesure  avec  enthousiasme, 
et  cet  enthousiasme,  dirigé  par  notre  héros,  sera  toujours 
sublime  ,  et  ne  pourra  jamais  devenir  dangereux, 

»  La  France  a  ainsi  dans  son  sein  une  force  prodigieuse 
qu'il  serait  imprudent  d'abaEidonner  à  elle— même  ,  mais  qui , 
sagement  modérée  par  des  décrets  impériaux  ,  sera  extrême¬ 
ment  utile,  et  ne  peut  être  inquiétante, 

i*  Maintenant  que  la  compétence  du  Sénat  est  jiislifiée,  nous 
demandera— t-on  ,  messieurs  ,  de  nous  expliquer  sur  le  fond 
de  la  question  ?  En  vous  répétant  ce  qu’a  dit  l'orateur  du  gou¬ 
vernement,  nous  craindrions  de  raffaiblir.  Mais  cependant  , 
messieurs ,  tandis  que  nous  délibérons ,  les  Antricliieus  sont 
en  marche ,  nos  alliés  sont  dépouillés ,  et  la  position  de  l'Eu¬ 
rope  est  changée. 

»»  Il  J  a  peu  de  jours  le  continent  était  tranqaüîe. 

Un  cabinet  perfide  avait  rompu  la  paix  d'Amiens  presque 
aussitôt  que  celte  paix  avait  élé  signée.  Les  motifs  de  celte 
rupture  étaient  alors  inexplicables.  Enfin  nos  efforts  avaient 
du  se  tourner  vers  la  mer  ;  toutes  les  forces  de  la  France , 
fixées  sur  un  seul  point ,  menaçai  eut  î'Arigleteri'e  ;  des 
manœuvres  savantes  nous  donnaient  les  moyens  d'embarquer 
en  quinze  minutes  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  ,  et 
de  la  débarquer  en  dix  ;  celte  armée  n'avait  devant  elle  qu'un 
trajet  de  mer  de  sept  lieues  ;  et  tandis  que  nos  Hottes  reparais* 
saient  surî'Océan  unies  aux  flottes  espagnoles,  il  ne  fallait  plus 
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^efiorniais  à  la  flottille  de  Boulogne  qu’on  jour  de  brume,  un<? 
nuit  calme,  quelques  liemes  peut-être  ,  pour  porter  tout  à 
coup  de  Tau IrC- côte  de  la  Mauche  nos  invincibles  légions  ,  im¬ 
patientes  de  punir  la  violation  d'im  traite  solennel  î  frnn  joiir 
à  Vautre  pouvait  luire  le  moment  favorable  ;  et  telle  était 
ranxiéte  oii  celle  perspective  réduisait  TAngle terré  ,  qu’ii  était 
impossible  qu’elle  put  résister  longtemps  j  je  ne  dis  pas  à  la 
descente  eflective  de  notre  armée,  mais  à  la  terreur  qu'inspi¬ 
rait  la  seule  démonstration  de  cette  descente  prochaine ,  et 
son  attente  inévitable, 

î>  Si  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  eut  voulu 
sauver  aux  Anglais  cette  crise  effrayante^  il  en  avait  été  le 
maître.  Vous  avez  su  ,  messieurs  ,  par  quel  mouvement  géné¬ 
reux  notre  empereur  avait  cru  devoir  ouvrir  une  porte  a  la 
réconciliation  î  toute  l'Europe  a  su  comment  cette  ouverture 
iiiagnanîme  a  été  repoussée.  On  ne  pouvait  alors  concevoir  1^^ 
motifs  cachés  du  refus  de  la  paix  j  mais  enfin  nous  avons  le  mot 
de  celte  énigme  politique  :  on  voit  que  la  cour  de  SainUJaraes 
îi'a  pas  voulu  la  pak  que  lui  offrait  notre  empereur  parce  que 
dès  ce  moment  là  même  elle  avait  Tespérance  d’une  diversion 
qui  écarterait  de  son  île  le  fléau  de  la  guerre  ,  et  qui  reverserait 
les  calamités  qu’elle  entraîne  sur  les  peuples  du  continent. 

Comment  cette  affreuse  espérance  s'esl-elle  donc  réalisée? 

»  Il  est  une  puissance  qui  a  toujours  depuis  deux  siècles 
troublé  le  repos  de  TEurope,  Un  de  ses  premiers  traits  dans 
rhistoire  moderne  fut  de  déchirer  TAllemagne  par  une  guerre 
de  trente  ans.  Tous  les  moyens  de  s’agrandir  elle  les  a  saisis 
sans  .choix.  Entre  autres  exemples  sinistres ,  elle  a  donné  celui 
d’appeler  au  midi  des  torrens  de  barbares  ,  qu’une  politique 
plus  sage  n’aurait  jamais  laissé  sortir  des  limites  du  nord. 
Ayant  rêvé  longtemps  la  monarchie  universelle ,  elle  a  englouti 
des  royaumes,  et  son  ambition  n’en  a  pas  été  assouvie.  Tou- 
jours  jatousc  de  nos  rois  ,  elle  leur  fut  bien  moins  funeste  par 
sa  rivalité  que  par  son  alliance  ,  qui  fut  l’époque  de  leur  j>ertc. 
Armée  contre  la  République,  elle  a  voulu  l'anéantir,  et  démem¬ 
brer  son  territoire.  La  République  ,  généreuse  ,  a  pourtant 
arrondi  le  sien  ,  dont  les  possessions  éparses  avaient  été  conso¬ 
lidées  pour  la  première  fois  par  le  traité  de  Lunéville.  Tant 
d’acquisitions ,  après  tant  de  revers ,  avaient  surpassé  tous  ses 
vœux.  Tant  d’états  contigus  lui  formaient  enfin  une  masse 
homogène  et  immense  :  mais  la  Bavière  lui  manquait  ;  la 
Bavière,  qu’elle  a  déjà  plusieurs  fois  envahie  ,  etu'a  jamais  pu 
conserver. 

C’est  à  cette  puissance  que  s’est  adressée  l’Angleterre. 
C’est  rusurpation  de  l’électorat  de  Bavière  qu’on  a  fait  briller 
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a  ses  yeux  ;  c'esl  au  1110%’eii  d’un  tel  appât  cju  une  ■cour  im- 
prudéule  a  consenti  à  veïidreaux  querelles  d’autrui  le  sang  de 
ses  sujets;  c’ost  pour  un  peu  d’argent  qu’elle  a  bien  voulu  se 
charger  de  tous  les  torts  de  l’Auglelerre ,  et  c’est  pour  sauvrr 
l’Aogleterre  que  l’Allemagne  est  écrasée  par  son  propre  eui- 

perei^r^u^  avez  entendu  ,  messieurs  ,  dans  la  séance  impériale 
tenue  hier  matin  .  la  révélation  de  cet  incroyable  mystère  , 
enseveli  depuis  neuf  mois  dans  les  profondeurs  ténébreuses 
d’une  diplomatie  qui  s’est  crue  bien  adroite  parce  qu’elle  a  pu 
réussira  en  imposer  un  moment  à  la  candeur  d’une  grande  âme. 
bile  épiait  l’instant  où  les  flots  de  la  mer  devaient  porter  bientôt 
Césaretsa  fortune  ;  et  pendant  qu’elleprodiguait  des  protestations 
de  paix  elle  faisait  entrer  les  Russes  sur  ses  terres  ,  et  ses  pro¬ 
pres  troupes  entraient  sans  dccUration  sur  les  terres  d’un  élec¬ 
teur  qui  est  un  de  nos  allieSi  _ 

Vous  vous  ressouvenez ,  messieurs ,  que  très  longtemps 
notre  empereur  a  refusé  do  croire  à  tant  de  perfidie  j  il  disait 
liautcmenl  qu’elle  lui  semblait  impossible,  et  qu’it  mettrait  sa 
gloire  à  être  pris  au  dépourvu  ;  paroles  inemorsblcs,  que  1  his¬ 
toire  doit  recueillir!  Elles  n’ont  été  que  trop  vraies;  mais  ceux 
qui  s’applaudissent  d’avoir  cru  tromper  l’emperçur  se  sont  bien 
plus  trompés  eux-mêmes.  De  fausses  notions  sur  !  état  de  la 
France  ont  pu  les  aveugler;  mais  qu’ils  seront  désabuses  .  J  en 
atteste,  messieurs ,  rémotion  profonde  .avec  laquetie  vous  avez 
tous  entendu  dans  celte  enceinte  et  le  discour  nie  1  empereur, . 
et  le  rapport  de  son  ministre,  et  tes  communications  qui  ont 
rendu  cette  séance  si  remarquable  et  si  auguste.  Des  hier  vous 
vous  êtes  empressés  de  placer  a'u  bas  du  manifeste  impérial  le 
témoignacc  motivé  de  l’asscntiinenl  unanime  de  tou®  jes  mem¬ 
bres  du  Sénat.  En  s’adressant  à  vous  ,  messieurs ,  S.  M.  impé¬ 
riale  a  parlé  au  peuple  français  ;  vous  avez  répondu  au  nom  de 
ce  grand  peuple  ;  votre  décret  sera  scellé  par  son  suffrage  et 
paires  acclamations  ;  il  le  sera  surtout  par  l’executioiv  facile 
H  spontanée  de  ces  mesures  de  prudence  que  I  empereur  a  cru 
devoir  vous  proposer  de  revêtir  de  votre  sanction.  Les  senatus- 
consulte  dont  les  projets  vous  sont  soumis  ne  sont  qu  un  appel 
régulier  au  patriotisme,  a  l’honneur,  à  la  bravoure  desFrançais. 

SI  Patriotisme  1  honneur  !  bravoure  !  idoles  de  la  nation  , 
source  constante  de  sa  gloire  ,  ressorts  puissans  de 'son  génie  , 
mobiles  de  tous  ses  succès!  Celui  qui  vous  redame  est  ce  meme 
héros  dont  le  premier  mérite  ,  parmi  tant  d’autres  qualités  ,  a 
été  d’avoir  su  connaître  l’esprit  national.  Ah  !  C  est  a  lui  sur¬ 
tout  qu’il  appartient  de  l’invoquer!  A  cette  voix  toute  puis¬ 
sante  se  répétera  !e  prodige  dont  se  vantait  jadis  ce  célébré 
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Romain  à  tjui  il  suflisait  Je  fraj>|ier  la  terre  Ju  pied  pour  en 
faire  sortir  des  légtODS, 

»  N’en  douions  pas  ,  mesdeurs  ,  elle  retentira  dans  tous  les 
coeurs  français  cette  phrase  suldiine  du  discours  prononcé  hier 
par  l’empereur!  Oui ,  le  peuple  français  voudra  toujours  être 
ce  qu^il  était  lorsque,  sur  un  champ  de  bataille  j  le  premier  il 
le  salua  du  nom  de  grand  peuple  ! 

»  Messieurs  ,  votre  commission  spéciale  m’a  chargé  de  vous 
proposer  d’adopter  les  deux:  projets  de  sénatus-consuUe,  » 
(  Adoptés  dans  la  meme  séance*  ) 

A  ces  mesures  s’ea  joignaient  d’autres,  prises  directement  par  le 
clief  de  l’Etat  :  les  conscrits  de  réserve  des  aimées  précédentes  étaient 
mis  en  activité  j  les  anciens  soldats  retires  par  congés,  mais  encore 
en  état  de  servir  ,  étaient  rappelés  sous  les  drapeaux  avec  des  avan¬ 
tages  particuliers;  la  marche  des  troupes  ,  la  disposition  des  camps  , 
la  disïribution  des  cominandemens,  le  transport  des  munitions,  etc,, 

tout  était  ordonné,  et  déjà  prêt  pour  Tentrée  en  campagne.  _ 

L'empereur  quitta  Paris  le  2  vendémiaire  :  il  était  accompagné 
de  rimpératrice.  —  Ce  même  jour  des  conseillers  d’état  se  rendirent 
par  son  ordre  au  Tribunat  pour  y  faire  les  corn municaf ions  que  le 
Sénat  avait  reçues  la  veille.  Le  Tribunal  les  renvoya  à  rexamen 
d’une  commission.  Un  rapport  eut  lieu  le  dont  ks  conclusions  , 
vivement  appuyées  et  même  encore  développées  par  un  grand  nombre 
d  orateurs  ,  portaient  qu'une  adresse  serait  faite  à  Sa  Majesté  pour 
lui  exprimer  rindtgnation  que  ses  fidèles  sujets  les  membres  du 
!Lribunat  ont  éprouvée  à  la  nonuellc  des  démarches  hostiles  de  VAu-- 
triche  et  dé  la  Mussie ,  et  pour  P  assurer  de  leur  reconnaissance ,  de 
leur  dévouement  f  etc.  L’adresse  fut  rédigée  le  5  :  Napoléon  était  déjà 
à  Strasbourg.  Le  Tribunat  délibéra  qu’elle  serait  portée  à  rempcreiir 
par  une  députation  de  douze  de  ses  membres  ,  et  son  président  à  leur 
tête.  La  députation  partit  sur  le  champ  ;  mais  chaque  jour  une  vic¬ 
toire  augmentait  la  distance  qui  k  séparait  de  fempereur  :  ce  n’est 
qu'après  deux  mois  qu’elle  reviendra  rendre  compte  de  sa  mission. 

Adresse  du  Tribunal  à  reaipei'eur(i).  —  Du  5  'ven¬ 
démiaire  an  i4.  (27  septembre  i8o5.  ) 

«  Sire  ,  vos  fideles  sujets  les  membres  du  Tribunat,  en  rece¬ 
vant  la  communication  que  vous  avez  ordonnée  eu  leur  faveur, 


(1)  Adresse  prmjosee  par  M.  Erévlïle  ,  au  nom  d’une  commission 
composée  de  MM.  Fabre  (de  l'Aude},  Tarrible,  Duvidal ,  Eaure , 
Gkardin,  Arnonlt ,  Jard-Panviïlïcrs ,  jaubert ,  Leroy ,  Jubé  ,  Carrion- 
Nisas  et  Fréville. 
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tint  éprouvé  au  même  degré  et  rindignatiou  contre  les  puis^ 
sauces  qui  vous  provoquent  ^  et  admiration  pour  la  persévé¬ 
rance  que  vous  avez  mise  à  essayer  tous  les  moyens  qui  pou¬ 
vaient  préserver  ie  continent  des  calamites  de^  la  guerre.  Si  elle 
a  été  infructueuse  pour  la  paix  cette  modération  héroïque  ,  elle 
ne  demeure  pas  stérile  ;  elle  assure  k  Votre  Majesté  la  recon¬ 
naissance  de  ses  peuples  ;  ils  bénissent  la  magnanimité  du  héros 
qu^on  vit  toujours  aussi  habile  à  lancer  le  char  de^ la  victoire  , 
que  prompt  à  l*arrêter  des  que  ^honneur  et^l  interet  national 
permettaient  de  prêter  l’oreille  à  la  voix  de  1  humamté. 

w  Yolre  Majesté  avait  accompli  les  préparatifs  d’uiie  expc— 
dition  qui  devait  punir  la  violation  du  traité  d'Amiens ,  et 
affranchir  les  mers*  Cest  au  moment  ou  les  alarmes  de  TAn- 
gleterre  annoncent  sa  détresse  que  l’Au  triche  et  la  Russie  se 
montrent,  non  simplement  menaçantes,  mais  complètement 
armées*  Sire  ,  cette  perfidie  révèle  le  mystère  d  une  longue  in¬ 
telligence  entre  nos  eouemis*  Ce  n’est  pas  une  guerre  nouvelle 
qu’ils  commencent;  ils  rallument  celle  qu'ils  entreprirent  il  y 
a  treize  ans  contre  notre  indépendance.  Sous  la  foi  des  traites^ 
ils  n'ont  jamais  prétendu  recueillir  que  les  avantages  d  une  trêve 
fallacieuse*  Vous  aviez  vaincu  les  arniees ,  mais  non  la  haine 
de  rAutriche.  Vous  vous  êtes  efforcé  d'en  douter.  Sire  ;c  était 
riiicréd,ulité  de  votre  cœur,  repoussant  la  nécessite  de  nouveaux 
sacrifices  pour  vos  sujets*  t)'ailleurs  vous  aviez  ete  si  géné¬ 
reux!  Pouviez- vous  croire  à  tant  d'iogratitude  ?  Vous  etes  si 
puissant  î  Deviez-vous  craindre  qu’on  osât  vous  défier  ? 

»»  Mais  ce  qui  provoque  îa  jalouse  fureur  de  nos  ennemis 
c'est  la  puissance  même  de  Yotre  Majesté  ,  inséparable  de  la 
prospérité  derEmpire*  Certes  ils  ont  de  nombreux  griefs  à  allé¬ 
guer  s’ils  les  comptent  par  tous  ces  actes  de  sagesse ,  par  tous 
ces  traits  de  bonté  qui  chaque  jour  augmentent  les  ressources 
de  l’Etat  et  reiithousiasme  du  peuple  pour  votre  auguste  per¬ 
sonne  !  Il  faut  que  leur  haine  soit  bien  aveugle  ,  puisqu  ils  ne 
voient  pa^  qu’une  coalition  conduite  comme  un  complot  a  déjà 
pour  effet ,  aura  pour  résultat  infaillible  d'accroître  cette  puis¬ 
sance  ,  qu'ils  attaquent  si  imprudemment  !  En  consiniant 
contre  la  gloire  deVemporeur  et  la  splendeur  de  la  France  ,  ils 
resserrent  encore  les  liens  de  bienveillance  et  de  fidélité  ,  d  a— 
moiir  et  d’admiration  qui  unissent  le  monarque  et  Ja  nation 
dans  l'irrésistible  alliance  de  la  force  et  du  génie. 

»  Sire ,  vous  n’aurez  pas  vainement  invoqué  les  engagemens 
que  votre  peuple  a  contractés  avec  vous  lorsque  vous  lui  avez 
consacré  votre  existence  eu  vous  asseyant  sur  le  Irone.  PI  os  vous 
avez  montré  de  sollicitude  pour  lui  épargner  les  caîatnîtes  d  une^ 
non  voile  giïcrre,  plus  il  est  disposé  a  les  abréger  par  de  pioinpts 
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et  grands  elToits  ,  plus  il  e&t  délermirie  à  vous  oiTrir  tous  ïes 
moyem ,  toutes  îes  preuves  de  dévouement  qui  peuvent  vous 
lîieltre  en  état  de  dicter  à  vos  ennemis  une  paix  glorieuse  et 
durable. 

>'  Sire,  à  l*instanl  oîi  le  Tribunal  vous  répond  de  Tardeur  et 
de  la  constance  des  Français  pour  la  cause  du  prince  et  de  ïa 
patrie,  ii  a  la  conscience  d'exprimer  le  seutiment  national  aussi 
fidéleruent  qu'à  l'époque  oii  il  pressa  Votre  Majesté  de  placer 
sur  tant  de  lauriers  la  couronne  impériale.  » 

Arrivé  à  Strasbourg  le  4  vendémiaire,  le  ^t’empcrèur  pasSa  le 
PhiD.  hc  *4  l  armée  française  en  liait  en  Bavière.  —  L'empernir 
avait  annoncé  sa  présence  à  l'armée  pat  deux  proclamations  ,  Tim'e 
à  scs  soldats ,  l’autre  aux  Bavarois.  II  fit  hommage  h  sa  capitale  des 
premières  dépouillés  de  rennemi, 

^EMPEREUR  à  l’armée. 

H  Soldats ,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commen" 
cée.  L'armée  ^autrichienne  a  passé  Tlnn,  violé  les  traités  ,  atta¬ 
qué  et  chassé  de  sa  Capitale  notre  allié. 

ï>  Vous- mêmes  vous  ave^  dû  accourir  à  marches  forcées  à 
la  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà  vous  avez  passé  le  Rhin^ 
nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  nous  n'ayons  assuré  l’indé¬ 
pendance  du  corps  germanique,  secouru  nos  alliés,  et  confondu 
l'orgueil  des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix 
sans  garantie  j  notre  générosité  ne  trompera  plus  noire  pioli- 
tique. 

»  Soldats,  votre  empereur  est  au  milieu  de  vous.  Yous  n'êfes 
que  l'avanl-garde  du  grand  peuple  ;  s'il  est  nécessaire  ,  il  se 
lèvera  tout  entier  à  ma  voix  pour  confondre  et  dissoudre  cette 
nouvelle  ligue,  qu'ont  tissue  la  haine  et  l'or  de  l'Angleterre. 

»  Mais,  soldais,  nous  aurons  des  marches  forcées  à  faire  , 
des  fatigues  et  des  privations  de  toute  espèce  à  endurer.  Quel¬ 
ques  obstacles  qu'on  nous  oppose  ,  nous  les  vaincrons  ,  et  nous 
ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayons  planté  nos  aigles  sur 
le  territoire  de  nos  ennemis.  Signé  Napoléon,  » 

I/empeheur  des  Français  à  Far  niée  bavaroise. 

«  Soldats  bavarois ,  je  me  suis  mis  h  la  tête  de  mon  armée 
pour  délivrer  votre  patrie  des  plus  injustes  agresseurs, 

»  La  maison  d'Autriche  veut  détruire  voire  iûdépendance 
et  vous  incorporer  à  ses  vastes  états.  Vous  sore^  fidèles  à  la 
mémoiie  de  vos  ancêtres,  qui  ,  quelquefois  opprimés,  ne  fii- 
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i-ent  jainiiii  aballus  ,  et  conservèrent  lonjouis  cette  indépen¬ 
dance,  cette  existence  politique  qui  sont  les  premiers  biens 
des  nations ,  comme  la  fidélité  à  la  maison  Palatine  est  le  pre- 
niier  de  vos  devoirs*  ^  *  *  ,  ,  *  , 

w  En  boa  allie  de  votre  souverain ,  j*ai  été  touche  des  mar¬ 
ques  d'amour  que  vous  lui  avez  données  dans  celte  circonstance 
importante.  Je  connais  votre  bravoure;  je  me  £atte  qu'après 
la  première  bataille  je  pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon 
peuple  que  vous  êtes  dignes  de  combattre  dans  les  rangs  de 
!a  grande  arméep  » 

Lettre  de  Fempereor  aux  pn^fet  et  maires  de  la  ville 
de  Paris*  ' 

«  Messieurs  les  préfet  et  maires  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  J  nos  troupes  ayant  au  combat  de  IrVertmgen ,  défait 
douze  bataillons  de  grenadiers  ,  Pélite  de  Parmée  autrichienne, 
toute  son  artiUene  étant  restée  en  notre  pouvoir  ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  huit  drapeaux  ,  tious  a^ons 
résolu  de  faire  présent  des  drapeaux  à  notre  bonne  ville  do 
Paria,  et  de  deux  pièces  de  canon  pour  rrsler  à  rHôld-de« 
Ville»  Nous  désirons  que  notre  bonne  ville  de  Paris  voie  dans 
ce  ressouvenir  et  dans  ce  cadeau  ,  qui  lui  sera  d  autant  plus 
que  c'est  son  gouverneur  (Murat)  qui  commandait 
nos  troupes  au  combat  de  Wertiogen,  Faïuour  que  nous  lui 
portons*  Cette  lettre  n’étant  à  d'autre  fin  ,  nous  prions  Dieu 
qu’il  vous  tienne  ea  sa  sainte  et  digne  garde*  _  *  * 

«Au  quartier  impériai  d’Augsbourg  ,  ce  i8  v^endemiaire 
ao  i4-  ^kS'/gne  N*^oléon*  (i) 

i 'armée  avait  pour  chefs ,  sous  les  ordres  de  l'empereur  ,  les  grne- 
raux  Bcvnadottc ,  Murat,  Ney,  Souît,  Lannea,  Augereau  ,  Van- 
dam  me ,  Mortier,  Davoust ,  Mariuuut,  Bessîùres  ,  üudiaot,  etc* 
Massciia  commaDdait  en  ïlalie*  Sur  tous  les  points  on  comptait  de 
rapi<Ws  victoires.  Le  cinquième  biiliêtin  de  la  grande  armée,  date 
du  vendémiaire,  annonçait  «  qu  avant  qui  me  jonrs  les  destins  de 
3>  la  campagne  et  des  armées  autrieliiennes  et  russes  seraient  fixés, 
n  L'empereur  avait  fidt  former  en  cercle  chaque  régiment  pour  leur 
j>  parler  delà  situation  de  l'enmmi,  de  limmincnce  d'une  grande 
»  bataille  ,  et  de  la  confiance  qu'il  avait  en  eux.  Gette  harangue  eut 
U  lieu  pendant  un.  temps  affreux  ;  il  tombait  une  neige  abonilante  ; 
j>  la  troupe  avait  de  îa  bouc  jti^u'aux  genoux  ,  et  éprouvait  un  froid 

(i)  A  la  réception  de  cette  lettre,  une  députation  des  maires  de 
Paris  se  icndil  au  près  de  f  empereur  ,  qtd  la  reçut  fi  Schcenbniun, 
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K  T  if.  Mai&  ies  paroïea  du  lunipcrcur  ûLiient  de  flammes  ;  en  Técou- 
w  tant  le  soldat  oubliait  scs  fatigues  et  ses  privations  ^  et  était  inipa- 
jï  tient  de  voir  arriver  l'heure  du  combat.  j>  Bientôt  elle  sonna ,  eu 
meme  teiups  que  f  heure  du  triomphe.  Le  sixième  bulletin  restera 
comme  un  document  historique  :  il  est  compris  dans  la  séance 
sénatoTiaïe  qui  suit. 

Sénat.  —  Message  de  Fempereur  ;  envol  de  quarante 
lirapeairx.  —  Séancér  du  2  brumaire  an  j4  ( 
tohre  ]  8o5)  ^  présidée  par  le  prince  Joseph ,  grand 
électeur. 

Discouns  du  président. 

n  Sénateurs  j  au  milieu  de  ses  triomphes,  Sa  Majesté  l’em¬ 
pereur  a  éprouvé  le  besoin  de  donner  au  Sénat  une  nouvelle 
ïiiarq^ue  de  son  affection  ;  c’est  l’objet  du  message  que  Sa 
Majesté  m’ordonne  de  mettre  sous  vos  jeu  s, 

n  Vous  verrez  j  messieurs  ,  qu’il  tarde  à  Sa  Majesté  que  la 
jeunesse  française  puisse  prendre  part  aux  nouveaux  succès 
qui  l’altendeiiL 

»  Mais  déjà  iios  jeunes  conscrits  sont  en  mouvement  ;  tous 
partent  ou  sont  partis, 

n  Tontes  les  familles  savent  que  lorsque  leurs  enfans  se 
rendent  à  la  grande  armée  ils  vont  se  ranger  sous  l’égide  du 
père  commun  des  Français  j  plus  avare  encore  de  leur  sang 
qu’avide  de  leur  gloire, 

yt  L’empereur  et  son  armée  ont  dépassé  les  espérances  de 
la  nation  :  ^  suis  beuretix  de  pouvoir  vous  dire  qu’elle  répond 
d’une  manière  digne  d’elle  à  l’appel  glorieux  de  son  clieL  » 

MëS:5aoe  de  l'empereur. 

«  Sénateurs,  je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par 
mon  armée  dans  les  différens  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis 
celui  de  Werïingen,  C’est  un  hommage  que  moi  et  raou^rmée 
faisons  aux  sages  de  l’Empire  ;  c’est  un  présent  que  des  enfans 
font  à  leurs  pères.  Sénateurs  ,  voyez-y  une  preuve  de  ma  sa¬ 
tisfaction  pour  la  manière  dont  vous  m’avez  constamment 
stxondé  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Empire.  Et 
vous  ,  Français  ,  faites  marcher  vos  frères  i  faites  qu’ils  accou¬ 
rent  combattre  à  nos  côtés  j  abn  que,  sans  effusion  de  sang,  sans 
efforts,  nous  puissions  repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées 
que  forme  Torde  l’Angleterre,  et  confondre  les  auxiliaires  de 
l’oppresseur  des  mers  l  Sénateurs,  iï  n’y  a  pas  encore  un  mois 
que  je  vous  ai  dit  que  votre  empereur  et  son  armée  feraient 
leur  devoir  ,  il  me  tarde  de  pouvoir  dire  que  mon  peuple  a 
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fail  le  sien.  Depuis  mou  entree  eu  canapagne  j’ai  disperse  une 
armée  de  cent  miHe  hommes  ;  j’eu  ai  fait  près  de  la  moUie 
prisonnière  ;  le  reste  est  tué ,  blessé  ou  déserte  ,  et  réduit  a  la 
plus  i^rande  consternation.  Ces  succès  édatans  je  les  dois  a  1  a- 
inour  de  mes  soldats  ,  à  leur  constance  à  supporter  la  fatigue. 
Je  n’ai  pas  perdu  quinze  cents  hommes,  tues  ou  blesses. 
Sénateurs  ,  le  premier  objet  de  la  guerre  est  déjà  remjTli  ; 
Mecteur  de  Bavière -est  rétabli  sur  son  trône.  Les  injustes 
agresseurs  ont  été  frappés  comme  de  la  foudre,  et  j  avec  1  aide 
de  Dieu,  j’espère,  dans  un  court  espace  de  temps  j  Iriom prier 

de  mes  autres  ennemis.  i ^  ^ 

»  De  mon  camp  impérial  d’ELcïiingen  ^  le  ab  vendémiaire 

an  i^*  Sii^ué  TÎapoléopc,  » 


SixifeMS  BüLLETih  <Io  la  grande  armée,  (iupar  U  prince  Joseph  } 

Elchingen,  le  26  veudémiaire  an  14- 

(  18  octobre  i8o50 

..  La  îournée  d’Ulm  a  été  une  des  plus  belles  journées  de 
rhistoire  de  France,  La  capitulation  de  la  place  est  ci*jointe, 
ainsi  que  l’étal  des  régimens  qui  y  sont  enfermes.  L 
eût  pu  l’enlever  ^l’assaut  ;  mais  vingt  mille  hommes,  défendus 
par  des  ouvrages  et  par  des  fosséspleins  d’eau,  eussentoppose  de 
la  résistance ,  elle  vif  désir  de  S.  M.  était  d  épargner  )e  sang, 
Lecéoéral  Mack,  général  en  chef  de  l’arinee,  était  dans  la  ville. 
C'est  la  destinée  des  généraux  opposes  à  l’empereur  d  être  pris 
dans  des  places  :  on  se  souvient  qu’après  les  belles  manœuvres 
de  la  Brenta  le  vieux  feid  inaréclial  Wurmser  fui  fait  prison¬ 
nier  dans  Man  loue  ;  Mêlas  le  fut  dans  Alexandrie  ;  Mack  1  est 

dans  Ulm.  ,  ,  i  n  t 

»  L’armée  autrichienne  était  une  des  plus  belles  qu  ait  eue 

l’Autriche  :  elle  se  composait  de  quatorie  regimens  d  in¬ 
fanterie  formant  l’armée  dite  de  Bavière  ,  de  treise  regiraens 
de  l’armée  du  Tyrol  et  de  cinq  régimens  venus  en  poste  d  ita- 
lie,  faisant  trente-deux  régimens  d’infanterie,  et  de  quinze 

réeimens  de  cavalerie.  ^  —  j-  j 

L’empereur  avait  placé  l’armée  du  prince  Ferdinand  dans 
la  même  situation  où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Apres  avoir  hé¬ 
sité  longtemps.  Mêlas  prit  la  noble  résolution  de  passer  sur 
le  corps  de  l’armée  française  ;  ce  qui  donna  heu  a  la  b^J’^'le 
de  Warengo  :  Mack  a  pris  un  autre  parti.  Ulm  est  abou¬ 
tissant  d’uu  grand  nombre  de  roules  ;  n  a  conçu  le  projet  de 
faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces  routes ,  e  de 
les  réunir  eu  Tyrol  et  en  Bohème.  Les  divisions  Hohcnzollcrn 
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et  Werneck  ont  débouché  par  Heyceubeim ^  une  petite  dtvi- 
sioa  3  débouché  par  Memniingcn*  Maiâ  rempereurj  dès  le  20,. 
accourut  d’Aug  bourg  devant  ülin  ,  déconcerta  sur  Je  champ 
les  projets  de  renoejui ,  et  lit  enîeTer  le  pont  et  la  positîoa 
d'Elchingen  ,  ce  tpii  remédîa  à  tout* 

Le  maréchal  Soult,  après  aroir  pris  Memmingen  ,  s^élait 
mis  à  !a  poursuite  des  autres  colonnes.  Enfin  il  ne  restait  plus 
au  prince  Ferdinand  d^^llt^e  ressource  de  se  laisser  en¬ 
fermer  dans  Ulm  ,  ou  d'essayer  par  des  sentiers  de  rejoindre 
la  division  de  liohenzollern  :  ce  prince  a  pris  ce  dernier  par;i  » 
il  s'est  rendu  à  Aalea  avec  quatre  escadrons  de  cavalerie. 

Il  Cependant  le  prince  Murat  était  à  la  poursuite  du  prince 
Ferdinand,  La  division  Werneck  a  voulu  Tarrêter  à  Lange- 
nau  il  lui  a  fait  trc  is  inille  prisonniers  ,  dont  un  officier 
général ,  et.  lui  a  enlevé  deux  drapeaux.  Tandis  qu'il  manœu¬ 
vrait  par  sa  droite  à  lïeydenheim  ,  le  maréchal  Larmes  mar¬ 
chait  par  Aalen  et  Kordiingen,  La  marche  de  la  division  en¬ 
nemie  était  embarrassée  par  cinq  cents  charriots  y  et  affaiblie 
parle  combat  de  Langeuau.  A  ce  combat  le  prince  Murat 
a  été  très  satisfait  du  général  Klein.  Le  vingtième  régiment 
de  dragons  ,  le  neuvième  d'infanterie  légère  ,  et  Jes  chasseurs 
de  la  garde  impériale  ,  sé  sont  particulièrement  distingués. 
L'aide  de  camp  Brunet  a  montré  beaucoup  de  bravoure, 

»  Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche' du  prince  Murat, 
lî  s'est  porté  rapidement^  sur  Neresheini ,  et  le  25  y  à  cinq 
heures  du  soir^  il  est  arrivé  devant  celte  position,  La  division 
de  dragons  du  général  Klein  a  chargé  rentiemi.Deux  drapeaux, 
un  officier  èéuéral  et  mille  hommes  ont  été  de  nouveau  pris 
au  combat  de  Nereslieim,  Le  prince  FeiHÎiuand  et  ï;ept  de  ses 
généraux  n'ont  eu  que  le  temps  de  monter»  à  cheval  :  on  a 
trouvé  leur  dîner  servi.  Depuis  deux  jours  ils  n'ont  aucun 
point  pour  se  reposer.  Il  paraît  que  le  prince  Ferdinand  ne 
pourra  se  soustraire  k  rarmée  française  qu'en  se  déguisant  ou 
en  s’enfuyant  avec  quelques  escadrons  par  quelque  route  dé¬ 
tournée  d'Allemagne, 

*  L'empereur  traversant  une  foule  de  prisonniers  ennemi!? 
un  colonel  autrichien  témoignait  son  étonnement  de  voir 
l'empereur  des  Français  trempé ,  couvert  de  boue  ,  autant 
et  plus  fatigué  que  le  dernier  tambour  de  l'armée.  Un  de 
ses  aides  de  camp  lui  ayant  expliqué  ce  que  disait  Tofficier  au¬ 
trichien  ç  l'empereur  lui  fit  répondre  ;  f^oira  maiire  a  voulu 
me  faire  ressouvenir  que  f  êtais  un  soldai;  fesplre  ^u"ii 
conviendra  quelle  trône  et  la  pourpre  impériale  ne  m^ont 
pas  fait  ouhlier  mon  premier  médtr. 

is  Le  spectacle  que  l'armée  ollrait  dans  la  jouruée  du  23 


éii  il  vraiment  inlére^^sani.  Depuis  deux  jours  îa  pluie  ïornbait 
à  sceaux  ;  tout  le  monde  était  trempé  ;  îe  soldat  n’avait  point 
eu  de  distributions  j  il  était  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux  ; 
mais  la  vue  de  rempereur  lui  rendait  la  gaieté  ,  et  du  moiïLent 
qn’il  apercevait  des  colonnes  entières  dans  le  meme  état ,  il 
faisait  retentir  le  cri  de  vii^e  t  empereur  »  ^ 

»  On  rapporte  aussi  que  Tempereur  répondît  aux  officiers 
qui  f entouraient,  et  qui  admiraient  comment  dans  le  moment 
le  plus  pénible  les  soldats  oublient  toutes  les  privations  ,  et  ne 
se  montrent  sensibles  qu’au  plaisir  de  le  voir  :  Iis  oni  raison  , 
car  c'est  pour  épargner  ieur  sang  que  je  leur  fais  essuyer 
de  si  grandes  fatigues^ 

D’empereur  ,  lorsque  rarraée  occupait  les  hauteurs  qui 
dominent  Ultn ,  fit  appeler  le  prince  de  Lichtenstein ,  général 
major,  enfermé  dans  cette  place,  pour  lui  faire  connaître 
qu'il  désirait  qu'elîe  capitulât;  lui  disant  que  s’il  la  prenait 
d'assaut  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu'il  avait  fait  a  Jaffa  ,  oii  la 
garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  que  c  était  le  triste  droit  de 
la  guerre  ;  qu’il  voulait  qu’on  lui  épargnât,  et  à  la  brave 
nation  autrichienne,  la  nécessité  d’un  acte  aussi  effrayant  jque 
la  place  n'était  pas  tenable;  qu'elle  devait  donc  se  rendren,  Le 
prince  insistait  pour  que  les  officiers  et  soldats  eussent  la  fa¬ 
culté  de  retourner  en  Autriche*  Je  I accorde  aux  ojfciers  , 
et  non  aux  soldats  ,  a  répondu  l'empereur;  car  quime  ga- 
randra  qiton  ne  les  fera  point  serutr  de  nauueau  ?  Puis, 
après  avoir  hésité  un  moment,  il  ajouta  i  lié  bien  ,/e  me  fe 
à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  Shlesi  dans  la  place , 
je  veux  lîd  donner  une  preuve  de  mon  estime et  je  lui 
accorde  ce  que  vous  me  demandez  ,  espérant  que  la  cour 
ile  Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  dhtn  de  scs  princes* 
Sur  ce  que  M*  de  Lichtenstein  assura  que  ie  prince  Ferdinand 
n’ûlait  point  dans  la  place  ,  alors  je  ne  vois  pas  ,  dit  l'em- 
pereur  ,  qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous 
renverrai  ne  serviront  pas. 

«  Une  brigade  de  quatre  mille  hororaes  occupe  une  porte 
de  la  ville  d’Ulm. 

n  Dans  la  nuit  du  ^4  7  ^  ouragan  terrible  ; 

le  Danube  est  tout  à  fait  débordé  ,  et  a  rompu  la  p!us  grande 
•partie  de  scs  ponts ,  ce  qui  nous  gène  beaucoup  pour  nos 
subsistances. 

»  Dans  la  journée  du  a3  le  maréchal  liernadotte  a  poussé 
ses  avanl-po&les  jusqu’à  Wasserbourg  et  Haag  ,  sur  la  chaus¬ 
sée  de  Braunau.  Il  a  fait  encore  quatre  à  cinq  cents  prison¬ 
niers  k  rennemi  ,  lui  a  enlevé  un  parc  de  dix-sept  pièces 
d'artillerie  de  divers  calibres;  de  sorte  que  depuis  son  entrée 


{  ) 

a  Müîîkh  ,  sans  perdre  un  seul  homme ,  le  maréchal  Berna- 
dotle  a  pris  quinze  cents  prisonniers  ,  dix-neuf  pièces  de  ca- 
noix ,  deux  cents  chevaux  ,  et  un  grand  nombre  de  bagages* 
L^empereur  a  passé  le  Rhin  ïeg  vendémiaire  ;  le  Danube 
le  i4  J  à  cinq  heures  du  matin  ;  lellech  îe  même  jour  ,  à  trois 
heures  après  midi*  Scs  troupes  sont  entrées  a  Munich  îe  20> 
Ses  avaut-poslcs  sont  arrivés  sur  l'Inn  le  23.  Le  même  jour  il 
était  maître  de  Memmengen  ,  et  le  25  d^Uim, 

»  Il  avait  pris  a  Tenoemi,  aux  combats  de  Wertin gen  ^  de 
Güntzbourg  j  d’Elchingen  j  aux  journées  de  Memmengen  et 
irOîm,  et  aux  combats  d’Albreck  ^  de  Langenau  et  de 
Nereslieim  ,  quarante  mille  hommes  j  tant  infanterie  que  cava¬ 
lerie  ,  plus  de  quarante  drapeaux  ,  un  très  grand  nombre  de 
pièces  de  canon  ,  de  bagages ,  de  voilures  j  etc*  j  et  pour  arriver 
à  ces  grands  résultats  il  n^avait  fallu  que  des  marches  et  des 
manceuvrcs* 

U  Dans  ces  combats  partiels  tes  pertes  de  Tarmée  française 
ne  se  montent  qu'à  cinq  cenls  morts  et  à  mille  blessés  j  aussi 
le  soldat  dit-il  souvent  :  V empereur  a  lroui*é  une  nouvelle 
mélhode  de  faire  la  guerre  ;  il  ne  se  seri  que  de  nos  Jambes  ^ 
eipas  de  nos  baïonneties.L,es  cinq  sixièmes  de  Tarmée  n'ont  pas 
tiré  un  coup  de  fusil,  ce  dont  ils  s'affligent;  mais  tous  ont 
beaucoup  marché  ,  et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils  ont 
Tespoir  d'atteindre  Fennemi, 

»  On  peut  faire  eu  deux  mots  Féloge  de  Farmée  ;  elle  est 
digne  de  son  chef 

»  On  doit  considérer  Farmée  autrichienne  comme  anéantie* 
Les  Autrichiens  et  les  Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup 
d'appels  de  recrues  pour  résister  à  Farmée  française  ,  qui  est 
venue  à  bout  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  sans  éprouver 
pour  ainsi  dire  aucune  perte*  »  —  (  Suii^aiî  la  eapitulation 
dont  la  garnison,  prisonnière  ,  était  de  ïrente-six  mille 
hommes  ,  avec  soixante  pièces  de  canon  ) 

Aiï  milieu  des  acclamations  qui  s'élèvent  à  la  lecture  du  mess  âge 
de  Fempereur  et  du  bulletin  de  la  grande  arnnk^ ,  la  proposition 
est  faite  et  adoptée  de  rédiger  ,  séance  tenante  ,  une  adresse  à  S*  M., 
qui  lui  sera  portée  dans  son  camp  par  une  députation  des  membres 
du  Sénat.  La  rédaction  de  cette  adresse  est  aussitôt  confiée  à  une 
coraitiission  composée  de  MM,  Lacépède ,  Cléinent  de  Bis  Fran¬ 
çois  (de  Neiifc  bateau  ) ,  le  prince  Louis  Bonaparto ,  et  rarclii-chan- 
cciicr  de  l’Empire.  Après  quelques  minutes  sur  la  proposition  de 
M*  Lacépède  ,  organe  de  cette  connnission  ,  le  Sénat  adopte  l'adresse 
qui  suit*  Les  sénateurs  chargés  de  la  porter  à  Tempe reur  souî 
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MM.  Colaud,  Sainte-Suzanne,  Mon^e  et  Garnier-Labois^iùre.  Cest 
k  Liutz  (ju'ils  la  lui  ont  présent i^e. 

Adressé  ên  Sénat  a  l'empereur. 

«  Sîre  ,  il  nous  semblait  entendre  encore  Votre  Majesté 
împénaie  et  royale  nous  adresser ,  du  haut  de  son  trôtfe  ,  les 
paroles  mémorables  qui  ont  donné  ,  il  n’y  a  que  peu  de  jours, 
le  signal  des  combats  ;  et  déjà  Votre  Majesté  a  fixé  le  destin  de 
la  Germanie. 

»  Elle  a  paru  ,  et  les  armées  de  TAutriebe  ont  ete  détruites 
DU  dispersées* 

La  grande  nation  répond  par  ses  vives  acclamations  aux 
chants  de  victoire  dont  la  grande  armée  fait  retentir  les  rives 
du  Danube ,  de  Tlller  et  de  User  ,  délivrées  par  les  armes  de 
Votre  Majesté* 

»  De  toutes  les  parties  de  TEmpire  s’élancent  de  nombreuses 
phalanges  J  impatientes  de  combattre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté.  Ces  jeunes  Français  n’ont  qu’un  désir  ,  celui  d  arriver 
dans  les  camps  de  Votre  Majesté  impériale  avant  que  tous  les 
ennemis  de  la  tranquillité  de  l’Europe  n’aient  disparu  devant 
Votre  Majesté* 

w  Le  Sénat ,  Sire  ,  pénétré  de  la  nouvelle  et  si  honorable 
marque  de  la  bienveillance  de  Votre  Majesté,  vous  présente 
l’hommage  de  l’admiration  et  de  l’amour  du  grand  peuple. 

)i  Les  iropliées  de  votre  gloire  ,  ces  témoins  de  la  valeur  des 
braves  ,  que  dirige  la  puissance  irrésistible  de  votre  geuie ,  vont 
oruer  le  lieu  de  nos  séances  ;  ils  y  attesteront  à  la  postérité  vos 
merveilleux  triomphes  ,  et  la  reconnaissance  des  Français.  îl 
faudra  bien  des  monumeos ,  Sire ,  pour  que  l’histoire  puisse 
rendre  croyables  les  prodiges  que  vous  opérez  I 

»  Le  Sénat  tout  entier  voudrait  aller  vous  exprimer  tous  les 
sentimens  qui  l’animent.  Un  devoir  sacré  p^ut  seul  le  retenir 
loin  de  Votre  Majesté  :  son  respect,  son  dévouement  et  ses 
vœux  vous  suivront  partout  ou  la  gloire  conduira  vos  légions 
victorieuses, 
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I)ïRE  de  Napoléon  aux  généraux  aiUi'lehjens,  — 
Proclamation  aux  soldais  de  la  grande  armée* 

Le  sixième  liiilletin  étîLit  date  du  26  vendémiaire  j  le  ncuviènic 
letait  du  29  :  nue  victDire  par  joui*  C'est  dans  le  neuvième  quel  ou 
trouve  le  passage  suÎTant  : 

n  UempereuT  a  dît,  aux  généraux  autrichiens  qu*iï  avait 
appelés  près  de  lui  pendant  que  Tarmée  ennemie  défilait  ; 

«  Messieurs  ,  votre  maître  me  fait  une  guerre  injuste*  Je 
»  vous  le  dis  franchement ,  je  ne  sais  point  pourquoi  je  rue 
D  hats  ;  je  ne  sais  ce  qu’on  veut  de  moi* 

»  Ce  n^est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consistent  mesre-- 
U  sources*  Cela  serai  t-il  vrai,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  da 
n  chemin*  Mais  j^en  appelle  au  rapport  de  vos  propres  prison- 
w  niers,  qui  vont  bientôt  traverser  la  France;  ils  verront  quel 
»  esprit  anime  mon  peuple,  et  avec  quel  empressement  il 
«  viendra  se  ranger  sous  mes  drapeaux*  Yoiià  Pavantage  de  ma 
nation  et  de  ma  position*  Avec  un  mot,  deux  cent  mille 
hommes^  de  bonne  volonté  accourrout  près  de  moi ,  et  eh 
•»  six  semaines  seront  de  bons  soldats  ;  au  lieu  que  vos  recrues 
ne  marcheront  que  par  force  ,  et  ne  pourront  qu’après 
»  plusieurs  années  faire  des  soldats*  ^ 

n  Je  donne  encore  uji  conseil  à  mon  frère  Pempereurd’AIÏe- 
«  magne  ;  qu'il  se  bâte  de  faire  la  paix*  C’est  le  moment  de  so 
w  rappeler  que  tous  les  empires  ont  on  terme:  l’idée  que  /a 
i>  fin  de  la  dynastie  de  la  maison  de  Lorraine  serait  arrivée  doit 
w  PefFraprer*  Je  ne  yeux  rien  sur  ïe  continent  ;  ce  sont  des  vais- 
seaux  J  des  colonies ,  du  commerce  que  je  veux  ,  et  cela  vous 
H  est  avantageux  comme  à  nous*  »  (M,  MaeV  a  répondu  que 
Fempereur  d'Allemagne  n’aurait  pas  voulu  la  guerre  ,  mais 
qu'il  y  avait  été  forcé  par  la  Russie*  )  u  En  ce  cas  ,  a  repris 
V  Pempereur  J  vous  n'étes  donc  plus  une  puissance  î  » 
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PROCLAMATION* 

Du  qiiartici*  gcntral  impérial  d  Etciiingcu  ^ 
le  aç)  \cDJémiairc  au  i4- 

«  Soldats  de  la  grande  année ,  en  quinze  jouïs  nous  avons 
fait  une  campagne-  Ce  que  nous  nous  propoiions  est  rempli  ; 
nous  avons  chassé  les  troupes  de  la  maison  d'Autriche  de  la 
Bavière,  et  rétabli  notre  allié  dans  la  souveraineîé  de  ses  états* 
Cette  armée,  qui ,  avec  autant  d’ostentation  que  d'imprudence, 
était  venue  se  placer  sur  nos  frontières  j  est  anéantie*  Mais 
qu’importe  à  l'Angleterre?  Son  but  est  rempli;  nous  ne 
sommes  plus  k  Boulogne,  et  son  subside  ne  sera  ni  plus  ni 
moins  grand* 

»  De  cent  mille  hommes  qui  composaient  cette  armée , 
soixante  mille  sont  prisonniers  :  iis  iront  remplacer  nos  <rons- 
crils  dans  les  travaux  de  nos  campagnes.  Deux  cents  pièces  de 
canon  ,  tout  le  parc  ,  quatre-vingt-dix  drapeaux  ,  tous  les  gé¬ 
néraux  sont  en  notre  pouvoir  ;  il  ne  s’esl  pas  échappé  de  celle 
année  quinze  mille  hommes*  Soldats,  je  vous  avais  annoncé 
une  grande  bataille  ;  mais,  grâce  aux  mauvaises  combinaisons 
de  î'ennemi,  j'ai  pu  obtenir  les  mêmes  succès  sans  courir  au¬ 
cune  chatice  ;  et ,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  Thlstoire  des 
nations ,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous  affaiblit  pas  de  plus 
do  quinze  cents  hommes  hors  de  combat. 

»  Soldais,. ce  succès  est  dû.  à  votre  confiance  sans  borne 
dans  votre  empereur  ,  â  votre  patience  à  sujiporter  les  fatigues 
et  les  privations  de  toute  espèce,  à  votre  rare  intrépidité* 

»  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là;  vous  êtes  impaliens  de 
commencer  une  seconde  campagne.  Cette  armée  russe  que 
l'or  de  l'Angleterre  a  transportée  des  extrémités  de  ruaivers, 
nous  allons  lui  faire  éprouver  le  même  sort, 

>1  A  ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  rhonneur  de 
l'infanterie;  c'est  là  que  va  se  décider  pour  la  seconde  fois 
cette  question  qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hollande,  si  Tiu- 
faulerie  française  est  la  seconde  ou  la  première  de  l’Europe* 
Il  n’j  a  point  la  de  généraux  contre  lesquels  je  pui.sse  avoir  de 
îa  gloire  à  acquérir  ;  tout  mon  soin  sera  d'obtenir  la  victoire 
arec  le  moins  possible  d'efFusiou  de  sang  :  mes  soldats  sont 
mes  en  fan  s*  St^nê  Kapoleow,  n 

De  mon  camp  impérial  trElcîiingcti , 
le  29  vondémiiih'c  an  1^. 

«  rÎAPOLÉOX  ,  etc. 

Considérant  que  la  grande  armée  a  obtenu  par  sou  cou¬ 
rage  et  son  dévouement  des  résultats  qui  ne  devaient  être 
P  P  rés  qu'après  une  campagne  ; 
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»  Et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  notre  satiâfîicLidti 
impériale,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

i^hemois  de  venclémiairt^  6e  Tan  14  sera  compté  comme 
une  campagne  à  tous  les  individus  composant  la  grande  année* 
»  Ce  mois  sera  porté  comme'tel  sur  les  étals  pour  Té  valua¬ 
tion  des  pensions  et  pour  les  services  militaires.  » 

Bataille  d'Ausierlilz,  —  Circonslanees  diverses,  — 
Paix  de  Presbourg. 

Le  mois  de  hrumaire  fut  une  seconde  campagne.  Lc  as  Taméc 
française  occupait  Tienne.  Napoléon,  après  avoir  visité  cette  capi¬ 
tale ,  s'établit  pendant  quelques  jours  k  Schœnbrunn ,  palais  bâti 
par  Marie- Thérèse ,  et  résidence  ordinaire  de  la  cour  des  empereurs 
d'AUemagtie,  Une  adiniuistratSon  française  fut  immédiatement  orga¬ 
nisée  dans  la  Haute  et  la  Basse  -  Autricbe.  La  grande  armée  $e  ré- 
paudait,  toujours  victorieuse,  dans  la  Bohême  et  dans  la  Hongrie  j 
elle  occupait  le  TjroL 

tf  A  tous  ces  trophées  de  gloire  est  venue  se  joindre  une  scène  qui 
»  a  touché  lame  de  tous  les  soldats.  Pendant  la  dernière  guerre  le 
3ï  soiiante  -  seizième*  régiment  de  ligne  avait  perdu  deux  drapeaux 
îj  dans  les  Grisons  ;  cette  perte  était  depuis  longtemps  pour  ce  corps 
jï  le  motif  d'une  affliction  profonde.  Ces  braves  savaient  que  J'En  - 
»  rope  n'avait  point  oublié  leur  malheur  ,  quoiqu'on  ne  pût  en  ac- 
»  cuser  leur  courage.  Ces  drapeaux ,  sujet  d'un  si  noble  regret ,  se 
5ï  sont  retrouves  dans  rarsenal  d'inspruck  :  un  officier  les  a  reconnus  j 
■  3»  tous  les  soldats  sont  accourus  aussitôt*  Lorsque  le  maréchal  Ney 
»  les  leur  a  fait  rendre  avec  pompe  ,  des  larmes  coulèrent  des  veux 
1)  de  tous  les  vieux  sûldats.  Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir 
»  servi  k  reprendre  ces  enseignes ,  enlevées  a  leurs  aines  par  les  vi* 
M  cissitudes  de  la  guerre.  L’empereur  a  ordonné  que  cette  scène 
*  touchante  soit  consacrée  par  un  tableau.  Le  soldat  français  a  pour 
i>  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  tient  de  la  tendresse  ;  ils  sont  l'objet 
»  de  son  culte  comme  un  présent  reçu  des  mains  d'une  maîtresse,  if 
(  F^ingt-cinquième  bulletin  de  la  grande  armée.  ) 

Cependant  Napoléon  s'était  mis  k  la  poursuite  des  Eusses.  11  alLiit 
les  atteindre  et  les  frapper  dans  Brunn,  capitale  de  la  Moravie,  lors¬ 
qu'il  apprend  que  Fempereur  d'Autriche,  dont  la  fuite  est  précipitée 
comme  la  marche  des  Français  ,  vient  d  arriver  en  cette  ville.  Napo- 
poléûn  veut  donner  n  une  preuve  d’égard  k  ce  prince  j  il  s'arrête  un 
iour.  n  Le  lendemain  Brunn  est  k  la  grande  armée.  L'empereur  d  'Au¬ 
triche  se  retire  k  Olmutz  ,  et  de  la  vers  la  Pologne.  Ce  monarque , 
sans  états  et  presque  sans  troupes ,  demande  un  armistice  :  de  part 
et  d’autre  onnorome  des  plénipott  nEiaires.  Mais  ces  négociations  n'a- 
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vaient  pour  but  que  de  sui^prentlie  la  vigilance  de  iempereiir  des 
Fraiicais^  l'armée  russe  et  les  débris  de  tontes  les  armées  autri¬ 
chiennes,  sous  le  commandement  en  personne  des  empereurs  Alexan¬ 
dre  et  François ,  se  préparaient  à  une  vive  allaquc.  Napoléon  s'en 
aperçoit,  et  il  se  préparj^  h  vaincre.  Ce  n’esl  qu 'après  révénement 
«  qu'il  témoignera  quelque  mécontentement  de  ce  qidon  lui  eut  en- 
ï^  voyé  des  plénipotentiaires  la  veille  de  la  bataille,  él  qu'on  eût 
M  ainsi  prostitué  le  caractère  diplomatique,  Mais  cela  était  digne  de 
M.  de  C  chancelier  d’éUt  d'Autriche)-  »  {lYente-deuxième 

bulletiiii) 

PnocLAsiXTiON.  — Au  bivouac,  le  lo  frimaire  an  i4- 

«  Soldats ,  rarm^e  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger 
rarmee  autrichienne  d^ülm.  Ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que 
vous  avez  battus  à  Hollabrunn  ,  et  que  depuis  vous  avez  cons¬ 
tamment  poursuivis  jusqu’ici, 

1*  Les  positions  que  nous  occupons  sont  formidables  ;  et 
pendant  qu’ils  marcheront  pour  tourner  ma  droite ,  ils  me 
présenteront  le  flanc* 

n  Soldats  ,  je  dirigerai  moi-même  tous  vos  ha  taillons.  Je 
me  tiendrai  loin  du  feu  si,  avec  votre  bravoure  accoutumée  , 
vous  portez  le  désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  ennemis  ; 
mais,  si  la  victoire  était  un  moment  incertaine,  vous  verriez 
votre  empereur  s’exposer  aux  premiers  coups  ;  car  la  victoire 
ne  saurait  hésiter  dans  cette  journée  surtout,  ou  il  y  va  de  rhon- 
ueur  de  l’infanterie  française ,  qui  importe  tant  à  l’honneur  de 
toute  la  nation. 

»  Que  sous  prétexte  dVm mener  les  blessés  on  ne  dégarnisse 
pas  les  rangs  ,  et  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette  pensée 
qiril  faut  vaincre  ces  stipendiés  de  f Angleterre ,  qui  sont 
animés  d’uuc  si  grande  haine  contre  notre  nation. 

M  Cette  victoire  finira  notre  campagne  ,  et  nous  pourrons 
reprendre  nos  quartiers  dlbiver,  où  nous  serons  joints  par  les 
nouvelles  armées  qui  se  forment  en  France  ;  et  alors  la  paix 
que  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple,  de  vous  et  de  inoi- 
Signé  Napoléon.  i> 

Tn^iNTiÊBiE  Btrî.LETiN  dc  la  grande  armée, 

AUSTERLITZ  ,  le  JS  frimaire  an 
(  3  décembre  t3o5.  ) 

K  Le  6  frimaire  Tempereur  ,  en  recevant  la  communication 
des  pleins  pouvoirs  de  MM.  de  Sladioii  et  de  Giulay ,  offrit 
préalablement  un  armistice ,  afin  d’épargner  le  sang ,  si  Von 
avait  effectivement  envie  de  s’arranger  et  d’en  venir  à  un  ac- 
c  om  modem  eat  de  fln  i  t  i  f. 
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n  Mab  il  fyt  fncîlo  à  rémpf'reur  de  s’apercevoir  qu’on 
avait  d’autres  projets  ;  et  comme  Fespoir  du  succès  ne  pouvait 
vctiir  à  l’ennemi  (pie  du  côté  de  Farinée  russe,  it  conjectura  aisé— 
mont  que  les  deuxième  et  troisième  armées  étaient  arrivées  ^ 
ou  sur  le  point  d’arriver  à  Olmutz.,  et  que  les  négociations 
îFétaieut  plus  qu’une  ruse  de  guerre  pour  endormir  sa  vigi— 
lance* 

N  Le  à  neuf  heures  du  inatiri,  une  nuée  de  Cosaques, 
soutenue  par  la  cavalerie  russe  ^  fit  plier  les  avant-postes  du 
prince  Murat,  cerna  Vise  lia  u  ,  et  v  prit  cin^juante  hommes  à 
pied  du  sixième  régiment  de  dragons.  Dans  la  journée,  Fem— 
pei'cur  de  Hussie  se  rendit  à  Yiscliau,  et  toute  Farmée  russe 
prit  position  derrière  celte  ville. 

n  L’empereur  avait  envoyé  son  aide  de  camp  ,  le  général 
Savary  ,  pour  complimenter  l’empereur  de  Russie  dès  qu’il 
avait  su  ce  prince  arrivé  à  Farmée*  Le  général  Savary  reviiii  au 
moment  où  Fempereur  faisait  la  reconnaissance  des  feus  de 
bivouac  ennemis  placés  k  Yiscliau.  Il  se  loua  beaucoup  du  bon 
accueil ,  des  grâces  et  des  bons  sentimens  personnels  de  l’em¬ 
pereur  de  Russie  ,  et  même  du  grand-duc  Constautîn  ,  qui  eut 
pour  lui  toute  espèce  de  soias  et  d’attentions^  mais  il  Ini  fut  fa¬ 
cile  de  comprendre  ,  par  la  suite  des  conversalions  qu’il  eut 
pendant  trois  jours  avec  une  trentaine  de  freluquets ,  qui  ^  sous 
différens  titres ,  environnent  l’empereur  de  Russie ,  que  la 
présomption  ,  l’imprudence  et  Firiconsidéralioii  régneraient 
dans  les  décisions  du  cabinet  militaire ,  comme  elles  avaient 
régné  daus  celles  du  cabinet  politique* 

i>  Une  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait  tarder  à  faire  des 
fautes.  Le  plan  de  Femperenr  fut  dès  ce  moment  de  les  atten¬ 
dre  ,  et  d’épier  l’instant  d’en  profiter.  Il  donna  sur  îe  champ 
l’ordre  de  retraite  à  son  année ,  se  relira  de  nuit  comme  s’il  ewt 
essuyé  une  défaite  ,  prit  une  bonne  position  à  trois  lieues  en 
arrière  ,  fit  travailler  avec  beaucoup  d’ostentation  à  la  fortifier 
et  à  J  établir  des  balleries. 

»  "li  fit  proposer  une  entrevue  à  l’empereur  de  Russie ,  qui 
lui  envoya  son  aide  de  camp  ,  le  prince  t)olgorouki.  Cet  aide 
de  camp  put  lemarqiicr  que  tout  respirait  dans  la  contenance 
de  l’armée  française  la  réserve  et  la  Liinidilé.  Le  placement  des 
grandes  gardes,  les  fortifications  que  Fon  faisait  en  toute  hâte  , 
tout  laissait  voir  à  Fofficîer  russe  une  armée  à  demi  battue* 
li  Contre  F  usage  de  Femperenr  ,  qui  ne  reçoit  jamais  avec 
tant  de  circonspection  les  parlementaires  â  son  quartier-gé¬ 
néral  ,  il  se  rendit  ïui-môiue  à  ses  avant-postes.  jVprès  les  pre- 
iniers  complimens ,  Folïicier  russe  voulut  entamer  des  questions 
politiques.  ï!  iraucbait  surtout  avec  une  impertinence  difficile 
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h  imaginer;  il  était  Jans  riguoraiice  la  plus  absolue  ties  in¬ 
terets  de  l’Europe  et  de  la  situation  du  continent;  citait  en 
un  mot  une  jeune  trompette  de  l’Angleterre.  Il  parlait  à  l’em¬ 
pereur  comme  il  parle  aux  officiers  russes,  que  depuis  long¬ 
temps  ii  indigne  par  sa  hnuleur  et  ses  mauvais  procédés.  L’em¬ 
pereur  conliht  toute  son  indignation  ,  et  ce  jeune  homme  ,  qui 
a  pris  une  véritable  influence  sur  l’empereur  Alexandre,  re¬ 
tourna  plein  âê  ridée  que  rarmée  française  était  à  îa  veille  de 
sa  perte.  Oa  se  convaincra  do  tout  cé  qu’a  du  souffrir  Tempe- 
reiir  quand  on  saura  que ,  sur  la  fin  de  la  conversation  ,  il  lui 
proposa  de  céder  la  Belgique,  et  dé  mettre  la  couronne  de 
fer  sur  la  tête  des  plus  implacables  ennemis  de  la  France 
(  des  rois  de  Sardaigne  ).  Toutes  ces  différentes  démarches 
remplirent  leur  effet.  Les  jeunes  têtes  qui  dirigent  les  affaires 
russes  se  livrèrent  sans  mesure  à  leur  présomption  naturelle: 
il  n’était  plus  question  débattre  l’armée  française  ,  mais  de  la 
tourner  et  de  la  prendre  ;  elle  n’avait  tant  fait  que  par  la  lâ¬ 
cheté  des  Autrichiens.  On  assuire  que  plusieurs  vieux  généraux 
aïaricliiens ,  qui  avaient  fait  dèé  Campagnes  contre  ÏVmpereur  , 
prévinrent  le  conseil  que  cé  nVlàit  pas  avec  cette  confiance  qu’iï 
fallait  marcher  contre  une  armée  qui  comptait  tant  do  vieux 
soldats  et  d’officiers  do  ]>retnier  mérite  ;  ils  disaient  qu’ils 
avaient  vu  l’empereur,  réduit  à  une  poignée  de  monde  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles,  ressaisir  la  victoire  par  des 
opérations  rapides  et  imprévues ,  et  détruire  les  armées  les  plus 
nombreuses  ;  que  cependant  ici  on  n’avait  obtenu  aucun  avan¬ 
tage  ,  qu’au  contraire  toutes  les  affaires  d’arrière-garde  de  la 
première  armée  russe  avaient  été  en  faveur  de  l’armée  fran¬ 
çaise.  Mais  k  cela  celte  jeunesse  présomptueuse  opposait  la  bra¬ 
voure  de  quatre-vingt  mille  Russes  j  î’entliousiasme  que  leur 
inspirait  la  présence  de  leur  emperéiir  ,  le  corps  d’élite  de 
la  garde  impériale  de  Russie  ;  et,  ce  qu’ils  n’osaient  proba- 
bJeinent  pas  dire,  leur  talent,  dont  ils  étaient  étonnés  que  les 
Autrichiens  voulu-ssent  méconnaître  la  puissance. 

»  Le  10  l’empereur  ,  du  hâut  de  son  bivouac  ,  aperçut  avec 
une  indicible  joie  Tarmée  russe  commençant,  h  deux  portées  de 
canon  de  ses  avant-postes  ,  un  mouvement  de  tlanc  pour  tour¬ 
ner  sa  droite.  II  vit  alors  jusqu’à  quel  point  la  présomption  et 
i’r  gn  orance  de  Fart  de  la  guerre  avaien  t  égaré  les  conseils  de  ce  tte 
brave  armée.  Il  dit  plusieurs  fols  :  A^ani  dt^main  au  soir  ûçUe 
armée  iàTOOi.  Cependantle  sentiment  de  l’ennemi  était  bien 
différent;  il  se  présentait  devant  nos  grandes  gardes  à  portée  de 
pistolet  î  il  défilait  par  une  marche  de  flanc  sur  une  ligne  de 
quatre  lieues,  en  prolongeant  Formée  française  ,  qui  paraissait 
ne  pas  oser  sortir  de  sa  position  i  il  n’avait  qu’une  crainte  , 
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cVlait  que  raritiëe  française  ne  lui  échappât*  On  fit  lotit  pctur 
confirmer  Tennemi  dans  cette  idée*  Le  prince  Mural  fit  avancer 
un  petit  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine  ;  mais  tout  d’un  coup 
il  parut  ëtoïinc  des  forces  immenses  de  fenneiiTi ,  et  rentra  à 
la  hâ!e*  Ainsi  tout  tendait  à  confirmer  le  général  russe  dans 
ropcralioti  mal  calculée  qu^iî  avait  arrêtée,  L^empereur  fit 
mettre  k  Tordre  la  proclamation  ci"j ointe  (ï).  Le  soir  il  voulut 
visiter  à  pied  et  incognito  tous  les  bivouacs  ;  mais  à  peine  eut- 
il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  reconnu.  Il  serait  impossible  de 
peindre  Tenthousîasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des  fanauis  de 
paille  furent  mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de  percheSj 
et  quatre-vingt  mille  bonames  se  présentèrent  au  devant  de  Tem- 
pereur  en  le  saluant  par  des  acclamations  j  les  uns  pour  fêter 
Tanniversairede  son  conronnemeiit ,  les  autres  disant  que  Tar- 
iiiéc  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  à  Tempereur.  Un 
des  plus  vieux  grenadiers  s'r-pprocba  de  lui ,  et  lui  dit  :  Sire  ^ 
ta  n  auras  pas  besoin  de  i^eæposer.  Je  te  promets  ,  au  nom 
des  grenadiers  de  tannée^  que  ta  n* auras  a  comhaüre  que 
des  ^^euæ y  et  que  nous  amènerons  demain  les  drapeauæ  et 
rartUierie  de  rarmée  russe  pour  célébrer  l^annioersture  de 
ton  couronnements 

»  L'empereur  dit  en  entrant  dans  son  bivouac  ,  qui  consis¬ 
tait  en  une  mauvaise  cabane  de  paillej  sans  toit,  que  lui  avaient 
faite  les  grenadiers  :  F^oîlà  la  plus  belle  soirée  de  ma  wie  ; 
mais  je  regreiic  de  penser  que  je  perdrai  hon  nombre  de  ces 
brades  gens.  Je  sens^  au  mal  que  cela  me  fait ,  qu^ils  sont 
véritablement  mes  enjans  ;  et  en  vérité  je  me  reproche  quel¬ 
quefois  ce  sentiment,  car  je  crains  qu'il  ne  finisse  par  me 
rendre  inhainle  a  faire  lu  guerre.  Si  l’ennemi  eût  pu  voir 
ce  spectacle  il  eût  été  épouvanté  ;  mais  Tinsensé  continuait 
toujours  son  mouvement,  et  courait  a  grands  pas  à  sa  perte. 

»■  LVmpereur  fit  sur  le  champ  toutes  ses  dispositions  de  ba¬ 
taille.  Il  fit  partir  le  maréchal  Davoust  en  toute  liâte  pour  se 
rendre  au  couvent  de  Raygern;  il  devait,  avec  une  de  ses  divi¬ 
sions  et  une  division  de  dragons  ,  j  contenir  Taile  gauche  de 
Tennemi ,  afin  qu'au  moment  donné  elle  se  trouvât  tout  enve¬ 
loppée.  Il  donna  le  commandement  de  la  gauche  au  maréchal 
Laiines,  de  la  droite  au  maréclial  Souït,  du  cenire  au  maré¬ 
chal  Bernadotte,  et  de  toute  la  cavalerie,  qu’il  réunit  sur  un  seul 
point,  au  prince  Murat,  La  gauche  du  maréchal  Larmes  était 
appuyée  au  Santon  ,  position  snperbe  que  Tempereur  avait  fait 
fortifier,etoüilavait  fait  placer  dix- huit  pièces  de  canon.  Dès 


fl)  C  e?tla  proclamation  du  lo  ,  rapportée  ci-dessus. 
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la  veille  ü  avait  confié  la  garde  de  cette  belle  position  au  di*- 
septième  régiment  d*infa literie  légère,  et  certes  elle  ne  pouvait 
elre  gardée  par  de  meilleures  troupes*  La  division  du  général 
Suchet  formait  la  gauche  du  maréchal  Lannes  ;  celle  du  général 
GafFarelii  formait  sa  droite,  tjui  était  appujée  sur  la  cavale-- 
rie  du  prince  Murat*  Celle-ci  avait  devant  elle  les  hussards  et 
chasseurs  sous  les  ordres  du  général  Kellerniann,  et  les  divi¬ 
sions  de  dragons  Waltiier  et  Beaumont,  et  en  réserve  les  divi¬ 
sions  de  cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et  d'HaupouU  , 
avec  vingt-quatre  pièces  d’artillerie  légère. 

w  Le  maréchal  Bernadolte  ,  c’est  à  dire  le  centre  ,  avait  à  sa 
gauche  la  division  du  généraj  Rivaud  ,  appuyée  à  la  droite  du 
prince  Murat ,  et  à  sa  droite  la  division  du  général  Drouet* 
n  Le  maréchal  Souît,  qui  commandait  la  droite  de  Farinée, 
avait  a  sa  gauche  la  division  du  général  Yandamme  ;  au  cen¬ 
tre  la  division  du  général  Saint-Hilaire  ,  à  sa  droite  la  divi¬ 
sion  du  général  Legrand* 

»  Le  maréchal  Davoust  était  détaché  sur  la  droite  du  géné¬ 
ral  Legrand  ,  qui  gardait  les  débouchés  des  Eta  ri  gs,  et  des  vif 
lages  de  Soholuitz  et  de  Celnitz.  Ï1  avait  avec  lui  la  division 
Friand  et  les  dragons  de  la  division  du  général  Bourcier*  La 
division  du  généra î  Gud in  devait  se  mettre  de  grand  matin  en 
marche  de  Nicolshurg  pour  contenir  le  corps  ennemi  qui  au¬ 
rait  pu  déborder  la  droite* 

»  L’empereur,  avec  son  fidèle  compagnon  de  guerre  le  ma¬ 
réchal  Berlhier  ,  son  premier  aide-de-camp  le  colonel  général 
Junot,  et  tout  sou  élat  major,  se  trouvait  en  réserve  avec  les 
dix  bataillons  de  sa  garde  et  les  dix  bataillons  de  grenadiers 
du  générai  Oùdiuot,  dont  le  général  Duroc  commandait  une 
partie* 

w  Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes  en  colonnes  , 
par  bataillon ,  à  distance  de  déploiement,  ayant  dans  les  in¬ 
tervalles  quarante  pièces  de  canon  servies  par  les  canonniers  de 
la  garde*  C’est  avec  cette  réserve  que  l’empereur  avait  le  pro¬ 
jet  de  se  précipiter  partout  où  il  eût  été  nécessaire*  On  peut 
dire  que  cette  réserve  seule  valait  une  armée* 

h  A  une  heure  du  malin  Femperour  monta  à  cheval  pour 
parcourir  ses  postes,  reconnaître  les  feux  des  bivouacs  de  Fen- 
riemi ,  et  se  faire  rendre  compte  par  les  grandes  gardes  de  ce 
qu’elles  avaient  pu  entendre  des  mouvemens  des  Russes*  Il  ap¬ 
prit  qu’ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l’ivresse  et  des  cris  tumul¬ 
tueux  ,  et  qu’un  corps  d’infanterie  russe  s’élait  présenté  au 
village  de  Soholniiz  ,  occupé  par  un  régi  ment  de  la  divisiou 
du  général  Legrand  ,  qui  reçut  ordre  de  ie  renforcer. 

»  IjC  1 1  frimaire  !e  jour  parut  enfin*  Le  soleil  se  leva  radieux; 
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et  cel annüfersairc  du  conronnemenC  de  Vempereiit*^  ou  allait 
se  passer  un  des  plus  beaux  faits  d’armes  du  siècle  ,  fut  une  des 
plus  belles  journées  de  Paulomne. 

"  Cette  bataille,  que  les  soldais  s’obstinent  à  appeler  la  /onr-' 
née  des  trois  empereurs ,  que  d’autres  appellent  la  Journée 
de  Vnnnwersaire  ,  et  que  T  empereur  a  nommée  la  Bataille 
Austerlitz  ,  sera  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de  ïa 
grande  nation» 

îî  L’empereur,  entouré  de  tous  les  maréchaux  ,  attendait 
pour  doiiuor  ses  derniers  ordres  que  riiorizon  fût  bien  éclairci. 
Aux  premiers  rayons  du  soleil  les  ordres  furent  donnés  ,  et  cha¬ 
que  maréchal  rejoignit  sou  corps  au  grand  galop, 

ïï  L’empereur  dit  en  passant  sur  le  front  de  bandiërc  de  plu¬ 
sieurs  régi  me  ns:  Soldais^  U  faut  finir  cette  campagne  par 
un  coup  de  tonnerre  qui  confonde  V orgueil  de  nos  ennemis. 
Et  aussitôt  les  chapeaux  au  l>out  des  baïonnettes  et  des  cris  de 
viifc  V empereur  furent  le  véritable  signal  du  combat»  üri  ins* 
tant  après  la  canonnade  se  fit  eoleiidreà  l’extrémité  de  la  droite, 
que  Tavant-garde  ennemie  avait  déjà  débordée  j  mais  la  ren-* 
contre  imprévue  du  maréchal  Davoust  arrêta  l’ennemi  tout 
court ,  et  le  combat  s’engagea» 

»  Le  maréchal  Soûl l  s’ébranle  au  même  instant ,  sc  dirige 
sur  les  hauteurs  du  village  de  Pratzen  avec  les  divisions  des 
généraux  Yandamme  et  Saint-Hilaire ,  et  coupe  enlièrement 
la  droite  de  l’ennemi  ,  dont  tous  les  mouvemens  devinrent  in¬ 
certains,  Surprise  par  une  marche  de  flanc  pendant  qu’elle 
fuyait,  se  croyant  attaquante  et  se  voyant  attaquée ,  elle  se 
regarde  comme  à  demi  battue. 

Le  prince  Murat  s’ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  gauche  , 
commandée  par  le  maréchal  Lan  nés  ,  marche  en  échelon  s  par 
régi mens,  comme  à  l’exercice»  Une  canonnade  épouvantable 
s’engage  sur  toute  la  ligne;  deux  cents  pièces  de  canon  et  près 
de  deux  cent  mille  hommes  faisaient  un  bruit  affreux  :  c’était 
un  véritable  combat  de  géans»  Il  n’y  avait  pas  une  heure  qu’on 
se  battait,  et  toute  la  gauche  de  l’ennemi  était  coupée.  Sa 
droite  se  trouvait  déjà  arrivée  à  Austerlitz.,  quartier  général 
des  deux  empereurs,  qui  durent  faire  marcher  sur  le  champ  la 
garde  de  l’empereur  de  Russie  pour  tâcher  de  rétablir  la  com- 
muiiication  du  ceiilre  avec  la  gauche.  Un  bataillon  du  qua¬ 
trième  de  ligne  fut  chargé  par  la  garde  impériale  russe  à  che¬ 
val  ,  et  culbuté  î  mais  l’empereur  n’était  pas  loin  ;  il  s’aperçut 
de  ce  mouvement  ;  il  ordonna  au  maréchal  Bessières  de  se  por¬ 
ter  au  secours  do  sa  droite  avec  ses  invincibles,  et  bientôt  les 
deux  gardes  furent  aux  mains, 

«  Le  succès  ne  pouvait  être  douteux  ;  dans  un  moment  la 
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garde  rU’Sü  fut  en  déroule:  colonel ,  artillerie ,  eleudards  ^ 
tout  tut  eideve.  Le  régiment  du  grand-duc  Constantin  fut 
écrase;  îui-uiénie  ne  dut  son  salut  <ju'à  la  'vitesse  de  son 
chevaL 

»  Des  Lauteurs  d’Austerliu  les  deux  empereurs  virent  la 
défaite  de  toute  la  garde  russe.  Au  meme  moment  le  centre 
de  Farmée ,  commandé  par  le  général  Bernadotte  ,  s’avança  ; 
trois  de  ses  régimens  soutinrent  une  très  Belle  charge  de 
cavalerie.  La  gauche,  corull^arldée  par  le  maréchal  Lannes , 
donna  plusieurs  fois.  Toutes  les  charges  furent  victorieuses» 
La  division  du  général  Caffarelli  s’est  disliuguée.  Les  divisions 
de  cuirassiers  se  sont  emparées  des  batteries  de  Fenuemi. 
A  usïe  heure  après  midi  la  victoire  était  décidée;  elle  n’avait 
pas  été  un  moment  douteuse»  Pas  iiu  homme  de  la  réserve 
n’avait  été  nécessaire  ,  et  n’avait  dorme  nulle  part»  La  canori- 
nade  ne  se  soutenait  plus  qu’a  notre  droite.  Le  corps  ennemi , 
qui  avait  été  cerné  et  chassé  de  toutes  ses  hauteurs,  se  trouvait 
dans  un  bas- font]  et  acculé  a  im  lac*  L’empereur  s’j  porta 
avec  vingt  pièces  de  canon.  Ce  corps  fut  chaj^sé  de  position  en 
position  ,  et  Fou  vit  nu  s[ïectacle  horrible  ,  tel  qiFon  l'avait  vu 
à  Aboukir;  vingt  mille  hommes  se  jetant  dans  Feau  et  se 
noyant  dans  les  lacs* 

»  Deux  colonnes  ,  chacune  de  quatre  mille  Russes  ,  mettent 
bas  les  armes  et  se  rendent  prisonnières  ;  tout  le  parc  ennemi 
est  pris»  Les  résu.lats  de  celte  [Ournée  sont  quarante  drapeaux 
russes ,  parmi  lesquels  sont  les  étendards  de  la  garde  impé¬ 
riale  ;  un  nombre  considérable  de  prisonniers  :  Fétat-major 
ne  les  connaît  pas  encore  tous  ;  on  avait  déjà  la  note  de  vingt 
mille  :  douze  ou  quinze  généraux  ;  au  moins  quinze  mille 
Russes  tués,  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Quoi(|u’on  n’ait 
pas  encore  les  rapports,  on  peut  au  premier  coup  d’oeil  évaluer 
notre  perte  a  huit  cents  hommes  tués,  et  k  quinze  ou  seize 
cents  blessés»  Cela  iFétonuera  pas  les  militaires,  qui  savent 
que  ce  n’est  que  dans  la  déroute  qu’on  perd  des  hommes ,  et 
uni  autre  corps  que  le  bataillon  du'qualrième  n’a  été  rompu. 
Parmi  les  blessés  sont  le  général  Saiut-fiilaire,  qui  ,  blessé  au 
conimencemeiit  de  Faction  ,  est  resté  toute  la  journée  sur  le 
champ  de  bataille  :  il  s’est  couvert  de  gloire  :  les  généraux  de 
diviEiüii  Kellermanii  et  Walther  ,  les  généraux  de  brigade 
Yalhubért ,  Thiébaud  ,  Sebasfiani,  Gompan  et  Bapp  ,  aide— 
de- camp  de  Fempereur  ;  c’est  ce  dernier  qui ,  en  chargeant  k 
la  tête  des  grenadiers  de  la  garde,  a  pris  le  prince  Repuin  , 
conimaiidant  les  chevaliers  de  la  garde  impériale  de  Russie. 
Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distingués,  c’est  toute  l’armée, 
qfii  s  est  couverte  de  gloire  ;  elle  a  couslamiaeut  chargé  aux  cri* 
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de  vii*e  tempemur  i  et  Fidée  de  célébrer  ai  glorieusement 
Tanniversaîre  du  couronnemenL  animait:  encore  le  soldat* 

»•  L’armée  française  ,  quoique  nombreuse  et  belle  j  était 
moins  nombreuse  que  Tarmée  ennemie  ,  qui  était  forte  de 
cent  cinq  mille  hommes,  dont  quatre-vingt  mille  Russes  et 
vingt“ciiiq  mille  Autrichiens*  La  moitié  de  celte  armee  est 
détruite  ;  le  reste  a  été  mis  eu  déroute  complète ,  et  la  plus 
grande  partie  a  jeté  ses  armes* 
n  Celte  journée  coûtera  des  larmes  de  saug  à  St.-Pétersbourg . 
Puisse-t-elle  y  faire  rejeter  avec  indignation  Tor  de  l^Angle- 
terreî  et  puisse  ce  jeune  prince,  que  tant  de  vertus  appelaient  à 
être  le  père  de  ses  sujets ,  s’arracher  à  rinfiuen  e  de  ces  Irenie 
freluquets  que  TAngleterre  solde  ,  et  dont  les  impertinences 
obscurcissent  ses  intentions  j  lui  font  perdre  Famour  de  ses 
soldats  ,  et  le  jettent  dans  les  opérations  les  plus  erronées  î  La 
nature  ,  en  le  douant  de  si  grandes  qualités  ,  l'avait  appelé  à 
être  le  consolateur  de  l'Europe  :  des  conseils  perfides ,  en  le 
rendant  Fauxiliaire  de  FAngleterre  j  le  placeront  dans  Fhis- 
toire  au  rang  des  hommes  qui,  en  perpétuant  la  guerre  sur 
!e  continent  ,  auront  consolidé  la  tyrannie  britannique  sur  les 
mers ,  et  fait  le  malheur  de  notre  génération.  Si  la  France  ne 
peut  arriver  à  la  paix  qu’aux  conditions  que  l’aide-de-camp 
Doïgorouki  a  proposées  à  Tempereur  ,  et  que  M.  Novozilzof 
avait  été  chargé  de  porter  ,  la  Russie  ne  les  obtiendrait  pas 
îfuand  même  son  armée  serait  campée  sur  les  hauteurs  de 
Montmartre* 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  celte  bataille ,  Félal- 
inajor  fera  connaître  ce  que  chaque  corps  ,  chaque  oJîicler, 
<  liaque  général  ont  fait  pour  illustrer  le  nom  français,  et 
donner  un  témoignage  de  leur  amour  à  leur  empereur 

«  Le  la  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  le  prince  Jean  de  Lichtens- 
iein  ,  commandant  Farmée  autrichien  ne,  est  venu  trouver  Fera- 
pereur  à  son  quartier  général ,  établi  dans  une  t^range.  Il  en  a 
eu  une  longue  audience*  Cependant  nous  poursuivons  nos 
Miccès.  L’ennemi  s’est  retiré  sur  le  chemin  d’Austerïilz  à  God- 
ding.  Dans  cette  retraite  il  prête  le  ilanc  ;  Farmée  française  est 
déjà  sur  ses  derrières  ,  et  le  suit  Fépëe  dans  les  reins* 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible*  Du  milieu 
de  lacs  immenses  on  entend  encore  les  cris  de  mil  liera  d’hommes 
qu’on  ne  peut  secoorir*  II  faudra  trois  jours  pour  que  tous 
les  blessés  ennemis  soient  évacués  sur  Bruno .  Le  coeur  saigne* 
Puisse  tant  de  sang  versé  ,  puisse  tant  de  malheurs  retomber 
eiihn  sur  les  perfides  insulaires  qui  eu  sont  la  cause  !  puisse 
les  lâches  olygarques  de  Londres  porter  la  peine  de  tûiU  de 
maux  !  » 
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t^ncfCLAMÀTtü>*  —  Austerljtï  ,  ic  i  j  fViiiiüjrtt  un 


(f  Soldats  J  je  suis  cotiteot  de  vous!  Vous  avez  à  la  journée 
d’Austerlitz  juslilië  tout  ce  que  j’atlendais  de  votre  intrépidité. 
'Vous  avez  décoré  vos  aigles  d’une  immortelle  gloire*  Une 
armée  de  cent  mille  liommes  ^  commandée  par  les  empereurs 
de  Russie  et  d’Aulricbej  a  été  en  moins  de  quatre  heures  ou 
coupée  ou  dispersée  j  ce  qui  a  échappé  à  votre  fer  s’est  noyé 
dans  les  lacs* 

»  Quarante  drapeaux  ^  les  étendards  de  la  garde  impériale 
de  Russie,  cent  vingt  pièces  de  canon  ,  vingt  généraux  ,  plus 
de  trente  mille  prisonniers,  sont  le  résultat  de  cette  [ou ruée  â 
jamais  célèbre.  Cette  infanterie  tant  vantée,  et  en  nombre 
supérieur,  n’a  pu  résister  à  votre  choc,  et  désormais  vous 
n’avez  plus  de  rivaux  à  redouter,  Xinsi  en  deux  mois  cette 
troisième  coalition  a  été  vaincue  et  dissoute!  La  paix  ne  peut 
plus  être  éloignée  j  mais ,  comme  je  Tai  promis  à  mon  peuple  , 
avant  de  repasser  le  Rhin  je  ne  ferai  qu’une  paix  (jui  nous 
donne  des  garanties,  et  assure  des  récompenses  à  nos  alliés. 
Soldats  ,  lorsque  ^e  peuple  français  plaça  sur  ma  tête  ia 
couronne  impériale  ,  je  me  confiai  à  vous  pour  la  maintenir 
toujours  dans  ce  haut  éclat  de  gloire  qui  seul  pouvait  lui  donner 
du  prix  à  mes  yeux  ;  mais  dans  ïe  même  moment  nos  ennemis 
pensaient  h  la  uétiuiie  et  à  l’avilir;  et  celte  couronne  de  fer, 
conquise  par  le  sang  de  tant  de  Français ,  ils  voulaient  m’o¬ 
bliger  à  la  placer  sur  la  tête  de  nos  plus  cruels  ennemis  : 
projets  téméraires  et  insensés,  que  le  jour  tnême  de  l’anni¬ 
versaire  du  couronnement  de  votre  empereur  vous  avez 
anéantis  et  confondus!  Vous  leur  avez  appris  qn’il  esl  plus 
facile  de  nous  braver  et  de  nous  meîK^cer  que  de  nous  vaincre, 
n  Soldats  ,  lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer 
le  bonheur  et  la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accompli  *  je 
vous  ramènerai  en  France,  Là  vous  serez  l’objet  de  mes  plus 
tendres  solikiludes.  Mon  peuple  vous  reverra  avec  joie,  et  il 
vous  suffira  de  dire  t  J’ étais  à  la  bataille  d* A usierlu^  ,  pour 
que  Ton  réponde  :  Foilà  un  hrasfe  \  —  Si^né  Napoléon.  ^ 

Dans  la  journée  du  i3  Napoléon  reçut  à  son  hivonac  Tempereur 
(VAlkmagne,  L’entrevue  dura  deux  ticures.  Je  vous  rEÇois  dans  le 
seul  palais  que  jhabùe  depuis  deux  mots  ^  dit  Napoléon  à  rempercur 
d’Autriche  en  le  faisant  approcher  dn  feu.  — ^  F^ous  tirez  si  bien  parti 
de  cette  habitation  qideUe  doit  vous  plâtre ,  répondit  le  roonarquo 
Taincn,  Dans  la  conversation  Napoléon  lui  reprocha  Sni faiblesse  pour 
ageni  du  cabinet  anglaii ,  et  il  ajouta  :  —  M,  et  Ma<L  CoUoredo  ^ 
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MM,  Pagct  et  Haiwno^iki  ne  Jotu  (lu'un  ti^ec  vùU«  mùiàit  e  Co- 
benizeL  F oilà  la  vrais  cause  de  la  guerre  ;  et  si  Foîre  Majesté  eon,. 
tinue  à  se  liurer  à  ces  ùitrigans ,  elle  7'UÎnej^  toutes  ses  affaires  et 
s'aliénera  le  coeur  de  ses  sujets  ^  elle  cependant  qui  a  tant  de  qualités 
pour  être  heureuse  et  uitnée!  —  L  empeicur  li'Ailcniagtie  ne  cacha 
point  le  mépris  que  lui  inspirait  h  conduite  île  l’AngleteiTe  :  —  les 
Anglais  ,  s  ecria-t-il ,  ce  sont  des  marchands  qui  mettent  le  feu  au 
continent  pour  s^assurer  le  commerce  du  monde,,.  Il  n’y  a  point  de 
doute  ,  dans  sa  querelle  arec  l^Ângleterre  la  France  a  t  aùotu  --  Un 
armistice  et  les  principales  conditions  de  la  paix  fuient  convenus 
entre  les  deux  monarques. 

L’empereur  d’Allemagne  ,  en  informant  Napoléon  que  l'empereur 
de  Russie  voulait  faire  sa  paix  séparément,  qu’il  abandonnait  égale- 
ment  les  affaires  de  rAngietcrrc,  et  n'j  prenait  plus  aucun  intérêt , 
demandait  qu  en  attendant*  cette  paix  une  trêve  fût  aussi  accordcu 
aux  restes  de  rarmée  russe.  Napoléon  lui  fit  observer  que  les  liusses 
étr  't  cernes  ,  que  pas  un  ne  pourrait  échapper..,.  Cependant,  re- 
prlt’iï,ye  desirefaù'e  une  chose  agtéaôle  A  lempcreur  À  le  jcafidi'e  ^  je 
laisserai  passer  l’armée  russe  i  f  arrêterai  la  marche  de  mes  colQuncs. 
Mais  Voire  Majesté  tne  promet  que  celte  armée  retournera  en 
Mussie,.,  — C’est  l’intention  de  l’ empei^eur  Alexandre ,  ripXuyjva  le 
monarque  autrichien'  et  il  sc  retira  accompagné  jusqu  a  sa  voiture 
par  Napoléon  J  qui  se  fit  présenter  les  princes  de  Lichtenstein  et  ïe 
général  de  Scliwartüenberg  :  cV'st  du  prince  Jean  de  Lichtenstein 
dont  il  faisait  surtout  le  plus  grand  cas»  En  revenant  à  son  bivouac 
Napoléon  disait  :  Conmient ,  lorsqu’on  a  des  hommes  d’aussi  grande 
dlsUnclion  f  laisse-t~OH  mener  scs  af  aires  par  des  sots  et  des  dït/7- 
gansJ  On  1  entendit  répéLer  plusieurs  fois,  lorsqu'on  lui  parlait  de 
Al,  de  Cohen  tücl  :  —  Je  ne  veux  rien  de  commun  arec  cet  homme  , 
qui  s’est  vendu  à  IJjîgleiciT^e  pour  payer  ses  dettes  ,  et  qui  a  miné 
son  maître  et  sa  nation  en  suii^ant  les  conseils  de  sa  soeur  et  dç 
Mud.  Colloredo, 

Napoléon  disait  encore  dans  son  bivouac,  en  se  rappelant  ce  qu'il 
venait  de  promettre  u  Leni  perçu  r  d'Allemagne  :  —  Cet  homme  me 
fait  Jaire  une  Jaute_,  car  j*’ aurais  pu  ma  victoù'e,  et  prendre 

toute  l  armée  russe  et  autrichienne  j  mais  afin  quelques  larmes  de 
moins  seront  vasèes.  ■— 

eiïet ,  le  genériü  Savary  ,  aide^de-camp  de  Napoléon ,  qui  avait 
,acçoii:ipagne  1  empereur  d’Allemagne  après  î’entrevue  pour  savoir  les 
intentions  de  rempercur  Alexandre ,  trouva  les  débris  de  l'armée 
russe  dans  un  épouvantable  désordre;  ainsi  que  Napoléon  Lavait 
avancé,  pas  un  homme  n  aurait  pu  échapper.  Aussitôt  que  Fempe^ 
reur  Alexandre  aperçut  Laide -de-camp  de  Napoléon  il  lui  cria  :  — 
Ihlcs  a  votre  nuiiüe  que  je  m’en  vais  :  qu’il  a  fait  hier  des  mirmles  , 
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ifite  €:tîte  jouméû  a  accru  mon  admùatian  pour  /tu  ^  que  c^est  un 
prédestiné  du  ciel;  qidil /àut  à  mon  armée  cent  ans  pour  égaler  la 
sienne^  Mais  puis-je  me  retirer  aoec  sûreté?  —  Oui ^  Sire ^  pondit 
le  général  Savary ,  si  Fotre  MajeHc  ratifie  ce  que  les  deux  empereurs 
de  Fiance  et  d’Mlemagne  om  arrête  dans  leur  enirerue.  —  El 
qu^eu^çe?  —  Que  rarmée  de  Voti'e  Majesté  se  retirera  chez  elle  par 
les  journées  d^étape  qui  seront  r^églées  par  tempeî-eur ,  et  qidelle 
évacuera  tMiemag/ie  et  la  Pologne  autrichienne^  J  cette  condition 
j*ai  l’ordre  de  Pempereur  de  me  rendre  et  nos  avant-postes^  qui 
vous  om  déjà  tourné  y  et  d’y  donner  ses  ordres  pour  protéger  votre 

retiYiite  y  r empereur  voulant  respecter  (’ami  du  premier  consul.  _ 

Quelle  gatiantie  faut-il  pour  cela?  —Sire  y  votre  parole.  ^  Je  vous 
la  dojuîe.,^^  Lenipcreur  Alexandre  s  entretint  quelques  niomentfsur 
la  joiiiuce  du  ii  ai'GC  le  général  Savary  ■  ■ — .  Eous  étiez  inférieurs  à 
moi  y  lui  dit-il,  et  cependant  vous  étiez  supérieurs  surtom  les  points 
d’attaque.  Sire  y  c^est  l’at't  de  la  guerre  y  et  le  fruit  de  quinze 
ans  de  gloire  :  c  est  la  quarantième  lataille  que  donne  Pempereuï'm 
Cela  est  vj^ai  ,■  c  est  un  grand  homme  de  guerre.  Pour  moi  c’esù 
la  première  fois  que  je  vois  le  feu.  Je  n’ai  jamais  eu  la  prétention 
de  me  mesurer  avec  lui.,.  Je  m’ en  vais  donc  dans  ma  capitale.  J’é¬ 
tais  venu  au  secours  de  l’empereur  d’Jilemagnc  :  il  m’a  fait  dire 
qu’il  est  content  y  je  le  suis  aussL  —  (i) 

Napoléon  ,  qui  dans  un  autre  temps  avait  renvoyé ,  tout  baJbillés 
et  rcéqiiipes^  sjjt  uiille  ïiommes  à  rcmpcrcur  Paul,  voulut  encore 
essayer  de  se  gagner  la  Russie  par  un  acte  de  générosité.  Il  appela  le 
prince  Repnin  ,  fait  prisonnier  à  la  tête  des  chevaliers-gardes ,  dont 
il  était  le  colonel  ,  et  lui  dit  :  — Je  jie  vêtue  pus  priver  l’empereitr 
Mexandre  d’aussi  hraves  gens  ;  vous  pouvez  tcunir  tous  les  prisonniers 
de  sa  garde  impériale  y  et  retouimer  avec  eux  en  liussie.  — ^ 

L  armistice  entre  les  armées  française  et  autricliicnne  fut  conclu 
a  Austerlitz  nicmc ,  le  1 5  frimaire ,  par  le  maréchal  Bertliicr  pour 
Napoléon  ,  et  le  lieutenant  général  prince  Jean  de  Lichtenstein  pour 

1  empereur  d  A Jlentagne.  Ce  même  prince  entra  immediatement  en 

conférences  pour  la  paix  avec  îc  ministre  des  relations  extérieures  de 
Fronce,  M,  de  Tallejrand. 

Le  Àù  frimaire  Napoléon  écrivit  en  ce»  termes  au  cardinal  archcT 
véqne  de  Paris  : 

ü  Mon  cousiu  ,  nous  avons  pris  quarante— cio q  drapeaux  sur 
nos  ennemis  le  jour  de  Fa  uni  vers  aire  de  notre  couronuement , 


(i)  Ces  différens  déiaiis  sont  consignés  dans  îe  trente-uni; me  Lullc^ 
pfi  qc  la  glande  aimee. 


(  i8C  ) 

cîe  ce  jour  où  le  Saiat-Î^ère ,  ses  cardinaux  et  tout  le  cierge 
de  France  firent  des  prières  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame 
pour  la  prospérité  de  notre  règne.  Nous  avons  résolu  de 
déposer  lesdils  drapeaux  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  métro¬ 
pole  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  Nous  avons  ordonné  en 
conséquence  qu'ils  vous  soient  adressés ,  pour  la  garde  en  être 
confiée  à  votre  Chapitre  métropolitain*  Notre  intention  est 
que  tous  les  ans  audit  jour  un  office  solennel  soit  chante 
dans  ladite  métropole,  en  mémoire  des  braves  morts  pour  la 
patrie  dans  celte  grande  journée  ,  lequel  office  sera  suivi  d'ac¬ 
tions  de  grâces  pour  la  victoire  qu’il  a  plu  au  Dieu  des  années 
de  nous  accorder.  Celte  lettre  n'étant  pas  à  une  autre  fin  , 
nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait ^  mon  cousin,  eu  sa  sainte  et 
digne  garde,  » 

De  son  camp  impérial  d'Austerlitz ,  Napoléon  décréta  ,  ea- 
tr'aiïtres  dispositions  î  w  Les  veuves  des  généraux  morts  ù  la 
3ï  bataille  d'Auslerlitz  jouiront  d\ine  pension  de  six  mille  francs 
w  leur  vie  durant;  les  veuves  des  colonels  et  des  majo'S  ,  d'une  pen- 
iï  si  on  de  deux  mille  quatre  cents  francs  ;  les  veuves  des  capitaines , 
ïi  d’nne  pension  de  douze  cents  francs;  les  veuves  des  lieulenans  et 
»  sous-lieutcnans  d'une  peneion  de  huit  cents  francs  j  ks  veuves  des 
1»  soldats,  d'une  pension  de  deux  cents  francs,  —  Napoléon,  etc, 
1)  Nous  adoptons  tous  les  enfans  des  généraux,  ofEciers  et  soldats 
M  français  morts  à  la  bataille  d'AustcrliU,  Ils  seront  tous  entretenus 
w  et  élevés  h  nos  frais ,  les  garçons  dans  notre  palais  impérial  de 
n  Eambüuilkt,  et  ks  filles  dans  notre  palais  impérial  de  Saint- 
»  Germain.  Les  garçons  seront  ensuite  places  et  les  filles  raEiriées 
w  par  nous.  Indépendamment  de  leurs  noms  de  baptême  et  de 
îî  famille  ,  ils  auront  le  droit  d'y  joindre  celui  de  Napoléon.  » 

Bans  un  ordre  du  jour  daté  de  Scheenbrunn  ,  4  ïiivose  an  i4» 
on  lit  : 

ïï  L'empereur  a  passé  la  revue,  etc, 

»  Arrivé  au  premier  bataillon  du  quatrième  régiment  de  ligne  * 
ï>  qui  avait  été  entamé  â  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  y  avait  perdu 
»  son  Aigle,  rempereur  lui  dit  :  Soldats,  ^ju'atfe^zrvous  fait  de 
»  rjigle  çue  je  vous  ai* aïs  donnée?  Fous  auiez  jur^é  gu^elle  i^ous 
ij  servirait  de  point  de  j'ulliemmt^  eti^ue  vous  la  dejhiièr-iez  au  péril 
»  de  votre  vie  ;  comment  avez-i*ous  tenu  votre  promesse  ?  Le  major  a 
ï»  répondu  que,  k  porte* drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge  au 
»  moment  de  la  plus  forte  mêlée  ,  personne  ne  skn  était  aperçu  au 
a  milieu  de  la  fumée  ;  que  cependant  la  division  avait  fait  un 
Il  mouvement  h  droite-  que  le  bataillon  avait  appuye  ce  motive- 
il  ment,  et  que  ce  n'était  que  longtemps  après  que  Ion  s  était 
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n  apci’çai  ide  la  perte  de  <oii  Aigle  ;  que  la  preuve  qu'il  avait  été 
w  réuni  J  et  quUl  n’avait  point  été  rompu  j  c'est  qii^uu  moment  aprèa 
jj  il  avait  culbuté  deux  bataillons  russes  et  pris  deux  drapeaux ,  dont 
»  il  faisait  hommage  à  Fenipcreur,  espérant  que  cela  mériterait  qn'il 
w  leur  rendit  une  autre  Aigle»  L'empereur  a  été  un  peu  incertain  j 
it  puis  il  a  dit  :  Qfficiers  ef  soldats  ^  jurez-i/ous  qu^aucun  de  î/oliJ  ne 
»  s^est  ûperçu  de  îfi  petite  ât  %Qti  digle  ^  et  <juû  si  %tous  vous  en 

V  eliez  aperçu  vous  vous  seriez  pour  la  r^^re^ic^re^  ou 

w  vous  auriez  péri  sur  le  champ  de'  Itataide  F  car  un  soldat  i^ui  a 
yi  perdu  San  drapeau  a  tout  perdu^  Au  même  moment  mille  bras  se 
w  sont  élevés  :  JVous  le  jurons  I  et  nous  jurons  aussi  de  d^rîdre 
XI  tJigfequevous  nous  donnerez  ai^ec  la  même  intrépidité  que  nous 
îî  ttvons  mise  à  prendre  les  deux  drapeaux  que  nous  vous  pjesentonst 
Il  £n  ee  cas ,  a  dit  en  souriant  l'empereur  j/e  vous  rendrai  donc  votre 

V  Aigle^  Jî 

Les  sueeéa  combinés  de  toutes  les  armées  françaises  avaient  fait 
que  l'armée  d'Italie  ^  commandée  par  le  général  Alasséna ,  était  deve¬ 
nue  le  buitième  corps  de  la  grande  armée  ,  qui  occupait  tous  les 
états  des  couronnes  d’Aiïcmague  et  d'Autriche  j  et  pendant  que  la 
paix  se  négociait  la  guerre  était  suspendue»  La  trahison  la  ralluma 
sur  un  point  :  Naples  avait  ouvert  ses  ports  aux  Anglais  pour  favori¬ 
ser  leurs  projets  hostiles.  «  Le  général  Saint-Cyr  marcha  à  grandes 
î>  journées  sur  Naples  pour  punir  la  trahison  de  la  reine  ^  et  précï- 
j>  pitcr  du  trône  cette  femme  crimanollc  3  qui  avec  tant  d'impudeur  a 

V  violé  tout  ce  qui  est  sacré  parmi  les  hommes.  On  a  voulu  intercéder 
»  pour  elle  auprès  de  l'empereur  ;  il  a  répondu  :  Les  hostilités  dus- 
i)  sent-elles  recommencer  ^  et  la  nation  soutenir  une  g^ierre  de  trente 
»  atis  ,  ime  si  atroce  per/idie  ne  peut  être  pardonné e.  La  reine  de 
7i  Naples  a  cessé  de  régner^  ce  dernier  crime  a  rempli  sa  destinée. 
xï  Qu^elîe  aille  d  Londres  augmenter  le  nombre  des  inUiganSj  et 
a  Jbrvier  un  comité  encre  sympathique  avec  Drake^  Spencer^ 
1)  Smith ^  Taylor  f  LP’ickam  j  elle  poiiiTa  y  appeler,  si  elle  le  juge 
»  convenable  ,  le  ùafvn  dFArmfeld,  MM,  de  Fersen,  üF Antraigues  , 

V  et  le  maine  Morus,  »  (  Trente  septième  bulletin.  ) 

Cependant  un  tel  ennemi  ne  pouvait  empêcher  la  paix;  clic  fut 

en  effet  signée  le  6  nivôse  j  et  le  meme  jour  parurent  les  trois  pro¬ 
clamations  qtd  suivent  ; 

A  n  ITALIE.  —  Fc  mon  camp  impérial  de  Schairthrunn  f 

le  0  nivôse  an 

«  Soldais,  depuis  dix  ans  j'ai  tout  fait  pour  sauver  le  roi 
de  Najiles;  il  a  tout  fait  pour  se  perdre* 

**  Aptes  la  balaille  dt  Dégo  ^  de  Mühdovij  de  Lodi,  iî  ne 
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pouvait  ni  üppt>j.ùi*  ((u^llîle  faible  résistance  ;  jo  me  fiai  aux 
paroles  de  œ  prince  ,  et  fus  genereux  envers  lui. 

Lorsque  la  seconde  coalition  fut  dissoute  à  Afarengo,  le 
roi  de  Naples,  qui  le  premier  avait  commence  celle  injuste 
guerre,  abandonne  à  Lunéville  par  ses  alliés  ,  resta  seul  et  sans 
défense.  H  m’implora  ;  je  lui  pardonnai  une  seconde  fois, 

^  »  Il  y  a  peu  de  mois  vous  étiez  aux  portes  de  Naples, 
J’avais  d'assez  légitimes  raisons  et  de  suspecter  la  trahison 
qui  se  méditait,  et  de  venger  les  outrages  qui  m’avaient  été 
faits.  Je  fus  encore  généreux  :  je  reconnus  la  neutralité  de 
Naples  ;  je  vous  ordonnai  d'evacuer  ce  royaume  ;  et  pour  la 
troisième  fois  la  maison  de  Naples  fut  raffermie  et  sauvée* 
îï  Pardonnerons-ijous  une  quatrième  fois  ?  Nous  fierons- 
nous  une  quatrième  fois  à  une  cour  sans  foi,  sans  honneur 
sans  raison?  Non!  non!  la  dynastie  de  Naples  a  cesse  do 
régner;  son  existence  est  incompatible  avec  le  repos  de  l’Eu¬ 
rope  et  l’honneur  de  ma  couronne, 

n  Soldats,  marchez,  précipitez  dans  les  flots,  si  tant  est 
quils  vous  attendent,  ces  débiles  bataillons  des  tyrans  des 
mers.  Montrez  au  monde  de  quelle  manière  nous  puuissous 
le^  parjures!  Ne  tardez  pas  à  m’apprendre  que  Tl  ta  lie  tout  en¬ 
tière  est  soumise  a  mes  lois  ou  k  celles  de  mes  alliés;  que  le 
plus  beau  pays  de  la  terre  est  affranchi  du  joug  des  hommes 
les  plus  pcrlides;  que  la  sainlsté  des  traités  est  vengée ,  et  que 
les  mânes  de  mes  braves  soldats  égorgés  dans  les  ports  de 
bicile  ,  a  leur  retour  d’Egypte ,  après  avoir  échappé  aux  périls 
des  naufrages,  des  déserts,  et  de  cent  Combats,  sont  enfin 
apaises  ! 

»  Soldats,  mon  frère  (Joseph)  marchera  à  votre  léte.  Il  con¬ 
naît  mes  projets  ;  il  est  le  dépositaire  de  mon  autorité  :  il  a 
toute  ma  confiance  ;  environnez-le  de  toute  îa  vôtre, 

ii'fgnéNAPoLÉo.v, 

A  LA  cnAMJE  AmahE.-^Scàœjiùm/ifs  f  G  ftii^ose  011  j^. 

«  Soldats ,  la  paix  entre  moi  et  l’empereur  d’Autriche  est 

Wgnee.  Vous  avez  dans  cette  arrière-saison  fait  deux  campa¬ 
gnes  ;  vous  avez  rempli  tout  ce  que  j'aUendais  de  vous.  Je 
vais  partir  pour  me  rendre  dans  ma  capitale.  J’ai  accordé  de 
1  avancement  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  sont  'le  plus 
distingués  ;  je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  proiiiis.  Vous 
avez  vu  votre  empereur  partager  avec  vous  vos  périls  et  vos 
fatigues  ;  je  veux  aussi  que  vous  veniez  le  voir  entouré  de  la 
grandeur  et  de  la  splendeur  qui  appartiennent  au  souverain  du 
piemier  peuple  de  l’univers.  Je  dounerai  tiue  grande  fête  aux 
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premiers  jours  de  mai  k  Paris  ;  vous  y  serez  tous  ;  et  apres  noug 
irons  où  nous  appelleront  le  bonheur  de  notre  pairie  et  les  inte- 
rêls  de  notre  gloire, 

»  Soldats ,  pendant  ces  trois  mois  qui  vous  seront  nécessaires 
pour  relou  mer  en  France  ,  soyez  le  modèle  de  toutes  les 
années  ;  ce  ne  sont  plus  des  preuves  de  courage  et  d’intrépi¬ 
dité  que  vous  êtes  appelés  à  donner ,  mais  d’une  sévère  disci¬ 
pline.  Que  mes  alliés  n’aient  pas  à  se  plaindre  de  votre  pas¬ 
sage  i  et  en  arrivant  sur  ce  territoire  sacre  ,  comportez-vous 
comme  des  enfans  au  milieu  de  leur  famille  :  mon  peuple  se 
comportera  avec  vous  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et  ses 
défenseurs, 

»  Soldats  ,  î^idée  que  je  vous  verrai  tous  avant  six  mois 
rangés  autour  de  mon  palais  sourit  à  mon  cœur,  et  j’éprouve 
d’avance  les  plus  tendres  émotions.  Nous  célébrerons  la  mé¬ 
moire  de  ceux  qui  dans  ces  deux  campagnes  sont  morts  au 
cliarap  d’hormeur  ,  et  le  monde  nous  verra  tous  prêts  à  imiter 
leur  exemple  ,  et  à  faire  encore  plus  que  nous  n’avons  fait ,  s’il 
îc  faut  J  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  lionneur  , 
ou  qui  se  laisseraient  séduire  par  l’or  corrupteur  des  éternels 
ennemis  du  contitienl  î  Si'^né  Napoléo\,  » 

A  LA  TILLE  OË  viE^iKE.  ^  Sch^onbiunn ,  C  muosc  un  14. 

«  îîabitans  de  îa  ville  de  Vienne,  j’ai  signé  la  paix  avec 
rempereur  d’Autriche.  Prêta  partir  pour  ma  capitale,  je  veux 
que  vous  sachiez  l’estime  que  je  vous  porte  ,  et  le  contenleraent 
que  j’ai  de  votre  bonne  conduite  pendant  le  temps  que  vous 
avez  été  sogs  ma  loi.  Je  vous  ai  donné  un  exemple  inouï  jus¬ 
qu’à  présent  dans  Phistoire  des  nations.  Dix  raille  hommes  de 
votre  garde  nationale  sont  restés  armés  j  ont  gardé  vos  portes  ; 
voire  arsenal  tout  entier  est  demeuré  eu  votre  pouvoir  ;  et  pen¬ 
dant  ce  temps-là  je  courais  les  chances  les  plus  hasardeuses  de 
la  guerre*  Je  me  suis  confié  en  vos  sentimens  d’honneur ,  de 
hoiinc  foi,  déloyauté  :  vous  avez  justifié  ma  confiance, 

w  Habita  ns  de  Vienne  ,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la 
guerre  que  des  ministres  vendus  à  rAiigîetcrre  ont  suscitée 
sur  le  continent.  Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  menées  de 
çes  ministres  corrompus  ;  il  est  livré  tout  entier  aux  grandes 
qualités  qui  Je  distinguent ,  et  désormais  j’espère  ,  pour  vous 
et  pour  le  continent  ,  des  jours  plus  heureux. 

»  Habitans  de  Vienne,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous  ; 
non  par  dédain  ou  par  un  vain  orgueil  ,  mais  je  n’ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  seutimens  que  vous  deviez  ait 
prince  avec  qui  j’étais  dans  Piotention  de  faire  une  prompte 
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paix.  Eli  vous  (|uiLtaiit  recevez,  comme  un  pr<îseiit  qui  vorus 
prouve  mon  estime  ,  voire  arsenal  intact ,  que  les  lois  de  la 
guerre  oui  rendu  ma  propriété  ;  servez«vou5-en  touj  ours  pour 
le  mamtien  de  Pordre.  Tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts  ^ 
attribuez-les  aux  malbeurs  inséparables  de  la  guerre  ;  et  tous 
les  ménagemens  que  mon  armée  a  apportés  dans  vos  coulrees 
vous  les  devez  à  Testime  que  vous  avez  méritée- 

n  Sîgnéf^APQï^ioy.  « 

Le  traite  Je  paix,  conclu  par  M.  Tallcyrand  Périgord 

pour  rcioperour  des  Français  ,  et  MM*  le  prince  Jean  Je  Lichten¬ 
stein  et  le  comte  de  Gyulay  pour  Teitipercur  d’Ailcmagne ,  fut  signé 
le  5  nivôse  an  i4  pa^r  les  plénipotentiaires,  réunis  à  Presbourg ,  et 
ratifié  le  G  (  a7  décembre  iSo5  )  par  Pempereur  Napoléon  ,  îi  Sebcen- 
briin.  Il  avait  pour  bases  principales  ; 

n  lo*  L’empereur  d'Allemagne  reconnaît  les  dispositions 
faites  par  l'empereur  des  Français  relativement  aux  princi¬ 
pautés  de  Lucques  et  de  Piombino- 

»  2®-  L’empereur  d’Allemagne  renonce  à  la  partie  des  étals 
de  la  République  de  Venise  à  lui  cédée  par  les  traités  de  Campo- 
Formio  et  de  Lunéville  ,  laquelle  sera  réunie  au  royaume 
dTtalie. 

»  3®-  L’empereur  d’Allemagne  reconnaît  l’empereur  des 
Français  comme  roi  d’Italie  ,  et  s’engage  à  reconnaître  le  suc¬ 
cesseur  que  l’empereur  desFrançais,  conformement  a  sa  décla¬ 
ration,  se  sera  donné  comme  roi  dTtalie* 

»  4".  Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  prennent 
le  litre  de  roi  :  ils  jouissent  de  la  plénitude  de  la  souveraineté 
et  de  tons  les  droits  qui  en  dérivent  ;  et  l’empereur  d’Alle¬ 
magne  les  reconnaît  en  cette  qualité* 

w  6“*  L’empereur  d’Allemagne  renonce  aux  principautés  , 
fieigneuries ,  domaines  et  territoires  ci— apres  désignés,.*  (et 
donnés  au  roi  de  Bavière,  au  roi  de  Wurtemberg  ,  à  l’électeur 
de  Bade). 

»  6"*  L’empereur  des  Français  garantit  l’intégrité  de  l’em¬ 
pire  d’Autriche  dans  l’état  ou  il  sera  en  conséquence  du  présent 

traité*  ,  , 

it  7®,  Les  hautes  parties  contractantes  reconnaissent  l  inde- 
pendance  de  la  république  Helvétique,  régie  par  l’acte  de  nié- 
diation  ,  de  meme  que  l’indépendance  de  la  république 
Batave. 

U  8“-  Les  prisonniers  de  guerre  seront  restitues  dans  qua¬ 
rante  jours  à  dater  de  l’échange  des  ratifications  du  présent 
traité*  » 


(  ) 

C’est  le  1*'  Tfendéïuiairû  an  i4  que  Nap(>léon  élait  venu  annoncer 
la  guerre  au  Sénat  j  il  quitta  Paris  le  a  :  depuis  quelques  jours  des 
préparatifs  avaient  été  faits  pour  Tcntrée  en  campagne. 

Ainsi  J  en  cmt  jours ,  la  grande  armée  avait  rompu  la  troisième 
coalition  de  l'Europe  contre  la  France  ,  humilié  rAnglcterre^  battu 
et  dispersé  les  troupes  russes  et  autrichiennes,  conquis  tons  les 
états  de  rempereur  d'Aliemagne  ;  et  pour  la  troisième  fois  Napo¬ 
léon  replaçait  cc  prince  sur  le  trône,  lui  dictait  la  paii:,  et  k  don¬ 
nait  au  continent. 

Et  ces  cmt  jours  f  sï  glorieux,  sont  les  derniers  de  T  ère  républi¬ 
caine!  Conformément  à  un  senatua  -  consulte*  dn  sa  fructidor 
an  iî ,  elle  se  termina  le  lo  nivôse  an  i4« 

Avant  de  passer  aux  séances  du  Sénat  qui  ont  eu  pour  objet  l’inau¬ 
guration  des  drapeaux  ennemis ,  les  chants  de  victoire ,  la  communi¬ 
cation  du  traité  de  paix,  etc.  ,  plaçons  ici,  comme  une  tache  dans 
un  admirable  tableau  j  ce  triomphe  d'une  autre  nature  j  il  appartierit 
k  Torgueil  et  à  la  faiblesse  ,  aux  préjugés  et  a  la  mauvaise  foi.  (  Foy, 
pour  les  rapprocliemens ,  dans  le  tome  XJIldc  ce  Recueil,  VÆtabiù- 
sement  de  l^Sre  TTpubticame^ 


KÉTABLÏSSEMÉlNT  DU  CALENDRIER  GRÉGORIEN, 

Motifs  du  projet  de  senatus-consulte  relatif  au  clian- 
geiiient  de  calendrier,  exposes  au  Sénat  par  Jff,  le 
conseiller  â'état  Régnault  (  de  Salnt-Jean-d^Angely , 
séance  da  l5  fructidor  an  l3,  (2  septembre  i8û5,J 

IC  Messieurs,  tous  les  changetnens ,  toutes  les  réformes  que 
la  politique  a  approuvés  lorsque  le  génie  les  a  conçus,  que  les 
mœurs  ont  sanctionnés  lorsque  les  lois  les  ont  consacrés,  que 
les  ïiations  étrangères  cotnmenceroul:  par  envier,  et  iïtiiront 
par  emprunter  à  la  nation  française  ,  sont  et  seront  toujours 
soigneusement  maintenus  par  Fadministratiou,  fortemeut  pro¬ 
tégés  parle  gouveruemeuL 

îi  Te!  est,  par  exemple,  Fétablissement  des  nouveaux  poids 
et  mesures,  que  défendront  toujours  contre  la  routine,  Tobs- 
tination  ou  Figtiorance,  runanimité  de  fopinion  des  savaiis, 
la  base  invariable  de  leur  travail ,  la  nature  même  de  celte, 
base,  qui  est  commune  à  toutes  les  nations,  les  avantages  de 
la  divistoa  pour  les  calcula,  enfîa  le  besoin  de  runiformité 
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JJOiir  l’Kmpi're,  et  làt  ou  lard  le  besoin  Je  l’iiuiformilé  pour 

Jâ  mande, 

w  Mais  parmi  les  étaT>iissemens  dont  Fuüiilé  a  ete  niée, 
dont  la  perfecliorr  a  été  contestée,  dont  les  avantages  sont  de- 
ineurés  donteux  ,  il  rFen  est  point  qni  ait  éprouve  Je  contra¬ 
diction  jilus  forte  ,  de  résistance  plus  opiniâtre  que  le  nouveau 
calendrier,  decreLe  le  Ô  octobre  J  7Cj3,  et  régularisé  par  la  loi 
du  4  frimaire  au  i  t, 

«  Il  fat  imagine  dans  la  vue  de  donner  aux  Français  iin 
calendrier  purement  civil,  et  qui,  n'étant  subordonné  aux 
pratiques  d'aucun  culte ,  convînt  également  à  tous* 

»  Cependant,  quand  ïa  première  idée  de  la  division  déca¬ 
daire  lut  proposée  au  nom  du  comité  d'instruction  publique 
de  Ja  Convention  à  un  comité  de  géomètres  et  d'astronomes 
pris  dans  FAcademie  des  Sciences ,  cette  innovation  fut  uiia— 
iiimemcnt  désapprouvée ,  et  combattue  par  des  raisons  qu'il 
est  inutile  de  rappeler,  puisque  la  division  par  semaine  est 
déjà  rétablie,  et  que  l'opposition  des  savans  portait  sur  la 
difficulté  et  les  inconvéniens  de  sa  suppression* 

n  Cette  substitution  de  la  semaine  à  la  décade  a  déjà  fait 
perdre  an  calendrier  français  un  de  ses  avantages  les  plus 
usuels,  c'est  à  dire  cette  correspondance  constante  entre  le 
quantième  du  mois  et  celui  de  Ja  décade  ;  en  effet ,  le  nombre 
sept  n'étant  diviseur  ni  du  nombre  des  jours  du  mois,  ni  de 
celui  des  jours  de  Fannée,  il  est  impossible  dans  le  calendrier 
français  ,  qui  en  cela  ressemble  h  tons  les  autres,  d'établir  nue 
règle  tant  soit  peu  commode  pour  trouver  le  quantième  du 
mois  par  celui  de  la  semaine,  ou  réciproquement, 

ï>  Les  avantagesqui  restent  encore  au  calendrier  français  ne 
seraient  pas  pourtant  à  dédaigner  ;  la  longueur  nnifornic  dra 
mois,  composés  constammenl  de  trente  jours  j  les  saisons,  qui 
commencent  avec  le  mois ,  et  ces  terminaisons  symétriques 
qui  font  apercevoir  à  quelle  saison  chaque  mois  appartient, 
sont  des  idées  simples  et  commodes,  qui  assureraient  au 
calendrier  français  une  préférence  incontestable  sur  le 
calendrier  romain  si  on  les  proposait  aujourd'hui  fous  deux 
pour  la  première  fois;  ou  ,  pour  mieux  dire,  personne  n'ose¬ 
rait  aujourd'hui  proposer  le  Calendrier  romain  s'il  était 
nouveau. 

n  Dans  le  calendrier  français  on  volt  une  division  sage  et 

régulière ,  fondée  sur  la  connaissance  exacte  de  Faimée  et  du 

cours  du  soleil  ,  tandis  que  dans  le  calendrier  romain  on  voit, 

sans  aucun  ordre,  des  mois  de  vingt- huit  ,  vingt -neuf, 

trente  et  trente-un  Jours  ,  des  mois  qui  se  partagent  entre  des 

saisons  différentes  ;  enfin,  îc  commencement  de  Faimée  v  est 

*■ 
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fixe  non  pas  è  un  équinoxe  ou  à  un  solstics  ,  maïs  neuf  ou  dix 
jours  aprî?s  le  solstice  <l*hiver* 

O  Dans  ces  instituûons  bizarres  on  trouve  l’empreinte  des 
superstitions  et  des  erreurs  qui  ont  successivement  entrave  ou 
meme  dirigé  les  réformateurs  successifs  du  calendrier  ,  Huma, 
J  ulcs-César  et  Grégoire  XIIL 

H  C’est,  par  exemple  ,  pour  ne  rien  ajouter  à  la  longueur 
d’un  mois  consacré  aux  mânes  étaux  expiations,  que  février 
îi’eut  que  vingt-huit  jours  ;  c’est  pour  d’autres  raisons  aussi 
vaines  que  Nu  ma  avait  fait  tous  les  autres  mois  d’un  nombre 
impair  ue  jours. 

»  C’est  par  respect  pour  ces  préjugés,  et  pour  ne  pas  dé¬ 
placer  cerlaines  fêtes  ,  que  Jules 'César  ,  en  corrigeant  b  lon¬ 
gueur  de  l’anTiée  solaire  ,  ne  toucha  point  au  mois  de  février, 
ce  qui  lui  donnait  sept  jours  à  répartir  entre  les  onze  autres 
mois  ;  et  c’est  de  là  qu’est  venue  la  nécessité  d’avoir  plusieurs 
mois  de  trente-un  jours  de  suite,  comme  ceux  de  juillet  et 
août ,  décembre  et  janvier, 

1*  Enfin  ,  c’est  parce  que  le  concile  de  Nicée  ,  oii  l’on  igno¬ 
rait  la  vrai»  longueur  de  Fanuée  et  l’anticipation  des  équinoxes 
dans  le  calendrier  Julien,  avait  établi  pour  la  célébration  de 
la  Pâque  une  régie  devenue  impraticable  par  le  îaps  de  temps, 
et  c’est  par  l’importance  que  Grégoire  XÏII  mit  à  assurer  à 
jamais  l’exécution  dti  canon  du  concile  relatif  à  la  fête  de 
Pâques,  qu’ii  entreprit  sa  réformation. 

»  Tous  les  embarras  de  ce  calendrier  sont  venus  de  ce 
qu’il  fut  commencé  dans  un  temps  ou ,  par  ignorance  de  l’an¬ 
née  solaire,  on  était  forcé  de  se  régler  sur  la  lune  ,  et  de  ce 
qu’ensuite ,  lorsqu’on  eut  une  connaissance  moins  inexacte 
du  cours  du  soleil ,  on  ne  voulut  pas  renoncer  tout  à  fait  à 
l’année  lunaire  ,  pour  ne  point  déranger  l’ordre  des  fêtes  ré¬ 
glées  primitivement  sur  la  lune, 

»  Kien  de  plus  simple  que  l’année  civile  ,  qui  depuis  long¬ 
temps  est  purement  solaire  ;  rien  de  plus  inutilement  compli¬ 
qué  que  l’année  ecclésiastique ,  qui  est  ïuni-solaire, 

»  Ce  n’est  pas  que  le  calendrier  français  soit  lui  -  même  à 
l’abri  de  tout  reproche ,  ni  qu’il  ait  toute  la  perfection  dési¬ 
rable  i  perfection  qu’il  était  si  facile  de  lui  donner  s’il  eut  été 
l’ouvrage  de  la  raison  tranquille. 

i>  Il  a  deux  défauts  essentiels, 

n  Le  premier  et  Je  plus  grave  est  la  régie  prescrite  pour  les 
sextiles  ,  qu’on  a  fait  dépendre  du  cours  vrai  et  inégal  du  so¬ 
leil  ,  au  lieu  de  les  placer  à  des  intervalles  fixes.  Il  en  résu j te 
que  ,  sans  être  un  peu  astronome  ,  on  ne  peut  savoir  précisé¬ 
ment  le  nombre  des  jours  qu’on  doit  donner  à  chaque  annéê  , 
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ei  cp«  tout  lea  aiironotnes  réuiiia  seiaienf ,  en  certaines  cir¬ 
constances  3  assez  embarrasses  pour  délermitier  ;i  quel  jour 
telle  annee  doit  commencer  ;  ce  qm  a  lieu  quand  réquizîo^e 
arrive  tout  près  de  minuit* 

V*  II  n’cxisle  encore  aucun  iustrunient ,  aucun  moyen  assez 
précis  pour  lever  le  doute  en  ces  circonstances  ;  la  décision 
dépendrait  de  savoir  à  quelles  tables  astronomiques  on  donne¬ 
rait  la  préférence  ,  et  ces  tables  changent  perpAuellement* 

»  Ce  défaut,  peu  sensible  pour  les  contemporains ,  a  les 
conséquences  les  plus  graves  pour  la  clironologie.  Il  pourrait 
toutefois  se  corriger  avec  facilité  i  î]  suffirait  de  supprimerl’ar- 
ticle  3  de  la  ïoi  qui  a  réglé  ee  calendrier  ,  et  d’ordonner  qu^à 
commencer  de  l’an  ï6  les  sextiles  se  succédassent  de  quatre  en 
quatre  ans  ,  les  années  sextiles  séculaires  de  quatre  cents  en 
quatre  cents  ans. 

»  Cette  correction  ,  réclamée  par  les  géomètres  et  les  astro¬ 
nomes,  avait  été  accueillie  par  Homme  ,  l’un  des  principaux 
auteurs  du  calendrier  ;  il  en  avait  fait  la  matière  d’un  rapport 
et  d’un  projet  de  loi  ,  imprimé  et  distribué  le  jour  mçme  de 
ïa  mort  de  son  auteur  ,  et  que^cette  raison  seule  a  empêché 
d’être  présenté  à  la  Convention* 

»  Mais  un  défaut  plus  important  du  calendrier  français  est 
dans  répoejue  assignée  pour  le  commencement  de  l’année. 

«  On  aurait  dû  ,  pour  conlrarier  moins  nos  habitudes  et  les 
usages  reçus ,  le  fixer  an  solstice  d’hiver  ,  ou  bien  à  l'équinoxe 
du  printemps ,  c'est  à  dire  au  passage  du  soleil  par  le  point 
d’oü  tous  les  astronomes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays 
ont  compté  les  mouveraens  célestes. 

»»  On  a  préféré  Téquinoxe  d’automne  pour  éterniser  le  sou¬ 
venir  d’un  changemeut  qui  a  inquiété  toute  l'Europe  ;  qui, 
loin  d'avoir  rassentiment  de  tous  les  Français  ,  a  signalé^nos 
discordes  civiles  ;  et  c’est  du  nouveau  calendrier  qu’ont  daté 
en  mcfïie  temps  la  gloire  de  nos  camps  et  les  malheurs  de 
nos  ci  lés* 

1»  Il  n’en  fallait,  pas  davantage  pour  faire  rejeter  éternelle- 
ineut  ce  calendrier  par  toutes  les  nations  rivales ,  et  même 
par  une  partie  de  ïa  nation  française. 

»  C'est  la  sage  objection  qu'on  lit  dans  le  temps  ,  et  qu'on 
fît  en  vain  aux  auteurs  du  calendrier*  ™  Vous  avez,  leur  di- 
saiî-on  ,  l'ambition  de  faire  adopter  un  jour  par  tous  les 
peuples  votre  système  dos  poids  et  mesures  ,  et  pour  cela  vous 
ménagez  tous  les  amours-propres*  Hien  dans  ce  système  ne 
Jaissera  voir  qu’il  est  fouvraçe  des  Français  :  vous  faites  choix 
d’un  module  qui  appartient  e^ga  le  ment  à  toutes  les  nations.  Hé 
bien  i  il  existe  en  Europe  et  en  Amérique  une  mesure  uni- 
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Tprselle  ,  qui  ne  doit  pas  plus  appaiietiir  à  une  nation  qu’à 
aucune  autre  ,  et  dont  toutes  ^  presque  toutes  du  moins  ^  sont 
convenues  ;  c’est  la  mesure  du  temps  ;  et  vous  voulez  la  dé¬ 
truire  ;  et  vous  mettez  à  la  place  une  ère  qui  a  pour  origine 
une  époque  particulière  de  votre  histoire  ,  époque  qui  n’est  pas 
Jugea,  et  sur  laquelle  les  siècles  seuls  prononceront.  Les  Fran¬ 
çais  eux- memes,  ajoutail-on  ,  divisés  d’opinion  sur  l’institu¬ 
tion  que  vous  voulez  consacrer  ,  résisteront  à  rétablissement 
de  voire  calendrier;  il  sera  repoussé  par  tous  les  ]3euples  ,  qui 
cesseront  de  vous  entendre  ,  et  que  vous  n’entendrez  plus  ,  à 
moins  que  vous  n’a jez  deux  calendriers  à  la  fois  ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  incommode  que  de  u’en  avoir  qu’un  seul  ,  fût- 
il  plus  mauvais  encore  que  le  calendrier  nouveau, — 

»  Cette  prédiction,  messieurs,  s’est  accomplie;  nous  avons  en 
effet  deux  caïendriers  en  France.  Le  calendrier  français  n’ést 
employé  que  dans  les  actes  du  gouvernement ,  ou  dans  les  actes 
civils  ,  publics  ou  particuliers  qui  sont  réglés  par  les  lois  ;  dans 
les  relations  sociales  le  calendrier  romain  est  resté  en  usage; 
dans  l’ordre  religieux  il  est  nécessairement  suivi  ;  et  la  double 
date  est  ainsi  constamment  employée, 

I»  Si  pourtant  ,  messieurs  ,  ce  calendrier  avait  la  perfection 
qui  lui  manque ,  si  les  deux  vices  essentiels  que  j’ai  relevés 
plus  haut  ne  s^  trouvaient  pas ,  S.  M,  impériale  et  royale  ne 
se  serait  pas  décidée  à  en  ]>roposer  l’abrogation. 

Elle  eût  attendu  du  temps,  qui  fait  triompher  la  raison 
des  préjugés  ^  la  vérité  de  la  prévention  ,  Futilité  de  la  rou¬ 
tine  ,  l’occasion  de  faire  adopter  par  toute  l’Europe,  par 
tous  les  peuples  civilisés  un  meilleur  système  de  mesure  des 
années,  comme  on  peut  se  flatter  qu’ils  adopteront  un  jour 
un  meilleur  système  des  mesures  des  espaces  et  des  choses. 

»  Mais  les  défaiits  de  notre  calendrier  ne  lui  permettaient 
pas  d’aspirer  à  l’honneur  de  devenir  le  calendrier  européen, 
Ses  auteurs  n’ont  pas  profité  des  leçons  qu’a  près  j’histoire  lés 
sa  van  s  contemporains  leur  avaient  données.  Il  faut,  quand  on 
veut  travailler  pour  le  inonde  et  les  siècles,  oublier  le  jour  oii 
J’oîi  compte,  le  lieu  oii  l’on  est,  les  hommes  qui  nous  en¬ 
tourent;  il  faut  ne  consulter  que  la  sagesse,  ne  céder  qu’à 
la  raison  ,  ne  voir  que  l’avenir* 

»  En  méconnaissant  ces  principes  on  ne  fait  que  montrer 
des  institutions  passagères,  auxquelles  l'opinion  résiste  ^  que 
l’habitude  combat,  même  chez  le  peuple  pour  qui  elles  sont 
faites  ,  et  qu’au  dehors  la  raison  repousse  comme  une  innova¬ 
tion  sans  utilité,  comme  une  difficulté  à  vaincre  sans  bienfait 
k  recueillir, 

n  Le  calendrier  grégorien,  auquel  S.  M,  vous  propose  , 
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messieurs  ,  de  revenir,  a  t’avautage  inappréciable  d’ctre  coin- 
muii  à  presque  tous  les  peuples  de  FEurope* 

»  Longtemps  à  la  vérité  les  protestans  le  repoussèrent  ; 
les  Anglais  ,  en  haine  du  cuite  romain  ,  l*ont  rejeté  jusqu'en 
1755;  les  Russes  ne  le  reconnaissent  pas  encore  ;  niaisj  tel 
qu'il  est ,  il  peut  être  regardé  comme  le  calendrier  commun 
de  FEurope  ,  tandis  que  le  nôtre  nous  mettait  pour  ainsi  dire 
en  scission  avec  elle  ,  et  en  opposition  avec  nous  -  mênaes  , 
puisque  le  calendrier  grégorien  était  resté  en  concurrence 
avec  le  nouveau  ,  puisqu’il  était  constamment  dans  00s  usages 
et  dans  nos  rnceurs  ,  quand  le  calendrier  français  n’était  que 
dans  nos  lois  et  dans  nos  actes  publics. 

n  Dans  cette  position^  messieurs,  S.  M,  a  cru  quHl  vous 
appartenait  de  rendre  à  la  France  ,  pour  ses  actes  constitution¬ 
nels,  législatifs  et  civils  ,  Fusage  du  calendrier  qu'elie  iFa  pas 
cessé  d'employer  en  concurrence  avec  celui  qui  lui  fut  donné 
en  1793 ,  et  dont  Fahrogation  de  la  division  décimale  avait  fait 
disparaître  les  principaux  avantages. 

»  Quand  vous  aurez  consacré  le  principe ,  les  détails  d'ap- 
pîi cation  seront  réglés  suivant  les  besoins  du  gouvernement 
et  deradroinistralion, 

»  Un  jour  viendra  sans  doute  oii  FEurope,  calmée  ,  rendue 
à  la  paix,  k  ses  coticeplions  utiles,  à  ses  étudrs  savantes, 
sentira  le  besoin  de  perfectionner  les  institutions  sociales  , 
de  rapprocher  les  peuples  en  leur  rendant  ces  institutions  com¬ 
munes  ;  oii  elle  voudra  marquer  une  ère  mémorable  par  une 
manière  générale  et  plus  parfaite  de  mesurer  le  temps. 

n  Alors  un  nouveau  calendrier  pourra  se  composer ,  pour 
FEurope  entière  ,  pour  Funivers  politique  et  commerçant,  des 
débris  perfectionnés  de  celui  auquel  la  France  renonce  en  ce 
moment  afin  de  ne  pas  s'isoler  au  milieu  de  FEurope  ;  alors 
les  travaux  de  nos  savans  se  trouveront  préparés  d'avance , 
et  le  bienfait  d*un  système  commun  sera  encore  leur  ouvrage. 


Rapport  au  Sénat  sur  le  rétablissement  du  calendrier 
grégorien ,  fait  par  M,  Laplace  ^  au  nom  d'une 
commission  spéciale*  —  Séance  dn  fructidor 
an  i5- 

rt  Sénateurs  1  le  projet  de  senatus-consulte  qui  vous  a  été 
présenté  dans  la  dernière  séance  ,  et  sur  lequel  vous  allez  dé*- 
libérer,  a  pour  but  de  rétablir  en  France  le  calendrier  gré¬ 
gorien  à  compter  du  11  nivôse  prochain,  i®'  janvier  iSod. 
line  s’agit  point  ici  d’exanainer  quel  est  de  tous  les  calendriers 
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possibles  le  pins  naturel  et  le  plus  simple;  nous  J  irons  seulement 
que  ce  11 'est  ni  celui  qu’on  veut  abandonner,  ni  celui  qu* on  pro- 
pose  de  reprendre  :  Torateur  du  gouvernement  vous  a  développé 
avec  beaucoup  de  soin  leurs  inconvéntons  et  leurs  avantages.  Le 
principal  défaut  dn  calendrier  actuel  est  dans  son  mode  d’in-* 
iercalation.  En  fixant  le  commencement  de  l’année  au  minuit 
qui  précède  a  l'Observatoire  de  Paris  Tcquinoxe  vrai  d'au— 
tomne  ,  il  remplit  à  la  vérité  de  la  manière  la  plus  rigoureuse 
la  condition  d'attacher  cowsîamment  à  la  meme  saison  forigine 
des  années  i  mais  alors  elles  cessent  d'éîre  des  périodes  du 
temps  régulières  et  faciles  à  décomposer  en  jours  ,  ce  qui  doit 
répandre  de  la  confusion  sur  la  chronologie  ,  déjà  trop  em¬ 
barrassée  par  la  multilude  des  ères.  Les  aslronomes  ,  pour  qui 
ce  défaut  est  très  sensible ,  en  ont  plusieurs  fois  soHicité  la 
réforme.  Avant  que  la  première  bissextile  s'introduisît  dans  le 
nouveau  calendrier,  ils  proposèrent  au  comité  d'instruction 
publique  de  la  Convention  nationale  d’adopter  une  intercalation 
régulière  ,  et  leur  demande  fut  accueillie  favorablement.  A 
cetle  époque  la  Convenlion  ,  revenue  à  de  bons  principes ,  et 
s’occupant  de  riiistriiction  et  des  progrès  des  lumières  ,  mon¬ 
trait  aux  savans  une  considération  et  une  déférence  dont  ils 
conservent  le  souvenir.  Ils  se  rappelleront  toujours  avec  une 
vive  reconnaissance  que  plusieurs  de  ses  ineiiibrcs ,  par  un 
noble  dévouement  au  milieu  des  orages  de  la  révolution  ,  ont 
préservé  d’une  destruction  totale  les  monumens  des  sciences 
et  des  arts.  Romme,  principal  auteur  du  nouveau  calendrier, 
convoqua  plusieurs  savaiis  ;  il  rédigea  de  concert  avec  eux 
le  projet  d'nne  loi  ]>ar  laquelle  on  substituait  un  mode  régu¬ 
lier  d’intercalation  au  mode  précédemment  établi;  mais, 
enveloppé  peu  de  jours  après  dans  un  événement  affreux  ,  il 
périt ,  et  son  projet  de  loi  fut  abandonné.  Il  faudrait  cepen¬ 
dant  jr  revenir  si  l’on  conservait  le  calendrier  actuel ,  qui  * 
changé  par  là  dans  un  de  ses  élémens  les  plus  essentiels,  oïfri- 
rait  toujours  l'irrégularité  d’une  première  bisses tüe  placée 
dans  la  troisième  année* 

La  suppression  des  décades  lui  a  fait  éprouver  un  change- 
inent  plus  Considérable  encore.  Elles  donnaient  la  facilité  de 
retrouver  à  tous  les  instans  le  quantième  du  mois  ;  mais  à  la 
fin  de  chaque  année  les  jours  complémentaires  troublaient 
Tordre  de  choses  attaché  aux  jours  de  la  décade ,  ce  qui  né¬ 
cessitait  alors  des  mesures  administratives*  L’usage  d’ttne 
petite  période  indépendante  des  mois  et  des  années  ,  telle  que 
la  semaine  ,  obvie  à  cet  inconvénient ,  et  déjà  l’on  a  rétabli 
en  France  cette  période  ,  qui  depuis  la  plus  haute  antiquité , 
dans  laquelle  se  perd  son  origine  ,  circule  sans  interruption  a 


{  igS  ) 

t  TA  vers  [es  «lëcles  en  se  mêlAiit  aui  calendriers  successifs  dci 
difFereus  peuples. 

»  Mais  le  plus  grave  inconvénient  du  nouveau  calendrier 
est  rembarras  qu*i]  produit  dans  nos  relations  extérieures ,  en 
nous  isolant  sous  ce  rapport  au  milieu  de  l'Europe  ;  ce  qui  sub¬ 
sisterait  toujours  ,  car  ïjous  ne  devons  pas  espërer  que  ce  ca¬ 
lendrier  soit  jamais  universellement  admis.  Son  ëpoque  est 
uniquement  relative  à  notre  bisloire.  L'instant  oii  son  année 
commence  est  placé  d’une  manière  désavantageuse  en  ce  qu’it 
partage  et  répartit  sur  deux  années  difFérenles  les  memes  ope¬ 
rations  et  les  memes  travaux.  Il  a  les  inconvemens  qu’introdui¬ 
rait  dans  la  vie  civile  le  jour  commençant  à  midi,  suivant 
Tusage  des  astronomes.  D'ailleurs  cet  instant  se  rapporte  au 
seul  méridien  de  Paris  ;  en  voyant  chaque  peuple  cojjupLer  de 
son  principal  observatoire  les  longiindes  géographiques  ,  peut- 
on  croire  qu'ils  s’accorderont  tous  à  rapporter  au  notre  le  corn- 
jneaceineiit  de  leur  aimee  ?  Il  a  fallu  deux  siècles  et  toute  Tin* 
iluence  de  la  religion  pour  faire  adopter  généralement  le  ca¬ 
lendrier  grégorien.  C'est  dans  cette  universalité  si  désirable,  si 
diJHcile  à  obtenir,  et  qu’il  importe  de  conserver  lorsqu’elle  est 
acquise,  que  consiste  sou  plus  grand  avantage.  Ce  calendrier  est 
maintenant  celui  de  presque  tous  les  peuples  d’Europe  et  d'Amé¬ 
rique  :  il  fut  longtemps  celui  de  la  France;  présentement  il  règle 
nos  fêtes  religieuses,  et  c’est  d'après  lui  que  nous  comptons  les 
siècles*  Sans  doute  il  a  plusieurs  défauts  considérables  ;  la  lon¬ 
gueur  de  ses  mois  est  inégale  et  bizarre  ,  l’origine  de  l’année 
n'y  correspond  à  celle  d'aucune  des  saisons  ;  mais  il  remplit 
bien  le  principal  objet  d’un  calendrier  en  se  décomposant  fa¬ 
cilement  en  jours,  et  en  conservant  à  très  peu  près  le  com¬ 
mencement  de  l'année  moyenne  à  la  mémo  diUance  de  l’équi¬ 
noxe,  Son  mode  d'intercalarîon  est  commode  et  simple:  i!  se 
réduit ,  comme  on  sait ,  à  intercaler  une  bissextile  tous  les 
quatre  ans ,  à  la  supprimer  à  la  fin  de  chaque  siècle ,  pendant 
trois  siècles  consécutifs,  pour  la  rétablir  au  quatrième  ;  et  si  eu 
suivant  cette  analogie  ou  supprime  encore  une  bissextile  tous 
les  quatre  mille  ans  ,  il  sera  fondé  sur  la  vraie  longueur  de  l'an¬ 
née,  Mais  dans  son  état  actuel  il  faudra  quarante  siècles  pour 
éloigner  seuletnent  d'mi  jour  l'origine  de  l'année  moyenne  de 
sa  véritable  origine;  aussi  les  savans  français  n'ont  jamais  cessé 
d’y  assujettir  leurs  tables  astronomiques,  devenues  par  leur 
extrême  précision  la  base  des  éphéinérides  de  toutes  les  nations 
éclairées. 

»  On  pourrait  craindre  que  le  retour  à  l'ancieii  calendrier 
ne  fut  bientôt  suivi  du  rétablissement  des  anciennes  mesures  ; 
juais  roralcur  du  gouvernement  a  pris  softi  lui-meme  de  dis- 
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#iper  celte  crainte*  Comme  lui  ,  nous  sommes  persuadés  que 
loin  d  e  rétabl  ir  1  e  nombre  prodi  g  ieux  des  mesures  di  fîérentes  qui 
couvraient  le  sol  de  la  France ,  et  entravaient  son  commerce 
intérieur,  le  gouvernement,  bien  convaincu  de  rulilité  d'un  sys¬ 
tème  unique  de  mesures ,  et  de  la  perfection  du  système  mé¬ 
trique  ,  prendra  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  en  accélérer 
Cusage ,  et  pour  vaincre  la  résistance  que  lui  opposent  encore 
îes  anciennes  habitudes  ,  qui  déjà  s'effacent  de  jour  en  jour* 

«  D'après  toutes  ces  considérations  ,  votre  commission  vous 
propose,  à  l'unanimité  ,  l'adoption  du  projet  de  senatus-con- 
suUe  présenté  par  le  gouvernement itr  ce  rapport^et  dans 
la  meme  séance  ^  ie  Sénat  décrétât  «  A  compter  du  1 1  ni- 
n  vose  procbain  ,  premier  jan^^ier  1806,  le  calendrier  grégo- 
rien  sera  mis  en  usage  dans  tout  FËnipire  franfais*  >» 


VI  bù. 

INAUGf  RATION  DES  DRAPEAUX  ENNEMIS.  —  mes- 

S4GES  RELATIFS  AU  TRAITE  DE  PAIX  ,  AU  MARIAGE  DU  PRINCE 

EUGÈNE,  ETC*  —  RETOUR  DE  L'EMPEREUR, 

Le  Sénat,  le  Tribunat,  la  Viïïe  de  Paris  et  ie  Cbapitre  de  Notre- 
Dame  avalent  obtenu  chacun  une  part  des  dépouilles  de  Peunemi. 
Les  membres  du  Tiibunat  députés  auprès  de  l'empereur  furent  char¬ 
gés  par  lui  d'apporter  à  Paris  ces  trophées  ^  et  de  les  remettre  à  leur 
destination.  Il  y  eut  k  cette  occasion  des  solennités  civiles  et  reli¬ 
gieuses,  qu  avaient  précédées  ,  à  rannonce  des  deux  grandes  jour¬ 
nées  d'iïlin  et  d  Austerlitz  ,  des  réjouissances  publiques.  Partout, 
dans  la  chaire  et  à  la  tribune,  on  prononça  des  panégyriques  de 
Napoléon. 

Les  tribuns,  dans  leur  séance  du  9  nivôse  an  14  (3o  décembre 
iëo5}  ,  avaient  terminé  tous  leurs  discours  par  une  proposition  ten¬ 
dant  à  donner  au  héros  ,  qui  à  jbree  prodiges  rendait  i^éloge 
impossible ,  un  téinoigriage  dWuiiration  ,  d^amour  cl  de  reconnais¬ 
sance  qui  restât  immortel  comme  sa  globe*  Une  commission  fut 
chargée  de  résumer ,  séance  tenante,  ces  di\' erses  propositions  ,  et  de 
leur  donner  le  caractère  d"un  vceu  national  Les  tribuns  MH.  Faure, 
Girardiii ,  Gallois  ,  Curée  et  Albisson  ,  coniposaîent  la  commission* 
Elle  eut  pour  organe  M,  Faure,  qui  présenta  le  rapport  ci-après, 
avec  un  t/œu  que  le  Tribunal  adopta  pur  acclarnation.  C'est  le 
iendenmin  que  ,  po»ir  r,c  omplir  la  mission  qui  Lui  avait  été  confiée 
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pAr  lYmpei'cur  ,  te  InLun.kL  en  corpa  «e  rendit  avec  pompe  an  Sénat 
conservateur;  il  était  accompagné  dca  autorités,  de  la  musique 
xnilitaire  et  d'une  partie  de  la  garnison  de  îa  ville  de  ParU^ 


KiPPORT  fait  au  Tribunat  par  M.  Faure,  —  Séance  du  gmVofc  an  ï4- 
(3o  décem&re  i8o5>  J 

H  Messieurs ,  la  commission  dont  j’ai  Fhonneur  d'étre  l^or- 
gauc  vient  d^eîtaminer  les  diverses  propositions  qu*a  fait  naître 
la  plus  juste  admiration  pour  le  héros  du  dix-neuvième  siècle, 
M  Jamais  aacnti  peuple  ne  sentit  aussi  vivement  Je  besoin 
d'exprimer  sa  reconnaissance.  Jamais  les  talens  et  les  arts  n'eu¬ 
rent  à  s'exercer  sur  un  aussi  vaste  champ  d'honneur  ei  de  gloire  : 
ils  vont  être  appelés  à  célébrer  le  plus  beau  siècle  dont  la  France 
ait  à  s'enorgueillir.  Ils  diront  à  la  postérité  comment  un  seul 
homme  étonna  l’univers  par  l’immense  étendue  de  son  génie  , 
par  la  rapidité  de  ses  conceptions ,  et  par  Ja  céle'rité  non  moins 
grande  avec  laquelle  ses  desseins  furent  exécutés  ,  et  toujours 
couronnés  des  succès  les  plus  éclatans.  Ils  transmettront  d’âge 
en  âge  les  noms  des  braves  qui  luttèrent  de  zèle  et  d’ardeur 
pour  suivre  ses  sublimes  inspirations  ;  ils  tâcheront  de  faire 
concevoir  cette  campagne  de  deux  mois ,  qui  fut  une  suite  non 
interrompue  de  triomphes  ,  et  finit  par  ia  victoire  d’Austerlitz, 
victoire  lellement  décisive  que  les  résultats  en  sont  incalcula- 
hles*  Peut-être  un  jour,  ii  de  nombreux  monumens  n’altestaient 
pas  tant  de  merveilles,  la  postérité  regarderait-elle  comme 
fabuleux  des  récits  puisés  dans  la  plus  exacte  vérité. 

H  Les  idées  heureuses  que  vous  avex  présentées  ,  messieurs, 
ont  rendu  fexamen  de  la  commission  extrêmement  facile  ,  et 
elle  ne  pouvait  hésiter  à  les  adopter, 

»  La  nation  est  impatiente  de  voir  celte  colonne  surmontée 
de  la  statue  du  plus  grand  des  héros ,  et  que  le  peuple  bénira 
comme  les  Homains  bénirent  celle  de  Trajan, 

ï»  Avec  quel  transport  d’admiration  on  contemplera  l’image 
de  cet  être  extraordinaire  ,  dont  les  prodiges  opérés  dans  sa 
jeunesse  sufliraient  pour  illustrer  la  vie  de  plusieurs  grands 
hommes  ! 

«  Puisse  aussi  bientôt  s’élever  un  édifice  oh  les  arts  se  dis-- 
puteront  l'honneur  de  rappeler  aux  siècles  futurs  cette  foule 
d’événemens  mémorables  qui  effacent  l’éclat  des  plus  brillantes 
époques  de  l’antiquité  ! 

w  La  commission  désire  comme  vous  ,  messieurs  ,  que  dans 
cet  édifice  soit  déposée  l’épée  de  l’empereur,  ce  glaive  devant 
lequel  disparurent  les  armées  ennemies*  Là  se  rassemblera  le 
j^eupîe  pour  être  témoin  des  récompenses  décernées  aux  services 
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emineiis  rendue  à  la  patrie  j  pour  entendre  l’éloge  Je  èes  pïuf 
zélés  JéfemeuTs  ;  là  tous  les  objets  qui  s’offriront  à  ses  regards 
élèveront  son  âme  ,  enflammeront  son  courage  ,  et  porteront 
tous  les  genres  de  vertus  jusqu’au  plus  haut  degré  d’enthou¬ 
siasme.  ,  ^  , 

I.  Il  est  encore  un  autre  objet  universellement  reclame  ;  c  est 
l’institution  d’une  fête  nationale  pour  célébrer  ranniversaire  de 
la  naissance  de  Napoléon.  Ce  sera  la  fêle  du  peuple  français  ^ 
puisqu’il  J  trouvera  l’occasion  de  présenter  à  son  auguste  chef 
un  iionveli  hommage  de  son  amour  et  de  son  respect. 

ïi  La  commission  a  réuni  toutes  ces  pensées  pour  en  former 
ü  un  vœu  qu’elle  me  charge  de  vous  proposer  en  ces  tcrmea  : 

«  Le  Teibunat  j  exerçant  le  droit  qui  loi  est  accordé  par 
ti  l’article  29  des  Constitutions  de  l’Empire  ; 

n  Considérant  que  des  gages  éternels  de  la  reconnaissance 
»  nationale  sont  dns  à  un  monarque  qui  fait  la  gloire  et  lô 
»  bonheur  de  son  peuple,  et  dont  la  vie  offre  un  tissu  d’actions 

»  héroïques;  -  1  t 

n  Qu’il  n’est  pas  d’expressions  qui  puissent  peindre  I  etendue 
ï»  et  la  rapidité  des  prodiges  opérés  par  Napoléon  et  les  armees 
h  françaises,  surtout  dans  cette  campagne  à  jamais  mémo- 
B  râble,  terminée  si  glorieusement  par  ia  victoire  d  Austerlitz  ; 

B  Que  tant  de  sujets  d’admiration  et  de  gratitude  doivent 
B  être  transmis  à  la  postérité  par  des  monumens  où  loutrap— 
»  pelle  de  si  précieux  souvenirs  ; 
ïi  Emet  le  voeu  : 

»  i'*.  Que  sur  une  des  principales  places  de  la  capitale  il  soit 
»  érigé  une  colonne  surmontée  de  la  statue  de  l’empereur. 
»  Cette  colonne  portera  pour  inscription  :  A  Napoléon  le 
n  GiiANO  la  pairie  revennaissante.  La.  place  recevra  le  nom 
»  de  Napoléon-^ le- Gran^^  (1) 

n  Qu’il  soit  élevé  un  édifice  où  soient  réunis  les  chefs- 
»  dWvre  des  arts  destinés  à  consacrer  la  gloire  de  Napoléon 
B  et  des  armées  françaises  i  ^  , 

»  Que  dans  ce  monument  soit  déposée,  avec  1  appareil  le 
w  plus  pompeux  .  pour  y  rester  pendant  la  paix,  1  épee  qtîe 
B  rempereur  portail  à  Austerlitz,  et  qu’elle  en  soit  retirée 
B  avec  la  même  pompe  si  la  guerre  impose  la  nécessité  d’en 
h  faire  usage;  .  .  ,  j  - 

B  Que  dans  ce  même  lieu  soient  distribués  les  grands  prix 
ïi  que  S.  I\L  doit  donner  de  sa  propre  main  aux  productioni 


(1}  Propoïition  de  M.  Chabot  (  de  TA  Hier), 
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-  duçéniect  de  rindustric  nationale;  qu'il  soit  êsaleinenl 
»  destine  aux  actes  solennels  de  la  Légion-d 'Honneur  et  de 

»  1  instructîoQ  publique,  (i) 

»  3*.  Que  chaque  année  Fanntversaire  âe  k  naissance  de 
«  INapoleon  soit  célébré  par  une  fête  nationale  ,  dont  Fée  la  t 
■  soit  digne  d'un  monarque  si  cher  à  son  peuple,  » 

^  La  commission  vous  propose  en  outre  le  proie  t  d'arrélé 
«ui  vant  :  ^  * 

«  Le  Tribunat ,  pénétré  d’une  sensibilité  respectueuse  pour 
«  le  don  qui  lui  a  été  fait  par  S,  M.  l'empereur  et  roi  de  huit 
«  drapeaux  pris  sur  les  enuerais  de  la  France  »  et  voulant  per- 
»  petuerje  souvenir  du  bienfait  et  de  k  reconnaissance, 

H  Arrête  qu’il  sera  frappé  une  médaille  en  mémoire  de 
»  1  inauguratioade  ces  drapeaux  dans  la  salle  de  ses  séances,  »  (a) 

Sénat.^  Seance  publique  du  ler  Janvier  i8o6  f 
présidée  par  le  prince  grand  électeur;  le  Tribiinat 
en ^  corps ÿ  1  archi-chanceiier  et  ions  les  miriistres 
présens,  —  Réception  des  cinquante- quatre  dra* 
pectux  (5)  donnes  au  Sénat  par  Ceuipereur^ 

Discours  du  président  du  Tribunal,  M.  Fabre  (de  fAude). 

«  Le  Tribunal  a  ete  charge  par  S,  M,  l’empereur  et  roi  d'ap¬ 
porter  au  Sénat  une  partie  des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis 
de  k  France, 

»  Cette  îTiisfiion  nous  a  d'autant  plus  flattés  qu’en  même 
temps  qu  elle  est  un  gage  honorable  de  la  bienveillance  de  Tem- 
pereur ,  nous  inet  à  portée  d’offrir  dans  cette  auguste 
enceinte  le  tribut  de  nos  hommages  an  premier  corps  de  l'Etat, 
présidé  par  tin  prince  que  d’eminens  services  ont  rendu  si  cher 
a  k  nation,  et  qui  justice  si  bien  ia  couflaiice  dont  S.  M. 
rbonore, 

ï»  En  voyant  ces  enseignes  arrachée^  aux  ennemis  de  TÉtat, 
le  peuple  de  Paris  s’est  livré  aux  transports  de  k  plus  vive  allé¬ 
gresse  |  ses  acclamations  non  interrompues  se  sont  fait  en- 


fij  Cette  propoaition  et  ta  suivante  sont  de  M.  Carrioîi-Niaaa. 
ra)  Proposition  de  M-  Favard. 

(ï)  Y  compris  les  çiTteimnle  dont  l'envoi  était  aononté  dans  la  jéanca 
du  a  bruinaïre,  (  Foyçz  plus  haut,  J 


9 


r  âo3  i 

tendre  depuis  le  palais  du  Tribunal  jusqu’à  celui  du  Sénat  i 
c’ëlait  le  cri  de  î*enlbousiasme ,  de  ramour  et  de  la  reconnais¬ 
sance  pour  le  triomphateur  i  senlimens  d’autant  plus  doux  à 
exprimer  que  les  nombreuses  victoires  remportées  par  la 
grande  armëe  l’ont  été  presque  sans  efFusiou  de  sang  français^ 

n  C’est  aux  sublimes  conceptions  de  son  génie  j  à  un  genre 
de  tactique  incouna  jusqu’à  nos  jours  j  et  à  la  célérité  de  ses 
grandes  manœuvres  ,  que  l’empereur  a  dû  des  succès  aussi 
inouïs ,  et  la  conquête  en  une  seule  campagne  de  vastes  états 
sur  la  maison  d’Aulricbe. 

»  A  mesure  que  les  bulletins  de  k  grande  armée  annon¬ 
çaient  les  progrès  rapides  de  notre  empereur  ^  et  sa  marche  en 
quelque  sorte  triomphale  >  on  se  demandait  comment  tant  de 
miracles  avaient  pu  s’opérer  ;  et  les  récits  les  plus  vrais  étaient 
soupçonnés  dWagératîon. 

M  Le  vainqueur  d’Arcole  ,  de  Lodi ,  de  Marengo,  avait  déjà 
effacé  la  gloire  des  plus  grands  capitaines. 

»  Il  a  plus  fait  dans  la  campagne  contre  la  troisième  coali¬ 
tion  ;  il  s’est  sur j>assé  lui-même < 

^  Ses  ennemis  ont  été  confondus ,  et  le  monde  entier  est 

resté  frappé  d’étonnement  et  d’admiration. 

n  Combien  les  Français  doivent  s’enorgueillir  d’être  goa- 
vernés  par  ce  chef  illustre  dont  le  génie  et  la  fortune  ne  con- 
naisseiil  point  d'obstacles  j  et  dont  les  lauriers  ont  coûté  si  peu 
de  larmes  à  l’humanité  l 

»  Messieurs  5  les  députés  du  Sénat  ont  été,  comme  ceux  du 
Tribunal,  témoins  de  la  reconnaissance  des  peuples  vaincus,  et 
de  leur  empressement  à  bénir  le  héros  qui  a  su  leur  épargner 
les  calamites  de  la  guerre. 

n  Ainsi ,  aucun  douloureux  souvenir  ne  peut  troubler  la 
joie  du  Sénat  en  recevant  les  présens  du  vainqueur  :  ils  vont 
orner  la  salle  de  ses  séances  ,  et  c’est  désormais  sous  ces  aus¬ 
pices  qu’il  délibérera  sur  les  grands  intérêts  de  l’Etat, 

«  Puisse  la  considéraliou  dont  jouissent  à  tant  de  titres  les 
pères  de  la  patrie  s’accroître,  s’il  est  possible,  de  jour  en  jour  par 
des  témoignages  fréquens  de  confiance  et  d’affection  de  k  part 
d’un  monarque  qui  sait  apprécier  tous  les  genres  de  talens  , 
qui  les  a  réunis  dans  celte  auguste  assnmblée  par  des  choix 
aussi  dignes  de  lui  qu’honorables  pour  ceux  qui  en  ont  été 
l’objet ,  et  dont  enfin  toutes  les  pensées  tendent  à  la  gloire  et 
au  bonheur  de  la  grande  nation  I  » 

R^ponsjî  tlu  président  du  Sénat, 

«  Le  Sénat  voit  avec  une  vive  émotion  ces  trophées  de  la 
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valeur  française ,  ces  gages  de  l’honorabte  bienveillance  de 
1  empereur* 

»  Lorsque  S.  M.  les  a  confiés  à  des  magistrats  si  souvent 
les  organes  du  vœu  de  la  nation  ,  elle  a  pressenti  que  l’armée 
applaudirait  à  son  choix.  Fidèle  à  sa  maxime,  rien  défait  tant 
^ail  reste  quelque  chose  à  faire,  l’empereur  n’a  voulu  en¬ 
lever  à  aucun  des  vainqueurs  l’avantage  de  combattre  encore. 

»  En  exposant  à  l’admiration  publique  ces  enseignes  qui 
attestent  les  succès  prodigieux  de  la  grande  armée,  leTribnnat 
a  exercé  sur  l’opinion  l’initiative  qui  Ini  est  propre  ;  il  a  pu  se 
convaincre  à  son  tour  que  si  nos  espérances  eïaient  trompées  , 
nous  saunons  mériter  par  de  nouveaux  efforts  une  paix  qui 
permît  à  la  génération  qui  s’élève  de  jouir  du  fruit  de  tant  de 
victoires ,  et  ladelèndit  contre  les  suggestions  san&  cesse  renais* 
sanies  de  l’ennemi  du  continent. 

»  Déjà  celte  jeunesse  bouillante  se  précipite  en  foule  dans 
les  rangs  glorieux  delà  grande  armée  !  C’est  ainsi  que  le  grand 
peuple  répond  au  cri  de  victoire  de  ses  enfans  ;  c’est  ainsi  qu’il 
applaudit  aux  propositions  pacifiques  du  héros  qui  n’a  voulu 
yamere  que  pour  obtenir  une  paix  durable ,  seule  digne  de  la 
prévoyance  de  son  génie ,  de  l’énergie  et  de  la  grandeur  de  la 
nation  J  “ 

»  Le  Sénat  vous  voit  avec  beaucoup  de  plaisir  dans  son  sein, 
messieurs ,  et  vous  invite  à  assister  à  sa  séance.  • 

Discouss  et  proposition  de  M.  le  maréchal  Pérignon. 

la  victoire,  le  prix  des  premiers  pas  de 
1  invincible  Napoléon  contre  cette  nouvelle  coalition ,  sont  des¬ 
tines  à  décorer  cette  enceinte  en  témoignage  de  l’honorable 
prédilection  que  conserve  au  Sénat  S.  M.  impériale  et  royale. 

..  C’est  aujourd’hui  que  nous  célébrons  l’inauguration  de  ce 
depot,  qui  nous  est  remis  au  nom  de  la  gloire  par  îes  mains 
de  la  sagesse  et  de  la  valeur.  Pourrions-nous  les  recevoir  sans 
éprouver  une  vive  émotion  î  ne  pas  les  saluer  avec  enthou^ 
siasme  ,  Ils  furent  les  augures  de  ces  Iriomplies  en  tout  genre  , 
sans  nombre  comme  sans  exemple  ,  qui  ont  rendu  notre  bëros 
maîlre  absolu  des  destins  delà  guerre,  et  qui  assurent  â  la  capi¬ 
tale  de  son  Empire  Pespoir  de  jouir  bientôt  de  son  heureux 
retouri 

On  voit  en  tous  lieux  les  imaginations  s'exercer  pour 
cclëbrer  ce  retour  tant  désiré  avec  la  pompe  et  Téclat  que 
la  gloire  lui  assigne,  et  que  notre  reconnaissance  et  notre 
amour  veulent  lui  décerner. 

^  Ici  cc  sont  les  hommes  les  plus  érudits  qui  sont  consultés  ■ 
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ailleurs  ou  parcourt  avec  avidiié  i’hiitoire  JcS  siècles  les  pl^» 
Sroïques  :  uulle  part  on  o’a  pu  se  fixer.  Nulle  époque  en  effet 
ne  saurait  être  comparée  à  celle  qui  nous  pénétré  de  tant  de 
sentimens  envers  le  monarque  que  nous  brûlons  de  revoir  ,  et 
üu’il  sera  si  glorieux  pour  nous  de  recevoir  en  triomphateur. 
Mais  quels  honneurs  lui  rendre?  J’avouerai  qu  dm  est  impos 
sible  de  les  bien  indiquer;  et  peut-etre  dms-m  craindre  le 
même  aveu  des  grands  talens  devant  qui  j  ai  1  honneur  de 
parler.  Cependant ,  quelque  difficile  que  soit  cette  tache ,  nous 
Lons  à  la  remplir.  Le  Sénat ,  qui  le  premier  donna  le  signal  de 
porter  la  couronne  sur  la  tête  du  grand  Napoléon ,  sera  jaloux 
Lssi  de  prendre  l’initiative  des  hommages  a  offrir  au  héros 
alors  qu’il  revient  avec  ses  aigles  intactes  ,  victorieuses,  ayan 
détruit  les  armées  de  l’Autriche,  conquis  les  états  de  cell^e 
puissance  ,  dompté  les  Russes  dans  une  guerre  commencée  et 
finie  en  moins  de  soixante  jours,  et  apres  avoir  préparé  par 
tant  de  prodiges  les  succès  qui  l’attendent  sur  ces  plages 
isolées ,  seules  ennemies  de  la  paix  du  monde.  Mais ,  encore  un 
coup ,  quels  honneurs  lui  rendre?  Irons-nous  tous  en  corps  ,  a 
l’imitation  de  tout  Paris  sans  doute  ,  à  l’imitation  de  tous  les 
peuples ,  qui  seront  accourus  sur  ses  pas  ,  lui  offrir  le  spec¬ 
tacle  des  larmes  de  joie  que  l'amour  et  l’admirationnous  feront 
verser  ?  Oui  nous  irons!  et  ces  effusions  si  touchantes  seront 
bien  chères  à  notre  auguste  souverain  ;  elles  satisferont  complè¬ 
tement  son  grand  cceur  lU  a  souvent  manifeste  que  1  amour  et 
le  bonheur  de  ses  peuples  suffisaient  à  son  ambition, 

Il  Vous  ne  croyez  pourtant  pas ,  sénateurs ,  que  j  entende 
borner  à  une  démarche  sentimentale  ce  que  nous  avons  a  faire 
dans  la  grande  circonstance  qui  occupe  ma  pensee.  Je  porte 
mes  regards  sur  la  postérité  ,  et  sur  toutes  les  classes  de  la  pos¬ 
térité.  Je  sais  que  le  burin  de  l’histoire,  la  verve  des  poètes, 
iransmeltronl  tous  les  faits  étonnans  dont  nous  sommes  les 
témoins  ;  mais  l’histoire,  l’ode,  l’épopee ,  ne  sont  pas  pour 
tout  le  monde  ;  ces  récits  d’ailleurs  ,  toujours  si  brillans  quand 
le  sujet  est  si  riche  ,  n’en  paraissent  que  plus  fabulenx  :  certes 
la  crLte  qu’on  se  refusât  à  les  croire  vrais  nous  ravirait  la 
plus  douce  de  nos  espérances.  Aussi,  sénateurs,  mes  voeux 
seraient  de  porter  voire  prévoyance  à  faire  qu  il  n  y  ait  pas  un 
seul  de  nos  neveux  à  qui  puisse  échapper  la  certitude  comme 

la  connaissance  des  merveilles  de  nos  jours  ;  qui  puisse  ignorer  ie 

dévouement ,  le  respect ,  l’admiration  et  l’amour  qui  environ¬ 
nent  l’auteur  de  ces  merveilles.  Le  moyen  de  les  rendre  toujours 
présentes  au  souvenir  de  tous ,  de  mieux  les  montrer  a  1  ému¬ 
lation  de  nos  enfans  ,  et  d’appeler  sur  elles  toute  la  confiance 
qui  leur  est  due  ,  c’est  d’ériger,  de  multiplier  a  1  infini  des  monu  - 
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mens  des  arts  <jut  les  retracent ,  et  dont  l’aspect  frannant 
cesse  les  regards  du  grand  nombre  ,  prÜte  f  une  tradition 

Ce^f  T/r***^*  fidélité  des  narrations  bistorinues'* 

fut  dans  ces  vues  que  ranliquité  éleva  des  pyrL.dde,  ^  I: 
^rcs  de  tnomphes  ,  des  colonnc’s  :  quels  que  so^^'u  «  ra;,Ï 

'a.io?rons’îe:TdM'*^""^  ^  leur 

t-n  J  les  eût  transmis  oanS  toute  leur  inléerilé  si  des 

^  ^  andales  !  a  ce  nom  toute  notre  Europe  vient 

Grâce  au 

inqueur  d  Austerlila  ,  à  ce  génie  pédestirié  du  ciel ,  des  bar- 
civibséllT”  barbares  des  nations 

..  Pleins  de  cette  assurance ,  nous  pouvons  noos  abandonner 
a  ces  é  ans  qui  pressent  la  gratitude  nationale  ,  et  donner 
1  exemple  des  moimmens  qui  doivent  le  plus  perpétuer  la  g  ô  r^ 
de  notre  héros.  Vous  le  donnerez  cet  exeU,  sénatfm^  ’ 
persuade,  comme  vous  l’êtes  que  le,  mânes  des  guerriers' 
morts  en  combattant  pour  nous  seront  satisfaits  ;  que  nos 
illustres  armees  s  honoreront  de  l’hommage  qu’elles  recevront 
dans  la  personne  de  leur  plus  grand  capitaine,  et  qne  dan, 

I  avenir  leplusrecule  lesdescendans  de  celte  quatrième  dynastie 
heureux  sur  leur  trône  par  la  fidélité  de  nos  fils,  dirLt  en 

honneurs  rendu,  â  leur  aïeul ,  que  nous  sûmes 
placer  la  reconnaissance  à  côté  du  bienfait  ! 

•  ”  jV.®  “««““ent  que  je  propose  au  Sénat  de  décréter  au- 
j^ourd’hni  c’est  un  arc  tU  triomphe,  digne  des  vXu!  d-' 
hauts  faits  et  de  la  gloire  de  Napoiéok  le  prédestiné.  .  ’  * 

Djscoürs  de  M.  le  sénateur  Garat. 

guerrier  se  déploie  dans  cette  enceinte  pa¬ 
cifique 'quel  hommage  rendu  par  l’héroïsme  à  la  sagesse  et 
par  la  victoire  aux  lois  !  CeS  drapeaux  sont  plus  queutes  cin- 
blemes  du  gen.e  in.i, taire  et  de  ses  triomphes  :  arrachés  tout  à 
1  heure  aux  ennemis  quils  gaidaienl  contre  la  France,  ils  sont 
comme  une  portion  de  la  victoire  elle-même  ;  ils  la  reprodui¬ 
sent  sous  nos  yeux  ;  i  s  nous  la  font  pour  ainsi  dire  remporter 

®  'ï'*’*’®  restent  â  jamais 

appendus  aux  voûtes  de  ce  palais ,  dont  ils  seront  le  plus  ma- 

gnihqu^  ornement  !  ^ 

»  Mais  qui  de  nous,  maisqnel  Français  aurait  jamais  besoin 

coJsacJnt-‘’X  "^1  ''''  ™  '**  i™-««rtols  souvenirs  qu’ils 

consacrent.  Ce  sont  ces  souvenirs,  toujours  présens  parmi 

nous,  qm  embelliront  plutôt  ce,  drapeaux  mêmes,  qui  les 
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<îiîtingueront  cle  loua  les  autres.  Que  de  drapeaux  ôbscura  et 
sans  souvenirs  ont  tapissé  dans  tous  les  siècles  les  palais  des 
vois  et  les  temples  1  que  de  drapeaux  qui  nVnt  rappelé  que 
ridée  v^igue  et  désastreuse  de  l'effusiou  du  sang  humain  et 
des  ravages  de  la  terre!  Ceux  qui  flottent  sous  vos  yeux  mar¬ 
queront  iVpoque  de  run  des  plus  grands  progrès  dans  cet  art 
qui  prépare  les  batailles  et  qui  les  gagne  ;  ils  attesteront  que  la 
gurrre  ne  détruit  pas  toujours  les  empires  ;  qu’elle  les  conserve 
aussi  quelquefois  j  ils  retraceront  les  espérances  que  les  nations 
vaincues  par  la  France  ont  conçues  dans  les  désastres  mêmes 
de  leurs  défaites, 

»  Que  d’ennemis  vaincus  à  la  fois  I  que  de  destinées  de  peu¬ 
ples  cliang:'  instant! 

a  Presque  toutes  puissances  de  l  Europe  avaient  allie 
leurs  haines  déclarées  ou  secrètes  ;  cette  vaste  coalition  de 
ressentîmens  et  de  projets  de  vengeance  était  préparée  j  en— 
trenue  et  dirigée  par  deux  empires,  dont  1  un  dïSjiose  des  tré¬ 
sors  des  deux  mondes ,  Pautre  de  la  population  d  une  grande 
partie  des  latitudes  et  des  longitudes  du  globe.  Leurs  plans 
ont  été  conçus  et  mûris  durant  plusieurs  années  dans  le  plu» 
profond  silence  î  ils  ne  sont  dévoiles  et  connus  qu  au  moment 
oh  des  armées  autrichiennes  touchent  à  nos  frontières  ,  et  ou 
toutes  îes  mers  du  Nord  et  du  Midi ,  chargées  de  hordes  russes^ 
vont  les  vomir  sur  nos  cotes  de  rOccan  et  de  la  Mediterranée  ï 

to  Absorbé  j  U  s  qu’à  ce  moment  dans  d’autres  méditations, 
dès  qu’il  a  aperçu  ces  rnouvemens  et  qu’il  en  a  connu  le  but , 
Napoléon  s’arrache  à  la  vue  des  côtes  de  l’Angleterre  ,  comme 
autrefois  Aiinibal  à  la  terre  dllalie,  Puen  n’est  précipité  dans 
sa  marche  ;  tout  est  disposé  par  des  conceptions  profondes  , 
et  tout  a  la  rapidité  de  l’éclair  et  de  la  pensée,  A  ses  en¬ 

nemis  ont  appris  qu’il  avait  €|uîtlé  Boulogne  ,  et  déjà  il  a  passe 
le  Khin  sans  obstacle  ;  déjà  il  est  devant  eux  et  autour  deux; 
il  les  coupe  et  les  enveloppe  de  toutes  parts  ;  la  presence  seulè 
de  Napoléon  les  a  comme  étourdis  ;  elle  a  comme  ôté  le  bon 
sens  ay  général  de  l’Autriche,  et  le  courage  a  ses  soldats  : 
soixante  mille  Autrichiens  vieunentles  uns  après  les  autres  dé-^ 
poser  leurs  armes  à  ses  pieds ,  et  lui  ouvrir  les  chetnius  de  la 
capitale  de  leur  Empire. 

B  Les  Russes  ,  déjà  battus  plusieurs  fois  dans  celte  marche  , 
oh  il  y  fi  eu  tant  de  triomphes  avant  qu’il  y  ait  eu  une  seule  ba¬ 
taille;  lorsqu’ils  le  croyaient  occupé  dans  Vienne  à  recevoir  le» 
tributs  de  l’admiration  et  de  la  soumission  des  peuples  ,  les 
Russes  le  voient  devant  eux  près  d  Olinutz,  à  l  instant  oii 
toutes  leurs  colonnes  venaient  aussi  d’arriver  et  de  se  réunir. 
Les  regards  de  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  leurs  craintes  et 
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leurs  espérances  sont  fixes  sur  un  seul  champ  de  bataille.  Mai» 
îfapolëori  u’a  pas  fait  seuîeuieiit  les  dispositions  de  son  armée  ; 
il  semble  faire  encore  les  dispositions  de  l'amëe  ennemie  :  il 
commando  à  ses  mouvemens  par  ceux  qu^il  fait  devant  elle  j  il 
la  fait  venir  où  il  lui  convient  qu^elle  soit  ;  il  la  place  dans  des 
lieux  oii  les  Russes  ne  pourront  longtemps  déployer  ce  genre 
d'héroisme  qu’on  leur  connaît  »  celui  de  se  faire  tuer*  Il  avait 
vaincu  ïes  Autrichiens  sans  avoir  eu  besoin  d’une  seule  balaiïle  ; 
il  gagne  cette  décisive  bataille  contre  les  Russes  sans  que  la 
victoire  puisse  être  un  seul  instant  incertaine  et  flottante. 
Toutes  les  puissances  enneEnies  sont  dans  la  consternation,  et  le 
inonde  entier  dans  rélonnement* 

»  Ainsi  triomphe  toujours  et  partout  ce  rare  et  indomp^ 
table  génie,  tantôt  en  exaltant  cet  invincible  courage  de  nos 
armées,  qui  depuis  douze  ans  promènent  leurs  victoires  dans 
TEurope;  tantôt,  ce  qui  est  sans  doute  le  sublime  de  fart  et 
du  talent ,  en  rendant  les  combats  meme  impossibles  et  inu¬ 
tiles  pour  ses  ennemis,  en  leur  montrant  et  en  leur  faisant 
avouer  qu’ils  sont  vaincus  lorsqu’ils  ont  vu  ses  plans  de  cam-- 
pagne  et  de  bataille  1  Aiusiil  élève  bien  plus  haut  encore  la 
place  qu’il  occupait  depuis  longtemps  parmi  les  premiers 
capitaines  de  tous  les  siècles. 

»  Un  officier  français,  à  qui  peut-être  il  lia  matiqué  pour 
Teniporter  des  victoires  que  de  commander  des  armées,  et  qui, 
ne  pouvant  gagner  des  batailles,  écrivait  avec  éloquence  des 
livres  qui  enseignaient  a  vaincre  ;  un  juge  très  éclairé  et  très 
sévère  de  tous  les  modèles  et  de  tous  les  maîtres  de  son  art , 
dans  un  éloge  de  Frédéric  II,  oii  il  ne  reconnaît  le  génie  de  la 
guerre  que  dans  ceux  qui  ont  préparé  leurs  triomphes  par  de 
nouvelles  créations  dans  la  tactique  ,  parmi  tant  de  généraux, 
de  rois  et  d’empereurs  dont  les  noms  et  les  victoires  fatiguent 
les  pages  de  Thisloire  ancienne  et  moderne ,  semble  d’abord 
nVn  apercevoir  aucun  qui  puisse  soutenir  un  parallèle  avec 
son  héros  ;  il  fait  ensuite  avancer  le  seul  nom  de  César ,  et  il 
croit  l’élever  encore  en  le  plaçant  à  côté  de  celui  de  Frédéric  ; 
devant  ces  deux  noms  tous  les  autres  s’anéantissent  à  ses  yeux  ; 
il  ne  voit  plus  que  Frédéric  et  César,  se  donnant  la  main  à 
travers  le  désert  des  siècles, 

H  Mais  avec  quel  éclat  de  fortune  et  de  génie  Napoléon 
s’avance  vei^s  ce  même  parallèle  pour  rerabeïlir  ou  pour  l’ef¬ 
facer  !  Comme  toutes  les  circonstances  de  sa  dernière  cam¬ 
pagne  rendent  son  rapprochement  avec  le  grand  Frédéric  in¬ 
évitable,  et  le  font  servir  au  rehaussement  de  sa  gloire  !  Il  a  les 
mêmes  ennemis  que  Frédéric ,  et  ce  sont  de  même  presque 
toutes  les  premières  puissances  militaires  de  l’Europe  ;  il  va  les 
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chercher  dans  les  mêmes  contrées,  et  presque  sur  les  méiaes 
champs  de  bataille*  Mais  devant  Olmutz  FréderiG  reçoit  un 
grand  échec  j  et  Napoîéon  gagne  une  grande  victoire.  Les 
revers  et  les  triomphes  se  succèdent  presque  en  égal  nombre 
dans  ces  immorlelles  campagnes  de  Frédéric  ;  se  défendre  avec 
succès  est  toute  sa  gloire  ,  et  scs  victoires  mêmes  détruisent 
plusieurs  fois  ses  armées,  La  fortune  n’a  point  avec  Napoléon 
de  ces  alternatives  et  de  qes  incertitudes  ;  là  oh  il  commande 
ïû  guerre  n'a  plus  de  hasards  ;  la  victoire  ne  déserte  pas  un  seul 
instant  les  drapeaux  de  la  France ,  et  trois  armées  de  nos  en¬ 
nemis  sont  dispersées  ou  détruites  lorsque  Tarmeequi  a  com¬ 
battu  sous  les  ordres  de  Napoléon  chante  presque  tout  entière 
les  victoires  qu'elle  a  remportées,  Frédéric  ne  fit  renoncer  ses 
ennemis  à  leurs  espérances  qu’au  bout  d’une  guerre  de  sept  ans: 
Napoléon  a  confondu  toutes  les  espérances  des  siens  dans  une 
cauipagiie  de  sept  semaines.  Enfin  j  lorsque  Frédéric  rentra 
avec  U  paix  dans  ses  étals ,  les  conserver  sans  qu'ils  eussent  été 
entamés  fut  l'unique  avantage  de  tant  de  sacrifices  s  de  tant 
d'héroïsme,  de  tant  de  batailles  ;  et  Napoléon,  en  déposant  le 
glaive,  va  paraître  au  milieu  des  nations  de  l'Europe  comme 
Tarbilre  des  destinées  humaines  ,  comme  celui  qui  dte  et 
donne  les  états  aux  puissances.  Quels  prodiges!  et  comme, 
eu  remplissant  d'un  bout  de  l'Occident  à  l'autre  les  imagina^ 
lions  éblouies,  ils  reculent  et  enfoncent  pour  ainsi  dire  dans 
la  nuit  des  âges  toutes  les  renommées  historiques  I 

«  Cependant  loute  cette  grandeur  qui  environne  le  nom  de 
Napoléon  ,  lorsqu'à  peine  il  est  arrivé  encore  à  la  moitié  delà  vie 
humaine,  ne  peut  pas  être  l'ambition  de  sa  vie  i  il  en  a  une  bien 
plusdigned’uuhomnieque  sesdestinces  ont  appelé  à  balancer  les 
destinées  de  tant  de  peuples*  Les  monumens  élevés  à  la  seule  puis¬ 
sance  foulent  la  terre  qui  les  porte  sur  son  sein  ;  ceux  qu'on  érige 
aux  seules  victoires  rembellissent  trop  souvent  comme  ces  illu¬ 
sions  C|  ni  caclien  t  et  en  fanlent  des  mal  heurs  ^  e  t  cette  véri  té  j 'ai  me 
à  ia  proclamer  devant  ces  drapeaux  mêmes,  qui  font  naître 
tant  d'autres  pensées  que  celle  de  la  guerre!  Quand  les  nations 
sont  éclairées  ,  la  terre  ne  peut  ni  se  parer  que  de  ce  qui  la 
féconde  ,  ni  se  réjouir  que  de  ce  qui  prépare  aux  générations 
humaines  plus  de  lumières  ,  de  sagesse  et  de  bonheur,  La  pro¬ 
tection  accordée  à  ces  arts  utiles,  unique  patrimoine  du  pauvre 
qui  les  cultive  j  les  eiicouragemeos  prodigués  aces  beaux-arts, 
seules  jouissances  de  la  richesse  qui  soient  sans  excès  et  sans 
remords  i  tous  ces  bienfaiLs ,  les  plus  grands  que  les  peuples 
aient  reçus  jusqu'à  ce  jour  de  la  puissance,  seraient  même 
désormais  pour  elle  des  litres  insuffisans  et  précaires,  à  la 
gloire  des  siècles,  La  première  place  dans  le  cceur  des  horaines, 
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el  jusqu’à  ce  jour  elle  est  restée  vacante  ,  appartient  à  celui  qiri 

va  se  servir  de  toutes  les  lumières  réunies  dans  son  esprit  et 
de  toutes  les  forces  réunies  dans  ses  mains  pour  perfectionner 
cet  art  social  ,  le  plus  utile  et  !e  plus  beau  de  tous  les  arts  ; 
elle  appartient  à  celui  qui  fondera  sa  politique  sur  les  principes 
de  la  morale  universelle  ,  qui  va  faire  du  code  de  la  nature  le 
code  de  plusieurs  empires,  et  ^  comme  réternel  géomètre  ^ 
n’aura  pour  volontés  que  des  lois  éternelles-. 

w  Ainsi  seulement  pourra  s’arrêter  sur  ce  globe  ^  toujours 
arrosé  de  sang  et  de  larmes ,  ce  cercle  perpétuel  de  révolutions 
ouïes  lois  sont  efTacées  par  les  lois,  les  renommées  par  les 
renommées,  et  oîi,  eh  changeant  sans  cesse  de  situation, 
Tespèce  humaine  passe  incessamment  des  malheurs  aux  maî- 
heurs*  A  peu  près  comme  dans  ces  doctrines  que  Torgueil  des 
savans  appelait  les  lois  de  Tunivers  ,  les  systèmes  ont  succédé 
aux  systèmes,  et  les  erreurs  aux  erreurs,  jusqu’à  l’époque  où 
les  Galilée  ,  les  Ke^iler  el  les  Newton  ont  gravé  devant  Tes- 
prit  humain  ces  lois  de  ïa  mécanique  céleste ,  devenues  aussi 
immuables  dans  nos  sciences  que  dans  la  nature. 

«  Les  législateurs  du  monde  physique  ont  paru  ,  et  leur 
gloire  ,  qui  ne  peut  être  éclipsée  ,  ne  peut  même  être  partagée 
que  par  ceux  qui  confirment  et  qui  étendent  leurs  découvertes. 
Le  législateur  du  nr^jnde  social  ,  de  son  char  de  victoire ,  va 
se  faire  entendre  à  la  terre ,  et  la  terre  ne  se  taira  point 
devant  ce  conquérant  de  toutes  les  vérités  ,  devant  le  propa¬ 
gateur  invincible  de  tous  ces  principes  de  l’ordre  social ,  qui 
sont  divins,  puisqu’ils  sont  vrais,  puisqu’ils  contiennent  les 
droits  des  nations  et  leurs  prospérités;  la  terre  retentira  de 
bénédictions ,  et  les  siècles  ,  qui  ne  peuvent  recevoir  un  pareil 
bienfait  qu’une  seule  fois ,  et  d’un  seul  horame ,  ne  se  lasseront 
point  de  raconter  et  de  se  transmettre  sa  gloire. 

n  J’appuie  la  proposition  de  mon  collègue  M.  le  maréchal 
Pérignon.  n 

Discoms  de  M.  le  sénatem-  Lacépede. 

«  Des  orateurs  éloquens  viennent  d’esprimer  des  sentimens 
que  nous  éprouvons  tous  ;  ils  ont  émis  des  vœux  que  chacun  de 
nous  a  formés. 

H  Pourquoi  viens-]©  donc,  sénateurs,  suspendre  les  effets 
de  votre  dévouement ,  de  votre  gratitude  et  de  votre  admi¬ 
ration  ? 

”  Une  grande  objection  a  combattu  longtemps-  dans  ma 
pensée  le  vœu  qui  vient  de  vous  être  présenté. 

>' .  Elle  pourrait  arrêter  le  suffrage  de  plusieurs  de  mes  col¬ 
lègues* 
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«  J’ai  cru  de  mon  devôir  d^y  répoDdre. 

»  On  dernaude  de  toutes  parts  que  Ton^'élève  des  monumetis 
et  que  Tou  prépare  des  pompes  triompbaies  pour  le  plus 
grand  des  héros. 

n  Qui  les  a  mieux  mérilés  que  Napoléon  ! 

jï  Mais,  ajüuLera-t-on  ,  pourquoi  les  décerner? 

»  Quels  monumens ,  quels  triomphes  manquent  à  sa  gloire? 

II  a  couvert  le  monde  de  ses  trophées. 

M  Le  Pô,  le ïésin,  PAdda ,  le  Mincio  ,  TAdige ,  le  Nil ,  les 
antiques  pyramides  des  sables  hrûlans  de  PEgypte,  les  rives  du 
Jourdain,  la  cité  africaine  qui  vit  triompher  Alexandre  et  César; 
les  Alpes,  dont  le  passage  aurait  seul  immortalisé  Annibal  et 
Charlemagne  ;  les  champs  de  Marengo ,  ou  le  génie  des  batailles 
déploya  toute  sa  puissance  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de  ce  petit 
nombre  de  jours  dont  Pempereur  a  fait  de  Jougs  siècles  de 
gloire,  les  hauteurs  d’ülm,  l’Iller ,  le  Danube,  User,  les 
monts  escarpés  du  Tyrol ,  Flnn  ,  la  Drave,  la  Teya  ,  et  ce 
plateau  d'AusterlilK  ,  illustré  à  jamais  par  le  bivouac  du  plus 
grand  des  capitaines ,  ne  sont- ils  pas  pour  les  prodiges  de 
Napoléon  des  témoins  impérissables  comme  fa  nature? 

»  Quelles  pompes  comparables  à  celles  qui  accompagnent 
ses  pas  î 

n  Depuis  ïe  moment  oii  le  Rhin  a  vu  s’éloigner  de  ses 
rivages  nos  intrépides  phalanges  et  leur  chef  invincible ,  quelles 
acclamations  n’ont  pas  marque  sa  marche  triomphale  1 

H  Quels  vœux  la  Germanie  méridionale ,  délivrée  ou  con¬ 
quise  avec  la  rapidité  de  l’éclair ,  n^a-l-elle  pas  adressés  vers 
celui  qui  a  fait  asseoir  la  sainte  bumanité  sur  son  char  de  vic- 
toire  l 

»  Ces  concerts  de  louanges  ,  qui  de  génération  en  généra¬ 
tion  se  propageront  jusques  à  la  postérité  la  plus  reculée  ;  ces 
cris  d’amour  et  de  joie  que  de  toutes  les  parties  de  notre  vaste 
Empire  les  Français  élèvent  vers  leur  empereur ,  retentissent 
depuis  les  colonnes  d’XIercule  jusques  à  ces  plages  hyperbo^ 
réen nés  oii  expire  la  puissance  des  czars  I 

ïi  On  dirait  que  le  souverain  de  toutes  les  Russies  n’a  ras¬ 
semblé  toutes  les  hordes  de  ses  déserts  dans  les  plaines  de  la 
Moravie  que  pour  qu’il  n’y  eut,  ni  sous  l’Ourse  glacée,  ni  vers 
les  contrées  orientales  et  lointaines  oii  finit  l’ancien  monde  , 
aucun  point  du  globe  qui  ne  montrât  un  témoin  des  exploits 
de  Napoléon  et  de  sa  grande  armée. 

»  Pendant  que  ,  comme  les  éclats  d’un  tonnerre  vengeur, 
ces  chants  de  victoire  înille  fois  répétés  portent  l’épouvante  au 
milieu  de  ces  fiers  insulaires  auxquels  on  veut  en  vain  cacher 
l’arrêt  des  destinées ,  ils  traversent  les  mers  comme  autafil  de 
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présages  de  paix  et  de  prospérité ,  et,  pénétrant  jnsques  au  fond 
des  contrées  immetîiei  du  JSouveau-Monde ,  partout  ils  font 
tressaillir  tous  Jes  cœurs  généreux  et  amans  de  la  véritable 
gloire- 

3ï  Le  nom  de  Napoléon  sera  a  Jamais  célébré  et  sous  le  toit 
hospiTalicr  des  babilaus  de  TAmérique,  et  sous  la  tente  de 
l’Arabe  et  du  Maure  ,  et  sous  la  cabane  de  i*Iîiclien  qui  sou- 

Îjire  aprèsun  libérateur,  et  sous  les  peaux  sauvages  que  déploie 
e  Tai  tare  indompté  près  des  murs  fameux  du  vieux  empire 
des  Cbinoîs. 

n  Dans  les  régions  les  plus  reculées  son  image  vénérée  ornera 
ks  pafais  des  rois,  embellira  la  retraite  du  sage,  cl,  ce  qui  est 
bien  plus  encore  ,  sera  consacrée  sous  le  chaume  du  pauvre* 
w  Ab  !  depuis  que  les  progrès  de  la  civilisa  lion  ont  répanda 
sur  la  surface  du  globe  les  bienfaits  de  nmprimerie,  il  u*est 
plus  d’obstacles  pour  la  gloire  des  béros, 

»  Ni  le  temps  ni  l’espace  ne  peuvent  Tarréter. 
h  Lorsque  la  barbarie  régnait,  lors  même  qu’elle  ne  faisait 
encore  que  menacer  d’envabir  la  terre,  de  quelle  gloire  pou- 
vail-on  dire  qu’elle  résisterait  au  temps? 

î*  (^u'oii  rappelle  ces  ruines  imposantes  que  le  voyageur 
étonne  rencontre  au  milieu  des  vasles  forêts  et  des  monts 
agrestes  de  la  grande  Tartarie  ;  elles  portent  l’empreinte  d’uti 
vainqueur  redoutable:  on  cherche  son  nom;  il  est  ignoré  à 
jamais* 

ü  Telle  serait  la  destinée  des  héros  sans  le  progrès  des 
lumières* 

Il  C’est  maintenant  que  l’on  peut  dire  que  îe  grand  homme 
est  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  âges* 

Il  Quelle  contrée  ne  rû]}peÜera  donc  pas  dans.  îa  suite  des 
siècles  Nopoléon  le  Grand  comme  celui  auquel  on  essaiera  de 
coinparer  le  îiéros  que  l’on  voudra  louer  le  ]>lusl 

n  Quels  triomphes ,  quels  uionumeus  peui-on  maintenant 
detnnnder? 

»  Tout  est  aujourd’hui  superflu  pour  l’empereur* 

»  Mais  tout  ne  Test  jîas  pour  la  France  ni  pour  vous. 

U  Yous  ave^ ,  sénateurs ,  un  grand  devoir  à  remplir- 
ï4  La  nation  vous  demande  avec  impatience  un  signal 
éclatant. 

»  Elle  a  recours  à  votre  sagesse* 

M  Elle  veut  que  vous  donniez  à  l’ardente  expression  des  sen- 
tîmens  qui  l’animent  et  l’entraînent  le  sceau  de  la  réflexion  et 
de  la  duree. 

n  Elle  demande  que  vous  imprimiez  à  ses  vœux  un  carac¬ 
tère  sacré* 
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.  Elle  desiVe  nue  du  haut  de  ce  palais  une  grande  et  solen¬ 
nelle  acdamalton  se  fasse  entendre  pour  ainsi  dire  comme  la 

!  Et  ^uel  moiLnt  pourriez-vous  préférer  pour  ce  grand 

L’a  °Buste  et  digne  frère  du  pins  grand  des  monarques 

nous  ^  dignitaire ,  les  ministres ,  de  grands  offi¬ 

ciers  et  ^dë  gl^ds  fcncLionnaires  de  l’Empire  siègent  dans 

celte  enceinte  ^  rassemblé  pour  la  première  fois 

quis ,  et  le  jour  qui  nous  éclaire  est  le  premier  de  1  année  q,ui 
verra  Napoléon  donner  la  paix  au  inonde. 

..  Cependant  que  pouvez-vous  pour  le  ®  ,  e 

Napoléon  est ,  aux  yeuK  de  la  France,  tel  q 

'■:*  ,«=  !..  t"- 

cédé  dans  cette  tribune- 

M.  lacéptdc  propose  iramcdiateinent  un  projet  de  décret  que  la 

Sénat  adopte  par  acclamation  ;  il  est  conçu  en  ces  le  mes  - 

"  ÏTnrësëvolë  en  séance  publique  ,  procédé  à  la  réception 
-  et  à  riiiaugu ration  des  drapeaux  par  te 

»  cinq  nanle-qua  Ire  ,  apportes  au  jour  *  Petnpereiir 

„  Tribunal  en  corps ,  eu  vertu  des  ordres  de  S.  M-  1  ^tnpor 

“  Délibérant  sur  les  propositions  ^“o^sacreî 

»  plusieurs  membres  relativement  ^  rempli  la  cam- 

»  le  souvenir  des  éveneinens  gloiieux  j.  J^^terlili; 

«  pagne  de  deux  mob  ,  termmee  parla  bataille  d  Au,ter;  , 

»  Décrète  ce  qui  suit  :  „„„  j,,  ripnole  fran- 

Art.  i-^Le^Sénat  conservateur,  au  nom  du 

,  çais  ,  consacre  ut.  monument  triomphal  a 

■  ?Tt  s;»..  ..  corp.  ir.  ..Jev...  3.  S.  M.  imp.Vi.l. 
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»  et  royale,  cl  lui  présentera  l’iiommage  de  l’adiinralion  ,  de 
»  Ja  reconnaissance  et  de  Tanionr  du  peuple  français,  i. 

Discouüs  de  M.  le  e^'ïiateur  CliaplaL 

K  Vous  veiie^  de  voter  par  acclarnation  un  monument 
triomplial  au  héros  ^uî  fait  k  gloire  et  le  bonheur  de  FEm- 
pire,  La  France  entière  répond  an  vœu  des  pères  de  la  patrie’, 
et  la  nation  s'enorgueillit  de  reconnaître  son  caractère  dans 
les  transports  qui  troublent  si  heureusement  la  gravité  majes¬ 
tueuse  et  le  caime  accoutume  d.e  vos  délibérations.  Lorsque 
les  faits  ont  surpasse  tout  ce  que  k  raison  pouvait  espérer  ,, 
tout  ce  que  Fimagination  pouvait  concevoir,  tout  ce  que  Fliis- 
toire  a  pu  nous  transmettre  ,  le  sage  lui’-méme  ne  connaît  plus 
aîors  que  FenLlioiisiasme  pour  les  célébrer, 

>*  Au  monument  glorieux  que  votre  reconnaissance  élève 
au  vengeur  de  1  Empire ,  je  propose  dVn  ajouter  un  autre  qui, 
dans  sa  vénérable  simplicité ,  sera  Fexpressioii  fidèle  de  vos 
sentîmens  ,  et  qui  renfermera  un  grand  souvenir  pour  Fhis- 
to  re,  un  grand  exemple  pour  les  princes  ,  une  grande  leçon 
pour  nos  descendans* 

>»Mais,  avant  de  vous  en  soumettre  lïdée  ,  je  demande  au 
Sénat  la  permission  de  relire  la  lettre  qui  îuî  fut  adressée  par 
S,  M,  impériale  après  la  capitulation  d'ülm,  (Lkrateur  en 
kit  lecture,  F'oj es  plus  haut  cette  lettre ,  dans  la  séance  du 
ftenat  du  2  hrumaire  an  ) 

H  Sénateurs ,  vous  êtes  profondément  émus  de  ces  paroles 
touchantes,  écrites  par  le  vainqueur  sur  le  champ  de  bataille 
en  vous  envoyant  les  drapeaux  de  Fennenii  I  un  kom~ 

mage^  vous  dit-il ,  moi  et  mon  arméç  faisons  auæ  sages 
de  L  Empire  J  est  an  présent  que  des  enfans  Jhnt  à  ieurs 
pères*  Jamais  la  puissance  militaire  ,  qui  fonde  et  protège  les 
étals  ,  a-t-elle  honoré  davantage  îa  puissance  législative , 
qui  les  alïermilî  Avieï— vous  Fidée  d’un  conquérant  assez  su¬ 
périeur  à  k  gloire  des  armes  ,  surlout  assez  ami  de  Fhuma- 
n;  ïé  pour  s’arrêter  au  milieu  de  ses  triomphes  ,  et  commander 
à  k  victoire  de  rendre  hommage  à  Fautonté  pacifique  des  lois? 
Mais  qui  de  vous  ne  connaît  ici  le  génie  du  héros  qui ,  pour 
taiprimer  à  son  siècle  un  caractère  particulier,  ne  se  borne 
]>oitit  aux  conquêtes  m  aux  prodiges  des  beaux-arts?  Ï1  veut 
que  sou  r^ue  soit  celui  des  grandes  pensées ,  des  pensées  lihë- 
âales  ,  utiles  aux  progrès  de  la  raison  et  au  bonheur  des 
peuples, 

”  ^6  triomphes  ,  les  statues  ,  les  chefs-d’œuvre  que 

1  art  exécute  sur  le  marbre  et  sur  l’airain  ne  sont  point ,  disait 


(  ai5  ) 

Pline  à  Xraiau ,  les  iiLonumctis  les  plus  durables  de  la  gloire 
Sons  prince’s  :  le  seul  homtBage  que  l^adulaüon  ma^e  ne 
«eut  rendre  qu’aux  grands  hommes ,  c’est  de  perpétuer  le  sou¬ 
tenir  de  leurs  paroles  ,  et  de  les  faire  entendre  ^ 

à  la  dernière  postérité.  La  parole  d’un  grand  homme  est  pres¬ 
que  toujours  le  cachet  de  son  âme,  remjjremte  de  son  carac¬ 
tère  ,  la  loi  de  son  siècle ,  et  la  leçon  de  l  avenir.^ 

»  Quelques  générations  se  sont  à  peine  ecoulees,  et  1  he  h 
a  couvert  œtte  colonne  élevée  dans  les  plaines  d’Ivry  a  la  mé¬ 
moire  d’un  monarqne  vainqueur  des  discordes  civiles  et  des 
ligues  étrangères  ;  sa  statue  ne  frappe  plus  no5 
dinos  cités  ,  taudis  que  le  vœu  qu’il  forma  nonr  la  ^licite  du 
laboureur  restera  éternellement  grave  dans  le  cœur  du  peup 

françms^^r  ,jg  gang  (joute  un  sentiment  commun  a 

tous  les  rois  :  mais  ne  jamais  perdre 

repos  et  son  bonheur;  sous  la  tente  ,  sur  le  champ  de  bataille, 
au  milieu  des  prestiges  et  des  séductions  de  la  victoire, 
dre  à  la  force  ce  qu’elle  doit  à  la  sagesse  ;  ^«PP®*®’’  §  f"* 

riers  français  ,  vainqueurs  des  nations ,  qu  i  J  ,  , 

du  Sénat  ;  prévoir  et  prévenir  1  époque  lointaine  ou  des 
mées  triomphantes  pourraient  croire  qu  elles  f® 

la  fortune;  concilier  et  garantir  la  majesté  J®®  ^ 

du  souverain,  faute  -ité  des  magistrats  ,  la  gloire  des  a»“®  » 
l’ordre,  la  liberté  ,  ,a  sécurité  publique  ;  voila  .  , 

pire  du  monde  ne  fera  jamais  perdre  1  empire  de  iai-meme  , 
voilà  Napoléon  le  Grand  ,  tel  qu’il  s’est  montre  dans  sa  leltie 

mémorable  au  Sénat  français  1  ,  .  a  ci 

»  Je  demande  que  cette  lettre,  gage  de  tant  de  sentimens  et 
de  souvenirs  ,  monument  à  la  fois  honorable  pour  le  Sénat  et 
Irieux  pou’r  l’armée ,  soit  gravée  sur  des  tables  de  marbre 
qui  seront  exposées  dans  la  salle  de  nos  séances.  » 

U  proposition  du  sénateur  Chaptal  est  adoptée  sur  _lc  elianip  , 

rMigcc  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  Sénat ,  délibérant  sur  la  proposition  f 
bres  ,  relative  aux  nioyens  de  témoigner  a  S.  M.  | 

»  et  roi  la  reconnaissance  du  -Sénat  pour  le  gage  precic  H 
..  reçoit  de  la  bienveillance  de  S,  M.  dans  les  drapeaux  dont 
►  1»  elle  lui  a  Tait  don  ; 

»  Décrète  ce  qui  suit  :  ■  i  ^  A*in 

..  Art  i'*-.  La  lettre  de  S.  M.  l’empereur  et  J 

»  chiiieeii ,  te  36  vetidémiaive  an  1 4,  et  par  laquelle  S.  W.  »aa 
:  don  au  Sénat  de  quarante  drapeaux  conquis  par  son  armccv 
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«  sera  graWe  sardes  tables  de  marbre  qui  ieroiil  placées  dans 

»  la  salle  des  séances  du  Sénat, 

.  suiv"*^  **  ******  ***  '***‘^^  pareiîleinent  gravé  ce  qui 

-  Les  quarante  drapeaux  ,  et  quatorze  autres  ajoutés  aux 

*  premiers  par  S*  M,  ,  ont  été  apportés  au  Sénat  par  le  Tri- 
»  bunat  en  corps ^  et  déposés  dans  cette  salle  le  mercredi 
^  janvier  j8o6.  » 

M.  Fnuiço,-,  Neufehéteau)  obtient  ensuite  la  parole,  et 
exprime  de  nouveau  les  sentimens  qui  animent  l'assemblée mais  la 

!Î*  discours  provoque  un  tel  mouvement  d’enthousiasme 
qn  clic  doit  être  rapportée  ; 


«  Mes  chers  collègues ,  dit- il ,  permettez  que  j’exprime  un 
dernier  sentiment  relatif  à  cette  séance.  Si  l’objet  en  est  mé¬ 
morable  ,  son  epoque  précise  n’est  pas  moins  digne  de  remar- 
que.  Sénateurs  ,  ce  jour  même  est  celui  oit  voire  senatus-con- 
su  tCidu  22  fructidor  an  i3  fait  recommencer  pour  la  France 
Je  calendrier  des  Romains.  Puisque  vous  reprenez  leur  mode 
e  mesurer  le  temps  ,  imitez  aussi  un  usage  qui  signalait  chez 
eux  le  commencement  de  l’année.  Dans  le  sein  du  Sénat 
romain  c  était  le  consul  de  l’année  qui ,  aux  calendes  de  jan- 
vicr,  ouvrait  1  aniiee  nouvelle  par  des  vœux  solennels  pour 
*11  *'j*  *  ^  ®®P’'‘®  1  pour  la  santé  de  l’empereur,  et  pour 

celle  des  ciloyeiis.  Les  acclamations  de  tons  les  sénateurs  ter¬ 
minaient  la  ceremonie .  et  la  formule  même  en  était  consignée 
ans  es  registres  du  Sénat.  Il  y  a ,  ce  nie  semble,  dans  cet 
usage  antique  un  esprit  analogue  au  nôtre,  et  qui  nous  déter¬ 
mine  a  nous  approprier  une  telle  solennité.  Et  nous  aussi . 

P"»"*  l’arbitre 

suprême  des  destinées  humaines  de  veiller  sur  les  jours  du 

*a  faveur  I  Noos  le  pvioni  de  faire 
entrer  Na'^oleon  le  Grand  sous  un  auspice  heureux  dans  ce 
siecle  nouveau  qui  doit  porter  son  nom  !  Puisse  une  guerre 

fenri"**  générale  et  solide,  qui  remplisse  le 

eul  désir, la  seul  ambition  du  cœur  de  l’empereur,  en  lui  assu¬ 
rant  le  loisir  d  appliquer  désormais  aux  soins  de  son  gouver- 
nemeut  toutes  les  forces  d'un  génie  immense  comme  Ln  Em¬ 
pire,  Sénateurs,  ce  vœu  comprend  tout  :  faire  des  vœux  pour 
empereur  c  est  en  faire  pour  le  salut  et  le  bonheur  de  tout 
*?”Pj“P‘‘^'  à  Dieu  qu’il  conserve  Napoléon 

t  demander  qu  il  affermisse  tontes  nos  institutions  ,  et  qu’il 
daigne  perpétuer  la  gloire  de  la  France  !  Joignez  vos  voix,  mes 


chers  collei^es,  atîx  acclamations  ejui  partent  de  mon  cœur,  et 
cjü^un  cri  unanime  élève  vers  le  ciel  ce  vœu  nalional  :  vlvg  Na.- 
poLÉON  LE  Grand  Î  'vîwe  V empereur  des  Français  ^  sauveur  de 
son  pays  ,  libérateur  de  TAlle magne,  et  vengeur  de  TEurope!  » 


A  CCS  mois  toutes  ]es  vois  se  joignent  à  celle  de  romtcur,  et  la 
séance  est  levée  aux  cris  redoublés  de  vive  rempejiiiir  t  vive  Napoléon 
le  Grand;  et  la  musique  j  répétant  ce  vœu  d'acclamalioin  de  toute 
rassemblce  ,  exécute  le  vivat  ùi  teiernuni. 

Lettre  de  Fempereiir  au  Sénat  pour  l'informer  de  la 
paix  (i)  ei  du  oiariagc  du  prince  Eugène-  — Lue 
par  Farclü-chanceîier  dans  la  séance  da  1 4  jnn-- 
pier  i8o6- 

«  Sénateura  ,  la  paix  a  été  conclue  à  Presbourg,  et  ratifiée 
à  Vienne  entre  moi  et  Tempereur  d'Autriche.  Je  voulais  dans 
une  séancp  soîennellc  vous  en  faire  connaîlre  moi— ineiixe  les 
conditions  ;  mais,  ayant  depuis  longtemps  arrêté  avec  le  roi 
de  Bavière  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Eugène  avec  la 
princesse  Auguste  sa  fille  ,  et  me  trouvant  à  Munich  au  mo- 
meut  cil  la  célébration  dudit  inariage  devait  avoir  lîeii,  je  n’ai 
pu  résîsier  au  plaisir  d’unir  moi-même  les  jeunes  époux  ,  qui 
sont  tous  deux  le  modèle  de  leur  sexe.  Je  suis  d'ailleurs  bien 
aise  de  donner  à  la  maison  royale  de  Bavière,  et  à  ce  brave 
peuple  bavarois ,  qui  dans  celle  circonstance  m'a  rendu  tant 
de  services  et  montré  tant  d'amitié,  et  dont  les  ancelres  furent 
conslammeni  unis  de  polilicjue  et  de  cœur  à  la  France  .  celte 
preuve  de  ma  considération  et  de  mon  estime  particulière. 

n  Le  mariage  aura  lieu  le  i5  janvier.  Mon  aijivée  au  milieu 
de  mon  peuple  tera  donc  retardée  de  quelques  jours  :  ces  jours 
paraîtront  longs  à  mon  cœur  \  mais  après  avoir  é le  sans  cesse 
livré  aux  devoirs  d'un  soldat,  j'eprouve  un  tendre  délassement 
à  m’occuper  des  délails  et  des  devoirs  d'un  père  de  famille* 
Mais,  ne  voulant  point  relarder  davantage  la  publicalion  du 
Irai  lé  de  paix,  j'ai  ordonné,  en  conséquence  de  nos  staluts 
constilutiofincls ,  qu’il  vous  fût  cominuniqué  sans  délai  pour 
être  ensuite  publié  comme  loi  de  l'Empire. 

Donné  à  Munich  ,  le  8  janvier  1806.  Si^né  Napoléon.  » 


(i)  à  la  fm  du  n»  VI,  le*  principaux  articles  du  traité  de  paix. 
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(i.)  Lkttrk  (îe  rcîîjpereur  au  Séaat,  relailve  k  i  ado|> 
lion  rfij  prince  Eugène  et  à  rhéréditè  de  la  couronne 
dltalie.  — Lue  dans  la  séance  du  22  JamneriSoB^ 

«  Sénateurs ,  le  senatus-consulte  organique  du  18  floréal 
an  12a  pourvu  à  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'hérédité  de  la  cou¬ 
ronne  un  pénale  en  France. 

H  Le  premier  statut  consliluriounel  de  notre  royaume 
d'Italie  j  en  dafe  du  ig  mars  i8o5  ^  a  fixé  l'hérédité  de  cetle 
couronne  dans  notre  descendance  directe  et  légitime  j  soit  na¬ 
turelle  ,  soit  adoptive. 

Il  Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  delà  guerre^ 
et  que  se  sont  encore  exagérés  nos  peuples  d’Italie  ;  ceux  que 
MOUS  pouvons  courir  en  combattant  les  ennemis  qui  restent 
encore  à  la  France  ,  leur  font  concevoir  de  vives  inquiétudes  ; 
ils  neqouissent  pas  de  îa  sécurité  que  leur  offre  la  modération 
et  la  libéralité  de  nos  lois,  parce  que  leur  avenir  est  en¬ 
core  incertain. 

»  ^ous  avons  considéré  comme  un  de  nos  premiers  devoirs 
de  faire  cesser  ces  inquiétudes, 

«  Nous  nous  sommes  en  conséquence  déterminé  à  adopter 
comme  notre  fils  le  prince  Eugène  ,  arc hi -chance lier  d'état  de 
notre  Empire,  et  vice- roi  de  notre  royaume  d'Italie,  Nous  Pa¬ 
vons  appelé  ,  après  nous  et  nos  en  fans  naturels  et  légitimes  , 
an  trône  dltalie,  et  nous  avons  statué  qu'à  défaut  soit  de 
notre  descendance  directe^  légitime  et  naturelle  ,  soit  de  la 
descendance  du  prince  Eugène ,  noire  fils  ,  la  couronne  d'itaüe 
.sera  dévolue  au  fils  ou  au  parent  le  plus  proche  de  celui  des 
princes  de  notre  sang  qui ,  ïe  cas  arrivant ,  se  trouvera  alors 
régner  en  France. 

«  Nous  avons  jugé  de  noire  dignité  que  ïe  prince  Eugène 
jouisse  de  tous  les  honneurs  attachés  à  notre  adoption  ,  quoi- 
qu’elie  ne  lui  donne  des  droits  que  sur  la  couronne  d'Italie; 
enlendaut  que  dans  aucun  cas ,  ni  dans  aucune  circonstance  , 
notre  adoption  ne  puisse  autoriser  ni  lui  ni  ses  descendans  à 
élever  des  prétentions  sur  la  couronne  de  France  ,  dont  la 
succession  est  irrévocablement  réglée  par  les  Constitutions  de 
FEiTipire. 

“  L'histoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  que  riinifor— 


,  1}  CcKr  et  L  pn'i'éth'iitc  ifont  Hcmni;  lîc'it ,  rL  L  pari  ilu 

Si’nal  ,  qii  à  discmirs  ri  adrcsics  d’ologr^  .  dr  rélidtitions , 
rcmcrcinicns ,  etc.  ' 
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mile  <3es  lois  nuit  essentiellement  à  la  force  et  à  la  bonne  orga¬ 
nisation  des  empires  lorsqu’elle  s^étend  au- delà  de  ce  que 
permeltent  soit  les  moeurs  des  nations  ,  soit  ies  considérations 

géographiqueSi.  t 

1)  Nous  nous  réservons  d’ailleurs  dé  faire  Cûniiaitre  par  des 
dispositions  ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons  qu’il 
existe  après  nous  entre  tous  les  états  fédératifs  de  FEmpire 
français.  Les  différentes  parties,  indépendantes  entre  elles, 
ayant  un  intérêt  commun  ,  doivent  avoir  un  lien  commun* 
Nos  peuples  d’Italie  accueilleront  avec  des  transports 
de  joie  les  nouveaux  témoignages  de  notre  sollicitude.  Ils 
verront  un  garant  de  la  félicité  dont  ils  jouissent  dans  la 
manence  du  gouvernement  de  ce  jeune  prince  ,  qui ,  dans  des 
circonstances  si  orageuses ,  et  surtout  dans  ces  premiers  mo— 
xuens  ,  si  difficiles  pour  les  bommes  memes  expérimentes  ,,  a 
su  gouverner  par  l’amour  et  faire  chérir  nos  lois, 

H  II  nous  a  offert  un  spectacle  dont  tous  les  instans  nous  ont 
vivement  intéresse*  Nous  Pavons  vu  mettre  en  pratique  ,^dans 
des  circonstances  nouvelles ,  les  principes  que  nous  nous  étions 
étudié  à  inculquer  dans  sou  esprit  et  dans  son  cceur  pendant 
tout  le  temps  ou  il  a  été  sous  nos  yeux*  Lorsqu’il  s’agira  de 
défendre  nos  peuples  d’Italie,  il  se  montrera  également  digne 
d’imiter  et  de  renouveler  ce  que  nous  pouvons  avoir  fait  de  bien 
dans  Fart  si  difficile  des  batailles. 

Il  Au  même  moment  oii  nous  avons  ordonné  que  notre  qua¬ 
trième  statut  constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  colle¬ 
ges  d’Italie  ,  il  nous  a  paru  indispensable  f?c  ne  pas  différer  un 
instant  à  vous  instruire  des  dispositions  qui  assoient  la  prospé¬ 
rité  et  la  durée  de  FEmpire  sur  Famour  et  Fintérêt  de  toutes  les 
nations  qui  le  composent.  Nous  avons  aussi  été  persuadé  que 
tout  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  bonheur  et  de  joie  ne 
saurait  être  indifférent  ni  a  vous  ni  mon  peuple. 

n  Donné  à  Munich,  le  12  janvier  1806,  iSfgnd Napoléon* 


(  aio  ) 


Audience  solmindle  donnée  par  l’empereur  lors  de 
son  reionr  de  la  cam pagine  d’Austerlitz.  —  Au 
palais  des  Tuiknes,  le  28  janvier  j8o6’.  (i) 

Diïtownsdu  Si!nat,  prononcé  p.y  M.  François  f  de  Kcufchàtcaa  ) , 

presitUnts 

«  Sfrcj  quel  beau  jour  po«r  la  France  enliéro  cpe  celui  qni 
ïtemble  lui  rendre  la  lumière  et  la  vie  en  lui  reslituant  Tasnect 
de  Voire  Majesté!  Quel  beau  moment  pour  le  Sénat  j  honoré 
comme  il  Pest  de  votre  confiance  auguste^  que  l'instant  ou  il 
est  acîinis  à  conternpler ,  dans  tout  Téclat  de  la  victoire  et  de  la 
paix,  ce  tronc  imperia!  que  six  cent  mille  Uonini  es  arm  es  s’étale  ut 
ilaftcs  de  rcnvericr  J  Sire  ,  que  nous  aimons  à  vous  y  voir  assis 
api  es  une  absence  si  longue  ,  et  qui  sous  un  autre  que  vous  eut 
été  si  in  cj  nié  tan  le  ! 

>>  Nous  pouvons  dire  justement  une  absence  si  longue ,  quoi- 
qu  elle  n  ait  duré  qu  environ  quatre  mois.  Piir  le  nombre  de  vos 
Irîomplies  ,  ces  mois  sont  devenus  des  siècles  ;  mais  ils  n’oiil  pas 
été  moins  lents  pour  noire  ini patience  de  revoir  et  de  posséder 
le  héros  de  notre  %e ,  Je  libérateur  de  rEurope  et  le  père  de  la 
patrie!  ^  * 

w  Cependant ,  nous  devons  le  dire  à  Voire  Majesté  impériale 
et  royale,  vous  n’avez  pas  cessé  d  être  présent  dans  le  sein  du 
Senat,  Sire,  non  seulement  par  cette  renommée  qui  remplit 
I  univers,  mais  par  ce  sentiment  qui  nous  attache  tous  à  Votre 
Majesté  ,  et  lie  nos  destinées  et  nos  afTections  à  ses  affeclions 
et  a  sea  destinées.  A  dater  du  moment  où  Votre  Majesté  impé¬ 
riale  et  royale  vînt  nous  annoncer  ce  départ,  qu’elle  n’avait  pu 
prévoir  ,  tous  nos  cœurs  l’ont  suivie  au  delà  des  fronfiëres.  La 
rapidité  de  sa  marche ,  devançant  toujours  notre  espoir  ,  redou¬ 
blait  toujours  notre  zèle.  Ses  dangers  ,  .ses  fatigiîes  ,  nous  les 
partagionssans  relâche»  Ses  paroles  sublimes  et  ses  actions  éton¬ 
nantes  nous  tenaient  sur  ses  pas  dans  un  enchanlement  qui  , 
pendant  quatre  mois,  n’a  pas  été  interrompu*  Oui ,  Sire,  sans 
reprendre  haleine,  nous  étions  avec  vous  à  Wertingen  ,  à  Ulm, 
à  Vienne  ,  à  AusterÜlz,  et,  d’une  manière  plus  douce  ,  à  Carls- 
ruhe  ,  à  SUitfgard  ,  et  eu  dernier  lieu  à  Munich*  Avec  Je  soi* 
daij,  nous  allions  de  viefoire  en  victoire  -  avec  le  phre  d(î  fa*^ 
miiiü  ^  nous  avons  célébré  une  noce  heureuse  et  brillante* 

»  Mais,  après  toutes  ces  merveilles  ,  combien  votre  retour 


(i)  Napoléon  était  arrivé  à  Paris  dans  la  nuit  du  a6 


au  2^ , 


f  2*1  ) 

était  ardemment  désiré  1  Quel  empressement  unanime  aurait 
précipité  sur  les  pas  du  Sénat ,  au  devant  de  notre  empereur  et 
de  notre  héros ,  la  population  immense  de  la  première  de  ses 
villes,  si  te  temps  vous  avait  permis  de  vous  prêter  à  nos  désirs, 
on  plutôt  si  le  dévouement  de  Votre  Majesté  au  service  public 
ne  vous  eût  pas  fait  un  devoir  de  signaler  votre  arnvee  par  la 
tenue  de  vos  conseils.  C’est  un  trait  caracténsliquo  ,  et  qui 
doit  être  remarqué  dans  voire  manière  de  voir.  Régner  , 
c’est  .s’oublier  soi-même  et  vivre  pour  les  autres.  Aiusi  ,  pour 
Votre  Majesté,  le  travail  de  la  veille  ti’a  d’autre  perspective  et 
d'autre  récompense  que  le  travail  du  lendemain  •  ,11 

»  au:  Sire,  suspendez  un  jour  celte  action  infatigable  i 
Tons  les  yeux  sont  jaloux  de  yoit  Napaléon  le  Grand  ;  tous 
les  coeurs  sont  ouverts  pour  lui  !  ^ 

»  Nous  n’essaierons  pas  de  peindre  ce  que  nous  éprouvons  ; 
les  iraiisnorts  de  la  joie  publique  seront  plus  éloqueus  que  nos 
faibles  paroles.  Mais  ce  que  le  Sénat  doit  dire,  c  est  que  les  se  11- 
limens  du  peuple  répondçot  dignement  aux  actions  du  prince. 
La  nation  française  s’erinrgiieiilit  de  son  monarque,  hire,  Jolis 
vos  contemporains  se  félicitent  de  leur  siècle.  _  ^  ^ 

»  Heureux  ceux  qui  ont  pu  échapper  ou  survivre  a  nos  ma  - 
heureuses  discordes ,  pour  être  les  témoins  do  la  gloire  de  leur 
navs ,  et  contempler  l’éclat  et  la  prospérité  que  la  faveur  du 
Ciel  verse  sur  cet  Empire  depuis  que  le  Sénat  et  le  peuple  ,  et 
Dieu  même  ,  ont  remis  le  sceptre  en  des  mains  dignes  de  le 

:  qu’à  partir  de  cette  époque  la  France  doit  chérir  sa 
quatrième  dynastie  !  Que  de  problèmes  résolus  et  au  dehors  et 

au  dedans  !  „  .  .  ,  ■ 

i>  Au  dehors ,  en  effet ,  le  nom  français  est  respecte  ,  nos 

alliés  sont  affermis  ,  nos  ennemis  sont  reconnus  pour  les  eiine- 
mis  de  TF.urope  ^  et  leurs  coinbinaisoas  perfides  n  ont  abouti 
nu’à  auRinenler  l’éclat  de  votre  diadème  M  votre  gloire  per- 
soimelle.  S’ils  avaient  conspiré  pour  vous  rendre  plus  graud 

encore,  ils  n’auraientpas  mieux  réussi.  _  . 

Au  dedans.  Votre  Majesté,  toujours  fidele  a  scs  princi¬ 
pes  maintient  inviolahlemeut  l’utiion  delà  liberté  avec  la  mo¬ 
narchie.  Toutes  nos  craintes  sont  passées  ;  nos  esperauces  sont 
accrues.  Sire  ,  tous  les  Français  senieut  ce  qu’ils  vous  dmveul  , 
il  n'en  est  p.is  un  seul  qui  ne  soit  pénétré  pour  Votre  Majesté 
de  cet  enlhousiasme  que  sa  grande  âme  communique,  et  qui 
semble  élever  vers  elle  toutes  les  autres  âmes.  _  . 

»  Daifiiiez  donc  ,  Sire  ,  recevoir  à  ces  titres  sacres  nos  féli¬ 
citations ,  nos  senlimens  et  nos  hommages,  qui  sont  ceux  de 
votre  grand  peuple  !  Daignez  ,  ô  le  meilleur  et  îe  plus  illustre 
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des  princes  1  accueillir  favorable  meut  ces  tributs  d’admiration, 
de  dévouement  et  de  respect  que  le  Sénat  en  corps  est  empressé 
d'offrir  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale  I  Et  quoique  votre 
modestie  parle  si  simplement  des  prodiges  sans  nombre  par 
lesquels  ce  génie ,  qui  avait  déjà  surpassé  tous  les  autres  héros^ 
vient  de  se  surpassér  lui-même ,  souffrez  que  nous  eiécutions 
le  décret  du  Sénat  en  donnant  solennellement  au  sauveur  de  la 
France  le  nom  de  Grand ,  ce  nom  si  juste  ^  ce  titre  que  la  voix 
du  peuple  ,  qui  est  ici  la  voix  de  Dieu  ,  nous  présent  de  vous 
décerner* 

rt  En  joignant  ce  beau  titre  à  la  commune  expression  du 
vœu  universel  ,  nous  finirons  par  ces  mots  ,  devenus  en  France 
un  cri  national ,  qui  émane  de  tous  les  cœurs  et  qui  est  sur 
toutes  les  lèvres;  iJiVe  Napoléon  le  Grand  I  » 

JL^erapereur  a  répondu  «  qu’il  remerciait  le  Sénat  des  senti- 
M  mens  que  le  président  venait  d’exprimer  ;  et  il  a  ajouté  qu’il 

mettait  son  unique  gloire  à  fixer  les  destinées  de  la  France 
»  de  manière  que  dans  les  âges  les  plus  reculés  elle  fut  toujours 
»t  reconnue  par  la  seule  dénomination  du  » 

njscorns  du  Tiibunat  ^  prononcé  par  M.  Fabre  (tic  l’Aude)  j  pivaidcot. 

«  Sire,  le  Tribunat  vient  mêler  aux  acclamations  publiques 
rexpresàion  de  la  joie  que  lui  inspire  l’heureux  retour  de  Votre 
Majesté. 

»i  Dans  le  cours  de  la  campagne  qu’elle  vient  de  terminer  si 
glorieusement ,  Votre  Majesté  n’a  point  perdu  de  vue  fétat  in¬ 
térieur  de  la  France  ;  sa  vigilance  et  sa  prodigieuse  activité  se 
sont  étendues  à  toutes  les  parties  de  l’administra tion* 

Mais  la  présence  de  Votre  Majesté  a’eu  était  pas  moins 
vivement  désirée. 

ïp  Chacun  a  senti  le  besoin  de  contempler  le  héros  qui  ve¬ 
nait  d’opérer  tant  de  prodiges  ,  et  que  d’innombrables  bien¬ 
faits  avaient  rendu  l’objet  de  l’admiration,  de  l’enthousiasme 
et  de  l’amour  de  ses  peuples, 

»  Sire ,  les  ennemis  de  la  France  sont  eux-mêmes  forcés 
de  rendre  hommage  à  la  sublimité  de  vos  coiiceptiom, 

ï>  Constante  et  ferme  dans  toutes  ses  entreprises  ,  Votre 
Majesté  a  toujours  la  certitude  d’arriver  au  but  qu’elle  vent 
atteindre ,  soit  que  ses  projets  aient  été  si  bien  combinés  ,  et 
ses  mesures  si  bien  prises ,  qu’elle  contraigne  la  fortune  à  les 
couronner  ;  soit  qu’une  puissance  surnaturelle  prenne  elle- 
même  le  soin  de  les  lui  inspirer  et  d’en  assurer  le  succès. 

Sire ,  la  confiance  sans  bornes  que  vous  témoignent  vos 
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ficîëîes  sujets  ^  et  que  jt/stifle  une  es^penence  déjà  longue  ,  si  on 
compte  plus  les  faits  que  les  aonées ,  est  dictée  par  le  souvenir 
des  plus  éminens  services ,  et  le  dévouement  le  plus  étendu, 
U  Le  Tribunat  se  félicite  d'avoir  à  exprimer  à  Votre  Majesté 
des  seutimens  dont  il  a  été  constamment  animé;  il  regrette 
de  ne  point  trouver  des  expressions  as  se»’ fortes  pour  peindre 
dignement  tout  ce  que  Votre  Majesté  a  fait  pour  ia  gloire  et 
le  bonheur  de  ses  peuples  ,  et  tout  ce  que  de  leur  côté  ils  res¬ 
sentent  pour  votre  auguste  personne  d'araour  et  de  recon¬ 
naissance.  » 

L^empereur  a  répondu  <t  qu'il  désirait  qu'on  ne  se  ressou* 

»  vînt  de  ce  qui  a  été  fait  de  bien  dans  ces  derniers  mois  qu'au 
«  moment  ou  son  armée  rentrerait  en  France ,  afin  que  ses 
»  soldats  fussent  alors  accueillis  comme  doivent  fctre  des  eii- 
n  fans  qui  sont  la  gloire  et  Thonneur  de  leurs  familles;  qu'il 
fallait  en  ce  moment  s'occuper  uniquement  de  perfectionner 
ïk  la  législation,  parce  que  les  bonues  lois  sont  la  cause  la 
»  plus  durable  de  la  prospérité  des  peuples.  » 

VIL 

INSTITUTION  DE  DEUX  FÊTES ,  la  sa^t  napoléon  et 

TaNNIVERSAIBE  ou  CONCORDÂT  ,  l'AtNlVElSAIRE  DtJ  COURONNEMENT 

et  DE  LA  BATAILLE  d'aüsterlitv.*  -  RESTITUTION  AU 

CULTE  DE  l'éguse  SAINTE-CENE  Vît  VE  (/e  PanlkéoTi  ) ,  et 

RESTAURATION  DE  l'ÉGLISE  DE  SAlNT-DENlS. 

Rapport  fait  à  Fenipereur  par  le  ralmstre  des  cultes* 
—  Du  i^féçriûr  1806* 

«  Sire,  les  solennités  périodiques  et  nationales  sont  des  mo- 
numens  impérissables  ;  liées  au  cercle  des  saisons  et  des 
années,  elles  rattachent  les  grandes  époques  de  la  terre  au 
cours  inaltérable  des  cieux.  Elles  sont  de  vivantes  représenta* 
lions  des  événemensdes  temps  anciens  ;  elles  les  rendent  con¬ 
temporains  de  tous  les  âges  ,  et  la  patrie  emprunte  de  ces  insti- 
tutions  l'activité  de  sa  force  et  de  sa  puissance.  Elles  ont  s  iu¬ 
les  inscriptions  mortes  l'avantage  du  présent  sur  le  passe. 

n  Mais  les  cérémonies  et  les  pompes  civiles  ne  sont  rien  si 
elles  ne  se  rattachent  aux  pompes  et  aux  cérémonies  delarcli' 
gion,  La  religion  cbmble  l'espace  immense  qui  sépare  le  ciel 
de  la  terre;  elle  communique  à  toutes  les  pompes  un  sens  mjisté- 
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rieux  et  sublime;  elle  imprime  à  ses  cérémonies  cetlegrarilé 

imposanteelcccaractère  touchant  qui  confina od eut  le  recueil" 
Jemeiit  et  le  respect  ;  elle  lie  les  actions  passagères  des  hommes 
à  cet  ordre  de  choses  éternel ,  la  source  unique  de  toutes  les 
consolations  celestes  j  et  J  unique  but  de  toutes  les  espérances 
pieuses.  Les  arts  eux-mémes  manquent  d  éloquence  s'ils  ne 
s'adressent  à  cet  instinct  moral  et  religieux  qui  dans  Thoînme 
peut  seul  faire  participer  le  coeur  aux  élans  de  Pimaginatiou 
et  aux  conceptions  de  l’esprit, 

s*  Sire  ,  deux  grandes  lé  tes  doivent  être  au  milieu  de  nous 
les  signes  permaiieos  des  grandes  choses  opérées  par  votre  génie. 
L’une  rappellera  Funioii  sainte  de  la  paix  et  de  la  justice, 
]a  France  réconciliée  avec  elle-meme  ,  le  christianisme  repre¬ 
nant  sa  divine  et  salutaire  inÜuence,  la  morale  recouvrant  scs 
tribunaux,  les  tribunaux  une  puissance  qu’ils  ne  tiennent  pas 
des  lois ,  les  lois  une  sanction  céleste  ,  un  code  nouveau  adapté 
aux  progrès  des  idées  et  à  la  stabilité  des  ^irincipcs  ^  une  orga¬ 
nisation  nouvelle  de  tout  l’ordre  social,  rajeuni  quoique  re¬ 
placé  sur  ses  antiques  bases  ,  vivifié  ]iar  un  nouvel  esprit  et 
par  de  nouvelles  formes  j  en  un  mot  elle  sera  destinée  à  per¬ 
pétuer  le  souvenir  de  notre  régénération  intérieure, 

î!  L’autre  célébrera  le  rétablissement  de  ce  gouvernement 
vraiment  national,  qui  donne  un  père  à  la  patrie,  et  qui ,  sup¬ 
primant  les  convulsions  intestines,  communique  à  l’ordre  po¬ 
litique  la  marche  douce  et  paisible  de  l’ordre  de  la  nature; 
celte  splendeur  qui  rejaillit  du  irdne  sur  les  citoyens,  et 
les  ennoblit  aux  yeux  des  nations  étrangères  ;  cette  mémorable 
victoire  d’Austerlitz  ,  qui  a  sauvé  le  midi  civilisé  de  l’Euro pc  de 
la  tyrannie  du  nord  encore  barbare;  ces  événemens  accomplis 
en  si  peu  de  temps,  une  ligue  insensée  dissipée,  des  trônes 
élevés,  une  nouvelle  balance  de  l’Europe  établie,  et  le  héros 
de  la  Fiance  devenant  le  pacificateur  de  l’Allemagne,  le  res¬ 
taurateur  de  l'Italie  elle  bienfaiteur  de  l’humanité  ;  en  un  mot 
elle  sera  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  l’accroissement 
de  prépondérance  et  de  force  que  la  France  a  acquis  au 
dehors  pour  le  bonlieur  du  monde. 

ïi  Mais ,  Sire ,  le  principe  salutaire  de  l’économie  du  temps 
doit  présider  à  rinslituLion  des  fêles  :  dispensées  avec  épargne, 
elles  impriment  à  rainour  du  travail  une  nouvelle  impulsion; 
elles  reriouvelleut  les  forces ,  et  communiquent  à  l’industrie 
nationale  une  activité  particulière  en  fournissant  à  la  médio¬ 
crité  aisée  l’occasion  honnête  d’étaler  un  luxe  innocent. 

^  Que  le  jour  de  V^ssomption  soit  consacré  à  la  première 
de  ces  solennités  ;  c’est  celui  de  la  naissance  de  Votre  Ma¬ 
jesté  impériale  et  royale.  Tous  les  bienfaits  que  la  Provi-'- 
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deiîce  destinait  h  la  grande  nation  dans  l'ordre  eterneï  de  sci 
decrets ,  tous  les  souvenirs  glorieux; ,  tous  les  souvenirs  chers 
aux  Français  viennent  s’y  rallarlicr.  Que  la  célébration  de  la 
fcte  de  Saint^Napoléoii  art  lieu  dans  ce  grand  jour!  La  fétp 
patronoïe  de  Votre  Majesté  im[iéria!e  et  royale  doit  être  celle 
de  tout  TEmpire. 

"  La  seconde  de  nos  solennités  nationales  sera  célébrée  le 
premier  dimanche  qui  suivra  le  jour  anniuersatre  du  cou^ 
ronnemf^ni  de  Voire  Majesté  imperia fe  et  royale  ;  elle  sera 
environnée  de  tout  Téciat  de  vos  victoires  et  de  toute  la  gran¬ 
deur  à  laquelle  le  nom  français  est  parvenu  sous  ses  auspices. 

»  J'ai  Flionneur  en  conséquence  de  proposer  à  Votre  Ma- 
}ésté  impériale  et  royale  le  projet  de  décret  suivant* 

»  Je  suis  avec  un  profond  respect ,  elc.  Signé  Portalis.  ■ 

(  Un  décret  impérial,  daté  du  iifême  jour,  voo sacre  les  disposïtîoni 
exposées  dans  ce  rapport-  ) 

Rappoiit  fait  h  l'empereur  par  le  ministre  de  l’intc- 
rieur.  — -  Du  19  féi^rier  1806* 

■  Sire  ,  dans  le  cours  des  discordes  qui  ont  accompagné 
nos  troubles  ctviîs%  deux  grands  monumens  publics  oni  oftért 
un  speciac’e  qui  a  aifTligé  les  amis  des  arts  elles  âmes  religieuses* 

U  L’église  de  ^  le  plus  beau  de  tous  les 

temples  de  la  capitale  ;  ce  tfmple^qui,  placé  au  sommet  du 
mont  consacré  à  un  ciille  tutélaire  j  couronnait  si  noblement 
Tensemble  des  chefs-d'œuvre  qui  décorent  celte  capitale  ,  et 
annonçait  de  loin  à  Fétranger  le  régne  auguste  de  la  religion 
sur  cette  population  immense  j  enlevé  au  vœu  de  la  piété  au 
moment  même  oii  elle  on  allait  jouir  ,  consacré  ensuite  à  une 
autre  destination,  laissé  enfin  désert,  sans  emploi  et  sans 
but,  semble  s'éionner  lui-même  d’un  tel  abandon.  La  froide 
curiosité  J  en  visitant  son  enceinte  ,  s’étonne  de  renéontrer 
déjà,  dans  un  monument  à  peine  achevé,  la  solitude  des  ruines; 
le  génie  des  aris ,  qui  épuisa  sur  lui  toute  la  richesse  de  ses  con¬ 
ceptions ,  s’afflige  de  le  trouver  sans  caractère,  je  dirais  pres¬ 
que  sans  âme  et  sans  vie  ;  la  religion,  voyant  ses  espé¬ 
rances  trompées,  détourne  ses  regards  d’un  monument  dont  la 
majesté  ne  peut  être  dignement  remplie  que  par  le  culledu 
Très-Haut ,  et  qui  s’élevait  comme  Je  juste  hommage  rendu 
à  Dieu  par  le  génie  des  hommes, 

w  Sainte  Denis  s’enorgueillit  d'un  autre  monument  qui 
daleau  contraire  de  Forigine  même  de  la  nation  ,  que  Dago- 
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bevl  dédliâ  au  protecleur  de  la  France  ,  que  releva  Fabbé  Suger, 
qui  reîirerjïie  en  quelque  sorte  dans  6on  sein  l’histoire  lotit 
entière  de  cet  Empire*  Là  reposent  trois  races  qui  régnèrent 
sur  fa  France  ;  spectacle  qui  commande  des  médita  lions  pro- 
fondes  pour  les  princes  et  pour  les  peuples  ,  rappelant  à  la 
fois  toute  lagrandeur^des  choses  humaines  et  leur  fragile  durée; 
mausolée  consacré  par  la  religion  et  par  les  siècles  ;  vaste  cer¬ 
cueil  plein  d^une "poussière  de  rois  j  placé  à  Técart  et  hors  du 
tumulte  de  la  capitale  comme  par  un  mouvement  de  terreur 
et  de  respect* 

»  Je  ne  rappellerai  point  les  ravages  auxquels  il  fut  livré j  son 
enceinte  seule  y  avait  survécu.  Dans  un  siècle  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  la  civilisation,  on  découvrait  au  centre  de  FÉm- 
pire  celte  ruine  colossale,  entourée  de  débris  épars,  comme  peu 
vent  Fétre  les  restes  de  quelque  édifice  des  premiers  âges  dans 
les  déserts  de  FAsie.  Sire,  ce  triste  aspect  rfest  plus  j  par  vos 
ordres  Saint-Denis  a  été  réparé,  et  garanti  au  moins  des  ravages 
des  saisons.  Votre  Majesté  vient  de  visiter  le  Panthéon  ;  et 
déjà  votre  pensée  seule  a  ranimé  et  presque  recréé  ces  deux 
monumens*  Elle  leur  rendra  toute  leur  dignité  première  :  votre 
génie  réparateur  peut  efTacer  ces  derniers  vestiges  que  Fesprit 
de  la  destruction  laissa  de  son  terrible  passage*  Sainte-Gene¬ 
viève  sera  rouverte  à  Fempressement  des  fidèles  ;  Saint-Denis 
sera  rendu  à  son  antique  et  imposante  destination*  La  pensée 
de  Voire  Majesté  a  embrassé  le  passé  et  Favenir;  celui-ci  lui 
offrait  des  créations  nouvelles  ,  Fautre  des  torts  à  réparer; 
elle  veut  que  Saint-Denis  serve  de  sépulture  aux  empereurs. 
Elle  eut  voulu  replacer  les  cendres  des  rois  des  trois  premières 
dynasties  j  mais  déjà  elles  n'existent  plus  ;  elle  a  ordonné  que 
trois  chapelles  suppléeraient  aux  tombeaux  qui  pendant  tant 
de  siècles  ont  été  déposés  dans  cette  église.  Ce  spectacle  ap¬ 
prendra  aux  souverains  ce  queFhisloire  leur  enseigne  à  chaque 
instant,  que  le  courage  ,  les  vertus  et  le  bien  qu’ils  font  à  leurs 
peuplés  fondent  les  dynasties ,  qui  finissent  sous  des  princes 
faibles  ,  incertains  ou  ignorans.  Aucune  des  trois  races  n’eut 
de  fondateur  plus  illustre,  qui  en  moins  de  temps  répara  plus 
de  maux,  fit  plus ,  et  fut  plus  aimé  de  son  peuple  que  celui  de 
la  dynastie  impériale  :  les  princes  qui  lui  succéderont  seront 
dignes  de  son  nom  et  de  son  sang  ,  et  le  monument  qu'il  con^ 
sacre  sera  un  spectacle  des  vicissitudes  humaines  autant  que 
de  la  grandeur  de  celui  qui  Faura  restauré* 

»  Le  a^èle  des  beaux-arts  avait  recueilli  avec  une  activité 
courageuse  les  monumens  funèbres  exilés  des  temples ,  et  s'étai  t 
félicité  dans  les  temps  orageux  de  leur  trouver  un  asile  ;  mais 
il  gémit  aujourd'hui  de  les  voir  déposés  dans  une  enceinte  ou 
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tout  leur  est  étranger ,  où  semble  éteinte  Ja  pensée  \m 
éieva  J  où  rien  ne  les  explique,  où, devenus  stériles  et  muets  , 
ils  ne  transmettent  qu^une  impression  incertaine  à  Tâme  du 
spectateur, 

ï»  Votre  Majesté  a  voulu  rendre  à  k  religion  les  mausolées 
que  la  religion  fonda  ^  leur  rendre  à  eus-mêmes  leur  caractère 
primitif ,  les  rétablir  dans  leur  harmonie  naturelle  avec  tous 
les  souvenirs  qu’ils  doivent  consacrer,  et,  sans  les  dérober  à 
l’admiration  publique,  associer  leur  présence  aux  cérémonies 
funèbres  et  au  spectacle  du  cuite  divin.  Ainsi  un  voile  reli- 
cieux ,  s’étendant  sur  eux ,  deviendra  pour  eux  une  sorte  de 
décoration  ;  ils  décoreront  eux-mémesun  temple  majestueux. 
Le  génie  des  beaux-arts  retrouvera  désormais  à  leur  vue  le 
meme  enthousiasme  qui  en  inspira  la  création.  Qu’au  près  d’eux 
s’élèvent  des  mausolées  nouveaux  ,  propres  à  rappeler  de  plus 
grands  souvenirs  j  mouumens  dignes  de  ces  souvenir's  et  du 
siècle  qui  les  verra  naître* 

ü  Telle  est.  Sire  ,  la  nouvelle  destination  que  vous  avez 
marquée  an  Pamhéon  ;  Votre  Majesté  a  voulu  qu’il  soit  le 
temple  de  la  religion  et  celui  de  la  reconnaissance ,  dont  le 
vœu  réuni ,  en  s’élevant  vers  le  ciel ,  lui  demande  d’acquitter 
la  dette  coutractée  sur  la  terre  envers  ceux  qui  auront  bien  servi 
la  patrie  et  Je  prince*  Les  grands  dignitaires,  les  grands  offi¬ 
ciers  de  l’Empùe,  de  la  couronne  et  de  la  Légion-d’Honneur , 
les  généraux  et  sénateurs  ,  vous  paraissent  avoir  des  droits  à 
cette  noble  sépulture  j  grande  conception  ,  qui  accomplit  ainsi 
dans  une  même  consécration  les  vœux  du  patriotisme  ,  de  la 
morale  et  des  beaux-arts* 

M  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc.  Signé  Champ aokt*» 

(Un  décret  irapcrial,  daté  du  so  du  même  mois,  consacre  les  éispo- 
sitiona  exposées  dans  ce  rapport.  Il  établit  en  outre  un  chapitre  com¬ 
pose  de  dix  chanoines  pour  desservir  Fëglisç  de  Saint-Denis,  Ï1 
charge  Ic  chapitre  métropobtain  de  Notre-Dame ,  augmenté  de  six 
membres ,  de  desservir  l’église  Sainte-Geneviève. 


C  } 


via. 

SESSION  DE  1806, 

Discours  prononoë  par  renipereurà  Fonvertore  de  la 
session  ^  le  2,  7nars  1806.  (1) 

*1  Messieurs  les  députés  des  départemens  an  Corps  légisi- 
îalîf,  messieurs  les  Iribims  et  les  membres  de  mou  Conseil 
d’etat,  depuis  voire  dernière  session  la  pins  grande  partie  de 
1  Europe  s  est  coalisée  avec  rAngleterre*  Mes  armées  n^ont 
cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur  ai  ordonné  de  ne  plus 
combattre*  J’ai  ven^é  les  droits  des  états  faibles  ,  opprimés 
par  les  Forts,  Mes  alliés  ont  augmenté  en  puissance  et  im  con— 
sidération  j  tnes  ennemis  ont  été  Inimibés  et  confondus  :  la 
maison  de  Naples  a  perdu  sa  couronne  sans  retour.  La  pres¬ 
qu’île  de  l’Italie  tout  entière  fait  partie  du  grand  Empire  î  j’ai 
garanti ,  comme  chef  suprême,  les  souverains  et  les  constitu¬ 
tions  qui  en  gouvernent  les  différentes  parties* 

n  La  ilussie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  tprau 
bienfait  de  la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée*  Maître  de 
renverser  le  troue  impérial  d’ Au  triche  ,  je  l’ai  raffermi,  La 
conduite  du  cabinet  de  tienne  fera— t-clle  que  la  postérité  me 
reprochera  d  avoir  manqué  de  prévoyance  ?  J’ai  ajouté  tme 
entière  confiauice  aux  protestations  qui  m’ont  été  faites  par  son 
souverain.  O  ailleurs  les  hautes  destinées  de  ma  couronne  ne 
dépendent  pqs  des  sentiinens  et  des  dispositions  des  cours 
étrangères  :  mou  peuple  maintiendra  ton  jours  ce  troue  à  l’abri 
des  cliorts  de  La  haine  et  de  la  jalousie;  aucun  sacrifice  ne  lui 
sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  intérêt  de  la  jiatrie* 

^  Nourri  dans  les  camps  ,  et  dans  des  camps  toujours  Iriom" 
pbans  J  je  dois  dire  cepeiidaut  que  dans  ces  dernières  circons¬ 
tances  mes  soldats  ont  surpassé  mon  attente;  mais  il  m’est 
doux  de  déclarer  aussi  que  mon  peuple  a  rempli  tons  ses  de¬ 
voirs*  Au  fond  de  îa  Moravie,  je  n’ai  pas  cessé  un  moment 
d’éprouver  les  effets  de  sou  amour  et  de  son  enthousiasme  ;  je- 
mais  il  ne  m’en  a  donné  des  marques  qui  aient  pénétré  mon 
cœur  de  plus  douces  émotions.  Français ,  je  n’ai  pas  été  trompé 


^ï)  yvstpanm  décret  doté  de  Pcbcsubrumi ,  le  6  nivôse  an  ti 
i8o5),  que  Nnpoléon  avait  convoqué  Je  Cotp%  tégî». 
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ânm  esi.érauce!  Voire  amour,  plus  que  rélendue  et  la 

ritiie^se  de  voire  territoire  ,  fait  ma  gloire.  Magistrats  i 
ires,  ciloveos,  tous  se  sout  montrés  dignes  des  hautes  desti¬ 
nées  de  cette  belle  France  ,  qui  depuis  deux  siècles  est  1  objet 
des  ligues  et  de  ia  jalousie  de  ses  voisins.  ^  . 

..  Hou  ministre  de  l’intérieur  vous  fera  connaître  les  eveue- 

mens  oui  se  sout  passés  dans  le  cours  de  l’antiee.  Mon  Conseil 
d’élal  vous  jirésentera  des  projets  de  loi  pour  améliorer  les 
diffère  mes  branches  de  l’admiiiistraliom  Mes  ministres  Qes 
finances  et  du  trésor  public  vous  commoiiuiuerout  les  comptes 
qu’ils  m’ont  rendus;  vous  y  verrez  l’etat  jirospere  de  nos 
finances.  Depuis  mou  retour  je  me  suis  occupe  sans  relâche  de 
rendre  à  l’adiiiiiiislraliou  ce  ressor:  et  cette  oclivile  qui  por¬ 
tent  la  vie  jusqu’aux  exlréniilés  de  ce  vaste  h  npire.Mon  peup  e 
lie  supportera  pas  de  nouvelles  charges  ;  mais  il  vous  sera  pro¬ 
posé  de  nouveaux  devebppemens  an  système  des  finances , 
dotil  les  bases  ont  été  posées  l’annee  derniere.  J  ai  1  iiileiition 
de  diminuer  les  impositions  directes,  qui  pesetil  umquemeiit 
sur  le  territoire  ,  en  remplaçant  une  partie  de  ces  charges  par 

des  perceptions  indirectes. 

»  Les  tempêtes  nous  ont  fait  perdre  quelques  vaisseaux  - 
après  un  combat  imprudemment  engage.  Je  ne  saurais  tfop 
louer  de  la  grandeur  d’àme  et  de  l’attachement  que  le  roi  d  Ls, 
pagne  a  montrés  dans  ces  circonstances  jmur  a  cause  com 
Inmie.  Je  désire  la  paix  avec  l’Anglelerre.  De  «‘on  cote  je  n  eu 
retarderai  jamais  le  moment  ;  je  serai  toujours  pie  a  a  ^ 
dure,  en  prenant  pour  bases  les  slipulotioos  du  traite  d  A'meiis. 
Messieurs  les  déjMilés  au  C  mps  légis-at.f  ,  I  attachement  q  e 
vous  m’avez  munlré,  ia  manière  dont  vous  m  avez  seconde 
dans  les  doniières  sessions  ne  me  laisse  point  de  doute  sur  votre 
assistance.  Rien  ne  vous  sera  propose  qui  ne  soit  necessaire 
pour  garantir  la  gloire  cL  la  sûrete  de  mes  peuples.  " 

Compte  rendu  de  i,a  Situatio.v  Dit  l’Empire  ;  lu 
par  le  ministre  de  i'iiudiieur,  M.  Cbampagiiy.  — 
Séance  du  5  mars  1 8o6. 

,  „  Messieurs  les  députés  des  départe. nous  au 

ie  suis  chargé  par  S,  M.  l’empereur  de  vous  rendre  compt 
la  siliiation^de  FEmpire  pendant  l’année  qm  vient  de  s  ecou  er. 

,  Ses  destinées  venaient  d’être  fixées  sur  une  hase  immuable  . 

ime  cérémonie  dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  uoa 
;”.ï,  a..it  a..é ..  chef  a=  .. 

dignité  que  demandaient  et  Iq S  vœux  et  le.  besoin,  de  ^  a 
France  ,  brsque  l’ann  denvère  vous  vou,  reuuiUs  dan,  oetle 
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enceititc  tpie  vitU  consacrer  sa  présence.  Ce  fui  au  milieu  de 
vous  que  brillèrent  les  premiers  rayons  de  cet  éclat  immortel 
dont  1  ont  environne  les  hommages  du  peuple  et  les  bénédic¬ 
tions  du  ciel ,  augure  heureux  pour  les  travaux  auxquels  vous 
alliez  vous  livrer  :  aussi  vos  opérations  ont-elles  répondu  à  son 
attente,  car  toutes  ont  été  utiles;  l’amour  du  bien  public, 
J  inspiration  du  geoie  ont  guidé  tous  vos  pas,  et  l’unité  établie 
dans  1  bmpire  ,  et  si  solennellement  proclamée  ,  a  semblé 
mettre  plus  d  harmonie  encore  dans  vos  sentimens  et  dans  vos 
deliberations, 

»  L’empereur  à  son  tour  vous  avait  annoncé  qu’il  envisageait 
une  grande  dette  dans  ses  nouveaux  honneurs.  Tous  ses  instans 
ont  ete  consacrés  à  l’acquitter  :  vous  savez  s’il  a  rempli  ses  pro¬ 
messes  ,  età  quel  point  il  a  surpassé  votre  attente  j  vous  savez 
de  quels  evenemens ,  peut-être  direz-vous  de  auels  prodiges , 
une  année  à  peine  écoulée  a  été  remplie.  Je  les  rappellerai  sans 
prétendre  les  raconter  ni  en  décrire  les  immenses  résultats.  I, 'Eu¬ 
rope  ,  encore  immobile  d’étonnement  et  de  crainte;  la  France , 
transportée  d’admiration  et  d’amour,  me  dispensent  de  dire 
ce  que  j  essaierais  vainement  d^exprimer, 

A  peine  vos  travaux  étaient  terminés  lorsque  rempercur 
entreprit  de  visiter  une  partie  de  la  France*  Si  partout  il  a  été 
s^ue  par  les  témoignages  les  plus  vifs  et  les  pins  unanimes  des 
affections  publiques ,  si  les  habitons  des  villes  et  des  campagnes 
sont  accourus  au  devant  de  lui  en  lui  offrant  rhominage  de 
eur reconnaissance  et  de  leur  amour,  Il  n^a  pas  éprouvé  une 
jouissance  moins  chère  à  son  cœur  eo  voyant  de  ses  propres 
jeux  les  heureux  résultats  d^une  adminislration  constamment 
ammee  depuis  six  ans  par  ia  plus  généreuse  sollicitude  pour  le 
bien  des  peuples  et  la  res lau ration  de  l'ordre  public.  Il  a  vu  les 
traces  de  nos  malheurs  effacées,  et  leurs  souvenirs  mêmes 
presque  éteints }  les  lois  respectées;  les  magistrats  livrés  avec 
zeJe  a  leurs  devoirs  ;  les  mœurs  épurées  ;  les  idées  religieuses 
en  honneur;  rurbanité  française  rendue  à  son  ancienne  déli¬ 
catesse*  Si  quelques  améliorations  restaient  encore  à  opérer 
ce  n  étaient  plus  ces  réparations  qui  succèdent  à  de  grands  dé¬ 
sastres;  c  étaient  ces  perfectionnernens  qui  appartiennent  à  un 
leuips  de  calme  et  de  prospérité*  Cependant  Perapereur  a  voulu 
les  connaître ,  les  accoinplir;  il  a  appelé  à  lui  tous  ceux  qui  par 
leurs  lonctioiis  ou  leurs  lumières  pouvaient  seconder  ses  vues  ; 
admis  tons  ceux  qui  avaient  des  grâces  à  solliciter  ;  accueilli  les 
demandes  ;  ecouie,  provoqué  les  observations  ;  récompensé  les 
services;  vului-meme  les  moindres  détails  ;  et  partout  il  a  laissé 
^ans  es  mesures  d  une  haute  sagesse  des  mon u mens  durables 
de  son  passage* 
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btique  ;  de,- asile,  0UT<;rU  à  l’indjge.ice;  dt,  .;oiat,  de  irprv, 

““'‘i  geniie  de  l’industrie  est  seiné 

iïir  un  sol  auquel  il  paraissait  etranger. 

"  L  empereur  franchit  les  Alpes  par  cette  route  que  son  ei'~ 
me  a  conçue  ,  et  que  sa  puissance  execute.  Ici  une  nouvelle 
scene  sodre  a  ses  rrgar  Is.  Le  Piémont  conserve  encore  qne'- 
qnes  veslipsd  une  revoluLmn  moins  terrible,  mais  plus  re'cente 
que  la  noire;  il  semble  n  etre  point  entièrement  fraiiçaii  ,  ni 
par  es^sentmiens  qiu  le  dominent,  ni  par  les  avantages  dorît  il 
L  empereur,  qm  deux  fois  avait  paru  autour  des  murs 
de  rurm  a  la  lete  d  une  armee  victorieuse  ,  et  n  y  était  point 
entre  par  respect  pour  l’infortune  ou  la  faiblesse  ,  y  entre  pour 
-a  première  fois  ;  il  s’y  montre  comme  le  père  de  ses  nouveaux 
entans  sans  soldais,  sans  gardes ,  accompagné  senlcineiit des 
J.  H  aï  S  tpnl  apporte;  plus  grand  et  plus  puissant  de  celle 
nohîe  sécurité*  Les  afTcctions  auxquelles  il  s^est  confii  éclaienl 
de  toutes  parts  ;  le  peuple  piéinontaîs  s’est  montré  digne  de  la 
on  ance  dont  il  Thonore*  Les  hommages  publics  viennent 
ormer  son  corlege  ;  les  grands  propriétaires  ,  restés  à  l’écart, 
sejiressent  autour  de  lui.  Les  adminislrations ,  incerlaines  , 

»  éclairant  de  son  genie  ,  suivent  une  marche  plus  ferme  et 
P  ns  regn  leie  ;  les  ni) ns  sont  réformés;  le  commerce,  laiiguis- 
sant,  se  ranime;  de  nouveaux  débouchés  lui  sont  promis  :  les 
incer  itu  es  sont  fixées;  les  opinions  sont  réconciliées  ;  ceux 
qui  dans  des  temps  difficiles  se  dévouèrent  aux  intérêts  de  la 
franco  sont  assurés  que  la  France,  fidèle,  n’oubliera  iamais 
leurs  services  ;  ceux  qui  ,  engagés  par  les  bienfaits  de  leurs  an¬ 
ciens  maures  ,  ont  cm  que  te  malbeur  ajoutait  aux  devoirs  do 
a  reconnaissance  ,  apprennent  que  leur  nouveau  souverain  est 
rop  geiiereux  pour  conserver  d’autre  souvenir  que  celui  du  dé- 
youemeiit  dont  ils  se  monlrèrent  capables  ;  les  services  sont 
récompensés ,  quelle  qu’en  soit  la  date  ,  et  la  nouvelle  patrie 
acquitte  les  dcites  de  l’ancienne;  les  familles  principales’,  ad¬ 
mises  autour  du  trône  impérial  ,  répandent  autour  d’elles 
éclat  des  honneurs  qn’eiîes  ont  reçus  ;  les  grands  prnprié- 
mires  sans  esperer  le  retour  d’aucun  privilège  n’ont  plus 
d  exclusion  a  craindre  ;  chaque  chose  reprend  la  place  que  lui 
marquaient  la  sagesse  et  la  justice.  Le  Piémont,  conquis  aulre- 
tois  par  les  armes  ,  est  m.siiitenant  naturalisé  par  1rs  bienfaits 
»  ions  le.s  points  du  Piémont  vrrront  dater  de  celle  épo¬ 
que  des  iiistitutioiis  précieuses  ;  mai.s  trois  villes  surloul  ont  dit 
hxer  1  aUention  de  l’empereur  ;  Turin  ,  Casai ,  Alexandrie  ; 
Xurin,  jadis  résidence  d'une  cour;  Casai,  ancienne  capiiale 
ü  oot-Ferot,  depuis  Jongiempà  naturalisée  par  les  son ve- 
nirs,  les  affections  et  les  mœurs  ;  Alexandrie,  autour  de  la- 
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quelle,  dans  toutes  les  guerres,  roulèrent  cooïtne  sur  leur  pivot 
les  grandes  opérations  militaires* 

-  Turin,  veuve  de  ses  rois  ,  est  consolée  par  une  auguste 
promesse  5  un  frere  de  Tempereur  gouvernera  cette  belle  con¬ 
trée  ,  et  son  caractère  connu  gara n lit  le  bouLeur  dont  il  la  fera 
jouir*  Il  résidera  à  Turin  j  une  cour  aimable  et  biillanle  ren¬ 
dra  à  celte  ville  bien  plus  qu^elle  n'a  perdu  ^  son  magnirique 
palais  deviendra  le  séjour  de  la  boulé  et  des  grâces.  Jadis  Instc 
forteresse  environnée  d’ennemis,  maintenant  ouverte  à  la  France 
et  à  l’Iialie  ,  dont  elle  semble  être  le  lien,  elle  ne  sera  entourée 
que  de  pcLipI  s  amis  ,  et  le  commerce  el  les  arts  ,  empresses 
de  sV  rendre  ,  lui  prodigueroiil  leurs  bienfaits*  ^ 

n  Casai,  oubliée  jusqu’à  ce  jour,  mais  toute  dévouée  au  chef 
de  l’Empire  ,  n’a  fait  entendre  que  ses  acclamations  ,  et  pas 
une  plainte.  L’empereur  a  prévenu  tous  ses  voeu ït  ;  lycée  , 
un  évêché,  des  tribunaux,  reudeul  la  vie  à  celte  belle  cite  î 
des  concessions  renriclusseiit  :  ces  bienfaits  donnerout  un  dé¬ 
veloppement  rapide  aux  avantages  qu’elle  tenaitde  son  heureuse 
litualion,  d’un  climat  tàvorableel  de  tous  les  dons  de  la  nature* 

Il  Alexandrie,  Hère  de  recevoir  dans  ses  murs  les  memes  braves 
dont  elle  vit  la  victoire  et  dmii  elle  fut  la  conquête ,  célèbre  leur 
arrivée  comme  une  fêle  triompha  le.  Ils  sont  assemblés  sous  ses 
murs  ;  le  vaîiH[ueur  de  Marengo  est  entouré  des  compagnons  e 
sa  gloire  dans  celle  plaine  qui  eu  fut  IMlustre  tliÉ^âtre  j  Ic^  piix 
de  la  valeur  est  distribué  par  les  mêmes  mains  qui  eu  dirigèient 
les  exploita  ;  im  monument  est  consacré  a^x  mânes  de  ceux 
qui  s’immolèrent  pour  la  patrie  ;  les  peuples  de  I  Italie,  accourus 
à  ce  spectacle  ,  célèbrent  arec  les  soldats  français  raïuiiversaire 
d’un  jour  qui  fixa  leurs  deslinées  eu  assurant  celles  de  la  Fraiicei 

ï*  En  de  lels  lieux  les  Français  seront  toujours  surs  de  vain¬ 
cre.  Là  sera  établi  le  boule  va  rt  de  TEmpirc  j  !às  elevera  la  pie- 
niière  place  forte  de  l’Europe  :  les  fleuves  se  déloiuneul  pour 
eu  protéger  l’enceinie  ^  les  combinaisons  les  plus  p rotondes  de 
Fart  dirigent  des  travaux  immenses  ,  ou  déjà  plus  de  douze 
millions  ont  été  déjïonsés.  LVmpereur  en  a  tracé  le  plan  ,  suivi 
tous  les  details*  Il  rend  Alexandrie  le  siège  de  tons  les  grands 
élabiissemens  mililaires*  Mais  eu  lui  assignant  une  si  haute 
importance  dans  la  guerre,  il  veut  la  faire  jmni  de  tous  les 
bienfaits  de^la  paix:  il  rétablît  son  admîuisiration  uiteneure  ; 
il  lui  crée  un  commerce  d’entrepdt  et  de  transit,  que  lui  desU- 
iiaienl  les  rivières  qui  la  baignent  et  les  communications  dont 
elle  est  le  centre;  ses  campagnes,  jadis  dévastées  par  des  bri¬ 
gands  ,  sont  délivrées  du  fléau  qui  les  désolait  depuis  plusieurs 
siècles, 

»  Les  bénédictions  qui  accompagnent  Fempereur  ont  retenti 
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fîaiis  toute  ïa  chaîne  de  i*Apennin,  Gênes  les  a  entendues  \  elle 
s’e^t  empressée  de  présenter  à  l^empereur  son  hommage  et  ses 
Yoeux*  Ses  voeux  sont  d'être  Française  :  elle  Test  à  moitié  par  ses 
afTeclions  ,  par  ses  habitudes;  l’intérêt  de  sa  propre  existence 
lui  commande  de  Têtre  entièrement.  Resserrée  entre  la  mer 
qui  la  nourrissait  autrefois ,  et  dont  nos  ennemis  ,  qui  sont  les 
siens ,  ont  fermé  les  passages  j  et  ces  montagnes  dont  nos  lois  , 
sagement  prohibitives  j  font  une  barrière  pour  elle^  Gêiies , 
manquant  de  tout,  sans  force  ,  sans  lois  ,  presque  sans  gou- 
Ternenient,  sol  licite  Fhonnenr  d’une  adoption  qui  la  réunisse  à 
lin  grand  peuple  ,  et  la  fasse  entrer  en  partage  des  biens  dont  il 
jouii;  J  et  du  premier  de  tous  ,  de  son  gouvernement*  Ce  vœu  a 
été  accompli  :  il  était  celui  de  toutes  les  classes  des  citoyens,  et 
pour  toutes  la  réunion  a  été  un  bienfait.  L’empereur  fa  con¬ 
sacrée  par  sa  présence  ;  il  a  été  accueilli  avec  les  transports  que 
fait  naître  un  libérateur*  Gênes  ,  française  ,  reçoit  les  denrées 
du  Piémont ,  fournit  à  la  France  les  produits  de  son  industrie, 
vit  et  s’enrichit  par  elle  ,  et  lui  promet  à  son  tour  un  accrois¬ 
sement  de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale.  Plusieurs 
de  ses  citoyens  ,  déjà  connus  de  Tempereur  ,  reçoivent  de  lui 
des  distinctions  flatteuses  ;  les  lois  françaises  y  sont  introduites 
sans  blesser  aucun  des  intérêts  qui  Pavaient  fait  fleurir  autre¬ 
fois  ;  ses  finances  sont  améliorées  ;  la  dette  publique  est  con¬ 
solidée,  Son  territoire  est  agrandi  ;  il  est  partagé  en  déparie- 
niens  ,  et  le  département  le  plus  près  de  la  France  reçoit  un 
nom  qm  rappelle  un  des  premiers  succès  du  héros  de  îa  France, 
une  des  premières  couronnes  dont  la  victoire  orna  ce  front 
depuis  si  chargé  de  lauriers*  La  terre  ou  ce  premier  laurier , 
présage  de  tant  d’immortelssuccès,  fut  cueilli,  avait  bien  mérité 
d’élre  française*  Le  bienfait  de  cetlc  organisation  est  assuré  à 
Gênes  par  le  choix  d’un  grand  dignitaire  nommé  pour.Pétablir* 
Parme  et  Plaisance  ,  longtemps  incertaines  de  leurs  des¬ 
tinées  ,  encore  soumises  à  des  institutions  gothiques  ,  ont  aussi 
possédé  le  chef  de  l’Empire  ,  et  de  son  passage  datent  pour 
elles  un  code  de  lois,  un  système  d’administration  assorti  aux 
hnnières  du  siècle-  Si  de  fausses  alarmes  ont  jeté  un  instant  de 
trouble  dans  quelques  vallées  de  ces  états ,  des  mesures  promp¬ 
tes  et  sans  violence  ont  bientôt  ramené  Tordre  parmi  des  pâtres 
égarés,  incapables  d’indiquer  eux*mêmes  îe  motif  d’une  agi¬ 
tation  presque  puérile  ,  et  qui  a  cessé  du  moment  ou  Ton  s’en 
est  sérieusement  occupé, 

>■  Cependant  Tlialie  a  changé  de  face  ,  et  l’antique  roÿaimic 
des  Ijoinbards  s’est  relevé  à  la  voix  de  ïïapoléon*  L’Italie  ,  se 
reposant  à  l’ombre  do  la  monarcbic  de  ses  longues  agitations, 
n’a  plus  rien  â  envier  à  U  France  ■  le  même  sonde  la  ranime  ; 
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la  môme  puissance  la  protège  ;  le  même  esprit  fonde  ses  institu¬ 
tions  nouvel  les  en  les  accommodant  à  sa  situation  et  à  ses  mœurs.. 

..  Milan  a  salué  du  nom  de  son  roi  celui  qu’elle  avait 
appelé  son  libérateur.  Mantoue  reçoit  avec  transport  celui  qui 
fut  sous  ses  murs  le  vainqueur  de  cinq  armées  envojees  succes¬ 
sivement  pour  la  défendre.  Rassemblés  à  Castiglionc  ,  les  sol-- 
dats  français  se  rappellent  les  succès  de  l’armée  d  Italie  :  dans 
quelque  partie  de  TEurope  que  les  conduise  le  génie  qui  les 
mena  tant  de  fois  à  la  victoire ,  ils  se  promettent  encore  de  pins 
brLllans  succès,  mtalie  s’enorgneilHl  de  recevoir  des  lois  d  un 
nouveau  Charlemagne  ,  et  croit  voir  renaître  avec  son  antique 
gloire  toute  la  prospérité  que  lui  assurent  son  sol  et  son  climat. 

«  Un  prince  nourri  de  ses  leçons  ^  adopté  d'avance  par  ses 
alFections  comme  il  Ta  été  ensuite  par  ses  decrets ,  continue 
son  œuvre  en  se  formant  sur  ce  modèle  î  f Italie  s'attache  avec 
enthousiasme  h  ses  pas  ;  déployant  un  nouveau  caractère ,  elle 
espère  prouver  que  sa  longue  faiblesse  fut  le  vice  de  ses  institu¬ 
tions  ,  et  non  îe  tort  de  ses  habitans.,  .  .  ^  i  ^  -i  ? 

La  France  s  qui  recueille  avec  avidité  le  detail  de  ces 
grandes  créations  ^  suppose  encore  l'empereur  occupe  a  es  ac¬ 
complir  ,  lorsque  déjà  il  est  à  la  porte  de  la  cap^ale ,  se 
rendre  compte  de  la  situation  intérieure  de  1  Empire,  en  e 
jours  après  l'Angleterre,  étonnée j  entend  retentir  la  co  e  e 
Bonlogue  dn  canon  qui  annonce  sa  presence  :  c  est  Sa ,  an  mi¬ 
lieu  de  l’élite  de  Tarmée  ,  dans  les  derniers  soins  de  ces  grands 
préparatifs  J  qu'il  vient  godter  le  repos.  Ses  longues  combinai¬ 
sons  touchent  à  leur  terme;  l’armée,  impatiente,  croit  aUemdre 
Je  moment  qui  récompensera  ses  longs  travaux.  Mais  ug^e 
terre,  tremblante,  non  pins  pour  sa  gloire  ou  son  commerce  , 
mais  pour  sa  propre  existence  ,  a  préparé  sur  le  continent  une 
puissante  diversion  ;  elle  a  lance  un  cri  de  terreur,  ce 
continent  s’est  ébranlé  ;  ses  guerriers  ont  pris  les  armes  ,  e 
toutes  paris  ils  s’avancent  contre  la  France  ;  déjà  ils  menacent  sa 
frontière,  A  cette  agression  inattendue,  l’empereur  change  ses 
plans  de  campagne.  L'Angleterre  triomphe  d  avoir  verse  sur  e 
continent  tous  les  maux  qu’elle  avait  redoutés  ;vam  triomphe; 
elle  n’a  pas  tardé  d'apprendre  qu'elle  n’av^ait  fait  que  précipiter 
la  ruine  de  ceux  qu’elle  regardait  comme  ses  appuis ,  et  creuser 

l'ahime  qu!  doit  l’engloutir.  ^ 

»  Dans  peu  de  jours  l’emperenr  avait  transporte  son  arniee 
des  bords  de  la  Manche  aux  rives  du  Rhin  ;  il  avait  pris 
du  Sénat  ,  de  la  nation  ;  i!  avait  passé  le  Ehm  ;  il  était  a  Uim , 

à  Vienne  ,  à  Austerlitz-  . 

Je  n'entreprendrai  point  de  vous  dire  ces  choses  vraiment 
admirables,  qui  ne  peuvent  élrc  dignement  racontées  que  par 
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celui  qui  l(is  a  faites  ;  ces  choses  que  nous  savons  loiu  ,  que  nous 
ïippi'eriflroïis  ^  nos  euraijs  au  tucnueul  oii  ifs  coiuiuenceront  à 
|jouvoir  nous  enténdre  ;  qtie  nos  neveux  se  diront  avec  orgueil, 
et  qui  fondent  â  jamais  la  gloire  de  la  natitm ,  presque  aussi 
çleveequeson  incomparable  chef.  Miiuslre  de  Tempereur ,  je 
trompe  ses  intentions  eu  tenant  ce  langage  ;  mais  je  suis  Fran¬ 
çais  ,  et  heureux  de  l’être,  et  je  ne  puis  parler  froideifieut  (îe 
celui  qui  fait  la  gloire  et  la  prospérité  de  mon  pays» 

w  J’ai  commencé  ce  précis  de  tant  d’événeuiens  Tépoque 
du  couronuement  ;  vous  saves  combien  glorieuse  est  revenue 
au  bout  d’iin  an  celte  mémorable  époque  ,  et  comment  cette 
couronne ,  donnée  par  un  grand  peu  (de ,  a  été  ralfermie  par 
Dieu  et  par  la  victoire  sur  une  tête  si  digne  de  la  porter» 

H  Ce  que  vous  savez  moins  ,  et  ce  qu’il  m’a pqiar tient  davan¬ 
tage  de  vous  dire  ,  c’est  qu’au  milieu  de  ces  immenses  et  pénb 
blés  travaux  ,  lorsque  l’empereur  j  livré  auxr  hasards  et  aux 
combinaisons  de  la  guerre,  en  éprouvait  toutes  les  fatigues 
comme  le  simple  soldat  ,  exposé  a  toute  Fintempérie  d’une 
saison  rigoureu-^e ,  îf ayant  souvent  pour  lit  qu’une  botte  de 
paille  ,  et  pour  loît  que  ce  ciel  d’oii  semble  émaner  tout  le  feu 
de  son  génie  ;  alors  même  il  tenait ,  k  trois  cents  lieues  de  dis¬ 
tance  5  tous  les  fi’s  de  Fadrainistration  de  la  France,  en  soignait 
les  plus  petits  détails,  s’occupait  des  intérêts  de  son  peuple 
comme  de  ceux  de  ses  soldats  ,  voyait  tout ,  savait  tout  ;  sem¬ 
blable  à  celte  âme  invisible  qui  gouverne  le  monde  ,  et  queFon 
ne  connaît  que  par  sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Vous  en  avex 
pour  preuve  les  décrets  nombreux  datés  d’ülm ,  de  Munich, 
devienne,  d’Austerlitz. 

»  L’intérieur  était  dégarni  de  troupes  ;  Paris  n’avait  pas  un 
soldat,  et  jamais  IWdre  public  n’a  élé  plus  exactement  main¬ 
tenu  ,  Jamais  les  lois  n'oritété  mieux  observées  :  la  France  obéis¬ 
sait  au  nom  de  son  souverain  ,  ou  plutôt  au  seutimcol  d’amour 
^  et  d’admiralion  qu’elle  éprouve. 

C’est  ce  senUmenl  qui  bâte  la  marche  de  la  conscription  , 
triple  ses  résultats ,  et  devance  Fé[)oque  oii  le  contingent  devait 
etre  fourn  i  :  par  lui  est  formé  ce  long  rempart  de  soldats  volon¬ 
taires  qui  garnissent  nos  fronlibres  des  bords  de  la  Manche 
jusqu’aux  montagnes  des  Alpes  ;  armée  nouvelle ,  presque  spon- 
lanément  formée,  et  qui  annonce  à  FEurope  qu’à  la  voix  de 
sou  chef  la  France  entière  peut  devenir  une  grande  armée.  C’est 
ce  même  sentiment  de  dévouement  et  d’ardeur  guerrière  qui 
animait  ces  jeunes  gens  empressés  de  servir  de  gardes  d’honneur 
à  Fempereur,  et  qui  seuls  dans  toute  la  France  pourraient 
regretter  la  rapidité  de  ces  exploits  auxquels  ils  n’ont  pn 
prendre  aucune  part»  La  paix  avait  élé  conclue  lorsque,  dan* 
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quelque!  parties  de  la  France  ,  on  savait  à  peine  que  la  guerre 
elüit  commencée;  guerre  moins  longue  que  ne  IVsL  votre  session 
ântuielle  ,  et  dont  les  suites  doivent  embrasser  et  les  siècles  ,  et 
l^Europe  ,  et  les  autres  parties  du  monde. 

»  Si  le  courage  et  le  génie  ont  fait  la  guerre  ,  la  générosité 
et  la  modération  ont  fait  la  paix.  Un  souverain  ,  malheureux 
par  la  guerre  ,  a  recouvré  par  la  paix  une  grande  partie  de  ses 
états  ;  scs  pertes  ne  sont  rien  auprès  du  danger  qu  a  couru  la 
monarchie  dont  il  est  le  chef.  Des  princes  nos  aMies  ont  vu 
étendre  tenr  puissance  et  ennoblir  leurs  titres.  Les  bienrails  ao 
rempereur  environnent  la  France  de  peuples  amis  de  son  gou- 
vernemeril.  L’ilaüe,  cette  noble  fille  de  la  France,  et  qui  promet 
d’élrc  digne  d’elle  ,  a  recueilli  les  fruits  de  la  guerre  ;  mais  sa 
force  fait  la  nôtre;  sa  richesse  ajoute  à  notre  prospérité  ;  nos 
ennemis  sont  repoussés  de  ses  rivages;  ils  ne  peuvent  plus  avoir 
avec  elle  de  relations  commerciales;  cette  riche  prote  estenlevee 
à  leur  avidité  :  l’Ilalie  est  une  conquête  faite  sur  l'Angleterre. 
Elle  s’unit  a  l’Allemagne  par  le  double  lien  du  voisinage  et  de 
Ta  initié,  et  par  celte  alliance  que  son  prince  vient  do  contracter 
avec  la  fille  d'un  des  plus  puissans  souverains  de  1  Empire  S®''” 
marique.  C’est  maintenant  que  ta  paix  est  assurée  aux  paisibles 
luibilans  des  montagnes  du  Tyrol  ;  le  commerce  viendra  enri¬ 
chir  ses  vallées  désertes  ;  sa  conquête  aura  et.e  un  bienfait 

pour  lui.  . 

n  L’empereur  ,  généreux  envers  ses  ennemis ,  grand  pour  scs 
alliés,  n’a  été  ni  moins  grand  ni  motn.s  généreux  pour  son 
peuple  et  pour  son  armée.  Jamais  une  telle  moisson  de  trophées 
n'avail  été  offerte  aux  regards  des  hommes  ;  jamais  nation  ne 
reent  un  plus  magnifique  présent  :  l’enceinte  ou  siégé  le  Sénat 
de"  l’Empire,  la  cathédrale  de  cette  cité,  l’Holel-dc-ViHe, 
sont  remplis  et  décorés  des  enseignes  enlevées  à  1  ennemi^ , 
offertes  par  ta  nohîe  et  délicate  libéralité  du  coiiquemnl  >  ré¬ 
compense  egalement  honorable  pour  les  compagnons  e  sa  vie  ^ 
tnire  et  pour  son  peuple,  qui  l’avait  suivi  de  ses  voeux  ,  qui 

se  préparait  à  le  seconder  de  tous  ses  efforts. 

..  L’armée  a  fait  plusieurs  campagnes  en  trois  mois:  la  Frarree 

les  a  comptées  par  les  succès  ;  l’empereur  les  compte  pour  es 
récompenses  qu’il  accorde.  Les  braves  qui  reviennent  avec  .ui 
reviennent  avec  de  nouveaux  honneurs;  ceux  qui  se  sont  dévoués 
pour  la  patrie  lui  ont  légué  les  intérêts  de  leurs  famvl.es  et  le 
soin  de  téur  mémoire  ;  il  y  a  satisfait.  Mais  la  plus  digne  recom¬ 
pense  du  soldat  français  c’est  le  regard  de  son  empereur  ;  c  est 
la  gloire  de  l’Empire  ,  accrue  par  son  courage  ;  ce  sont  le.» 
transports  de  la  France  entière  ,  qui  l’accueillenl  à  son  retour. 
L’empereur  veut  qu’il  vienne  les  gofiter  sous  scs  yeux  ;  qu  une 
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fête  triomphale  soit  doniiêe  par  fa  capitale  à  rarmêe  ,  spectacle  | 
digne  des  grands  êvénemeus  ciu’il  doit  célébrer  ,  ou  tout  Féclat 
des  arts  J  on  toute  la  pompe  des  cérémonies  j  où  tous  les  signes 
de  la  gloire  ,  où  tous  les  accens  de  la  joie  publi(|ue  viendront 
entourer  la  grande  armée  réunie  auprès  de  son  auguste  chef 
et  feront  un  brillant  cortège  à  ces  phaianges  de  héros.  ^ 

^  »  Tels  sont  les  principaux  évéueinens  de  i  année  qui  vient  de 
s’écouler  :  je  n’ai  pu  que  les  indiquer.  Je  vous  dois  de  plus 
grands  détails  sur  les  dispositions  législatives  et  sur  les  opéra* 
lions  administratives  qui  ont  signalé  cette  brillante  époque  de 
notre  histoire. 

»  L'administration  a  eu  beaucoup  â  se  louer  du  patriotisme 
du  clergé. 

»  Les  traitemens  faits  aux  desservans  des  succursales  ont  été 
un  objet  de  dépense  notable  ,  mais  d'une  importance  majeure. 
Un  grand  nombre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées  ,  et  l'in¬ 
fluence  de  la  morale  et  de  la  religion  se  fait  sentir.  Dans  ces 
circonstances  un  allachennient  sincère  de  la  part  des  évêques  et 
des  curés  a  été  manifesté  à  l'empereur  non  par  de  belles  paroles, 
mais  par  im  zèle  eJfîcace  et  actif,  que  S.  M.  a  su  apprécier.  ^ 

H  La  cour  de  cassation  a  rempli  sa  tâche,  EUk  maintient 
Tunifor  mi  té  de  la  législation;  sa  surveillance  réprime  les  abus 
qui  s'introduisent  dans  les  tribunaux.  De  nouveaux  réglemens 
ont  diminué  d'un  tiers  les  frais  de  justice  ,  et  l'empereur  a  mis 
à  profit  cette  économie  pour  augmeoter  le  traitement  des  juges, 
qui  lui  a  paru  trop  disproportionné  à  l'importance  de  leurs 
fonctions. 

»  Le  code  judiciaire  vous  sera  présenté.  Dilférens  corps  qui 
ont  adressé  des  réclamations  ont  été  entendus*  Ce  ne  sera 
pas  un  ouvrage  parfait;  mais  il  sera  meilleur  que  ce  qui  existe 
jusqu'à  présent. 

Les  crimes  ont  dimioué*  La  sûreté  est  telle  que  depuis 
bien  des  années  les  tribunaux  criminels  ont  eu  moins  de 
crimes  à  punir, 

«  Du  centre  de  l'Italie ,  l'empereur  avait  veillé  sur  la  sûreté 
intérieure  de  la  France ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  inva¬ 
riable  l’ordre  qu’il  y  avait  établi  ;  il  avait  institué  les  com¬ 
pagnies  de  réserve  :  cette  force  ,  entièrement  départementale, 
augmente  les  ressorts  de  l’administration  en  même  temps 
qu’elle  ajoute  à  sa  dignité  ;  elle  veille  autour  des  élabliasomens 
publics ,  et  laisse  à  la  gendarmerie  la  partie  la  plus  active  de 
son  service,  que  ce  corps  estimable  suit  avec  autant  de  succès 
que  de  zèle  ,  la  poursuite  des  brigands  et  des  perturbateurs  de 
1  ordre  public;  elle  laisse  disponibles  les  corps  de  l’armée, 
forme  la  jeunesse  au  service  militaire ,  et  lui  apprend  que  c’est 
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en  servant  à  malnLénir  l’ordre,  Tobeis^ance  aux  lois  et  îe  res¬ 
pect  des  propriétés  ,  qüe  l’orL  devient  digne  de  défendre  i’Eut 
conlre  l'ennemi  du  dehors*  . 

H  L’administration  a  suivi  la  marche  qui  lui  avait  ete  im¬ 
primée  pendant  la  paix  ^  les  travaux  publics  commencés  ont 
été  continués  avec  ardeur;  de  nouvelles  et  grandes  entreprises 
ont  été  conçues  ,  préparées  ,  exécutées  ;  et  avec  le  fardeau 
d’une  double  guerre  contre  TEurope  presque  entière ,  quarante 
millions  ont  encore  été  consacrés  à  cette  branclie  importante 
du  sf rvice  public. 

»  Les  Alpes  et  les  Apennins ,  ces  deux  grandes  barrières 
posées  par  la  nature ,  que  le  génie  de  ïa  guerre  avait  seul  fran¬ 
chies  jusqu'à  ce  Jour,  s’ouvrent  aux  efforts  de  fart  ,  et  unissent 
ritalie  et  la  France,  !e  Piémont  et  la  rivière  de  Gènes ,  par 
les  liens  du  commerce.,  comme  ils  seront  unis  désormais 
par  les  intérêts  politiques*  Sur  les  pentes  et  sur  les  som¬ 
mets  du  Sim  pion  et  du  mont  Cenis  j  rotilent  facilement  d  e— 
lionnes  voitures  ,  prodige  des  arts  de  la  paix  presque  aussi 
étonnant  que  ces  exploits  de  guerre  dont  ces  montagnes  ont 
été  le  théâtre*  Sur  les  rives  du  lac  de  Lcinan,  au  travers  des 
précipices  de  la  Maurienne ,  des  chemins  escarpés sontaplanis; 
bientôt  une  seule  pente,  adroitement  ménagée ,  conduira  le 
voyageur  tranquille  du  Pont-de-Beauvobin  au  pied  du  inont 
Cenis*  Le  mont  Genfevre  offrira  à  rEspague  une  communica¬ 
tion  plus  abrégée  avec  fltalie*  Les  rochers  qui  bornent  la 
Méditerranée  de  Toulon  à  Gènes,  teinoins  des  héroïques 
exploits  de  nos  armées,  pour  lesquelles  seules  ils  ont  paru 
accessibles ,  cessant  d’ètre  le  lheâtve  de  la  guerre ,  et  aplanis 
par  d'immenses  travaux  ,  leur  offriront  désormais  un  passage 
plus  facile  et  plus  sûr  vers  des  contrées  plus  lointaines* 

»  Le  produit  de  la  taxe  d'entretien  des  routes,Vélevant  à  quinze 
millions,  a  été  abandonné  a  chaque  département,  et  réparti 
sur  les  routes  des  première  ,  seconde  et  troisième  classes  le 
trésor  public  y  a  Joint  de  cinq  à  six  niillions  ;  la  totalité  de 
ces  fonds  a  été  employée  en  réparation  des  routes  des  deux 
premières  classes.  Plusieurs  communications  nouvelles  ,  dési¬ 
rées  par  les  administrés ,  ont  fixé  l'attention  du  gouvernement  : 
celle  de  Yûlogne  à  la  Hougue  est  achevée;  celle  de  Caen  à 
Honfleur  se  termine  ;  celle  d'Ajaccio  à  Bastia  est  à  moitié  ; 
celle  d’Alexandrie  àSavone  est  tracée;  celles  de  Paris  à  Mayence 
par  Hombourg,  d'Aix-la-Chapelle  à  Mont-Joye ,  sont  ordoc- 
iiées.  Le  zèle  des  départemens  a  concouru  sur  plusieurs  points 
avec  les  efforts  de  l'administratioiu  Une  louable  émulation 
aimne  un  grand  nombre  de  communes  pour  la  restauration  dps 
chemins  vicinaux  ,  et  on  doit  espérer  que  cet  exemple ,  ouvrant 
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lesyeuxaux  habitans  des  campagaessur  leurs  premiers  inlerêli, 
se  propagera  chaque  jour. 

»  Des  ponts  se  rétablissent  sur  le  Rhin  à  Kebl  et  à  Brîssack , 
sur  la  Meuse  à  Givet ,  sur  le  Cher  à  Tours  ,  sur  h  Loire  a 
i^evérs  et  à  Roanne  ,  sur  la  Saoi  e  a  Auxonne  ^  sur  le  Rliône 
â  Avignon  ;  celui  de  Nemours  est  achevé  ;  enfin  ccs  deux 
indoinplables  torrens  ,  la  Durance,  qui  n’avait  pas  encore 
été  mise  sous  le  joug,  ITsére  ,  qui  avait  brisé  celui  qu'on  lui 
avait  imposé  ,  seront  asservis  k  passer  sons  des  ponts  ,  déjà 
avancés  5  que  la  campagne  prochaine  verra  finir  ï  ouvrage 
énorme  par  ses  dilïlcnliés  ,  que  Ton  n'avait  osé  entreprendre  , 
üir  qu’on  avait  entrepris  sans  succès. 

Il  Les  rivages  des  memes  fleuves,  ceux  de  la  Seine,  de 
l'Aube  ,  de  la  Moselle  ,  de  la  Sellle,  du  Tarn  ,  ont  été  le  théâtre 
d’un  vaste  système  de  travaux  qui  les  bordent  de  chemins  de 
hallage  ,  rendent  leur  cours  plus  libre,  et  protègent  les  champs 
qui  les  avoisinent. 

»  Des  savans  distingués ,  appelés  sur  les  bords  du  Pâ,  en 
ont  parcouru  toute  Tétendue  ;  visité,  la  sonde  à  la  main  ^ 
tous  les  passages.  Délivré  des  nombreux  obstacles  qui  entra¬ 
vaient,  son  cours ,  soumis  à  une  police  plus  sage ,  le  Po  con¬ 
duira  du  pied  des  AlpesàVeriise  nos  marcliandises  et  nos  soldats. 
Une  législation  bicniàisanle  encourage  ce  commerce,  qu’embar¬ 
rassaient  et  les  mesures  fiscales  des  anciens  princes ,  et  la  riva¬ 
lité  des  états.  L’empereur  La  prononcé  ,  /e  Po  esi  Ubra  ! 

n  Six  grands  canaux  son!  eti  exécution.  Celui  de  Saint* Quen¬ 
tin  ,  auquel  plus  de  cinq  millions  ont  déjà  été  employés ,  peut 
être  fini  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine  ,  à  l'aide  des 
moyens  que  vous  serez  appelés  à  fournir;  les  souterrains  se  pro¬ 
longent  ;  il  ne  resté  plus  que  deux  écluses  à  fonder  sur  vingt- 
quatre.  Hüit  cent  mille  francs  ont  élé  consacrés  au  canal  Napo¬ 
léon,  qui  doit  joindre  îe  Rhin  au  Rhône.  La  portion  dn  canal 
de  Bourgogne  ,  qui  s’étend  de  Dijon  à  Saint- Jean-de-Losne  ^ 
compte  onze  écluses  sur  vingt -deux.  Les  canaux  du  Blavet ,  de 
rille  et  Rance,  qui  établissent  au  sein  de  la  Bretagne  des  com¬ 
munications  intérieures  entre  le  golfe  de  Gascogne  et  la  Manche, 
sont  déjà  conduits  le  premier  au  tiers  ,  îe  second  an  huitième 
de  leurs  travaux.  Celui  d’Arles  ,  qui  doit  donner  au  Rhône  une 
issue  navigable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Les  canaux  d’em-* 
brancbemenl  ,  qui  accroissent  la  fertilité  naturelle  de  la  JBeî- 
gique  ,  ont  été  réparés ,  continués  ,  multipliés. 

ji  Quelques  autres  canaux  non  moins  iinportans  sont  com¬ 
mencés  ,  ou  du  moins  tracés ,  et  seront  entrepris  dès  cette 
campagne:  tels  sont  celui  de  Sainl-Valery ,  qui  perfection¬ 
nera  la  navigation  de  la  Somme  à  la  mer;  celui  de  Beaucaire  à 
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Aiffues- Mortes  ,  qui  abrégera  la  comnimiicalioii  Je  ce  graud 
reudeï-vous  commercial  avec  la  Méditerranée;  celui  de  Sedan, 
nui  unira  la  Haute  à  la  Basse-Meuse  ;  mais  surtout  ceuK  Niort 
à  la  Roclielle  ,  et  de  Nantes  a  Brest  :  le  premier  a  ranime  déjà 
toutes  ces  contrées,  auxquelles  il  promet  nue  nouvelle  exis¬ 
tence  le  second,  touchant  à  la  Loire  et  a  la  Nilaïue,  débouchera 

nar  quatre  points  sur  la  mer  ,  et  portera  de  tous  cotes  dans  es 
départemens  de  l’Ouest  des  productions  du  commerce  et  des 

aiiorovisioniieinensde  la  marine.  ,  •  i 

'  ..  Plusieurs  autres  enfin  sont  projetés  ;  comme  celui  de 
la  Censée  ,  destiné  à  unir  l’Escaut  à  la  Scarpe  ;  ceîm  de  Char- 
lerov  à  Bruxelles,  qui  unira  la  Sambre  al  Escaut;  celui  dYpres, 
qui  abrégera  la  communication  de  Lille  à  la  mer;  ceux  qui  se 
développeront  le  long  de  la  Haisne,  de  la  N  esle  et  de  1  Aisne  , 
et  enfin  le  canal  latéral  de  la  Loire,  allant  de  Digoum  a  Briare, 
et  rendant  facile  et  praticable  en  tout  temps  la  navigation  de  la 
plus  belle  et  de  la  plus  capricieuse  de  nos  nvieres. 

n  L’histoire  a  conservé  les  noms  des  princes  qui  dans  1  anti¬ 
quité  ont  illustré  leur  règne  par  de  semblables  travaux  ;  les 
Lts  les  plus  florissaus  leur  doivent  leur  prospérité  mto- 
rieure  i  quel  avenir  ne  promet  pas  à  l’activite  de  landustr.e 
française  une  sollicitude  qniles  étend  et  les  multiplie  ainsi,  au 
niiiiea  de  tant  d’autres  soms  ^  sur  toutes  les  parties  de  i  bm 

Si  vous  jetez  les  regards  sur  nos  ports ,  vous  verrez  qu’on 
s’occupe  sur  les  deux  mers  à  les  rendre  plus  accessibles,  plus 
commodes  et  plus  sûrs.  A  Anvers  ou  creuse  des  bassins  ;  a 
Dieppe  .  à  Ostende ,  à  Dunkerque  ,  au  Havre  on  construit  des 
écluses  de  chasse  et  des  canaux  d’ecoulement  ;  a  Hontleur  ,  Bor 
deaux.Rice,  Halinguen,  lielle-lsie,  Ajaccio,  Bastia ,  des  quais 
sont  relevés,  des  jetées  ou  des  môles  prolonges  ou  reconstruits. 
La  Rochelle  réunit  à  la  fois  tous  ces  travaux.  Le  curage  des  ports 
de  Cette  et  de  Marseille  se  continue  ;  on  agrandit  ce  lui  d  Oie- 
ron.  Les  ports  deDielette  etCasteret  sont  préparés  de  manière 
à  recevoir  un  grand  nombre  de  bateaux  et  cbaloupes  canon¬ 
nières  ,  qui  inquiéteront  les  habitans  des  îles  anglaises  de  Jer¬ 
sey  et  d^e  Gueruesay,  comme  celles  de  Boulogne  menacent 
Douvres  et  Londres* 

Les  sondes  faites  à  Boue  ont  offert  uu  resu  tat  satis¬ 
faisant  ;  le  Rhône  aura  un  pori.  Des  ^  ‘ 

miné  les  développemens  qu’il  est  possible  de  donner  a  celui  de 

millions  huit  ceut  cinquante  mille  francs  ont  ete 
dépensés  pour  les  ports  militaires.  Uur  emploi  a  eu  pour 
obet  principal,  à  Cherbourg  ,  l’exhaussement  des  dignes, 
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l'erirocbement  ües  talus,  les  jetfies  dii  môle,  la  construetion 
de  Tavant-port  et  du  bassin  ;  la  fonda  lion  du  nouveau  port 
Bonaparte ,  qui  ,  destiné  à  compléter  cette  belle  création  mari¬ 
time  ,  et  digne  de  son  nom  ,  sera ,  sur  la  Manche ,  la  terreur  de 
l'Angleterre  :  à  Boulogne  ,  le  bassin  et  son  écluse  ,  rachè- 
veulent  des  ouvrages  qui  constituent  l'ensemble  dn  port ,  et  la 
construction  des  élabîissemens  qui  rentourent  :  à  Ambleteuse  , 
tes  travaux  nécessaires  pour  approfondir  le  port,  Félévalion  de 
la  jetée  qui  le  garantit  des  sabîês  poussés  par  les  vents  deFOuest, 
les  talus  et  les  bâti  mens  :  à  Brest ,  la  formation  d'une  île  arti¬ 
ficielle,  les  excavations  dans  le  rocher,  les  hôpitaux  ,  les  maga¬ 
sins  ,  l'arsenal ,  les  casernes  ,  et  Fachèvement  des  batteries  ; 
à  Anvers  ,  la  continuation  des  rapides  travaux  qui  doivent  en 
faire  Farsenal  de  notre  marine  sur  la  mer  du  nord  ,  les  calles 
de  construction,  Félévation  des  quais,  les  hangards  et  les 
ateliers  :  dans  la  rade  de  Rochefort ,  les  jetées  qui  doivent 
servir  de  bases  au  fort  Boyard  ,  et  les  opérations  de  tout  genre 
que  nécessite  cette  diificile  construction. 

Onze  autres  points  ont  eu  constamment  des  travaux  en 
activité  :  Ostende  ,  pour  Faebévement  des  batteries  et  la  for* 
inalion  d'un  hôpital  de  marine  ;  Dunkerque,  pour  les  évase- 
mens  et  les  restaurations  ;  Etapîes,  pour  l'établissement  d'un 
magasin  à  poudre  ;  le  Havre,  pour  Fentrelien  de  ses  élablisse- 
mens;  Lorient,  pour  la  construction  d’une  salle  d'armes,  et 
la  réparation  de  ses  bâtimens  ;  Rochefort ,  pour  celle  des 
quais ,  la  clôture  de  l'arsenal  ,  etc,  ;  Toulon  enfin,  pour  la  cons¬ 
truction  du  magasin  général  incendié, du  hangard  de  la  grande 
mâture ,  pour  les  soins  employés  â  relever  quatre  des  vaisseaux 
qui  Fobstruaient.  Ce  port,  un  des  plus  beaui  ouvrages  de  Fart 
eide  la  nature,  consolé  de  ses  désastres,  n’en  conservera  bientôt 
plus  aucun  vestige  ;  îa  même  main  qui  l'arracha  à  Fennemi  lui 
aura  rendu  toute  sa  prospérité. 

H  L'établissement  de  cent  vingt*cinq  ponts  à  bascules ,  dont 
cent  déjà  rendus  â  leur  destination  ,  lié  â  l'exécutioii  des  lois 
des  lloréal  an  lo  et  ^5  ventôse  an  12,  garantira  les  roules 
des  dégradations  commises  par  Fimprudcnce  des  voituriers,  en 
les  forçant  de  proportionner  la  largeur  des  roues  à  la  charge  de 
leurs  voitures, 

11  Trois  lignes  télégraphiques  se  dirigent  sur  Brest,  Bruxelles , 
Strasbourg;  des  embranchemens  sur  Boulogne  et  le  cap  Gii- 
niez;  une  quai  riéme  s'étendra ,  d'ici  â  six  mois,  à  Milan,  par 
Lyon  et  Turin, 

»L*orgamsationdes  ponts  etchaussées,  établie  sur  un  plan  plus 
vaste  et  plus  régulier,  arretée  en  Fan  \  i ,  et  exécutée  en  Fan  i5, 
assure  des  retraites  à  la  vieillesse,  des  récompenses  aux  ser* 
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vices,  de  ravaucement  au  raérite,  des  encouragemeiis  à  tous 
les  ingénieurs  J  et  met  sur  toute  l^éteiidue  de  la  b  rance  an^ 
cienne  et  nouvelle  la  eoiuposition  de  ce  corps  en  proportion 
avec  le  système  des  travaux  publics. 

li  Deux  nou^'2lles  cités  sVlbventau  sein  d’une  cotilree  desolee 
jadis  par  les  guerres  civiles ,  et  trop  longtemps  étrangère  a 
notre  commerce  ,  â  nos  arts  ,  comme  à  nos  mœurs.  Toute  sa 
population  se  portait  aux  côtes  ;  son  intérieur  va  se  ranimer. 
Dans  le  Morbihan  ,  apoléon^^ill^  se  développe  sur  les 
plans  arretés  cette  année  :  elle  est  déjà  avancée  i  des  Latimens 
militaires  »  des  édifices  civils  s^y  construisent  ;  le  ^local  du 
Lycée  est  prêt  à  recevoir  cent  cinquante  eleves  î  ydacee  au  sein 
des  nouveaux  canaux  de  !a  ci-devant  Bretagne ,  Napoléon- 
Ville  sera  dans  la  paix  le  siège  d’un  grand  commerce  ,  dans  la 
guerre  un  centre  militaire  imposant,  un  entrepôt  pour  1  ap^ 
provisionnement  de  notre  marine,  La  Vendee  applaudit  a  la 
naissance  de  sa  nouvelle  capitale.  La  ville  de  Napoléon  a  vu 
poser  les  bases  de  tous  les  grands  établissemens  qui  conviennent 
à  sa  destinée  ,  et  qui  peuvent  vivifier  le  departement  dont  elle 
est  le  centre  ;  sortant  d^uue  forêt  jadis  déserte  ,  elle  appellera  , 
parles  roules  qui  viennent  se  croiser  dans  ses  niurs  ,  le  mou— 
vement  du  commerce;  elle  verra  son  heureuse  situation  recher¬ 
chée  par  une  population  fidèle  et  dévouée  au  prince  qui  lui  a 
rendu  son  culte  ,  îa  tranquillité  et  l’abondance*  L  empereur  a 
permis  que  son  uom  fût  imprime  à  ces  deux  magnifiques  oU" 
V rages,  comme  sur  deux  médailles  impérissables  ;  elles  rappel¬ 
leront  de' grands  malheurs  complètement  repares, 

»i  Je  n’ai  fait,  messieurs,  que  retracer  à  chacun  de  vous  ce 
qu’il  a  vu  dans  les  üépartemens  qu’il  vient  de  quitter* 

n  Vos  regards  à  votre  retour  dans  la  capitale  ont  été  frappés 
dé  la  trouver  plus  embellie  dans  le  cours  d’une  annee  de  guerre 
qu’elle  ne  le  fut  jadis  en  un  demi— siècle  de  paix*  De  nouveaux 
quais  se  prolongent  sur  les  rives  de  la  ^eine  î  deux  ponts 
avaient  été  exécutés  les  années  précédentes  ;  le  troisième  , 
Je  plus  important  de  tous  par  son  étendue  ,  sa  construction, 
et  futilité  de  la  communication  qu’il  établit,  est  sur  le  poîat 
de  s’achever  ;  il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à  pied  et  des 
chevaux.  Dans  son  voisinage  est  tracé  un  nouveau  quartier 
destiné  à  en  compléter  la  décoration  ;  les  rues  de  ce  quartier 
portent  les  noms  des  guerriers  qui  ont  trouvé  t^ne  mort  ho¬ 
norable  dans  le  cours  de  la  campagne ,  digue  récompense  dé¬ 
cernée  par  l’empereur  à  leur  mémoire,  à  leur  famille ,  a 
l’armée;  le  pont  prend  lui -même  le  nom  ù  /ifustêrlitz*  Ainsi 
la  Seine  ,  en  entrant  à  Paris,  rencontrera  d’abord  un  monu¬ 
ment  de  la  gloire  de  nos  guerriers  ,  comme  en  sortant  elle 
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f'nibellit  ia  magaiiïque  reirairc  prtipai’ee  à  l^»urs  vieux  jours  , 
oii  ils  viennent  s'entretenir  de  leurs  faits  d'armes  ,  et  de  celui 
dont  le  génie  prépara  leur  gloirè.  On  projette  de  débarrasser 
Je  coürs  de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui  en  Jlé- 
trissetil  l'aspect  et  en  rendent ,  dans  son  passage  à  Paris  ,  la 
navigation  presque  impraticable. 

Eu  s'é  loi  gant  de  ses  bords  ,  un  arc  de  triomphe  ,  placé  à 
rentrée  des  boulevarts  ,  deviendra  un  nouveau  monument  de 
ces  évéuemens  dont  le  souvenir  doit  être  plus  durable  que  tout 
ce  que  nous  pourrons  faire  pour  le  perpétuer.  Qu’au  moins 
ces  ouvrages  attestent  à  îa  postérité  que  nous  avons  été  aussi 
justes  qu’elle  le  sera,  et  que  notre  reconnaissance  a  égalé  notre 
admiralirm  ï 

ïï  De  l'antre  coté  de  Parc  de  triomphe,  le  boulevart  sera 
prolongé  jusqu’à  la  Seine,  servant  de  quai  a  une  vaste  gare 
alimentée  par  les  eaux  de  POurq,  dernier  service  que  rendra 
cette  rivière ,  desünéc  à  la  fois  à  donner  à  Pans  une  abondante 
provision  d'eau  excellente  ,  à  l’embellir  par  son  cours  et  par 
ses  fontaines,  à  entretenir  dans  ses  mes  une  propreté  inconnue, 
et  à  rapprovisionner  par  un  canal  qui,  remontant  jusqu'à  1  Oise, 
apportera  dans  tous  les  temps  les  denrecs  que  la  Marne  et  l  Oise 
ne  transportent  que  pendant  quelques  mois  de  l’année. 

ï>  Les  Capucines ,  la  Madeleine,  vont  clianger  de  face.  Le 
Louvre  s’achève  avec  rapidité,  et  les  travaux  dé  François  T  "et 
de  Louis  XIY  touchent  à  leur  fin  :  ces  rois  n’avaient  fait  que 
la  moitié  de  ce  bel  ouvrage.  Le  Panthéon ,  prêt  à  être  termine, 
rendu  à  une  destination  religieuse ,  s’ouvrant  pour  recevoir 
les  mausolées  que  le  malheur  des  temps  déplaça ,  acquiert 
aussi  un  grand  et  nouveau  caractère  ,  et  deviendra ,  envers  les 
premiers  magistrats  de  l’Empire ,  envers  ceux  qui  auront  rendu 
des  serviceséclatansàl’Elat,  le  témoin  de  la  reconnaifisance  du 
souverain  et  des  liorti mages  de  la  postérité.  Saint-Dems  ,  déjà 
répare  et  mis  à  l’abri  des  intempéries  des  saisons,  va  retrouver 
ses  tombeaux,  et  s’onvrira  de  nouveau  aux  plus  augustes  fu¬ 
nérailles, 

ï»  Depuis  son  retour  l’empereur  a  consacré  tous  ses  jours  , 
et  je  dirais  presque  toutes  ses  nuits  ,  à  revoir  dans  le  plus 
grand  détail  toutes  les  parties  de  l’adminisUation  j  il  n’y  en  a 
aucune  qui  n’ait  été  l’objetdeplusieurs  conseils  extraordinaires, 
auxquels  ont  été  appelés  tous  ceux  qui  la  dirigent.  Il  a 
imprimé  à  toutes  un  mouvement  plus  rapide  en  les  ramenant 
de  plus  en  plus  vers  le  but  qu’elles  doivent  atieindre  ;  ce 
qu’elles  ont  été,  ce  qu’elles  sont,  ce  qu’elles  peuvent  de¬ 
venir  ,  a  été  examiné  ,  conçu  ,  exécuté.  Vous  serez  ,  messieurs , 
appelés  à  sanctionner  le  résultat  de  ces  profondes  délibérations. 
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Les  infatigables  soins  lionnes  à  ces  travans.  de  cabinet  ne  sont 
ocut-êlre  ws  moins  étomians  que  ces  prodigieux  travaux  de 
k  guerre  Lxqueh  iis  succèdent,  et  avec  lesquels  ils  forment 
im  si  admirable  contraste, 

„  LacompUbllitéde  lavlHe  de  ?■  *17  ou” 

examen  auquel  l’empereur  a  voulu  présider  lui-meme  ,  et  qui 
Promet  à  la  capitale  de  nouvelles  ressources  de  précieuses  eco- 
ro^es  ,  et  avec  elles  les  moyens  de  multiplier  les  entreprises 

Utiles  à  sa  prospérité  et  à  sa  Splendeur*  r  jjit.  ^  . 

«  Les  hospices  de  cette  capitale  ont  continue  d  être  régis  par 

une  administration  qui  économise  les  fonds  en  multipliant  es 

“"cours  ,  et  qui ,  en  faisant  le  bien  du  moment ,  le  préparé  pour 
l’avenir  par  Ls  réparations  solides  et  d’utiles  constructions  .  ils 
ont  acquis  une  nouvelle  ressource  par  le  bénéfice  résultant 
du  nri^ége  exclusif  donné  au  Mont-dc-1  iclc  ,  dont  tous 
PS  moduils  leur  sont  accordés.  Le  pauvre  est  <1 

™  dévorante  ,  et  la  modique  rétribution  qui  lui  est  de¬ 
mandée  est  tout  entière  consacrée  au  soulagement  de  ses  maux 

"‘t®*S"bôîte“"de  médicamens,  envoyées  dans  toute  la 
France  pour  l’usage  des  pauvres  ,  sont  encore  une  institution 
dreet^année  ,  quf ,  comme  tout  ce  qui  est  utile,  sera  conti- 

Tïuéti  les  années  suivantes*  ,  ,  -  j  mr  *  «  „ 

^La  comptabilité  de  tous  les  hospices  de  1  Empire  a  etc 
régularisée,  et  soumise  à  une  forme  plus  lumineuse  e  plus 
simple.  Pendant  qu’une  sage  économie  présidé  a  1  emploi  de 
Crs  revenus ,  la  masse  en  a  été  de  nouveau  accrue  par  1  emu, 
ÏÏion  de  la  bienfaisance  privée  ;  les  legs  et  donations ,  qui  s  e- 
ta  ent  élevés  pendant  les  quatre  années  reumes  du  gouverne- 
S  consulaire  à  trois  millions  trois  cent  mille  francs  pen¬ 
dant  k  cours  de  l’au  12  à  deux  millions  deux  cent  mille  tranc  , 
on?  atteint  quatre  millions  cinq  cent  mille  /rancs  pendant  le 
courant  de^l'an  i3  et  les  cent  premiers  jours  de  1  an  i4  , 
“ompter  un  grand  nombre  de  valeurs  qui  ne  sont  point 
encore  su^samment  appréciées  ;  progression  frappante  qui  at- 
tè"tr  avec  le  développement  de  la  confiance  publique ,  celui 
Iles  nobles  sentimens  del’bumanite.  La  mendicité  a  ete  affaiblie 
nu  éteinte  dans  quelques  départemens;  les  depots  ,pIacM  dans 
quelques  villes  centrales ,  offriront  des  rcmedes  plus  efficaces 

‘'"?'Sdè“  prismi^s’améliore.  Encombrées  un  instant  par 
”  eidi  y  I  „,,prre  dont  le  nombre  excédait  les  res- 
souri^  "dUnt  l’arrivée  était  presque  inattendue ,  dont  la  situa- 
fiouTa  t  déplorable,  elles  ont  vu  naître  sur  quelques  pomU 
d^mliladies  qui  en  étaient  la  suite  presque  mev.lable;  mais 
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de  jîronipts  secoiu^s  oui  été  apportes  }  des  médecins  ont  été 
envo^éü  par  le  gouvernement;  des  mesures  ont  été  prises;  la 
înenfaisance  individuelle  les  a  vivement  secondées  i  quelques 
êtres  généreijTtj  victimes  de  leur  ïèîej  ou  succombant  sous  le 
poids  de  Tage  ,  qui  rend  toutes  les  maladies  plus  dangereuses  , 
ont  laissé  d'tionorables  regrets  en  donnant  de  sublimes  exem¬ 
ples*  Mais  la  population  de  nos  cités  a  été  exempte  de  la  con¬ 
tagion,  qui  dans  ce  monient  est  à  peu  près  dissipée,  même  à 
sa  source*  Le  fléau  qui  a  désolé  rEspagne  pendant  deux  ans  a 
excité  toute  l'atlention  du  gouvernement ,  quoiqu'il  reste  aux 
yeux  des  hommes  éclairés  beaucoup  de  doute  sur  le  caractère 
contagieux  dont  on  le  suppose  accompagné*  Avant  le  retour 
de  répoque  à  laquelle  il  a  coutume  de  se  réveiller ,  une  com¬ 
mission  médicale  était  sur  les  lieux  pour  en  examiner  la  nais¬ 
sance,  la  manière  dont  il  se  propage;  réchercher  soit  Jes 
remèdes  qui  le  comba tient,  soit  les  précautions  qui  peuvent  le 
prévenir*  Des  dispositions  seront  faites  j  si  nos  voisins  de¬ 
vaient  encore  en  être  affligés ,  pour  le  tenir  dans  tous  les  cas 
éloigné  des  froulières  de  cet  Empire* 

»  Le  calendrier  a  changé*  L’inutile  régularité  de  celui  que 
la  révolution  avait  vu  naître  ,  et  dont  le  but  n’avait  pas  été 
atleînt,  a  été  sacrifiée  aux  besoins  des  relations  commerciales 
et  politiques  ,  qui  appellent  un  langage  commun  :  trop  de 
variétés  encore  séparent  les  peuples  de  celte  belle  Europe  ,  qui 
ne  devraient  faire  qu’une  grande  famille, 

H  ne  autre  inslitulion  de  la  révolution  dont  Tulililé  est 
vivement  sentie  par  ceux  mêmes  qui  ont  plus  de  peine  à  Ta- 
dopter  ,  celle  des  poids' et  mesures,  belle  production  de  la 
science,  dont  elle  annonce  l’empire  sur  un  peuple  éclairé  ; 
cette  institution,  dis-je ,  sei^a  maintenue  avec  constance,  et  le 
gouvernement  s’occupera  déplus  en  plus  de  généraliser  Tusage 
des  nouvelles  mesures  ;  il  opposera  aux  habitudes  et  aux  pré¬ 
jugés  celte  invariable  fermeté  d’une  volonté  sage  et  éclairée  , 
et  non  ces  efforts  violens ,  mais  de  courte  durée,  de  l’esprit 
d’innovation;  aidé  du  temps,  il  triomphera  de  tous  les  obstacles; 
il  ne  cessera  d’agir  que  lorsqu’il  aura  vaincu* 

>(  Pendant  que  le  gouvernement  prévenait  on  réparait  les 
maux ,  conservait  les  institutions  utiles ,  relevait  ou  multi¬ 
pliait  les  rnonuniens  publics  destinés  à  attester  la  prospérité 
de  l’Etat ,  il  ne  négligeait  pas  de  féconder  les  sources  premières 
qui  ralîmentent, 

«  L’agriculture,  la  plus  importante  de  toutes,  a  reçu  de 
pricieux  encouragemetis.  Les  desséche  me  ns  des  marais  de  Ko- 
ch^fort ,  du  Goteutin  ,  les  travaux  des  polders  de  î.i  Belgique 
ont  étéûucûTumencés  ou  continués  avec  un  l  edoublemcnt  d'ef- 
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forts;  des  dispositions  ont  été  faites  qni  préparent  les  dcssé- 
chemens  des  marais  de  Bourgoing  et  de  Dol.  Les 
se  multiplient;  elles  sont  commencées  dans  les  dunes  du  ^as 
de-Ca!ais  :  on  exécute  la  loi  que  vous  avez  rendue  lannee  der¬ 
nière  sur  la  plantation  des  routes.  Des  pépimeres  seront  placées 
dans  les  départemens  :  une  instruction,  déjà  préparé^  ,  réglera 
la  police  et  assurera  la  conservation  des  unes  et 
Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de  brebis  espagnoles  on  . 
été  formées  celte  année  an  midi ,  à  l’est  et  a  l’ouest  de  1  Em¬ 
pire,  et  seconderont  la  propagation  d’une  race  precieitse  e 
l’amélioration  croissante  de  nos  laines.  Le  vaste  etablissement 
de  la  Mandria  ,  au  pied  des  Alpes ,  a  ete  consolide  F'I 
nificence  du  gouvernement.  Les  écoles  vetennaires  ont  ete  amé¬ 
liorées.  Le  code  rural  loucbe  à  son  terme.  Jo  Pan  née 

P'  La  restauration  des  haras  de  i  Lmpire  da  cra 
qui  vient  do  s’écouler ,  et  avec  elle  la  régénération  des  cbcvaiix 
pour  le  service  de  l’agriculture,  des  transports  et  de  nos  ai¬ 
mées.  Le  besoin  d’une  amélioration  aussi  essentielle.^et  devenue 
'  si  urgente,  ne  pouvait  échapper  ii  la  vigilance  de  1  empereur 
mais  presque  tous  les  élablissemens  étaient  languissans  ou 
détruits,  les  ressources  dissipées  par  une  ® 

dix  années.  Des  hommes  de  l’art  ont  parcouru  a  surface  de  la 
France ,  l’Espagne  et  le  nord  de  l’Europe  ;  ils  ont 
encore  un  nombre  considérable  d  étalons  c  oisis  ans 
étrangères,  ou  restes  de  nos  plus  belles  races.  Les  haros  et  de 
pôts  existans  retrouveront ,  par  la  rétrocession  de  leurs  bien»  , 
les  ressources  qui  leur  sont  nécessaires.  ' 

sont  formés.  Cinquante  mil Ie_  francs  ont  ete 
primes  et  ces  primes  ont  déjà  conslole  quelques  p  g  , 
elles  en  promettent  d’autres.  Des  réglemens  se  rédigent  poui 

garantir  un  sage  emploi,  une  J  , 

»  L’industrie  française  a  été  alFranchie  du  p  us 
buts  qu’elle  payait  h  l’industrie  étrangère  :  le  bénéfice  de  U 
consommation  intérieure  est  réserve  à  nos  filatures ,  ^  bé¬ 
liers,  sans  que  l’appui  donné  à  la  f-b-cation  des  tissus  e 
coton  puisse\nire  è  celle  des  draps  e^t  des 
des  arts  et  métiers  a  été  promise  a  amm  '  ^  ^ 

Beanpréause  prépare.  Le  Conservatoire  des 

lié  à  Ses  hommei  qui  l’ont  eux-mêmes  enrichi  de 

vertes,  offre  à  l’industrie  un  musee  classe  f  ® ’/TI’ 

des  productions  de  tous  les  arts,  et  liée  ai  x 

progrès.  Une  exposition  des  produits  de  1  mdnstrie ,  liee  a  . 

iolennilés  qui  accompagneront  le  reloiir 

mées  ,  mettra  sous  les  veux  de  la  capitale  le  dénombrement  d 
tons  les  ateliers  de  l’Fènpire ,  déterminera  une  consommalioi, 
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abondante  da  leurs  ouvrages,  et  donnera  une  impuîsion  louie' 
nouvelle  à  leurs  efforts,  TSos  manufacturiers,  certains  de  la  pro¬ 
tection  du  souverain  ,  se  rappelant  que  leur  ruine  fut  le  Teri- 
table  but  de  la  guerre  ,  conlinueront  de  tromper  celle  cruelle 
esperance  de  rennemi  ,  et  se  prépareront  à  obtenir  au  retour 
de  la  paix  le  triomphe  que  doit  un  jour  remporter  notre  in« 
dus  trie. 

w  Les  belles-lettres  et  les  beaux -arts  se  disposent  à  prendre 
Tessor  qui  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  événemens. 
Leur  règne  approche  :  il  est  dans  la  îiatnre  des  choses  que  les 
grandes  actions  précèdent  les  tableaux  destinés  à  les  retracer  , 
et  lés  plus  beaux  ouvrages  des  arts  dhniitationj  celui  qui  fait 
est  suivi  de  celui  qui  peint  ou  qui  raconte  :  ce  sont  les  faits 
merveilleux  qui  ont  partout  donné  naissance  aux  plus  brtl* 
lanles  conceptions  de  rimagi nation  des  hommes.  Et  ne  sommes- 
nous  pas  dans  le  siècle  des  merveilles I 

n  Le  feu  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  litlérarres  ,  dignes 
de  leur  réputation  et  de  la  répiitalion  de  ceux  qui  les  compo¬ 
sent;  ils  conservent  la  tradition  du  goût,  et,  épurant  le  lan¬ 
gage,  le  rendant  à  sa  dignité  première  ,  ils  préparent  îe  succès 
du  génie..  Le  dictionnaire  de  l’Académie  française  ,  refait  sur 
un  plan  plus  yaslc  et,,  mieux  ordonné,  deviendra  un  monu- 
jnent  du  siècle  de  Napoléon  :  le  gouvernement  protège  cette 
*mtrcprise  ,  et  ce  code  littéraire  sera  ,  comme  le  code  civil,  un 
de  ses  bienfaits  ;  bienfait  pour  la  France  et  pour  TEurope  , 
dont  la  langue  française  devient  de  plus  en  plus  le  langage. 

»  Nos  corps  scientifiques  s’occupent  plus  que  jamais  de 
rendre  utile  la  science  qu’ils  ont  su  rendre  familière.  La  révo¬ 
lution  ,  loin  de  suspendre  leurs  travaux,  les  a  fait  servirai! 
bien  de  TEîat ,  et  î’Etat  a  payé  par  de  justes  honneurs  les  ser¬ 
vices  qui  lui  ont  été  rendus ,  et  les  taîens  dont  il  a  recueilli  les 
fruits, 

ïi  L’école  Polyleclmique,  fille  delà  science,  et  créée  pour  la 
propager,  a  rempli  sa  destinalion.  Elle  vient  d’acquérir  un 
nouveau  degré  de  perfecliou  par  le  régime  qui  y  a  été  intro¬ 
duit  :  ses  élèves,  assujettis  à  une  discipline  presque  militaire, 
y  puisent  Thabitudede  Tordre,  et  consacrent  tout  leur  temps 
aux  objet^i  de  leurs  études, 

»  Turin  a  vu  rouvrir  à  la  voix  de  Napoléon  son  Uoiversité, 
doni:  Charlemagne  fut  le  fondateur  :  réglée  par  des  lois  plus 
libérales ,  entourée  de  tous  les  élablissemens  qui  secondent  le 
génie  de  Té  lu  de,  elle  promet  à  Tancienne  capitale  du  Piémont 
de  la  rendre  le  centre  des  lumières  en  Italie, 

»  Gênes  aussi  a  obtenu  son  Université ,  mais  accommodée 
aux  besoins  d’une  ci  té  commerça  nie  et  industrieuse  :  près  d’elle 


r 
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un  asile  se  prépare  pour  les  enfans  des  marins ,  et ,  leur  offrant 
tous  les  bienfaits  de  ['instruction ,  récompensera  dans  les  his  la 

dévouement  des  pères.  ■  •  c 

..  Neuf  écoles  de  Droit ,  en  grande  partie  organisées ,  for¬ 
ment  une  pépinière  de  jurisconsultes  éclairés  pour  les  tnbu- 
iiaiir  et  pour  le  barreau  français. 

„  Le  Prytanée  de  Saint  -  Cyr  ,  servant  tout  ensemble  et  a 
acquitter  la  dette  publique  envers  des  services  passes  ,  et  a 
préparer  des  services  futurs,  est  lié  à  l’Ecole  militaire  deton- 
tainebleau  :  déjà  celle-ci  s’honore  des  lauriers  cueillis  par  ses 
élèves  dans  les  champs  de  l’Allemagne  et  de  la  Moravie.  Vingt- 
neuf  lycées  sont  eu  pleine  activité  ;  plusieurs  autres  seront 
bienlôt  établis.  Une  nouvelle  distribution  des  pensions  natio¬ 
nales,  en  multipliant  et  graduant  ces  récompenses,  achevé 
d’assurer  les  ressources  de  ces  établissemens ,  accrues  d  ail- 
leuripar  une  comptabilité  plus  sévère.  L’enlrelien  de  vingt- 
neuriycées ,  les  frais  d’organisation  et  les  dépenses  generales 
n’ont  coûté  il  l’Etat ,  pour  un  bien  fait  offert  à  tous ,  double 
pour  un  grand  nombre,  que  la  somme  de  trois  millions  a  pou 
près.  Trois  cent  soixante-dix  écoles  secondaires  sont  engees 
aux  frais  des  communes ,  et  jouissent  la  plupart  dès  leur  nais¬ 
sance  de  la  plus  haute  prospérité.  ïln  nombre  au  moins  égal 
d’écoles  secondaires ,  étab'iês  par  des  particuliers  ,  mais  sur¬ 
veillées  par  l’admiiiistralion  publique  ,  complète  notre  syteme 
actuel  d’enseignement  ;  système  auquel  il  entre  dans  les  pen¬ 
sées  de  l’empereur  de  donner  bientôt  plus  d’ensemble  et  de 
perfection,  en  fixant  son  but  d’une  manière  plus  déterminée  , 
et  en  créant  l’esprit  qui  doit  animer  tous  ceux  qui  se  livrent  a 
ces  honorables  fonctions.  , 

Mais  en  s’occupant  ainsi  de  favoriser  le  progrès  des  lu¬ 
mières  en  France,  de  semer  partout  le  germe  des  vertus  pu¬ 
bliques  et  privées  ;  en  veillant  avec  une  prévoyante  sollicitude 
aux  besoins  de  la  génération  future,  l’empereur  ne  pouvait 
oublier  d’étendre  ses  bienfaits  au  sexe  qui  exerce  un  si  grand 
empire  .sur  nos  mœurs  ;  il  ne  pouvait  regarder  son  éducation 
comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie,  aux  interets  de  la 

morale,  à  i’allentioii  du  législateur.  Trois  maisons  d  eduCa-^ 

lion  recevront  les  filles  de  ceux  qui  auront  bien  servi  1  Etat  ; 
mi  réglement  général ,  sans  rien  détruire  ,  mais  tendant  a 
perfectionner  ,  donnera  une  utile  direction  aux  élablissemens 
qui  doivent  former  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes  meres  : 
déi.â  l’adinitiislralion  a  secondé ,  protégé  plusieurs  d  entre  eux, 
sans  exiger  pour  cct  appui  d’autre  retour  que  de  servir  envers 
)ri  classe  peu  fortunée  les  vœux  de  la  bienfaisance  publique* 

»  La  banque  a  rendu  des  services  essentiels  jamais  n  a  pas 
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répondu  à  tout  ce  quW  avait  droit  d'attendre  d'elle.  La  loi 
qui  rinstitue  est  incoraplète  ;  plusieurs  de  ses  dispositions  les 
plus  importantes  ont  été  violées  ;  l'escompte ,  qui  ne  devait 
servir  qu'à  réaliser  le  crédit  de  la  place,  et  qui  par  la  loi  ne 
devait  avoir  lieu  qu'en  faveur  des  négoeians,  et  selon  leur  cré¬ 
dit ,  a  donné  naissance  à  des  opérations  qui  ont  violé  dans  la 
lettre  et  dans  l'esprit  cette  institution  j  si  importante  au  crédit 
et  à  la  vie  de  notre  commerce.  Cet  escompte  a  été  souvent 
trop  abondant  pour  des  individus  qui  ne  l'appliquaient  qu'à  des 
paie  mens  de  circulatiouj  et  non  à  des  effets  de  commerce  ou  du 
^gouvernement,  qui,  ayant  derrière  des  recettes  ou  des  niar-' 
cliandises ,  ne  sont  jamais  illusoires, 

lï  Cet  objet  est  un  des  premiers  qui  ait  fixé  les  regards  de 
l'empereur*  Il  a  reconnu  avec  plaisir  la  solidité  et  l'état  satis¬ 
faisant  de  cet  établissement ,  malgré  ces  violations ,  malgré  ces 
imperfections,  qui  doivent  être  corrigées  par  des  lois  dai^s  le 
cours  de  votre  session.  Parmi  celles  que  le  Conseil  d'étii^  est 
chargé  de  vous  présenter,  vous  en  verrez  une  qui  ordonne 
l'achèvement  de  l'édifice  de  la  Madeleine ,  oii  devront  être 
réunis  tous  les  établissemens  du  commerce-  S.  M.  a  pensé  que 
c'élait  une  juste  indemnité  pour  les  pertes  que  son  peuple 
avait  éprouvées  par  l'interruption  du  paiement  des  billets  de 
Banque  à  bureau  ouvert. 

M  En  vous  parlant  de  la  Banque ,  S.  M,  a  voulu  qu'il  fut 
bien  clairement  exprimé  que  jamais  sons  son  règne  aucun  pa¬ 
pier-monnaie  ,  aucune  altération  dans  les  monnaies  n'aurait 
lieu.  Comment  en  effet  l'un  ou  l'autre  pourrait-il  se  renouveler 
sous  son  gouvernement,  lorsque  l'histoire  de  tous  les  siècles 
nous  confirme  que  ces  expériences  désastreuses  ne  sont  faites 
que  sous  des  gouvernemens  ériervés  ï  Les  billets  de  la 
Banque  ne  seront  toujours  aux  yeux  de  l'Etat  que  des  billels 
de  confiance  ,  et  jamais  il  ne  les  reconnaîtra  comme  obliga¬ 
toires, 

»  Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  pré- 
seuté  leurs  comptes  à  l'empereur.  Vous  y  verrez  la  situation 
prospère  de  nos  finances*  L'ordre  et  la  clarté  qui  régnent  dans 
ces  comptes  sont  tels  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'une  aussi 
grande  nation  ait  eu  une  connaissance  aussi  entière  de  toutes 
ses  affaires  ;  et  c'est  là  un  des  principaux  avantages  des  prin¬ 
cipes  de  noire  monarchie  ,  qui  séparent  euiièrement  le  trésor 
du  prince  de  celui  de  la  nation  ,  dont  il  est  l'administrateur 
suprême  sous  la  responsabilité  des  ministres.  Tout  ce  que  la 
nation  paie  est  directeirient  employé  pour  soutenir  ses  uom- 
hreuses  années ,  pour  améliorer  sou  territoire  et  pour  sub venir 
à  toutes  les  dépenses  nationales. 
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»  Un  cliangemenl  assez  notable  aura  lieu  dans  les  lois  du 
budgeU  Au  moment  oit  ces  lois  vous  seront  présentées  vous 
y  verrez  Fintenliou  de  Tempereur  d’établir  un  système  perma- 
iient  de  finances  :  c’est  un  des  plus  grands  bienfaits  que  son 
peuple  puisse  attendre  de  lui.  Il  faut  un  prince  éclairé  et  fort 
pour  pouvoir  se  décider  entre  les  différens  partis  qui  dans  ces 
derniers  siècles  ont  partagé  les  administrateurs  et  ceux  qui  se 

sont  occupés  dVeonomie  politique. 

Il  L’eipérience  a  fait  justice  du  principe  d'une  iraposilion 
unique  tant  vantée ,  et  d'un  autre  coté  les  abus  du  passé  ont 
signalé  tops  les  inconvéniens  attachés  aux  impositions  indi¬ 
rectes  ,  vexaloires  et  fatigantes  ;  et  c'est  en  vain  que  leurs  par¬ 
tisans  appellent  en  témoignage  l’Angleterre*  Dans  les  propo¬ 
sitions  qui  vous  seront  faites  sur  cet  objet,  comme  sur  tous  les 
autres,  vous  reconnaîtrez  modération  dans  les  taxes  person¬ 
nelles  ,  exclusion  de  tout  système  absolu  ,  etc. 

H  Mais  ici  ,  il  faut  le  dire  avec  courage  à  la  nation  ,  sa  sû¬ 
reté  veut  qu’une  armée  nombreuse  soit  maintenue ,  que  des 
flottes  soient  construites  et  équipées  pour  protéger  notre  cora- 
nierce ,  nos  colonies  et  nos  droits.  Ces  circonstances  exigent 
des  finances  productives.  L’empereur  estime  que  huit  cent  mil¬ 
lions  sont  nécessaires  en  temps  de  guerre  ,  et  plus  de  six  cent 
millions  en  temps  de  paix  }  car  jamais  le  sort  de  son  peuple  ne 
doit  é  Ire  à  la  merci  de  quelque  complot  obscur ,  ni  de  quel-. 
qties  intrigues  de  cabinet ,  et  dans  tous  les  instans  il  doit  être 
prêt  à  faire  face  à  Forage,  ou  à  faire  taire  les  jalouses  clameurs 
de  ses  ennemis. 

fl  La  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  les 
impositions  directes.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  charge  n  en 
est  que  trop  pesante  pour  les  propriétaires-  Mais  tout  ce  qui 
vous  sera  proposé  a  été  profondément  médité  ,  et  aucun  abus 
dont  on  ait  eu  à  se  plaindre  avec  raison  ne  sera  renouvelé. 

ij  Vous  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanes  le  soin  qu  on  a 
mis  à  protéger  notre  commerce,  nos  manufactures,  et  a  mettre 
autant  qu'il  dépend  de  nous  des  bornes  à  la  prospérité  des  ma¬ 
nufactures  de  nos  ennemis.  _ 

»  L’année  dernière  la  solde  a  été  augmentée  par  la  fourni¬ 
ture  qui  a  été  faite  au  soldat  du  pain  blanc  pour  la  soupe  , 
qu’il  payait  auparavant  sur  sa  solde.  Cette  année  l’empereur  a 
pense  que  les  soldats ,  qui  ne  sont  autres  que  nos  enfans ,  doi¬ 
vent  en  guerre  et  en  paix  avoir  le  meme  çenre  de  nourriture  , 
et  que  son  peuple  n'approuverait  aucune  économie  sur  cet  ob¬ 
jet  de  dépense.  _  ^  2  ’ 

ïï  L'auginenlaLioii  d'une  demi— ration  de  viande  ,  accordée 
pgalemeiyt  en  temps  de  paix  au  soldat,  lera  aussi  une  augmcti- 
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talion  noliiI>je  dans  la  dépense  ,  mais  qui  ne  sera  pas  jîIus  re¬ 
grettée  qtie  îa  précédente. 

!♦  Les  domaines  nationaux,  par  une  combinaison  ingénieur? 
et  sage,  passeront  dans  les  mains  de  la  caisse  d^amortissemeiiK 
Le  Sénat,  la  Légîon-dllonnenr,  lePrylauée,  par  des  conlrab 
où  leurs  intérêts  sont  ménagés  ,  ont  cédé  des  domaines  à  la 
caisse  d'amortissement,  qm  leur  a  donné  on  échange  des  res- 
criptioris  stir  le  grand-livre.  Tout  le  fonds  d'amortissement 
décrété  par  la’ loi  du  3o  ventôse  an  y  a  été,  depuis  l'an  12  , 
également  soldé  eu  domaines.  Les  cinquaule-deux  millions  que 
le  trésor  devait  à  cette  caisse  sont  soldés  de  la  même  maiiien-, 
et  par  là  la  dette  publique  a  cessé  d'être  flottante,  et  a  été  fixée 
dans  des  mains  qui  la  possèdent  comme  immeuble.  On  a  trouvé 
aussi  dans  ces  différentes  combinaisons  de  quoi  f^ire  cesser  Ie> 
services  des  années  g  ,  10,  1 1 ,  12  et  1 3,  de  rattacher  au  service 
courant  tout  ce  que  le  trésor  percevra  sur  ces  exercices  anté¬ 
rieurs, 

N  II  est  dans  îa  volonté  de  l'enipereiir  ,  comme  dans  les  in¬ 
tentions  de  la  nation,  d'accroître  notre  marine,  et  si  nousavon^ 
perdu  quelques  vaissranx  dans  les  derniers  combats  de  mer  , 
c'est  un  nouveau  motif  pour  redoubler  d'énergie.  Un  grand 
nombre  de  nos  escadres  parcourent  les  mers  ,  et  ont  attaqué  le 
commerce  de  nos  ennemis  jusque  dans  ses  roules  les  plus  éloi¬ 
gnées.  Notre  flottille  tout  entière  va  bientôt  être  ranimée  par 
Je  retour  à  son  bord  des  vainqueurs  d'Ulm  et  d'Auslerlil?:. 
Mais  tous  ces  moyens  de  guerre  ne  seront  jamais  que  des  moyeus 
de  paix  ,  d'une  paix  é^ala ,  où  nous  puissions  trouver  la  garan¬ 
tie  que  nous  ne  serons  point  souda înenicut  attaqués  et  envahù 
sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  et  les  plus  mensongers: 
mieux  vaut  prolonger  encore  la  guerre  et  tous  ses  maux  que 
de  faire  une  paix  qui  nous  doemerait  la  certitude  de  nouvelles 
pertes ,  et  offrirait  un  nouvel  aliment  k  la  mauvaise  foi  et  à  la 
cupidité  de  nos  enneiiiis. 

1*  La  réunion  du  Piémont  k  la  France  ,  exécutée  depuis  deux 
ans  ,  rendait  indispensable  îa  rétmioii  de  Gênes,  qui  en  est  le 
port.  Celle  de  la  place  de  Gênes,  occupée  depuis  lûngîemps 
par  les  Français ,  défendue  par  eux  dans  la  seconde  coalition  , 
a  été  la  suite  de  la  volotité  et  de  l'indépendance  de  celle  répu¬ 
blique.  Cette  réunion  ïi'augrneoterait  pas  noire  puissance  cou- 
tinentale  ^  l'Angleterre  seule  avait  le  droit  de  s'en  plaindre. 
Lile  n'a  pas  été  la  cause  de  la  guerre  que  nous  venons  de  ter- 
jiiiner  ;  la  réunion  ti'a  eu  lieu  ([u'au  mois  de  juin  ,  et  dès  le 
mois  d’avril  les  intrigues  de  l'Angleterre  avaient  séduit  le 
cabinet  de  Pétersbourg  j  i'iiumiliation  de  la  France  et  le  dé¬ 
membrement  de  ses  provinces  étaient  résolus.  Ce  n'est  pas  sijn- 


{  253  ) 


iilenicnt  le  royaume  U’italîe  que  î’oii  voulait  nous  enlever  ;  le 
Piémont  la  Savoie,  le  oomlé  de  Nice  ,  Lyon  même  ,  les  de- 
„artenie.is  réunis  ,  la  Hollande,  la  Belgique  ,  les  places  de  la 
Meuse  tel  était  le  démembrement  qui  était  dicte  par  1  Angle- 
terre  aux  coalisés  ,  et  sans  doute  ils  ne  s’y  seraient  point  arre¬ 
tés  s’ils  avaient  triomphé  de  la  constance  dn  peuple  français. 

,,  L’Angleterre  prend  peu  d’intérêt  h  l’Ilalie.  La  Belgique  , 
voilà  le  véritable  motif  de  la  haine  qu’elle  nous  porte. 

»  Mais  la  Hollande,  les  cent  dix  déparletnens  de  la  France, 
le  royaume  d’Italie  ,  Venise  ,  la  Dalmatio,  l’Istne  Naples, 
sont  désormais  sous  la  protection  de  l’aigle  impériale  ,  et  la 
réunion  de  ces  étals  ne  nous  dooue  que  les  moyens  necessaires 
pour  être  redoutables  sur  nos  frontières  et  sur  nos  coles* 

>1  La  Bavière  ,  Wurtemberg  ,  Baden  et  plusieurs  des  prin¬ 
cipales  puissances  d’Allemagne  sont  nos  alliés* 

«  L’Espagne  ,  constante  dans  sa  marche ,  a  montré  une  ac¬ 
tivité,  une  bravoure,  une  fidélité  dont  nous  n’avons  qu  à  nous 


»  Dans  les  guerres  précédentes  TAnglelerre  et  la 
avaient  toujours  présenté  à  l’empereur  d’Aulnclie  1  appat  d  un 
agrandissement  en  Italie  pour  la  déterminer  à  y  prendre  part  j 
mais  ce  souverain,  inaintenant  mieux  instruit  de  1  état  des 
choses ,  a  reconnu  le  danger  de  ralliance  de  1  Angleterre ,  et 
laisse  à  la  France  seule  le  soin  de  se  mêler  des  a  liai  res  d  Itahe  * 
n’ayant  recouvré  ses  états  que  par  la  raodéralion  et  la  généro¬ 
sité  de  l’empereur  ,  il  sait  que  ce  n’est  que  dans  Fanutie  de  la 
France  qu’il  pourra  trouver  la  Iranqudbté  et  le  bonheur  dont 
ses  sujets  ont  besoin  plus  qu’aucun  autre  peuple  de  l’Europe. 

»  L’empereur  de  Russie,  impuissant  pour  nous  taire  du  mal, 
sentira  que  la  véritable  politique  de  sou  pays  est  aussi  dans 
ramiiié  de  la  France ,  tout  comme  sa  véritable  gloire  est  oans 
Ta  (Franchisse  ment  des  mers  et  dans  le  refus  de  reconnaître  des 
principes  qui  soulèvent  même  les  plus  petits  états  ,  et  qui  les 
ont  [mis  dans  lé  cas  de  braver  les  bombardemeiis  et  les  blo¬ 
cus  plutôt  que  de  s’y  soumettre*  , 

L’empereur  offrait  la  paix  à  l’Autriche  apres  chaque  vic¬ 
toire.  U  l’avait  accordée  à  Naples  avant  la  guerre  ;  paix  violee 
aussitôt  que  jurée  ,  ce  qui  a  entraîné  la  ruine  de  cette  niaiion* 
Il  offre  également  la  paix  à  l’Angleterre.  Il  ne  prétend  pas  faire 
revenir  cette  puissance  sur  les  immenses  change  mens  faits  aux 
Indes  ,  pas  plus  qu’il  ne  prétend  faire  revenir  l’Autriche  et  la 
Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne  ;  mais  il  a  le  droit  de  se  re¬ 
fuser  à  revenir  sur  les  alliances  et  sur  ks  réunions  qui  com¬ 
posent  les  nouveaux  élémens  fédératifs  de  l’Empire  français. 

1»  La  Turquie  a  été  constamment  sous  l’oppression  de  la 


(  ^54  ) 

Russie,  et  reniperetir,  eu  acquérant  la  Dalmalie  ,  a  eu  princi¬ 
palement  pour  but  de  se  trouver  à  portée  de  protéger  le  plus 
ancien  de  nos  alliés  ,  et  le  mettre  en  état  de  se  maintenir  dans 
son  indépendance  ,  à  laquelle  la  France  est  intéressée  plus  que 
toute  autre  puissauce»  ^  ^ 

»  La  première  coalition  ,  terminée  par  le  traité  de  Campo- 
^ormto  a  eu  pour  résultat  favorable  à  la  France  l’acquisition 
de  la  Belgique  ,  la  limite  du  Bhiu  ,  la  Hollande  niise  sous 
I  lufluence  federative  de  la  France,  et  la  conquête  des  étaU  qui 
aujourd  hui  forment  le  royaume  d’Italie.  ^ 

>■  La  deuxième  coalition  lui  a  donné  le  Piémont ,  etla  troi¬ 
sième  met  dans  sou  système  fédératifVenise  et  Naples. 

»>  Que  I  Angleterre  soit  donc  enfin  convaincue  de  son  im- 
puissance^;  quelle  n’essaie  pas  d’une  quatrième  coalition  , 
quand  meme  il  serait  dans  l’ordre  des  choses  possibles  qu’elle 
put  la  renouveler.  ri 

»  Voilà  ce  que  le  gouvernement  a  fait  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France.  L’empereur  n’envisage  que  ce  qui  reste 
a  faire ,  et  il  le  trouve  bien  au  dessus  do  ce  qu’il  a  fait.  Mais 
ce  ne  sont  pas  des  conquêtes  qu’il  projette  ;  il  a  épuisé  la  gloire 
militaire;  il  n ambitionne  pas  ces  lauriers  sanelans  qu’on  l’a 
force  de  cueillir.  Perfectionner  l’administration  ,  en  faire  pour 
son_ peuple  la  source  d’un  bonheur  durable  ,  d’une  prospérité 
toujours  croissante,  et  de  ses  actes  l’exemple  et  la  leçon  d’une 
morale  pure  et  elevée  ;  mériter  les  bénédictions  de  la  généra¬ 
tion  présenté  et  celle  des  générations  futures,  dont  sa  pensée 
embrasse  aussi  les  intérêts  ;  telle  est  la  gloire  qu’il  ambitionne, 
telle  est  la  recompense  qu’il  se  promet  d’une  vie  vouée  tout 
eutiere  aux  plus  nobles  ,  mais  aux  plus  pénibles  fonctions,  .. 

legislatif  a  Pempereur  ^  présentée 
par  M.  Fontanes ,  président.  ~  Bu  ^  mars  1806. 

Sire  l’adresse  de  remercîment  et  de  félicitation  que 
du  Corps  législatif  portent  en  ce  moment  au 
pied  du  troue  est  le  tribut  unanime  de  l’admiration  et  de  la  re¬ 
connaissance  que  font  naître  vos  grandes  actions. 

Les  années  sous  votre  règne  sont  plus  fécondes  en  événe- 
mens  glorieux  que  les  siècles  sous  d’autres  dynasties 

«  Quelques  jours  valent  une  campagne  ;  une  seule  campagne 
vous  a  rendu  maître  des  provinces  d’un  grand  empire,  qm  ne 
S  est  rafJermi  que  par  votre  oioderatiou. 

"  Ce  monde  se  croit  revenu  à  ces  temps  ou ,  comme  l’a  dit  le 
plus  brillant  et  le  plus  profond  des  écrivains  politiques,  la  rnar- 
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cbe  du  vninfjueur  était  si  rapide  que  T .^emhlüil  pltiloi 
Iv  prix  de  fa  course  ffue  celui  de  la  i^ictoire  (i)» 

J»  Le  Corps  îëgisïalif  laisse  à  d’au  1res  le  soin  de  vous  suivre  sur 
Je  diamp  de  bataille  ,  et  de  retracer  tant  d^illustres  faits 
d  armes  ;  il  doit  chercher  avant  tout  dans  cçs  événemens  mé¬ 
morables  ce  qui  peut  améliorer  le  sort  des  peuples  en  préve¬ 
nant  de  nouvelles  guerres  ;  il  hâte  de  tous  ses  vœux  le  dévelop¬ 
pement  de  ces  hautes  pensées  que  renferme  le  discours^  de 
Voire  Majesté.  Tout  ce  qu’elle  a  fait  est  grand;  tout  ce  qu  elle 

laisse  prévoir  est  plus  grand  encore.  ^ 

»■  Déjà  les  plus  anciennes  maisons  souveraines  brillent  d  un 
nouvel  éclat  eu  se  rapprochant  des  rayons  de  vmtre  couronne. 
Le  repos  du  continent  sera  le  fruit  de  vos  conquêtes.  Le  Lo^'P,® 
tégislâtif  peut  donc  applaudir  sans  regret  la  gloire  militaire  ,  i 
aime  à  louer  surtout  ce  désir  d’épargner  le  sang  des  hommes 
que  vous  ave^  si  souvent  manifeste  ,  jusque  dans  la  première 
ivresse  du  triomphe  -  c’est  la  victoire  la  moins  sanglante  qui 


est  la  plus  honorable  à  nos  yeuTt. 

n  L'amour  de  mon  peuple Jaü  ma  gloire.  Sire,  voila  les 
paroles  de  votre  discours  qui  ont  pénétré  nos  cœurs.  Les  p  us 
grandes  actions  ont  quelquefois  des  motifs  équivoques 
les  seniimens  d’une  grande  âme  ne  peuvent  tromper  ,  cest  a 
qu’on  reconnaît  un  monarque  digne  de  régner  sur  le  peup  e 
français.  Il  ne  suffit  pas  à  Votre  Majesté  de  1  avoir  ren  u  e 
plus  puissant  de  tous  les  peuples  ;  elle  veut  encore  qu  il  ® 
pins  heureux,  qu’on  redise  partout  qu’une  si  noble  a na  i  ion 
vous  occupe  sans  cesse ,  et  que  pour  la  satisfaire  vos  jours  son 
aussi  remplis  dans  votre  palais  que  dans  vos  camps. 

«  Toutes  vos  pensées  sont  empreintes  de  ce  caractère  qui 

seul  attire  la  vénération  etTamour.  ^ 

Après  avoir  fait  et  défait  les  rois  ,  vous  ave^i  venge  leurs 
tombeaux  :  ce  lieu  qui  fut  le  berceau  de  la  France  chrétienne 
voit  se  relever  le  temple  célèbre  où  depuis  douze  siècles  la  mor 
confondit  les  cendres  de  trois  races  royales,  dont  toutes  les 
grandeurs  égalaient  à  peine  le  vôtre. 

»  Sire,  de  pareils  actes  de  votre  puissance  sont  les  pre¬ 
miers  de  tous  les  bienfaits  ;  ils  remettent  en  honneur  tous  les 
principes  utiles  à  la  société ,  tons  les  sentimens  cbers  au  cœui 
de  l’horame  ;  ils  promettent  à  la  France  qu  un  souverain  qui 
venge  ainsi  la  morale  publique  et  la  religion  ,  profanées,  res¬ 
pectera  toujours  ce  qu’elles  commandent  l’une  et  1  autre  au 
nom  de  Dieu  et  du  genre  humain.  i  r 

.  Le  Corps  législatif  n’est  point  le  tbeatre  de  la  faveur; 


(t;  Uluiitcsquioii  ,  Euprit  tlei  lois,  disfUre  à’ .llexaiicirc. 
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Fbommage  qu'il  vous  rend  est  donc  aussi  libre  que  siiiccre. 
Permettes  encore  qu'il  vous  exprime  sa  reconnaissance  pour  le 
don  des  drapeaux  que  vous  lui  aveï  promis  ^  et  qu'il  suspendra 
autour  de  votre  statue  comn7e  le  seul  ornement  digne  d^elle. 
Il  s'empressej^a  de  donner  à  Votre  Majesté  ,  dans  cette  session 
comme  dans  toutes  les  autres ,  l'assista  nce  que  vous  lui  de¬ 
mandez  ;  votas  trouverez  toujours  en  lui  ce  qui  doit  vous  plaire 
également  j  l'ami  fidèle  du  trône  et  celui  du  peuple  fraudais,  n 

RÉPo^SË  de  reiupetcur, 

«  J’agrée  les  sentiraens  du  Corps  législatif.  Je  compte  sur 
son  assistance  durant  le  cours  de  sa  session  pour  tous  les  in¬ 
térêts  du  trône  et  de  la  patrie.  Vous  pouvez  compter  en 
retour  sur  tous  mes  sentimens  de  confiance  et  d'aüèclion  pour 
Je  Corps  législatif,  et  en  particulier  pour  chacun  des  membres 
qui  le  composent,  w 

Motifs  du  projet  de  loi  qui  confie  à  iin  goupernei/r 
la  direction  de  la  banque  de  France  /  présentés  au 
Corps  législatif  par  M.  Régnault  (de  Saint- Jeaii- 
d'Angely).  —  Séance  du  12  april  1806. 

M  Messieurs ,  la  victoire  avait  à  peine  ramené  l'empereur 
dans  la  capitale,  impatiente  de  joie  et  d'amour  j  S.  M.  avait  à 
peine  reçu  les  embrasseinens  de  sa  famille  et  les  premiers  res- 
pecis  de  scs  serviteurs,  et  déjà  elle  avait  rassejnblé  autour 
d'eüe  tous  ceux  qui  avaient  à  lui  rendre  compte  de  la  situation 
intérieure  de  l'Etat  j  déjà  elle  portait  son  attenlion  sur  la  posi- 
tiou  oii  elle  retrouvait ,  après  une  absence  de  plusieurs  mois  , 
toutes  les  parties  de  radministration  de  l'Empire, 

»  Tout  avait  marché  selon  sa  pensée;  tout  avait  répondu 
k  ses  mtetitions  ;  et  S.  M.  daigna  récompenser  par  son  appro¬ 
bation  le  zèle  des  premiers  fonctionnaires  de  son  Empire, 

»  Une  seule  branche  du  service  général  avait  sounert;  une 
seule  partie  de  l'administration  publique  avait  trompé  son  es¬ 
poir  :  je  veux  parler  de  la  Banque  de  France, 

»  Satisfait  de  voir  qu'elle  avait  repris  ses  paiemens  ,  et  que 
le  mal  était  réparé  pour  ainsi  dire  par  la  seule  présence  du 
chef  de  TEtat;  que  le  crédit  était  recréé  par  ses  premiers  re¬ 
gards,  un  autre  souverain  aurait  peut-être  cm  pouvoir  d issir 
muler  le  passé  ,  jouir  du  présent ,  et  ne  pas  prévoir  l'avenir. 

»  S,  M.  s'est  livrée  à  de  plus  justes,  plus  grandes,  plus 
utiles  pensées. 
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»  Elk  a  voulu  examiner  la  nature  ,  l^éteridtie  Ju  mal  ;  elle  a 
voulu  en  rechercher  les  causes ,  elle  a  voulu  en  préparer  le  re¬ 
mède. 

»  Un  gouvernement  sage  et  fort  jïeut  tout  dire  k  une  nation 
puissante  et  éclairée  :  dissimuler  des  erreurs  ou  des  fautes 
appartient  à  une  faiblesse  fuueste;  les  publier  et  les  réparer 
appartient  à  Thabileté  prévoyante. 

H  S.  M.  a  reconnu  que  fattemle  portée  au  crédit  public  , 
que  la  dégradation  de  notre  change  avec  IVtrangerj  que  la  sus¬ 
pension  de  la  circulation  intérieure  des  capitaux  ,  que  le  taux 
exorbitant  où  Tintérét  était  passagère inent  monté ,  prove¬ 
naient  de  la  violation  des  règles  imposées  à  l'administration  de 
la  Banque  par  la  loi  qui  l'a  créée  ,  par  tes  statuts  qui  la  ré¬ 
gissent. 

«  Loin  de  nous  Tidée  non  seulement  de  blesser,  niais  même 
d'attrister  qui  que  ce  soit  par  l'exposé  que  nous  allons  faire  ï 
Mais quand  le  mal  a  été  aussi  évident ,  il  importe  de  remonter 
à  ses  causes;  il  importe  de  ne  pas  laisser  accuser  les  vices  d'une 
institution  de  toutes  les  fentes  de  f administration  ;  de  ne  pas 
laisser  croire  que  tout  doit  être  attribué  à  la  force  des  cir- 
constances ,  quand  presque  tout  provient  de  b  faiblesse  des 
hommes. 

*  Nous  le  dirons  avec  franchise,  parce  que  nous  pouvons  le 
dire  sans  inconvénient  pour  le  crédit,  et  que  nous  ne  pourrions 
le  dissimuler  sans  laisser  sur  l’avenir  des  nuages  qu'il  faut  dis¬ 
siper  ;  radmiuistralion  de  la  Banque  s'est  laissée  aller  a  trois 
principales  violations  non  seulement  des  principes  sages  qu'elle 
üevait  suivre,  mais  des  règles  qu’elle  était  tenue  d'observer, 

■>  La  Banque  de  France  était  destinée  à  réaliser  le  crédit 
général ,  et  les  règles  de  son  service  étaient  bien  définies  dans 
la  loi  qui  la  constitua  ;  les  conditions  auxquelles  son  privilège 
lui  était  accordé  étaient  bien  établies.  Ifepportons  les  prin¬ 
cipales. 

w  t®.  Elle  devait  refuser  les  effets  de  circulation  créés  col- 
lusûirement  entre  les  signàtaires  sans  cause  ni  valeur  réelle. 

w  2®.  Elle  ne  devait  reconnaître  aux  actionnaires  aucun  droit 
particulier  k  l'escompte  à  raison  de  leurs  actions. 

3'*.  Elle  devait  se  tenir  en  état  d’échéance  h  vue  de  tous 
ses  billets  ,  et  régler  leur  émission  sur  cette  obligation. 

“  La  Banque  a  manqué  successivement  à  ces  diverses  obli¬ 
gations  ,  et  U  violation  des  deux  premières  a  amené  la  violation 
de  la  dernière,  et  de  la  plus  importante. 

Le  privilège  de  la  Banque  ne  lui  est  pas  accordé 
pour  elle^  mais  pour  rütilité  générale;  ce  n’est  pas  pour  l'ayan- 
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de  se»  acUonnaires ,  mais  pour  celui  du  coiuraerce  et  de 
FElat,  qu^cile  a  seule  le  droit  de  grossir  a  son  profit  la  masse 
de  ses  capitaux  par  des  billets  circulans* 

M  Ainsi  toutes  les  mesures  avaient  été  prises  dans  la  loi  pour 
faire  participer  le  commerce  à  l'escompte  ,  et  le  comité  central 
institue  par  la  loi  devait  faire  l'etat  general  de  tous  ceux  qui 
seraient  dans  le  cas  d*y  être  admis  ^  et  conséquemment  en 
régler  la  proportion, 

-  Au  lieu  d'avoir  un  tel  état  des  escompteurs,  et  dans  la 
proportion  de  leur  crédit ,  et  de  s'y  conformer  religieusement  ; 
ou  J  St  Ion  veut,  ati  lieu  de  n’y  comprendre  que  les  né-»' 
gocians,  banquiers  ou  marchands  dont  les  effets  étaient 
causés  pour  fourniluies  de  valeurs  réelles,  et  pour  des  tran¬ 
sactions  commerciales  efTeclives,  on  a  reçu,  dans  une  pro¬ 
portion  souvent  indeBnie  ,  des  valeurs  de  circulation  ,  des 
effets  collusoiremeut  souscrits  entre  un  petit  nombre  de  maisons.' 
Une  fois  engagée  avec  elles,  riuLcrét  de  la  Banque,  mal  en¬ 
tendu  s^s  doute,  aporie  sou  administration  à  permettre  le 
renouvellement,  raccroissemeut  de  cette  circulation  funeste. 

«  Ainsi  le  véritable  commerce  a  souffert,  ainsi  des  escomp¬ 
teurs  privilégiés  sesont  appropriés,  au  taux  modique  de  six  pour 
cent,  la  plus  grande  partie  des  especes  ou  des  billets  circulans  ; 
et  les  véritables  effets  de  commerce ,  repoussés  et  stagnans 
dans  Je  portefeuille  du  négociant ,  du  marchand ,  du  rnanu- 
factuner,  ont  laissé  leurs  porteurs  à  la  merci  de  tous  les  fri- 
niers  de  Banque ,  qui  reveudaient  à  eux  ou  à  TEtat ,  et  au  plus 
haut  pnx  ,  ce  qu’ils  a  li  aient  obtenu  au  taux  ordinaire  de  l’es¬ 
compte  de  la  Banque. 

J*  El  quand  Rappelle  préiend^ti  banquiers  ceux  qui  se 
livrent  â  un  tel  trafic,  mon  intention  est  de  rendre  plus 
frappante  la  distinction  entre  eux  et  ceux  qui  exercenT  noble¬ 
ment  une  profession  utile. 

»  Le  véritable  banquier,  modèle  d’ordre,  de  fidélité ,  de 
prudence,  ne  se  tuissc  pas  aller  a  ces  speculation^basardeuses 
qui  placent  trop  souvent  ceux  qui  s’y  livrent  entre  la  fortune 
et  la  honte;  il  ne  joue  pas  riionneur  de  sa  signature;  corres¬ 
pondant  exact  et  respecte  du  commerce  étranger  et  du  com¬ 
merce  intérieur,  il  aide  de  sou  crédit,  il  facilite  ses  négo- 
ciatioui  ;  en  a  j  ou  tant  à  la  rapidité  de  la  circulation,  il*  multiplie 
les  moyeus  d  ecbange;  il  assure  ,  accroît  les  bénéfices  du  ma¬ 
lin  facturier,  cl  contribue  a  la  inospérité  du  commerce  et  de 
l’Etau 

^  Ce  n  est  point  a  de  teîsboiiimes  que  s’adresse  le  reproche 
d-’avoir  ctmlribué  h  remplir  le  portefeuille  de  la  Banque  de  cc§ 
valeurs  réprouvées  ,  qui  n’y  laissaient  pas  de  place  à  celles  pour 
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b  ioi  l^üvâii  resei'vee  tout  entière  ;  il^  ne  sont  pai  cotuplti^ei 
uu  participant  de  la  prcintère  violation  des  toit  ou  slalnts  de  la 
l>anque  de  France. 

§  IL  Cette  première  violation  des  règles  prescrites  à  l*ad- 
ministration  pour  Tadmission  à  l’escompte  a  ètë  suivie  natu¬ 
rellement  par  une  seconde* 

m  Quand  ou  a  cessé  d’accorder  rescompte  sur  une  échelle 
de  crédit  justement  établie,  il  a  fallu  ebereber  une  autre  base* 

■  On  Ta  prise  dans  le  nombre  des  actîrns  que  chaque 
escompteur  possédait  ou  était  censé  posséder  ^  tandis  que  cette 
mesure  d’admissiôn  à  l’escompte  était  fbnnellemeut  prohibée 
par  la  loi  de  germinal  an  1 1  ,  arücle  7 ,  et  qu’un  paragraphe 
des  statuts  n’admet  les  actions  que  comme  remplacement  d’une 
troisième  signature  ,  et  a  la  charge  de  leur  transferL  au  compte 
de  la  Banque  comme  garantie* 

«  Alors,  d’un  côté,  le  négociant  dont  les  capitaux  élaient 
eniièrement  employés  dans  son  commerce  ,  qui  n’avait  que  des 
marchandises  ou  des  effets  réels  de  poriefeuüle,  était  exclu  de 
l'escompte,  parce  qu’il  ne  lui  restait  pas  de  fonds  pour  être 
réellement  actionnaire  ,  et  qu’ii  avait  trop  de  loyauté  pour 
tt’êtrc  qu’un  actionnaire  fictif, 

»  Mais ,  d’un  autre  côté,  tout  le  inonde  n’avait  pas  la  même 
délicatesse.  Ainsi  un  homme  dont  les  affaires  étaient  embar¬ 
rassées  pouvait  acquérir  des  actions,  faire  escompter  dans  la 
proportion  de  leur  nombre,  et  pourtant  n’en  avoir  pas  une  a 
lui ,  et  les  avoir  remises  en  dépôt  pour  se  faire  des  fonds» 

>•  Enfîn  rescompte  accordé  en  raison  de  l’action  produisait 
un  autre  effet  funeste, 

■  Il  luteqiosaiL  entre  le  négociant  et  la  £aaqi:e  une  classe 
d’hommes  qui,  avec  la  propriété  d’un  certain  nombre  d’actions , 
se  procuraient  à  six  pour  cent  des  fonds  qu’ils  revendaient  à 
un  taux  toujours  supérieur  ,  plus  ou  moins  fort  suivant  les  cir¬ 
constances  ,  et  souvent  excessif, 

»  De  là  résultait  le  haut  prix  de  l’action  de  Banque,  re¬ 
cherchée,  évaluée  ,  achetée  sur  le  pied  du  montant  annuel  du 
dividende  ,  grossi  par  suite  de  trop  fortes  émissions  de  billets 
et  de  l’accroisscJitent  de  la  réserve  cumulés  j  accroissement 
trompeur  et  peu  désirable,  moyen  d’agiotage,  et  consé- 
quemmeiit  de  ruine,  occasion  de  méprise  pour  le  père  de 
famille  sage,  et  dbttrait  funeste  pour  l’homme  imprudeuLet 
hasardeux. 

Il  De  là  résultait  aussi  le  taux  exorbitant  auquel  se  mainte¬ 
nait  l’intérêt ,  dont  la  Banque  n’élait  plus  le  régulateur,  parce 
que  le  porteur  de  vrais  eff  ts  de  commerce  n’clait  plus  admis 
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à  y  escompter ,  qu'on  n’y  recevait  au  contraire  que  celui  cjui 
avait  interet  à  avilir  les  valeurs  commerçantes  pour  les  obtenir 
avec  plus  <l’avantage  à  un  escompte  plus  fort,  et  que  le  né¬ 
gociant  était  forcé  de  recevoir  ia  loi  de  cette  espèce  nouvelle  de 
capita  listes. 

»  Oti  voit  comment  une  première  erreur  en  a  amené  une 
seconde,  et  comment  les  conséquences  des  unes  et  des  autres, 
devenues  plus  sensibles  et  plus  funestes  ,  ont  amené  une  troi¬ 
sième  faute. 

»  §*  IlL  Je  veux  parler  de  rémission  trop  considérable  des 
billets  de  la  Banque,  d'oii  a  résulté  ia  nécessité  de  fixer  la  quotité 
de  ceux  qu’on  rembourserait  chaque  jour. 

Il  n'est  pas  besoin  de  s'étendre  ni  sur  rillégalitédes  mesures 
ni  sur  le  mal  de  leur  résultat. 

H  La  confiance  dans  le  gouvernement ,  !a  certitude  des  vic¬ 
toires  promises  et  presque  aussitôt  obtenues  ,  enfin  Fesprit 
public  ,  dont  on  accuse  la  nation  française  de  manquer ,  et  qui 
ne  se  montra  jamais  plus  énergique  ,  plus  constant  ,  plus  îiiaL 
térable  ,  ont  fait  traverser  cette  époque  avec  moins  de  difficulté 
et  de  peine  qu'on  aurait  pu  le  redouter. 

n  Sans  doute  lo^  crédit  général  et  particulier,  les  intérêts 
publics  et  privés  en  ont  soufïert  ;  mais  iWdre  est  promptement 
revenu,  et  du  mal  que  jejvierisde  retracer  est  du  moins  résulté 
cet  avantage  que  ses  causes  ont  été  recherchées  ,  et  que  leur 
connaissance  en  amènera  le  remède. 

Seconde  partce.  Causes  des  fauies  de  radminislraiion. 

>1  La  première  cause  des  erreurs  oit  Fadministration  de  la 
Banque  est  tombée  paraît  résider  dans  son  organisation  même. 

M  Elle  est  formée  en  entier  de  banquiers  onnégocians  choisis 
par  les  actionnaires  y  c'est  à  dire  d'hommes  reconnus  par  eux 
pour  être  éclairés ,  probes  ,  bien  intentionnés. 

«  Mais  ces  hommes,  en  même  temps  iqu'ils  sont  administra¬ 
teurs  de  ia  Banque ,  sont  actionnaires  et  escomptelirs. 

w  Ils  jugent  mutuellement  leurs  intérêts  personnels  ;  com¬ 
ment  espérer  qu'aucun  ne  sera  tenté  de  profiter  de  cette  réci^ 
procité  de  rapports  et  des  avantages  résultant  de  leur  position  ? 
Commeot  al  tendre  de  tous  une  sévérité  mutuelle  et  journa¬ 
lière  ,  si  difficile  à  raotUrer  ,  et  si  nécessaire  pourtant  à  soutenir 
pour  ne  pas  tomber  dans  Fimpartialîté  etFinJustice  ? 

n  Î1  existe  à  la  vérité  un  comité  iTescompte  ou  les  négo- 
cians  siègent  en  nombre  déterminé ,  et  qui  préparent  le  tra¬ 
vail  deFescompte. 
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1»  Mais  i”  ce  travail  était  soumis  et  jogepar  le  coiiii  lé  central, 
décida  U  l  sans  appel  sur  les  opérations  au  coin  i  Lé  frcsconipte  j 
et  non  pas  en  confornaité  de  ces  opérations  ;  recevant  1  initia¬ 
tive  de  ce  comité  ,  mais  agissant  le  plus  souvent  d'après  une 
autre  influence. 

»  La  règle  établie  d'escompter  selon  le  nombre  des  ac  lions 
rendait  presque  nul  l'effet  du  travail  de  ce  comité,  puisque  le 
bordereau  d'escompte  le  mieux  garanti ,  souscrit  par  un  négo¬ 
ciant  bien  famé  ,  mais  non  actionnaire  ,  n'avait  pas  les  memes 
droits  que  le  bordereau  d'effets  de  circulation  les  plus  suspects, 
appuyé  sur  ïe  litre  souvent  fictif  d'actionnaireÉ 

»  Il  était  donc  naturel  que,  dans  celle  espèce  d’oiigarcbie 
commerciale ,  il  s'établît  natureUement  une  condescendance 
réciproque  ,  une  pactîsation  entre  les  iulérêts  divers* 

f  II  était  impossible  que  le  comité  central  méritât  son  nom 
par  une  coucentraliou  suffisante  du  pouvoir,  par  la  conception 
d'une  volonté  assez  indépendante  pour  être  juste  ,  par  ractioii 
d'une  autorité  assez  puissante  pour  être  respectée. 

C'est  donc  au  défaut  de  force  dans  l'administration  de  la 
banque ,  à  rimpuissance  oii  elle  s'est  trouvée  tantôt  d'agir 
avec  vigueur  contre  des  abus  déjà  introduits ,  tantôt  de  résister 
avec  persévérance  à  des  abus  nouveaux  ,  qu'il  faut  reporter  la 
première  cause  des  fautes  qu'elle  a  commises. 

»  Deuxième  cause  : 

»  A  cette  première  cause  ,  née  de  la  composition  de  l’admi- 
îustration  ,  il  en  faut  joindre  une  seconde  ,  prise  dans  la  nature 
des  choses. 

n  La  Banque  a  un  capital  de  cinquante  millions  environ  ,  en 
y  comprenant  son  fonds  de  réserve  ;  elle  a  quarante-cinq  mil¬ 
lions  applicables  à  l'escompte*  Cette  somme  s'accroît  encore  de 
la  quantité  de  billets  que  la  circulation  peut  absorber* 

»*  Il  est  possible  que ,  dans  un  anoment  de  stagnation  du 
commerce  ,  lorsque  les  consommations  sont  restreintes ,  les 
dépenses  du  luxe  diminuées,  il  y  oit  moins  de  matière  d’es-* 
compte  en  effets  de  commerce. 

^  Et  pourtant  c'est  le  papier  de  commerce  exclusivement 
que  l'administration  de  ïa  Banque  croyait  devoir  adn^ettre  dans 
son  jmrtefeuilie. 

»  Dès  lors  ,  quand  le  papier  de  commerce  réel  et  reconnu  , 
ayant  derrière  lui  des  valeurs  en  marchandises ,  n'a  pas  été 
assez  abondant ,  radrainistration  a  dii  se  laisser  aller  à  prendre 
des  effets  d'une  autre  nature. 

Et  quels  sont ,  quels  ont  été  ces  effets  l  Nous  l'avons  déjà 
dit ,  ce  sont  des  effets  sans  garantie ,  ou  n'ayant  pour  gage  , 
eu  Ire  les  mains  de  ceux  qui  îes  souscrivent  j  les  acceptent  et  les 
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endossent  ,  qnc  des  valeurs  connues  sous  le  nom  ^cjfets pu^ 
hltcs  ,  et  changeant  de  main  avec  rapidité  sans  laisser  de  traces, 
»  Les  dépositaires  de  ces  effets  publics ,  tels  que  rente,  obli¬ 
gations  de  receveurs  ,  actions  de  la  Banque  meme,  prenant  un 
intérêt  qui  a  été  de  dix  à  vingt  pour  cent,  escomptaient  an 
taux  de  SIX  pour  cent ,  et  taisaient  un  bénéfice  énorme  au  pré- 
judic&  de  r£tal  et  du  commerce* 

Quelle  différence  pour  le  commerce  et  pour  rEtat ,  si ,  au 
lieu  d’arriver  au  portefeuiHe  de  la  Banque  déiialuréseten  lettres 
de  change  d’une  association  de  quelques  banquiers  ou  faiseurs 
d’affaires ,  les  effets  publics  y  étaient  arrivés  en  nature,  offrant, 
comme  les  obligations  des  receveurs  généraux  ,  par  exemple  , 
la  plus  sûre  garanlfe  ,  le  gage  le  plus  solide  ! 

i>  Le  trésor  public  aurai  L  vu  ses  frais  d’eseoixiple  diminuer  de 
moitié* 

>1  Le  commerce  5  dont  les  transactions  pour  le.  taux  de  l’in¬ 
térêt  tendent  par  mie  pente  irrésistible  à  se  graduer  sur  celui 
que  pi  odniseut  les  effets  publics  ,  les  valeurs  nationales  ,  aurait 
obtenu  des  particuliers  à  un  taux  modéré  des  fonds  cfui  n’au¬ 
raient  plus  été  attirés  par  l’appàt  d’un  profit  excessif- 

»  Et  dans  tout  ceci  la  Banque  non  seulement  n’aurait  pas 
couru* un  risque  ,  mais  elle  aurait  eu  une  garantie  de  plus  ;  car, 
par  mille  événemens  faciles  a  concevoir  ,  et  qu’oiia  pu  craindre 
quelques  momens ,  les  effets  de  circulation  pouvaient  n’êlre  pas 
acquittés  ,  et  la  Banque  n’avait  aucun  gage  ;  tandis  que  nu)  ne 
peut  raisonnablement  et  de  bonne  foi  se  faire  une  supposition 
dans  laquelle  les  obligations  des  recev^eurs  ne  soient  pas  ou  ac¬ 
quittées  par  eux  ,  ou  remboursées  sur  leur  cautionnement  par 
la  caisse  d’amortissement ,  puisque  îo  fait  n’a  jamais  eu  et  11e 
peut  jamais  avoir  lieu* 

n  C’est  ainsi  qu’au  lieu  de  réaliser  le  crédit  général  au  profit 
du  commerce  et  de  l’Etat  ,  la  Banque  n’a  réalisé  que  le  crédit 
factice  et  mensonger  de  plusieurs  cambistes  de  la  capitale  au 
profit  de  quelques  particuliers* 

C’est  ainsi  qu’elle  a  contribué  à  rompre  L’équilibre  entre 
les  opérations  du  gouvernement  et  celles  du  commerce  ,  en  Ire 
les  avantages  qu’offraient  aux  capitalistes  les  effets  publics  ,  et 
ceux  que  présentaient  les  effets  des  négocians  et  manufacluners; 
tandis  qu’elle  était  destinée  à  maintenir  le  niveau  entre  toutes 
ces  valeurs  diverses  ,  et  a  rapprocher  le  taux  de  leur  escompte, 
ï>  Qu’on  ne  dise  pas  qu’il  y  a  eu  une  troîsiême  cause  dans 
une  exportatioa  de  numéraire  pris  dans  les  coffres  de  la  Banque, 
et  qui  serait  allé  faire  le  service  de  dos  armées  chez  l’étranger, 
ït  Le  conseil  de  la  Banque,  les  membres  de  ses  comités  savent 
que  ce  fait,  publié  par  Tignoraiice,  est  dénué  de  fondement 
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»  Tous  ceux  qui  out  pris  part  à  l’iidministratioe  publique 
pouveiil  altester  que  depuis  que  S.  M,  a  quitté  la  France  pour 
mener  ses  légions  aux  combats  ,  il  ne  s'est  pas  exporté  un  sac 
d'argent  pour  ie  service  de  t'armée  ,  et  ils  pourraient  assurer 
qu’il  en  est  au  contraire  rentré, 

ü  Après  avoir  exposé  dans  cette  seconde  partie  ,  messieurs  , 
les  deux  principales  causes  du  mal  dont  je  vous  ai  esquissé  le 
tableau  dans  la  première  ,  je  vais  vous  présenter  les  mesures 
que  S.  M*  a  cru  les  plus  propres  à  y  remédier  ,  et  qui  sont  con¬ 
tenues  dans  la  loi  nouvelle  sur  la  Banque  que  nous  vous  ap¬ 
portons* 

Troisième  partie*  Discussion  des  disposiüons  de  la  lot. 

il  J’ai  dit  qu'une  des  principales  causes  des  erreurs  de  l'ad- 
mînistralion  de  la  Banque  était  dans  sa  composition  meme. 
Pour  l'en  préserver  i!  eût  fallu  qu’il  se  fût  élevé  parmi  les  ré¬ 
gisseurs  un  bomme  assez  habile  pour  démêler  le  vice  de  l'or¬ 
ganisation  de  la  Banque  ^  assez  considéré  pour  exercer  une 
influence  presque  absolue  ,  assez  modéré  pour  en  bien  user  , 
assez  fort  pour  la  conserver  i  il  èiit  fallu  enfin  ,  comme  dans 
toutes  les  républiques  ,  un  homme  qui  eût  par  le  fait  une 
grande  autorité  sans  l'avoir  de  droit  j  à  qui  ou  la  laissât  sans 
résistance  ,  et  qui  en  jouît  sans  inconvénient, 

Sï  La  loi  que  nous  vous  apportons,  messieurs ,  satisfait  a  ce 
besoin  ;  elle  place  à  la  tête  de  la  Banque  un  homme  légalement 
revêtu  de  ce  pouvoir  nécessaire  pour  faire  marcher  sou  adiDT— 
nistration  j  sans  déviation  et  sans  faiblesse  ,  sur  la  ligne  tracee 
par  les  lois  ;  un  horanie  qui  n'ait  et  ne  puisse  prendre  aucun 
intérêt  â  ses  opérations  ,  et  qui  puisse  d'autant  mieux  com¬ 
mander  à  tous  les  intérêts  qui  s'agiteront  encore  autour  de  lui; 
un  homme  uniquement  livré  aux  soins,  de  rimporlante  affaire 
qui  lui  sera  confiée  ,  et  qui  ait  pour  perspective ,  après  des  ser¬ 
vices  d'ailleurs  généreusement  rétribués ,  la  reconnaissance  du 
gouvernement  et  des  citoyens, 

H  vSoo  litre  sera  celui  de  gouverneur  delà  Banque * 
i»  Il  aura  deux  suppléons  avec  le  litre  de  sous-gouverneurs^ 
et  il  pourra  leur  déléguer  une  partie  de  ses  fonctions* 

n  Ces  administrateurs  de  la  Banque,  nommés  par  S.  M,  , 
prêtent  serment  entre  ses  mains  ,  sont  assi  ni  liés  par  cette  préro¬ 
gative  aux  premiers  fonctionnaires  de  l’Etat  ,  et  avertis ,  par  la 
solennité  même  de  leurs  eugageaiens  ,  de  l'importance  de  leurs 
fondions  et  de  la  sévérité  avec  laquelle  on  exigera  qu'ils  les  rem¬ 
plissent* 

»  Et  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  mode,  de  no  mi  nation^  es  gou- 
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Tenieui"  cl  soLis-^oiivertieitrs  de  la  Banque  soil  une  alteinle 
aux  droits  des  actiomiatres* 

»  D'abord  les  personnes  nommées  seront  tenues  de  justifier 
delà  propriété  de  cent  actions  pour  le  gouverneur  ,  et  de  cin¬ 
quante  pour  les  sous-gouvernears  ,  proportion  qui  a  toujours 
suUipoii  retreciassd  parmi  les  deux  cents  plus  forts  actionnaires. 

Mais  en  outre  il  ne  faut  pas  se  laisser  aller  à  cette  erreur 
qui  a  fait  regarder  les  actionnaires  comme  possédant  h  pro¬ 
priété  de  la  Banque^  ou  la  possédant  au  même  titre  qu'uue  pro¬ 
priété  ordinaire,  ^ 

«  La  Banque  est  un  établissement  public.  Elle  a  reçu  d'abord 
poiii  quiMs^e  ans,  et  on  veut  lui  confirmer  aujourd'hui  pour 
VI  ngt-ciocj  années  de  plus,  un  privilège  précieux.  Elle  Ta  reçu  ; 
e  e  en  doit  user  pour  l^intérêt  commun  du  gouvernement  des 
citoyens  et  des  actionnaires. 

Ces  trois  intérêts  doivent  avoir  leur  garantie  indépendante. 

^  La  Banque  et  son  administration  oe  peuvent  être  laissées" 
aux  lasards  de  la  volonté  et  du  choix  des  aclionnaires  seuls 
parce  que  la  propriété  de  Ja  Banque  est  à  PÉtat  et  au  gou- 
vcnieinent  autant  qu'à  eux, 

n  Le  mode  d’administration  de  la  Banque,  le  modo  d’exploi¬ 
tation  du  privilège  doit  être  r%lé  par  la  loi  ,  et  surveille  par 
un  agent  de  1  autorité  publique  ,  par  un  homme  à  qui  la  con-^ 
hatice  du  souverain  assure  celle  de  la  nation. 

fl  AuüCïnent  les  aclionnaires  pourraient ,  au  préjudice  du 
commerce  et  du  trésor  public,  faire  des  opérations  funestes  à 
un  et  a  autre,  utiles  pourtant  à  la  Banque,  en  apparence  du 
moins  i  surtout  utiles  h  eux  actionnaires  ,  qui  ont  le  double 
interet  de  taire  grossir  le  dividende  ou  la  réserve  pour  produire 
ia  hausse  des  actions,  et  qui ,  pour  arriver  à  ce  but,  pourraient 
pren  re  encore  les  routes  où  l'administration  fut  égarée  ,  et 
recommencer  à  recevoir  ,  sous  le  titre  de  dividende  et  de  bé- 
ne  ice  ,  ce  qm  n  a  été  dans  le  fait  qu'un  impôt  levé  sur  les  ci- 
toyens  par  la  dépréciation  des  billets. 

fl  Cest  de  ce  mal  affreux  surtout  que  Sa  Majesté  veut  pré¬ 
server  sou  peuple  ;  c'est  son  retour  qu’elle  veut  rendre  impos- 
sible  en  créant  tous  les  genres  de  garantie  ,  tous  les  genres  de 
surveillance  pour  radministralîon  nouvelle. 

»  Il  faut  que  l'autorité  surveille  Padministration  de  la  Ban- 
que;  comment  peuUclle  le  faire  mieux  qn’enjdésignant  des 
chelsindependans  et  soumis  à  la  loi  seule  dans  l'exercice  de 
Jeurs  roncf  ions  ? 

»  Ce  modo  a  paru  de  beancoap  préférable  â  celui  de  la  crea^ 
tion  d  un  commissaire  impérial  près  de  la  Banque.  Son  action 
t\\i  ete  paraîysee  bientôt  ,  ou  bientôt  elle  eût  paralysé  celle  de 
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radministration  ;  tandU  rfue  le  gouverneur  et  ses  adjoints  , 
responsables  tous  trois  j  pourront  agir  sans  obstacles  dans  le 
cercle  tracé  autour  deux,  et  ne  pourront  en  dépasser  les 
bornes. 

»  Le  gouverneur  d’ailleurs  n^exerce  pas  ce  pouvoir  sans  gui¬ 
des  ,  sans  conseils  ,  sans  surveillans. 

»  Le  système  actuel  d"un  conseil  général  de  la  Banque,  divisé 
en  comités  ,  et  d’une  assemblée  annuelle  des  actionnaires  ,  est 
religieusement  maintenu. 

U  L’assemblée  des  actionnaires  nommera  toujours  les  régens 
et  les  censeurs.  . 

ïî  Les  régens  et  les  censeurs,  investis  de  la  confiaüce  des  ac¬ 
tionnaires,  continueront  de  remplir  les  fonctions  qu’ils  exer¬ 
cent  aujourd’hui*  ir  ‘ 

JJ  Le  gouverneur  pourra  refuser  à  Tescompte  les  enets  qui 
lui  seraient  présentés  et  qui  lui  sembleraient  douteux  j  mais  il 
ne  pourra  en  faire  escompter  que  sur  la  présentation  du  conseil 
géiiéraL  La  faculté  de  réprimer  les  abus  est  ainsi  laissée  au 
gouverneur  sans  que  jamais  il  puisse  lui- meme  en  introduire 
dans  l’escompte. 

lï  La  création  ,  démission  des  billets,  partie  si  importanle 
du  service  de  l’administration,  est  confiée  au  conseil^  gênerai  , 
c’est  à  dire  aux  représentans  du  commerce  et  des  actionnaires; 
et  il  existera  ainsi  un  double  gsg^  de  la  prudence  avec  laquelle 
on  proportionnera  la  circulation  aux  besoins  ,  et  l’émission  au 

numéraire  en  réserve.  ,  , 

»  Les  dépenses  de  la  Banque  seront  toutes  deliberees  par  le 
conseil  général  au  coniiiiencement  de  chaque  année. 

U  Les  quatre  comités  d’escompte ,  des  billets,  des  livres  et 
portefeuilles  ,  des  caisses  ,  n’éprouveront  aucun  cbangement* 
Un  cinquième  comité  y  sera  ajouté  ;  il  sera  charge  des  re- 
îatious  avec  le  trésor  public  et  les  receveurs  généraux  ,  qui  de¬ 
vront  fournir  trois  membres  au  moins  au  conseil  géneraL 
«  Ainsi  viendront  se  confondre  dans  un  même  centre  toutes 
les  ressources  ,  tous  les  moyens  que  la  Banque  d’un  coté,  et 
Tageuce  des  receveurs  généraux  de  l’autre,  faisaient  valoir 
séparément  ;  ainsi  le  zèle,  rbabilelé  que  cetîe  agence  a  montrés, 
et  qui  ont  contribué  au  prompt  rétablissement  du  crédit , 
tourneront  encore  au  profit  des  actionnaires. 

»  La  correspondance  de  la  Bant|ueavec  les  receveurs  géné¬ 
raux  se  fera  avec  pleine  sécurité  pour  tous  ,  Sur  la  foi  de 
collègues  déjà  éprouvés  ;  la  circulation  des  valeurs  deviendra 
rapide,  sera  tUite  à  tous  les  services  et  à  toutes  les  classes  ;  elle 
fiera  féconde,  parce  qu’elle  ne  laissera  nul  capital  inactif , 
qu’elle  n’obligera  pas  à  garder  de  fonds  stériles  dans  des 
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caisses  j  et  quVlie  ue  se  fera  pas  à  Taide  dû  ruinetix  transports 
d  especes. 

»  Le  dividende  de  la  Banc|ue  sera  ,  comme  iï  l'a  éiô  jusqu'à 
ce  jour  de  sii  pour  cent  du  capital  primitif;  mais  au  lieu  de 
restreindre  à  ces  six  pourcent  !e  montant  du  dividende  j  et  de 
faire  du  surplus  un  fonds  de  réserve  ^  un  tiers  seulement  de  cet 
excedant  composera  la  réserve  ,  et  les  deux  autres  tiers  seront 
ajoutes  au  dividende* 

»  L  emploi  des  nouveaux  fonds  de  réserve  ne  sera  plus  limité 
à  l  acquisition  de  rentes  sur  TÉtal  j  radrainistralion  de  la 
oanque  leur  assignera  la  destination  qui  lui  paraîtra  la  plus 
convenable. 

*>  \  ous  vojej ,  messieurs ,  que  ces  cliangemens  remédient 
aux  causes  reconnues  des  fautes  qui  ont  été  commises  ^  et  pré— 
vienuent  les  fâcheux  résultats  qu’elles  ont  amenés. 

»  Désormais  ,  à  la  tête  de  la  Banque  ,  sera  un  pouvoir  con¬ 
centré  j  mais  limité,  assez  fort  pour  empêcher  le  mal  et  faire 
le  bien  j  impuissant  pour  abuser  ou  pour  nuire  ;  sans  intérêt 
à  composer  avec  personne  ;  responsable  à  l'empereur  et  à  ses 
concitoyens  d'un  établissement  précieux,  et  qni  nepourra  avoir 
de  gloire  et  de  repos  même  qu'en  assurant  sa  prospérité. 

^  “  Le  capital  de  la  Banque,  appelé  à  des  opérations  qui  réu¬ 
nissent  dans  un  centre  commun  l'inlérêt  du  commerçant ,  du. 
manufacturier  et  du  banquier,  devra  nécessairement  être  aug¬ 
menté  ;  les  actions  pourront  être  portées  au  nombre  de  quatre- 
vmgt-dix  mille. 

^  Mais  leur  émission  ne  sera  que  successive  ;  elle  sera  déli~ 
beree  par  le  conseil  général  de  Ja  Banque,  proportionnée  aux 
besoins,  aux  demandes  ,  aux  convenances  du  commerce  de  Ja 
capitale  et  des  départemens. 

3»  ^Sans  doute  cetle  émission  ramènera  pour  un  temps  ,  ou 
Jiiutot  a  déjà  ramené  les  actions  de  la  Banque  au  pair  ;  ceL  effet 
fut  produit  en  l'an  11  lorsque  le  nombre  des. actions  fut  accru 
par  la  loi. 

»  Mais  la  hausse  graduelle  des  actions  avait  été  f  effet  de  la 
Violation  des  régies  et  de  la  proportion  de  Teficompte  au  nom¬ 
bre  des  actions*  Leur  réduefion  à  leur  valeur  réelle  n’est  qu'un 
véritable  retour  a  l'ordre  et  à  la  sûreté  pour  les  possesseurs , 
car  tout  accroissement  de  valeur  d'effets  publics  par  des  causes 
extraordinaires  ,  qui  par  là  meme  n'ont  pas  un  effet  perma¬ 
nent  ,  est  un  mal  pour  l'État  et  un  danger  pour  les  citoyens* 

^  Cette  hausse,  avantageuse  Ü  est  vrai  aux  porteurs  d'ac- 
lions  5  propre  à  en  favoriser  le  jeu  sur  la  place  ,  était  un  signe 
de  souffrance  pour  le  crédit  général  ;  elle  annonçait  moins  Ja 
prospérité  de  la  Banque  que  l'avidité  de  ceux  qui  avaieut  Je 
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privilège  d’y  escompler  ,  et  le  malheur  des  négocians  ohligé* 
de  recourir  à  eux. 

/î  La  Banque  offrira  aux  hommes  sages  un  placement  sur,  un 
iuLerêl  qui  sera  <3aTîs  une  proportion  très  considerahle  encore  , 
et  qui  résultera  de  moyens  plus  justes.  Il  ne  permettra  pas  des 
bénéfices  exorhitans  par  des  jeux  hasardeux  et  funestes ,  mais 
il  assurera  des  dividendes  constans,  et  qui  ne  coûteront  rien  an 
négociant  probe  ,  à  Partisan  industrieux  ^  au  consommateur 
économe;  il  n’offrira  pas  aux  spéculateurs  des  chances  de  pro¬ 
fits  cupides,  mais  il  ne  menacera  d'aucune  perle  le  père  de 

famille.  , 

ïP  Telles  sont ,  messieurs,  les  vues  dans  lesquelles  est  rédigé 
le  projet  de  loi  que  nous  vous  présentons  ;  il  est  le  résultat  de 
mûres  délibérations ,  de  consultations  répétées  avec  les  hommes 
les  plus  éclairés. 

«  L’administration  actuelle  de  îaBanque  appelait  par  ses  vceux 
les  changemens  qu’il  consacre.  Elle  souhaitait  Tespèce  de  régene- 
ratioii  qui  va  faire  oublier  le  passé,  pour  ne  laisser  que  1  espoir 
d’une  administration  nouvelle  qui  offrira  tous  les  genres  de 
garanties,  qui  profitera  de  tous  les  talens ,  de  toute  1  expé¬ 
rience  de  l’administration  actuelle  et  des  membres  qui  la  com¬ 
posent,  qui  ne  perpétuera  que  le  souvenir  du  bien  quils  ont 
fait  et  de  celui  auquel  ils  seront  appelés  à  coopérer.  » 

Le  projet  de  loi  présenté  à  la  suite  de  ect  exposé  fut  adopté  le 

avril  ï8ü6  ,  à  h  ruajoritc  de  cent  quatre-vingt-six  voix  contre 

Boixante-dix.  Il  ü’avait  été  lobjet  que  du  rapport  nécessaire  de  la 
section  de^  finances  du  Tnbimat,  fait  le  niome  jout’  au  Corps  legis 
latlf  par  M.  Gillet-La jaquemiuièic. 

Motifs  du  projet  de  loi  ponant  cjo’ll  sera  formé  mi 
Corps  enseignant  sous  le  nom  l/nii^ersüe 
riale  ;  présentés  par  IVl.  ï'ou  rcroyj  conseiller  d  état. 
—  Séance  du  6  inai  i8û6. 

Je  ne  viens  point ,  messieurs,  vous  soameltre  un  nouveau 
plan  d’éducation ,  ni  vous  proposer  de  renverser  ce  qui  a  ele  tait 
depuis  quelques  années  pour  l’instruction  publique.  Le  proje 
que  S..  M.  impériale  et  royale  me  charge  de  vous  présenter 
n’est  que  la  substance  et  comme  le  prélude  d  une  loi  plus 
complète  qui  doit  vous  être  soumise  dans  une  de  vos  sessions 
prochaines^  il  n’a  pas  pour  objet 'de  détruire ,  mars  de  conso¬ 
lider  les  i  11  îi  il  U  lion  5  nouvelles  ,  d  en  lier  entre  elles  les  diverses 
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parties^  d'en  établir  d'cinematiière  invariable  les  rapports  né* 
cessai  res  avec  radministration  generale* 

>•  La  formation  d’un  corps  enseignant  suffira  pour  atteindre 
à  ce  but  J  et  ce  seul  principe,  par  Ja  sanction  solennelle  qu'il 
recevra  de  vos  suffrages  ,  va  devenir  la  base  fondamentale  sur 
laquelle  doit  reposer  tout  le  système  de  Tèducation  de  la  jeu¬ 
nesse,  Permettez-moi  de  vous  offrir  quelques  considérations 
generales  sur  cette  matière  importante;  et,  en  comparant  ce 
qu'était  rinstmction  en  France  il  y  a  vingt  ans  k  ce  qu’elle  est, 
à  ce  qu’elle  sera  dans  le  nouvel  ordre  de  choses,  vous  reconnaî¬ 
trez  IVsprit  d’un  gouvernement  qui,  obligé  d’étendre  à  la  fois 
ses  soins  bienfaisans  sur  tous  les  points  de  l'édifice  social , 
ébranlé*  ou  détruits  par  les  secousses  révolutionnaires  ,  se  hâte 
d’en  soutenir  et  d'en  raffermir  les  parties  faibles  et  chance¬ 
lantes;  repare  en  1  améliorant  ce  qui  n’etaît  qu’endommagé  ; 
reconstruit  sur  un  plan  plus  vaste  ce  qui  n'aurait  pu  échapper 
à  ta  destruction.  ,  et  donne  au  tout  cet  enseuihle  qui  seul 
peut  lui  assurer  une  existence  durable* 

y  Vous  me  pardonnerez,  messieurs,  si,  conduit  par  la  nature 
meme  de  la  question  quî  va  m’occuper  à  vous  entretenir  quel¬ 
ques  instans  d'un  sujet  aussi  rebattu  que  celui  de  l’éducation  , 
il  m'arrive  de  rappeler  des  vérités  triviales,  quoique  trop 
souvent  méconnues  ;  d’invoquer  des  principes  qui  ne  devraient 
être  nouveaux  pour  personne,  et  qui  ne  le  sont  pas  surtout 
pour  la  sage  Assemblée  à  laquelle  je  m’adresse*  Mais  le  plus 
bel  éloge  qu’on  puisse  faire  d'une  loi  est  de  montrer  que  les 
bases  sur  lesquelles  elle  s'appuie  sont  des  vérités  de  tous  les 
temps;  et  en  vous  développant  ce  que  le  gouvernement  a  fait 
et  se  propose  de  faire  pour  l’instruction  publique,  je  m’ap¬ 
plaudis  de  n  avoir  en  quelque  sorte  è  vous  offrir  que  le  résutné 
de  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  incontestable  sur  celte  matière* 

»  Peut^etre  aussi  ce  détail ,  que  l’on  pourraït  trouver  su  perdu 
si  je^  le  donnais  avec  la  prétention  d'ecïairer  des  législateurs, 
parai tra-t-i ï ,  considéré  sous  un  autre  point  de  vue  ,  une  ré¬ 
futation  solennelle  et  victorieuse  des  calomnies  que  la  mal¬ 
veillance  et  1  interet  publient  tous  les  jours  contre  le  système 
d’éducation  adopté  par  le  gouvernement*  On  verra  ce  qu'il 
faut  penser  des  reproches  qu’on  adresse  à  nos  lycées,  et  s’il 
est  vrai,  comme  certaines  gens  voudraient  le  faire  croire  , 
que  ces  etablissemens  ne  soient  propres  qu’à  former  une  seule 
classe  decitoyeus ,  tandis  que  les  élèves  qui  y  sont  admis ,  grâce 
à  la  munificence  etàla  sage  prévoyance  de  l’Etat,  out  tous  les 
moyens  d  acquérir  les  connaïssaiices  nécessaires  pour  suivre 
une  carrière  quelconque  ,  pour  arriver  aux  fonctions  les  plus 
emportantes;  soit  dans  le  militaire  ,  soit  dans  le  civiL 
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„  L’^ducalion  ,  qui  parmi  les  peuplades  sauvages  se  borne  à 
peu  de  chose  près  à  favoriser  le  développement  des  forces  phy 
Lues ,  a  cirez  les  nalions  civilisées  un  but  et  d  une  toule  autre 
lor  auce  et  bien  plus  difficile  à  atte.ndre,  celui  de  fane 
parcourir  à  l’enfance  de  l’homme  les  mêmes  périodes  qua  par¬ 
ûmes  l’enfance  des  peuples,  de  "HSrnW 

chantement  et  en  quelques  années  au  point  ou  la  «1* 
parvenue  qu’après  une  longue  suite  de  siècles  ;  enfin  de  lu. 
Lréger  à  l  fois  et  de  lui  faciliter  la  route  par 
que  les  lettres ,  les  sciences ,  les  arts  ont  mis  a 
C’est  le  sage  emploi  de  ces  moyens  qui,  sans  epuiser  cette 
plante  nouvelle,  peut  lui  donner  uce  ’ 

sans  surcharger  cette  jeune  tcte  ,  peut  ennc  i 

''’?y‘l’ELoy  r* 

d’abrutissement  oii  elle  fut  si  longtemps  .®"d e  Û 

elle  redevable,  sinon  auit  grands  ecnvams  f  “ 

Grèce,  les  plus  précieux  et  presque  les  seuls  ^  ,« 

qui  té  qui  soient  échappés  aux  naufrages  des  temps,  p  «st  1  etu<^ 
I  cesLénies  immortels  qui  a  dissipé  la  rouille 
esprits  étaient  couverts,  qui  leur  a  inspire  .  .  i 

dans  tous  les  genres  ,  leur  a  donne  cette  elevati  i  q 
rend  capable  d«  grandes  choses ,  les  a  diriges  vers  les  con- 
LissaucL  les  plus^utiles ,  les  a  mis  sur  la  voie  des  decouvertes 

leurs  bieLaits?  Ah!  sans  doute  cet  excès  d aveuglenient  et 

d’ingratitude,  qui  serait  un  j  aLauels 

barie,  n’entrera  jamais  dans  Tespnl  ’  rï^SnliipI 

plus  qu’l,  tous  les  autres  peuples  ,  ,  ,j_ 

Lmn?e  par  droit  d’héritage  ces  richesses  de 
que,  et  qui  seuls  ont  naturalise  parmi  eux  celte  «elicatesse  et 
cette  purLé  de  goût  qui  rappellent  les  beaux  siècles  d  Alhene* 

''fÆtTVéémlnence  que  nous  obtenons^ dans  tout  ce  qui 
lient  à  l’esuril  et  au  coût,  et  qui  n’est  pas  meme  contestée  par 
nos  rivaux  ,  nous  la  devons  peut-être  à  une  cause  bien 
à  ce  que  le  sang  français  n’a  point  depuis  quatorze  ®  ® 

altère  par  le  mélange  d’un  sang  étranger.  Les  Sarrasins  i 
parTsLr  notre  territoire  que  ^ 

:  1..  No™.»a.,  ™lgré  la  «?|“l’rb'r. 

de  Charlemagne,  ont  inutilement  assiégé  Pans ,  et  il  se 

„„  «ermis  de  s’établir  sur  notre  terntoire 

que 

meme,  que 
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cœur  du  royaume ,  en  fut  bientôt  ebasse  par  ie  brâs  tl'mie 
temme  ;  en  sorte  qu’il  serait  difficile  de  dire  s’il  est  plus  bnu- 
teux  pour  lui  d’être  entré  eu  France  que  d’en  être  sorti. 

«  Les  Francs  qm  durent  la  couquête  des  Gaules  plutôt  à 
leur  courage  qu  à  leur  nombre,  prirent  les  mœurs  des  vaincus, 
qui  depuis  Jules  César  avaient  adopté  celles  des  Romains,  Ce 
sont  eux  qui  nous  ont  donne'  nos  usages  ,  nos  lois,  notre  lan¬ 
gue,  Wotre  liltéralurp  est  formée  sur  la  leur  et  sur  celle  des 
Grecs,  dont  nous  avons  aussi  emprunté  une  foule  de  mois,  et 
surtout  les  termes  de  sciences  et  d’arts.  On  ne  peut  donc  . ré¬ 
voquer  en  doute  que  t’élude  des  langues  anciennes  ne  soit  chez 
les  modernes,  et  spécialement  chez  les  Français,  la  clef  des 
autres  connaissances. 

«  La.  nécessité  d’étudier  les  langues  anciennes  et  les  auteurs 
classiques  a  ete  consacrée  par  îe  gouvernement  dans  tontes  les 
lois  sur  1  instruction  publique;  mais  parce  qu’il  a  reconnu  que 
le  temps  qu  on  donnait  dans  les  universités  à  l’étude  des  sciences 
était  insuffisant ,  ou  au  moins  mal  employé  ;  parce  qu’il  a 
pris  i^es  moyens  de  remédier  à  cet  abus ,  on  s’est  hâté  de  publier 
que  dans  les  lycées  on  s’occupait  presque  exclusivement  des 
mathématiques,  et  qu’on  y  négligeait  les  lettres.  Il  est  temps 
d  eciairer  1  opinion ,  et  d’avertir  enfin  les  pères  de  famille  qu’on 
leur  en  impose  quand  on  leur  dit  que  l’étude  des  mathémati- 
qiies  est  exclusive  dans  les  lycées ,  ou  même  qu’elle  y  nuit  à 
celle  des  langues.  On  abuse  également  de  leur  crédulité  quand 
on  cherche  à  leur  persuader  que  ces  établissemens  ont  unique¬ 
ment  pour  but  de  faire  des  hommes  de  guerre.  Si  une  partie 
des  termes  militaires  a  été  introduite  dans  les  lycées ,  c’est 
qu  ou  a  reconnu  combien  ces  formes  étaient  favorables  à 
1  ordre ,  sans  lequel  il  n’y  a  point  de  bonnes  études.  Ou  a 
aussi  pense  que  les  exeicices  militaires,  employés  sobrement 
et  dans  les  dernieres  années  de  l’éducation  ,  auraient  le  double 
avantage  et  de  développer  les  forces  des  élèves,  et  de  les  accou¬ 
tumer  au  port  et  au  maniement  des  armes,  ce  qui  abrège  leur 
travail  et  accélère  leur  avancement  lorsque  la  loi  de  Ia° cons¬ 
cription  les  appelle  au  service  de  l’Etat. 

..  De  même  le  gouvernement  a  jugé  que  l’étude  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  était  le  complément  de  toute 
ëaucalioïî  liberaîe  ,  soit  parce  que  ces  comiaissaaces  sont  d’une 
uiilite  immédiate  dans  beaucoup  de  conditions  de  la  vie  , 
soit  parce  qu’elles  étendent  la  sphère  des  idées,  et  qu’elles 
donnent  la  clef  d’une  foule  de  phénomènes  que  nous  offrent  à 
chaque  pas  la  nature  et  la  société  ,  et  dont  il  est  honteux  de  ne 
pouvoir  se  rendre  compte. 

»  Il  faut  pourtant  l’avouer  ,  ces  imputations,  qu’on  s’est  plu 
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«  diriger  contre  les  lycees  au  moment  oii  ils  cortimençaieiit  a 
sVlabïir  j  perdent  beaucoup  de  leur  crédit  aujourd'hui,  que  la 
plupart  de  ces  écoles  sont  dans  la  situation  la  plus  florissante  , 
et  que  les  succès  publics  dans  tous  les  genres  d’instruction  fer¬ 
ment  la  bouche  à  leurs  détracteurs.  Mais  il  est  une  espèce  d'in- 
créduîes  que  Tévidence  meme  ne  peut  pas  couYaincre  ,  parce 
qu’ils  ont  intérêt  à  ne  pas  croire  ce  dont  vous  leur  offrez  la 
preuve.  Tels  sont  ceux  qui ,  sans  mission  et  sans  talens ,  se 
sont  accoutumés  à  exploiter  réducation  de  la  jeunesse  corume 
une  propriété  exclusive  ,  et ,  craignant  une  coiicuiTence  dan¬ 
gereuse  et  nue  comparaison  qui  raeltrait  leur  nullité  au  grand 
jour  5  regardent  comme  des  ennemis  personnels  tous  ceux  qui 
courent  la  même  carrière.  Les  lycées  sont  principalement  en 
but  à  leur  haine  et  à  leurs  calomnies  :  quand  ils  ne  peuvent  pas 
les  attaquer  sous  le  rapport  de  rinstruction  j  Us  so  rejettent 
sur  la  religion  et  sur  les  mœurs. 

n  A  les  en  croire  ,  ces  deux  bases  fondamentales  de  Tédu- 
cation  de  la  jeunesse  sont  comptées  pour  rien  dans  les  écoles 
nouvelles  -,  tous  les  reproches  qu’on  peut  faire  dans  ce  genre  aux 
inslitulioiis  révolutionnaires,  qui  sacrifièrent  plus  ou  moins  an 
délire  du  monient,  ils  les  accumulent  pour  les  adresser  aux 
lycées.  Heureusement  le  gouvernement  a  pris  soin  de  leur 
répondre  d'avance  :  qu'ils  ouvrent  la  loi  sur  les  lycées  ,  et  ib 
verront  que  les  devoirs  religieux  y  sont  prescrits  d'une  manière 
spéciale  ;  que  les  exercices  religieux ,  recommandés  par  les 
rcglemens ,  sont  confiés  aux  soins  d'un  aumônier  attaché  à 
chacun  de  ces  élablissemens  ;  ils  verront  quelles  précautions 
ont  été  prises ,  quelle  surveillance  établie  pour  écarter  de  la 
jeunesse  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  corrompre  ses  mœurs , 
dont  l'ordre  et  la  discipline  sont  là,  plus  que  partout  ailleurs  , 
une  sûre  garantie.  On  peut  même  assurer  que  sous  ces  deux 
rapports  les  lycées  n'ont  rien  à  envier  aux  anciens  collèges,  puis^ 
que  ce  qui  dans  ces  derniers  était  en  grande  partiq  à  îa  dispo¬ 
sition  des  chefs  ,  et  pouvait  recevoir  plus  oh  moins  d’extension 
de  leur  volonté  particulière  ,  est  dans  les  premiers  déterminé 
expressément  par  la  loi ,  qui  en  a  réglé  la  discipline. 

Les  base>  de  réducation  étant  bien  déterminées  ,  si  ou  ne 
renvisageait  que  par  rapport  à  l’individu  qui  la  reçoit,  le 
gouvernement  pourrait  rabandonnerà  la  sollicitude  paternelle, 
et  n’en  faire  que  l'objetd’une  surveiliance  générale  ;  mais  il  est 
UH  autre  point  de  vue  sous  lequel  elle  doit  être  considérée.  C'est 
à  elle  qu'il  appartient  de  former  Jes  fonctionnaires  publics  , 
c’est  à  dire  les  hommes  dont  la  capacité  et  les  lumières  consti¬ 
tuent  la  force  des  états ,  et  dont  les  opinions  influent  d'une  ma¬ 
nière  si  puissante  ,  soit  en  bien  ,  soit  en  mal  ,  sur  toutes  les 


(  2^3  ) 

classes  Je  la  société  ^  avec  lesquelles  ils  sont  conlvnuellement  eu 
contacL  Et  par  les  fonctionnaires  puWics  je  n’entends  pas  seu^* 
lementceux  auxquels  le  gouvernement  a  délégué  une  partie  de 
ses  pouvoirs,  qui  occupent  les  places  administratives  ,  ou  qui 
siègent  dans  les  tribunaux  ;  j’entends  aussi  toutes  les  personnes 
revêtues  d’un  caractère  public  ;  les  ministres  des  cultes  ,  char¬ 
gés  du  dépôt  auguste  de  la  religion  ;  les  avocats  |  qui  interprè¬ 
tent  les  lois;  les  notaires,  qui  rédigent  les  volontés  des  citoyens; 
les  instituteurs  de  la  jeunesse  ,  auiqueb  TEtat  confie  ses  plus 
chères  espérances. 

»  L’éducation  de  tels  hommes  pourrait-elle  être  totalement 
abandonnée  à  Tinsouciance  ouaux caprices  des  particuliers? Le 
gouvernement ,  qui  connaît  la  nature  et  rétendue  des  besoins 
de  l’Etat,  n'est-il  pas  dans  Fobbgaüon  de  préparer  d’avance  les 
ressorts  les  plus  importans  du  corps  politique  ?  N’est-il  pas  per¬ 
sonnellement  responsable  des  fouclioanaires  qu’il  admet  au  par¬ 
tage  de  l’autorité  qui  lui  est  confiée  pour  le  bonheur  du  peuple? 
Et  comment  pourrait-il  en  répondre  s’il  était  étrat^ger  a  leur 
éducation ,  a  leurs  mcEurs ,  à  leurs  connaissances  ,  à  leurf,  prin¬ 
cipes,  et  si,  sur  des  points  aussi  împortans,et  qui  peuvent 
seuls  éclairer  sou  choix,  il  était  réduit  à  s’eu  rapporter  k  des 
épreuves  toujours  LnsuJfisantes  ,  ou  à  des  informations  si  sou¬ 
vent  trompeuses  ? 

»  Ainsi,  messieurs,  le  gouveniement  n’exerce  pas  seule¬ 
ment  un  droit,  iï  remplit  encore  uu  dev'oir  sacré  quand  il 
intervient  dans  l’éducation  de  la  jeunesse.  Mais  c’est  en  vain 
qu’il  marquerait  la  route  qu’on  doit  suivre  ,  s’il  ne  rendait 
encore  cette  route  praticable  et  meme  facile  ;  si,  en  otivrant 
la  carrière ,  ü  ne  donnait  en  même  temps  les  moyens  de  la 
parcourir  et  d’arriver  an  but.  Le  premier,  le  plus  imman¬ 
quable  de  ces  moyens  n’est-il  pas  J’élabhssement  d’écoles  ou 
la  capacité  des  maîtres ,  Ja  bouté  de  leur  méthode  soit  sans 
cesse  garantie  par  la  publicité  des  leçons  ,  par  le  degré  d’ins¬ 
truction  dont  ils  auront  dû  faire  preuve  pour  être  déclarés 
capables  de  communiquer  l’instruction  à  leurs  éleves  ,  par  les 
examens  qu’ils  auront  subis  avant  d’obtenir  le  droit  d’examiner 
les  autres?  Ces  écoles,  soutenues  parla  protection  spéciale  et  pla^ 
cées  SDUsla  surveiUa.ïice  immédiate  du  gouvernement ,  seront  et 
indépendantes  du  caprice  des  hommes  ,  et  à  l’abri  du  danger 
des  systèmes  et  des  fausses  doctrines.  Ces  avantages  sont  telle¬ 
ment  incontestables ,  qu’on  voit  tous  les  jours  s’accroître 
le  nombre  des  élèves  qui  suivent  les  écoles  publiques,  et 
qu’il  n’eat  presque  point  de  parens  ,  parmi  ceux  qui  ont  reçu 
eux-mêmes  de  l’éducation  ,  qui  ne  placent  leurs  enfans  ou  dati'i 
les  lycées ,  ou  dans  les  pensions  qui  suivent  les  lycées.  Et  ici , 
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messieurs  ,  riutéiêt  public  est  entièremeut  d’accord  avec  l’in- 
lérêt  particulier*  De  quelle  importance  nVsl-il  pas  en  eHet 
pour  le  gouvernement  de  voir  croître  et  élever  sous  ses  yeux 
cea  jeunes  plantes ,  Tespoir  de  îa  patrie  ï  de  les  réunir  dans  de^ 
enceintes  où  leur  culture  soit  confiée  à  des  mains  habiles  et  pures . 
ou  le  mode  d'éducation ,  reconnu  pour  le  meilleur,  Joigne  k 
cet  avantage  celui  d'être  uniforme  pour  tout  TEm pire  de 
donner  les  mêmes  connaissances,  d'inculquer  les  mêmes  prin¬ 
cipes  à  des  individus  qui  doivent  vivre  dans  la  même  société  , 
ne  faire  en  quelque  sorte  qu'un  seul  corps ,  n'avoir  (ju'nn  même 
esprit,  et  concourir  an  Bien  public  par  Funanimite  des  senti- 
mens  et  des  efforts  î 

«  Des  considérations  de  celteimportancesulEraient pour  faire 
donner  la  préférence  à  l’éduca  tion  publique  sur  l 'éd  ucation  par¬ 
ticulière;  et  quand  bien  même  on  accorderait  que  celle-ci  peut 
dans  certains  cas  avoir  des  résultats  avantageux,  une  telle  ques¬ 
tion  ,  qui  peut  intéresser  quelques  pères  de  famille  ,  mérite  à 
peine  d'être  agitée  devant  des  hommes  éclairés.  Combien  en  efici 
trouvera- t'On  de  pères  qui  puissent  faire  pour  leurs  enfans  les 
frais  d'une  telle  éducation?  Combien  d'instituteurs  pourront- 
ils  s'y  adonner  ?  Et,  pour  ne  point  faire  mention  du  faible  ré- 
sultat  qu'ont  toujours  obtenu  les  essais  de  ce  genre  ,  ce  mode 
ne  présente-t-il  pas  ^inconvénient  très  grave  d'occuper  un 
homme  tout  entier  k  Finstructioa  d'un  seul  enfant  ?  Je  n'euvi- 
sage  ici  que  sous  ïe  rapport  politique  cette  question  ,  que  Quin- 
tilien  et  feollin  ont  discutée  dans  le  plus  grand  détail ,  et  je  ne 
développerai  pas  les  motifs  qui  les  ont  décidés  en  faveur  de 
l'éducation  publique.  Je  ne  parle  ni  de  Féniu  talion,  qui  ne 
peut  exister  que  dans  les  grands  établissemens  ;  ni  de  l'avantage 
d'accoutumer  les  jeunes  élèves  à  une  vie  régulière ,  avan¬ 
tage  si  précieux  et  pour  la  santé  et  pour  les  moeurs  ;  ni  de  la 
publicité  des  leçon»  et  des  concours  ,  qui  donne  la  juste  mesure 
du  travail  et  du  talent;  ni  de  ces  amitiés  que  l'on  conlracle 
dans  les  colleges,  et  qui  sont  souvent  si  utiles  lorqu’on  en  est 
sorti  ;  ni  enfin  du  talent  que  déploie  toujours  un  maître  en 
raison  du  nombre  de  ses  auditeurs. 

»  Ce  premier  point  décidé  ,  faut-il  abandonner  exclusive¬ 
ment  la  jeunésse  à  ceux  qui  Félèvent  par  spéculation  ,  ou  ,  si 
l'on  veut,  par  goût  et  par  zèle  ,  mais  indépendainment  de  la 
surveillance  plus  ou  moins  immédiate  du  gouvernement  ?  Doii^ 
on  s'en  reposer  uniquement  sur  des  hommes  qui  peuvent ,  par 
tnille  motifs ,  s'écarter  de  la  marche  que  l’Etat  juge  la  plus 
utile,  et  qu'ü  a  intérêt  de  voir  généralement  suivie  /  Non  ,  mes¬ 
sieurs,  il  est  de  la  plus  grande  importance  qu'il  y  ait  des  mai¬ 
sons  publiques  où  l'on  s'attache  scrupuleusement  à  la  méthode 

j8 


xtx. 


C  ) 

ronsacree  pav  rcxptnnence  ,  ot  qui  servent  de  modela  et  de  type 
aux  élablisàemens particuliers. 

»  Je  dirai  plus  ^  et  ici  fen  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  étudié 
dans  les  établissemoris  anciens  ,  il  est  démontre  presque  impos¬ 
sible  <\iii  l  y  ait  des  éUi  des  bonnes  et  corapl  êtes  ai  lieu  rs  que  dans 
les  grandes  maisons  d'éducation ,  telles  qu'étaient  autrefois  les 
colleges,  et  que  sont  aujourd'LHii  ks  lycées  et  plusieurs  collèges 
on  écoles  secondaires  comtmioales.  La  raison  en  est  évidente  : 
les  eufans  pouvant  rester  dix  ans,  c'est  a  dire  depuis  huit  ans 
jtisqu'à dix-huit,  dans  une  maison  d'éducation ,  il  laul  qu'il  y  ait 
dans  un  élablisseraent  complet  autant  de  professeurs,  autant  de 
rép:  titcurs  particuliers  que  de  cours  ;  c'est  à  dire  qu'une  mai¬ 
son  complété  aurait  besoin  d'environ  vingt  personnes ,  tant 
répétiteurs  que  maîtres  aUacîiés  à  Tinstruction.  Mais  qu'arrive- 
t-il  dans  les  maisons  qui  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  sou¬ 
tenir  les  frais  qu'exige  ce  nombre  de  maîtres,  et  qui  ne  sont  pas 
à  portée  de  suivre  un  lycée?  Les  mémos  maîtres  font  a  la  fois 
plusieurs  classes  ,  et  servent  en  même  temps  de  professeurs  et 
de  répéli  leurs  -  On  sent  que  la  fatigue  et  Tennui  qukntraîuc  une 
tâche  a  usd  pénible  ont  pour  résultat  infaillible  de  dégoûter  bien¬ 
tôt  ce  bù  qui  la  remplit  j  aussi  ne  se  présenie-l-il  le  plus  souvent, 
pour  occuper  de  telles  places,  que  des  gens  qui  sont  loin  d'avoir 
et  le  couragç  et  le  talent  qu'elles  exigeraient ,  et  que  le  besoin 
seul  force  à  les  accepter. 

B  ToLilefois  l'inconvénient  est  bien  plus  grave  encore.  Le 
maître  de  pension  ,  qui  ^  nécessairement  réduit  k  une  certaine 
quantité  d'éSëves  ,  les  reçoit  pourtant  de  tous  les  âges,  et  par 
conséquent  les  admet  a  divers  degrés  d  instruction  ,  est  très 
borné  par  ses  moyens  pour  le  nombre  de  collaborateurs  qu'il 
peut  réunir;  les  luiiL  ou  dix  classes  dont  il  aurait  besoin 
sont  réduile.s  à  trois  ou  quatre,  presque  toujours  trop 
fortes  ou  trop  faibles  pour  les  élèves  qui  y  spnt  répartis  î 
il  faut  bien  alors  que  leur  esprit  s'étende  on  se  rétrécisse, 
suivant  le  degré  d’instruction  qui  leur  est  offert  par  une  espece 
de  supplice  analogue  â  celui  qu'avait  inventé  le  brigand  Pro- 
custe. 

»  Je  sais,  et  j'ai  été  à  portée  de  voir  que  quelques  msUtu- 
teurs  ,  par  leur  zélé,  par  leurs  connaissances  ,  et  surtout  par 
l’état  florissant  de  leur  n^aisoii ,  qui  leur  permettait  de  choisir 
et  de  multiplier  leurs  collaborateurs ,  ont  obvié  â  une  partie  de 
ces  inconvénions.  Je  dois  même  rendre  justice  à  un  assez  grand 
nombre  de  chefs  d'écoles  secondaires  et  de  la  ca|»itale  et  des 
départemens  ,  et  publier  hautement  qu'ils  n'ont  négligé  aucun 
moyen  de  remplir,  autant  qu'il  était  en  eux,  la  lacune  qui 
s'est  trouvée  dans  Péducalion;  mais  je  dois  dire  en  meme  temps 
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^ue  CO  sont  ceux-là  mènies  ,  seatûril  et'nvouant  l^insuiTi- 
sance  de  elTortâ  ,  Ofit  le  plus  applaudi  h  rétablissement 
des  lycées,  et  se  sont  empressés  d'y  envoyer  leurs  élèves  comme 
externes  ,  de  meme  qu'autrefois  les  meilleures  pensions  de  Pa¬ 
ris  J  celles  qui  avaient  le  titre  de  pension  de  l'Ilniversité,  en¬ 
voyaient  airx  colleges  tous  ceux  de  leurs  écoliers  qui  étaient  en 
état  d'en  suivre  les  classes*  On  ne  connaisssait  alors  de  véri¬ 
table  éducation  que  celle  qui  était  donnée  ou  dans  les  collèges 
ou  dans  les  établissemens  qui  y  étaient  attaches*  Alors  le  char- 
iatanismé  ne  pouvait  pas  abuser  de  l'ignorance  des  parons  et 
par  des  programmes  emphatiquement  ridicules ,  et  par  des 
exercices  oîi  le  maître  qui  interroge  s’est  d'avance  concerté 
avec  rélève  qui  répond,  et  par  des  distributions  dont  tout  te 
monde  sort  content ,  parce  que  le  norhbre  des  couronnes  égale 
au  moins  celui  des  rivaux.  On  peut  croire  en  général  que  ,  si 
Ton  en  excepte  les  pensions  auxquelles  leur  éloignement  ne 
permet  pas  de  suivre  les  lycées,  tous  les  établissemens  qui  re¬ 
fusent  d'envoyer  leurs  élèves  aux  lycées  n'en  agissent  ordi- 
nnirement  ainsi  que  par  le  sentiment  de  la  faiblesse  Je  leurs 
éludes ,  dont  ils  craignent  que  la  publicité  des  concours  ne 
trahisse  le  secret. 

ï)  Ceux  qui  disent  lanl  de  mal  du  mode  actuel  dhnslructîon 
peuvent-ils  donc  ignorer  que  la  méthode  adoptée  par  les  lycées 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  suivait  avec  tant  de  succès 
rUniversité  de  Paris  pour  renseignement  des  langues  an¬ 
ciennes  ,  telle  à  peu  de  chose  près  qu'elle  existait  il  y  a  vingt 
ans,  et  telle  surtout  que  Ta  développée,  en  l’améliorant  encore, 
lesageRoîlin  dans  son  excellent  Traité  des  éludes!  Msis  , 
comme  s'en  plaint  Rollin  lui-même  ,  dans  nos  anciens  col¬ 
leges  on  ne  s'occupait  pas  assez  de  la  langue  et  de  la  littéra¬ 
ture  françaises;  Fétude  de  Thistoire  et  de  ïa  géographie  y 
étaient  souvent  négligée;  enfin  le  dessin  et  les  langues  mo¬ 
dernes  réclamaient  le  droit  d'être  admis  dans  réducalion  ;  d'un 
autre  coté,  le  temps  consacré  aux  sciences  sous  le  nom  de  phi¬ 
losophie  aurait  été  à  peu  près  sufiisant  s’il  eût  éré  mieux  em¬ 
ployé  ;  mais  la  logique  et  la  mélaphysîque  en  coasumaient  fa 
plus  grande  partie  ;  l'élude  des  mathématiques  y  était  beau¬ 
coup  plus  rapide;  celle  de  la  physique  trop  superficielle  ;  celle 
do  rhistoire  naturelle  absolument  nulle.  Ainsi  les  lycées  ,  aux 
avantages  qu'ofifrait  TUniversité  pour  Fétude  des  langues  an¬ 
ciennes,  unissent  ce  qu'elle  laissait  à  désirer  sous  le  rapport 
du  dessin  ,  des  langues  modernes  ,  de  la  géographie  ,  de  This-  ^ 
toire  ,  et  surtout  des  sciences  mathématiques  et  physiques.  Une 
sage  distribution  du  temps  ,  remploi  de  hounes  méthodes,  et 
avant  tout  le  zèle  et  la  capacité  des  maîires ,  fournisseul  aux 
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les  moyens  de  s^occupei’j  pendant  le  cours  de  leurs  études, 
de  ces  diverses  branches  de  connaîssancefi  ,  dont  les  unes  peu¬ 
vent  se  donner  coacurreminent ,  et  les  autres  successivement. 
Le  temps  consacré  à  réducation  n'y  sera  point  abrégé  ,  afin 
que  les  éleves  dont  Tesprit  est  plus  lent  à.  se  développer  puisse 
se  mettre  au  niveau  des  esprits  plus  prompts  et  plus  péné¬ 
tra  ns  :  ceux-ci  ,  après  avoir  rempli  leur  tâche  ,  pourront  se  li¬ 
vrer  à  des  éludes  accessoires  ,  telles  que  celles  que  nous  venons 
d’indiquer  ,  et  Tactivité  de  leur  esprit  y  trouvera  un  aliment 

utile.  ^  ,  J  - 

»  L'Université  de  Paris  n’avait  aucune  autorité  ,  n  exerçait 
aucune  iniluence  directe  sur  les  autres  Universités  ou  élahliss^ 
mens  d’instruction  publique  de  TEmpire  ;  ce  n'était  même  qu'a 
Paris  ou  l'on  pi\t  dire  qu'il  existait  un  système  complet  d’édu¬ 
cation  J  et  c’était  une  des  principales  causes  de  la  supériorité 
des  études  de  la  capitale.  Les  autres  corporations  s’éloignaient 
plus  ou  moins  de  sa  mé  thode,  et  n’avaient  entre  elles  aucun  rap¬ 
port  ,  aucune  communication  ;  comme  elles  ne  dépendaient 
pas  même  d’une  autorité  ,  ne  convergeaient  pas  à  un  même 
point  5  leur  méthode  était  partout  différente  ,  et  le  gouverne¬ 
ment  n’avait  aucun  inoyen  direct  de  s  assurer  dé  leur  succès , 
de  diriger  leur  marche  ,  de  réprimer  leurs  écarts. 

Tous  ces  inCoiivéniens  disparaîtront  par  le  projet  dont  je 
dois  vous  exposer  les  motifs.  L’instruction  deviendra  partout 
uniforme  et  complète  ;  les  abus  qui  pourraient  s'y  introduire 
seront  bientôt  connus  et  redresses.  Et  c’est  surtout  ici ,  mes¬ 
sieurs  ,  que  l’on  sent  l’avântage  qui  doit  résulter  de  la  créa¬ 
tion  d'un  corps  enseignant  pour  tout  l’Eœinre.  Jt  est  aisé  de 
prévoir  et  toute  l’induence  qu’il  va  exercer  sur  les  écoles  ,  et 
l'émulation  générale  qu’il  va  exciter  entre  les  maîtres,  et  1  uni¬ 
formité  d’études ,  comme  de  principes  ,  qui  résultera  de  son 
organisation, 

M  Le  premier  article  du  projet  porte  formalion  d'un  Corps, 
ou  Ufiii^ûrsîté  impériale  J  chargé  de  renseignement  public  et 
de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  tout  l'Empire, 

Ce  mot  formation  indique  que  les  élémens  qui  doivent 
composer  ce  corps  existent ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  les 
réunir  et  de  les  organiser.  Que  les  fonctionnaires  et  profes¬ 
seurs  actuels  des  lycées  et  autres  etablisseinens  d’instruction 
publique  ne  conçoivent  donc  aucune  inquiétude  sur  leur  sort  ; 
fa  loi  qui  est  soumise  à  votre  sanction ,  les  mesures  et  les  insti¬ 
tutions  qui  en  seront  le  développement  et  la  conséquence  ,  fout 
tend  à  améliorer  et  à  consolider  l'existence  de  ceux  qui  con¬ 
sacrent  leurs  soins  à  l’éducation.  Entrés  les  premiers  dans  la 
carrière,  ils  ont  déjà  fait  leurs  preuves  ;  ils  ont  à  la  recoiinaii- 
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saücc  publique  des  titres  qui  ne  peuvent gue  s’accroître;  le  zèle 
et  b  capacité  dont  ils  coiitinueront  de  faire  preuve  dans  l'exer¬ 
cice  de  leurs  fonctions  leur  donneront  des  droits  inconlestaHes 
à  en  obtenir  de  plus  importantes.  Mais  la  considération  donton 
entoure  ces  places  et  la  perspective  qui  leur  est  ouverte ,  en 
augmenta  ni  le  nombre  des  prétendans  j  doimeront  le  droit 
d’exiger  davantage. 

1»  Les  emplois  seront  ou  donnés  au  concours  j  ou  accordés 
à  ceux  qui  auront  fait  preuve  de  capacité,  et  obtenu  des  grades 
à  la  suite  d’examens.  On  rétablira  rinstitution  utile  des  agré¬ 
gés  au  professorat,  et  on  la  rendra  plus  complète  eri  four¬ 
nissant  aux  jeunes  élèves  qui  se  destineront  à  renseignement 
les  moyens  de  terminer  leurs  études  et  de  perfectionner  leurs 
connaissances  en  les  dirigeant  vers  î’arl  d’enseigner- 

n  Parmi  les  fonctiomi aires  des  lycées  qui  se  seront  le  plus 
distingues  dans  radmiuistration  ou  dans  renseignement,  se¬ 
ront  choisis  des  inspecteurs  ou  des  administra  te nrs  généraux  de 
Pinstructioo  publique*  Chargés  de  visiter  chaque  année  un  cer¬ 
tain  nombre  d’établissemens  publics  de  l’Université  impériale, 
iis  en  préviendront  le  relâchement  ;  ils  en  coimaîtront  et  en 
dénonceront  les  abus;  ils  pourront  en  comparer  les  succès.  Un 
conseil  sera  chargé  de  recueillir  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  l’amélioration  des  études  ,  et  de  veiller  sans  cesse  sur  le  sort 
et  le  succès  des  écoles. 

>»  Chaque  division  de  l’Université  aura  soo  conseil ,  qui  , 
comme  tribunal  de  discipline  ,  sera  le  surveillant  des  moeurs 
et  de  la  conduite  régulière  des  maîtres  et  des  élèves* 

U  Celle  institution,  messieurs,  qui  existait  dans  l’Umver- 
lité  de  Paris ,  est  encore  plus  destinée  à  prévenir  les  délits  qù'à 
les  punir.  Si  la  conduite  de  ceux  qui  servent  de  modèles 
aux  autres  doit  être  irréprochable  ,  s’il  faut  êtrepur  pour  veiller 
sur  rinnocencc  ,  on  ne  saurait  douter  que  l’ordre  et  la  régula^ 
rite  des  maisons  d’éducation,  cette  discipline  â  laquelle  les 
maîtres  eux-mêmes  sont  soumis ,  puisque  pour  faire  exécuter 
les  régîemens  ils  commencent  par  les  observer ,  le  spectacle 
d'une  jeunesse  qui  a  continuellement  les  yeux  ouverts  sur  les 
moindres  actions  de  ses  maîtres ,  et ,  plus  que  tout  cela  ,  le  sen- 
liment  de  ses  devoirs  ,  ne  soient  presque  toujours  un  frein 
suffisant  pour  celui  qui  gérait  tenté  de  s’en  affranchir ,  et  ne 
rappellent  sans  cesse  leurs  engagemens  à  ceux  qui  seraient  sur 
le  point  de  les  oublier.  Mais  si  quelqu’un,  par  des  fautes  graves, 
par  l’oubli  fréquent  de  ses  devoirs  ,  par  un  scandale  public  . 
par  des  leçons  immorales  ou  irréligieuses ,  pouvait  co  ni  pro¬ 
met  Ire  à  la  fois  et  rinnocencc  de  la  jeunesse  qui  lui  est  cou  ' 
fiée  et  l’homicur  du  corps  dont  il  est  membre  ,  son  délit  serait 
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clëfdrD  defaut  îe  con&eilde  rUniversiléj  cjui,  suivant  la  nature 
de  ses  délits ,  lui  adresserait  des  avis  ou  des  reproches,  le  sus¬ 
pendrait  de  ses  fondions ,  ou  ,  en  le  rayant  du  tableau  de  l'U¬ 
niversité  J  ïe  rendrait  inhabile  à  les  remplir. 

n  Mais  ,  Je  le  répéta ,  il  est  à  croire  que  rarement  ce  tribunal 
de  discipline  sera  forcé  de  déployer  son  utile  sévérité.  Les 
places  ne  devant  être  confiées  qu'à  des  personnes  de  mœurs  et 
de  conduite  irréprochables  ,  on  peut  croire  que  les  membres  du 
corps  enseiguanl  prenurontj  pour  conserver  les  emplois ,  les 
moyehs  qui  leur  ont  servi  à  les  obtenir  ,  et  que,  leur  intérêt  se 
trouvant  lié  à  leur  devoir  ,  ils  donneront  à  letirs  élèves  rexeniple 
des  vertus  en  même  temps  que  les  leçons  de  la  science* 

»  Ainsi  seronl  liés  par  des  rapports  immédiats  tons  les  éla« 
blissemens  d'instruction  ,  qui  sont  en  ce  moment  isolés  et  in- 
dépendütis  îes  ims  des  autres-;  ainsi  seront  réunis  dans  une 
>çiife  corporation  tous  les  hommes  occupés  du  noble  emploi 
rrinstraiï-e  et  d'éféver  la  jeunesse.  Des  grades  acquis  par  des 
examens  seront  exigés  pour  mériter  les  emplois  ,  et  ils  le 
seront  dans  un  degré  qui  répondra  i  celui  des  fonctions  aux¬ 
quelles  on  voudra  parvenir*  Des  statuts  et  des  réglemeus  fixe¬ 
ront  les  devoirs  des  membres  en  général,  et  de  chaque  foiic- 
liànnaire  en  particulier. 

»  Un  chef,  muni  d'uue  autorilé  sùüisante  et  de  pouvoirs 
déterminés  ,  surveillera  et  dirigera  toute  la  corporaliou  ,  y 
màînliendra  k  discipline  ,  et  fera  exécuter  les  réglemena  avec 
k  force  et  la  sévérité  qui  seules  peuvent  assurer  les  avantages 
cL  la  durée  du  corps  enscjgnont* 

»  On  doit  se  représenter  la  formation  de  ce  corps  comme 
le  dooronnement  de  tout  rédifice  de  fiostruction  publique , 
feconstrùit  depuis  quatre  ans  sur  les  bases  établies  par  la  foi 
du  1 1  floréal  an  lO  :  c'est  eu  même  temps  k  garantie  la  plus 
forte  de  sa  stabilité* 

Le  second  article  de  la  loi  prescrit  aux  universitaires  des 
obligations  civiles,  temporaires  et  spéciales.  Les  mots  ciVi/ej 
et  temporaires  indiquent  asse»  ia  nature  de  ces  fonclious ,  et 
fpi'elîes  nknt  aucune  connexité  nécessaire  avec  les  fonctions 
des  cultes, 

rt  L'Ünfversiié  de  Paris  était  une  corporation  civile  î  elle 
admettait  indifféreniment  dans  son  sein  et  ceux  qui  étaTcat 
engagés  dans  les  noeuds  du  mariage  ,  et  ceux  qui  étaient  révélas 
du  caractère  du  sacerdoce  ,  et  ceux  qui ,  sans  aucun  lien,  sans 
aucun  engagement,  restaient  célibataires  pour  vaquer  libre¬ 
ment  à  leurs  fonclious  ;  c'eLail  à  la  fois  la  plus  ancienne  el  la 
plus  célèbre  de  toutes  les  instilulions  créées  pour  réducalio;i 
de  la  jeunesse.  Les  justes  reproches  qiPon  peut  adresser  à  queb 
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qu0s  |jartie5  de  sou  sjstèiiié  ,  et  que  je  ii  ai  poiiit  dissuiiuleî  « 
Il 'étaient  pas  inbéretis  aa  fond  même  de  sa  méthode  ;  cL  ces 
défauts  ne  pourront  plus  reparaître  dans  nos  nouvelles  iusli- 

tutions,  ,  ^  , 

»  On  fîkverait  à  tort  des  doutes ,  on  répandrait  eu  vain  des 
alarmes  sur  les  obligations  auxquelles  devront  etre  soumis  les 
membres  des  Universités  ou  du  corps  euseignaut.  Qui  pour¬ 
rait  croire  qu^ou  voudrait  imposer  à  ses  membres  d'autres  de¬ 
voirs  que  ceux  qui  peuvent  assurer  tout  à  la  fois  et  la  bonté  de 
renseignement ,  et  la  purete  des  moeurs  ,  et  1  ordre  necessaire 
.dans  une  grande  corpora Lion  ?  L'expérience  montre  que  la 
subordination  est  la  partie  la  plus  faible  des  établissemens 
actuels  d'instruction*  Si  la  culture  des  sciences  et  des  lettres 
.  demande  une  certaine  indépendauce  j  la  marche  régulière 
des  études  et  des  maisons  d'éducation  ne  peut  subsister  avec 
l'anarchie,  et  c'est  uniquement  pour  maintetiir  les  droiU  de 
chacun  qu'on  doit  régler  les  devoirs  de  chaque  place*  lelle 
sera  la  base  générale  des  obligations  indiquées  par  rarlicie  2 

^  l  En  se  proposant  d'établir  ,  sous  le  nom  d'  £//ï/v^rx//é  hn- 
périaie  ,  un  grand  corps  qui,  soiis  plusieurs  rapports  ,  pourra 
être  comparé  à  l'ancienne  Université  de  Paris  ,  le  gouvej  ne- 
ment  entend  le  constituer  sur  uOi  plan  plus  vasleq  il  veut  faire 
marcher  également  dans  tout  l'Empire  les  diversc^^  par  lies  de 
PiustructioTi  ^  il  veut  y  réunir  à  Pau  ton  té  d’une  ancienne  lus^ 
lilution  la  vigueur  et  le  nerf  d'un  élablissement  nouveau  ,  1 
la  veut  non  plus  circonscrite,  comme  autrefois  ,  dans  tes  murs 
de  la  capitale  ,  mais  répandue  sur  toute  la  surface  de  1  Empire, 
ayant  partout  des  points  de  contact  et  de  comparaison  ,  sou¬ 
mise  à  l'mliuencc  générale  d'une  même  admimstralioa  ,  mau> 
tenue  par  une  surveillance.conliuuclie  ,  préservée  par  les  regle- 
luens  de  la  manie  des  innovations  et  des  systèmes  ,  mais  aussi 
adranebie  de  cet  esprit  de  routine  qui  repousse  tout  ce  qui  est 
bon  uniquement  parce  qu'il  est  nouveau  >  Ke vêtu  d  nue  consi¬ 
dération  encore  plus  grande  que  celle  dont  il  jouissait,  ce 
corps,  qui  verra  ouvrir  à  ses  membres  une  carnere  sure  au¬ 
tant  qu'hoüorable,  oii  ies  emplois  ne  seront  accordes  qn  aux 
taleiis  s  et  où  les  récompenses  seront  le  prix  des  services ,  re¬ 
doublera  sans  doute  d'efforts  el  de  zhk  pour  atteindre  ,  pour 
surpasser  la  réputalion  des  anciennes  Univeraites* 

D  Vous  niiez,  messieurs,  poser  vous-inemes  les  fondemens 
de  cet  édifice  ,  dont  le  gouvcrnenieut  a  déjà  rassemble  tous  les 
matenaux.  D'après  le  troisième  arllclé  du  projet ,  c  est  daus 
la  session  de  1810  qu'il  vous  soumettra  l'organisation  genr- 
rule  du  corps  enseignant ,  qtd  ,  avant  deUe  soumise  a  voue 
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sanction,  aura  déjà  commencé  à  recevoir  celle  de  l’expé- 
rience. 

J.  Quant  à  moi  ^  messieurs ,  après  avoir ,  pendant  trente 
années  ,  consacré  à  rinstruction  publique  le  peu  de  lumières 
que  rétude  et  ramôur  des  lettres  et  des  scieoces  m^oïit  permis 
d'acquérir,  je  m’applaudirai  toute  ma  vie  d’avoir  concouru 
ir  réorgamser  l’éducation  et  rinstruction  publique  d’après 
les  vues  du  grand  homme  qui,  non  coulent  d’avoir  illustré 
son  siècle  et  fait  le  bonheur  de  ses  contemporains ,  prépare 
de  hautes  destinées  à  la  génération  qui  doit  nous  succéder, 

Le  lo  mai  1806,  sur  un  rapport  fait  par  Frévüïc  au  nom  de  ta 
section  de  l'intérieur  du  Tribunat,  le  projet  de  loi  por^ntfoririation 
de  VÜni^ertité  impériale  fut  adopté  par  le  COrps  tégislatiï,  h.  h 
ma jo rite  de  deux  cent  dix  voix  contre  quarante^deux. 

Discours  prononcé  par  M,  Jaiibert,  conseiller 

en  apportant  le  décret  de  clôture  de  la  session,  — 
Séance  du  12  mai  1S06. 

K  Messieurs ,  vous  étiez  impatiens  de  reprendre  l’exercice  de 
vos  fonctions  pour  adresser  Tbommage  de  votre  admiration  au 
vainqueur  d’Austerlitz,  au  fondateur  du  repos  de  l’Europe, 
lï  Tout  rayonnant  de  gloire ,  il  paraît  dans  cette  enpinte, 
et  ses  premières  paroles  sont  celles  d’un  père  tendre  qui  revoit 
ses  en  ta  ns,  •• 

Ali  fond  de  la  Moras?ie  ^  je  n^ai  pas  cessé  m 
inslanS  d'éproui^er  les  ejjhîs  de  Vamour  et  de  l" enthousiasmic 
de  mon  peuple  ;  jamais  U  ne  m'en  a  donné  des  marques 
qui  aient  pénétre  mon  cœur  dé  plus  douces  émotions  (ï); 

»  Langage  touchant  et  sublime,  qui  vous  moutra  tout 
entière  l’âme  du  héros  que  la  Providence  a  suscité  pour  régner 
sur  la  nation  la  plus  sensible  aux  affèctions libérales  1 

lï  Vous  étiez  dignes  ,  messieurs  ,  de  recevoir  ’cet  épanche¬ 
ment  par  les  principes  qui  vous  animent.  Avec  quelle  force 
vous  les  avez  fait  éclater  par  l’organe  de  votre  honorable  pré¬ 
sident  ,  dont  la  noble  éloquence  exprime  si  bien  les  sentùnens 
que  la  première  nation  dePûtiivers  s’enorgueillit  de  proclamer 
eu  l’honneur  du  plus  grand  des  monarques  ! 

»  Apres  la  séance  impériale  le  ministre  de  riiitérieur  vînt 
vous  infarnier ,  par  ordre  de  S.  M. ,  de  la  situation  de  l’Empire 
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nendant  l’année  qui  venait  de  s’écouler  i  heureux  de  pouvoir 
redire  du  haut  de  cette  tribune  toutes  les  merveilles  qui  venaient 
de  changer  la  face  de  l’Europe,  de  retracer  comment  celte  belle 
France  se  trouvait  élevée  au  rang  qui  est  dû  a  la  richesse  de 
son  territoire ,  à  sa  population  ^  et  surtout  au  caractère  de  ses 
habitans  ;  de  retracer  tons  les  avantages  que  1  adrmmstratiou 
intérieure  avait  épr-onvés  par  l’elfe t  des  lois  que  vous  avei 
rendues  dans  votre  précédente  session  !_ 

U  "Vous  ayez  encore  une  fois  ,  messieurs,  parcouru  la  car- 
nère.  Celte  session  aura  été  une  nouvelle  preuve  ^  la  cons¬ 
tante  sollicitude  de  S.  M.  pour  l’amélioration  de  1  ordre  judi¬ 
ciaire  et  de  l’administration;  elle  le  sera  aussi  de  votre  de- 
vouement  aux  intérêts  du  bfône  et  de  la  patrie ,  ainsique  du 
zèle  et  des  lumières  qui  distinguent  MM,  les  tnbuns.  ^  _ 

»  Le  Code  Napoléon  avait  pose  les  bases  de  notre  légis¬ 
lation  civile  ;  deux  années  se  sont  à  prine  écoulées,  et  ses  bien¬ 
faits  sont  universellement  reconnus.  Tous  les  hommes  instruits 
sont  d’accord  que  c’est  le  plus  bel  ouvrage  qui  soit  sorti  de  la 
main  des  hommes’ î  la  grande  dimmulion  des  procès  attes¬ 
terait  seule  sou  heureuse  influence.  .  .  . 

M  Pour  que  les  principes  du  Code  civil  fussent  mis  entière¬ 
ment  en-action  ,  il  fallait  aussi  organiser  les  formes  de  procé¬ 
der.  Plusieurs  parties  de  la  procédure  rentrent  dans  la  ie^sla- 
tion  civile  i  en  telle  sorte  que  le  Code  cml  et  le  Code 
dure  doivent  avoir  une  corrélation  intime,  absolue,  immédiate. 

»  L^ordonnance  de  1667  offrait  quelques  riches  matériaux  ; 
mais  elle  était  loin  d’embrasser  la  procedure  dans  toute  son 
étendue.  Sou  silence  sur  plusieurs  parties, importantes,  et  la 
diversité  des  réglemens  que  chaque  pa;^avait 
la  situation  des  plaideurs  toujours  dilflcile,  souvent  critique  et 

Vous  le  savez ,  messieurs ,  le  uouv eau  Code  de  procedure 
civile  est  clair  ,  simple  :  il  ne  prescrit  que  les  formalites  indis¬ 
pensablement  nécessaires  ;  les  cas  de  nullité  sont  rares  ,  tous 
Lt  spécialement  indiqués;  les  devoirs  des  officiers 
riels  sont  déterminés  avec  précision  ;  la  dignité  des  audiences 
sera  rétablie.  .  r.  r  l 

n  Eh  !  messieurs,  comment  n’aurions-nous  pas  ete  entrâmes  a 

récapituler  devant  vous  les  motifs  qui  vous  ont  determmes  a 
sanctionner  le  Code  de  procédure  ,  çe  complément  de  la  légis¬ 
lation  civile,  nous  qui  avons  recueilli 

Sa  Majesté  ces  principes  tutélaires  :  ~  Que  la  bonne  dislnbu- 
tlon  de  la  justice  est  un  des  plus  solides  fondemens  de  1  ordre 
public  ■  que  l’accès  des  tribunaux  doit  être  libre-  et  facile , 
que  l’odieuse  chicane  doit  être  signalée  et  proscrite;  que  la 
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conscience  des  magistrats  doit  être  un  asile  toujours  assure 
pour  la  vérité  et  la  bonne  foi  ;  que  Tordre  judiciaire  doit  être 
environné  de  la  plus  grande  considération  ,  par  la  nature  de  ! 
ses  fonclions  et  par  son  influence  sur  le  maintien  de  rharmo- 
nie  sociale  !  ■ — ^  ' 

w  Ce  sont  ces  grandes  vues  qui  ont  présidé  à  la  confection  j 
du  Code,  et  les  principales  difficultés  que  présentait  sa  rédac¬ 
tion  définitive  ont  été  éclaircies  par  Sa  Majesté  elle- même,  qui  . 
a  rapproché,  comparé  les  règles  fondamentales,  et  fixé  les 
moyens  de  coordonner  les  formes  aux  besoins  de  la  société.  ; 

»  Cependant ,  messieurs ,  vos  méditations  se  sont  porlées 
aussi  sur  des  objets  de  législation  civile  qui ,  sans  présenter  un 
intérêt  aussi  général  ,  sont  néanmoins  importans  pour  les 
citoyens. 

n  Telles  sont  vos  lois  sur  la  prescription  du  droit  d'enregis¬ 
trement  J  et  sur  le  transfert  des  inscriptions  de  cinq  pour  ceut  ! 
appartenant  à  des  mineurs.  ' 

»  En  a  tte  nda  n  t  que  Sa  Ma  j  es  levons  fas  s  e  p  résen  ter  u  n  Cod  e  d  e 
Comnaerce,  elle  a  voulu  rétablir  la  sage  institution  des  prud- 
hommes.  Vous  avez  adopté  une  loi  pour  Lyon  ;  les  autres  villes 
de  fabrique  pourront  être  admises  à  jouir  du  même  bienfait. 

»  Le  Code  criminel  est  réservé  pour  un  autre  temps  ;  mais 
du  moins  Sa  Majesté  a  voulu  pourvoir  à  des  réformes  qui  peu¬ 
vent  être  dès  à  présent  effectuées.  C'est  à  ces  motifs  que  nous  i 
devons  des  lois  particulières  sur  les  nullités  en  matière  correc-  i 
tionuelle  ,  et  sur  le  droit  d’option  en  matière  cri  mine  Hé  ;  sur 
la  répression  des  délits  coaimis  dans  les  élablissemens juilitai- 
res  ;  sur  le  droit  donné  aux  principaux  fonctionnaires' de  Tad- 
ministration  forestière  d’inslrnire  la  procédure  à  raison  des  délits 
commis  dans  les  bois  impériaux  et  dans  tes  bois  de  la  courouiieî 
et  enfin  contre  les  incendiaires ,  cette  espèce  atroce  de  brigands 
qui  menaient  les  propriétés. 

Il  L'administration  intérieure  sera  aussi ,  messieurs  ^  consi- 
dérablemeut  améliorée  par  les  actes  de  votre  session’:  elle  leur 
devra  la  confection  du  canal  Napoléon  j  du  canal  de  Sâint- 
Quentin  et  du  grand  canal  du  Nord  ;  la  réparalioii  des  ports 
de  Bruges,  d'Os tende  et  du  Havre  -,  Touverture  des  roules  qui 
doivent  vivifier  plusieurs  département  ;  Teotrelien  de  telîès  qui 
ont  aplani  les  Alpes  ;  le  rélablksenienl  des  haras  ;  rassieitcdu 
camp  des  vétérans  dans  la  vingt— huitième  division  militaire. 

M  Et  toutes  ces  communes  qui  ont  été  autorisées  à  des  échan¬ 
ges  ,  des  aliénations  ,  des  élablissemensî  nouveaux  qui  doivent 
favoriser  leur  industrie  on  embellir  leur  sol ,  ne  seront— ce  pas 
là  autant  de  témoins  de  votre  bienfaisante  aciivilc  ? 

»  La  capitale  de  rEinpire  ne  pouvait  vous  trouver  indiflo- 
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reos;  aussi  les  mesures  que  vous  avez  adoptées  pour  le  recoin  re¬ 
nient  des  mois  de  nourrices,  et  pour  la  cou  st  rue  lion  d'un  nou¬ 
veau  pont  vis  à  vis  Técole  Miliruirej  prouvent  que  vous  avez  su 
vous  occuper  en  meme  temps  et  des  premiers  besoins  de  rhunia- 
uiLé  indigente  ,  et  de  la  splendeur  d'une  ville  où  cbaque  année 
vous  trouvez  de  nouveaux  prodiges ► 

M  Des  objets  de  haute  administration  sont  venus  occuper 
toute  votre  a  tien  lion»  Nous  parlons  d’abord  des  grandes  lois 
sur  les  finances» 

1.  Le  compte  du  ministre  de  ce  département  vous  a  été  pré¬ 
senté» 

»  Vous  avez  vu  ,  comme  une  chose  digne  de  remarque  dans 
un  aussi  vaste  Kmpire  ,  et  au  milieu  des  circonstances  extraor¬ 
dinaires  qui  nous  ont  environnés  de  toute  part ,  l'ordre  adim-* 
rable  qui  a  régné  dans  cette  partie  pendant  l'an  i3  et  îes  cent 
premiers  jours  de  l'au  i4* 

ïi  Le  compte  du  ministre  du  trésor  public  vous  a  été  égale¬ 
ment  présenté»  Vous  y  avez  observe  que  cette  immense  en¬ 
treprise  militaire  qui  a  porte  les  étendards  de  l'empereur  jus¬ 
qu’aux  extrémités  de  l'Allemagne  a  etc  consommée  sans  nou¬ 
veaux  impôts  J  sans  secours  extraordinaires,  sans  qu’aucune 
dislribution  de  fonds  ait  été  écartée  par  les  besoins  de  la  guerre 
de  sa  desti  nation  ordinaire, 

»  S.  M.  a  jeté  un  regard  profond  sur  les  diverses  parties  du 
système  financier» 

»  Elle  a  consulté  la  nature  du  sol ,  calcule  les  ressources  et 
les  moyens  que  le  mouvement  du  commerce  extérieur  doit  pro- 
iCürer  à  l'agriculteur  et  au  marchand» 

M-  a. entendu  aussi  celte  réclamation  universelle  qui 
s’élevait  contre  la  taxe  d'entretien  des  routes, 

»  El  S.  M»  a  dit  I  —  Que  la  contribution  foncière  soit  dé¬ 
grevée  ; 

J*  Que  les  barrières  disparaissent  ; 

H,'Que  les  impôts  indirects  les  mieux  appropriés  à  la  situa- 
tioH  de  la  France  viennent  assurer  les  fonds  nécessaires  pour 
radministraLiOn  ;  ,  ,  ^ 

M,  Et  suri  oui  que  notre  commerce  d’exportation  n'en  sounre 
aucun  préjudice.  — 

Il  Ce  plan  ,  qui  était  appelé  par  tous  les  vceux  ,  vous  l  avez  , 
messieurs  ,  seconde  par  tous  vos  elïorls» 

«  Vous  connaissiez  le  bon  esprit  des  dépar  terne  ns  ;  vous 
saviez  que  ceux  qui  sentiront  davantage  l’efietdes  nouvelles  im¬ 
positions  sont  aussi  destinés  a  profiter  le  plus  de ^  bienfaits  du 
coiTimerce  extérieur,  dont  rcinporeur  leur  rendra  la  pleine 
jouissance» 
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"  Le  sel  nous  fournira  donc  les  moyens  qu’il  offre  si  naLu- 
turellement. 

w  Le  droit  n'excède  pas  ïe  taux  proposé  eu  ran  ^  par  un 
des  conseils  du  Corps  legislatif  ;  il  serapefçu,  sans  géue  ni  pour 
le  commerce  uî  pour  les  consommateurs  ,  au  moyen  des  en¬ 
trepôts,  des  facilités  données  pour  les  patemens  ,  des  exemp¬ 
tions  accordées  aux  exportations  pour  le  service  du  commerce 
maritime* 

«  Les  barrières  ne  fatigueront  pins  les  voyageurs  ,  et  le  pro¬ 
duit  du  nouveau  droit  sera  tout  entier  affecté  à  l’entretien  des 

routes, 

»  Pour  les  boissons  ,  le  propriétaire  qui  exportera  ne  sera 
pas  assujetti  au  nouveau  droit,  et  le  négociant  obtiendra  à 
l’exportation  la  restitution  de  celui  qu’il  aura  payé. 

»  Toutes  ces  mesures  d’allégement  pour  l’agriculture  et  le 
commerce  ont  été  consacrées  par  des  réglemens  d’administra¬ 
tion  publique ,  et  S.  M.  a  prescrit  qu’ils  fussent  publiés  en 
même  temps  que  la  loi. 

»  Croyez-Ie  bien ,  messieurs ,  cette  loi  a  porté  l’effroi  dans 
le  conseil  de  nos  ennemis.  Pour  eux,  ils  ne  voient  que  désordres, 
accumulation  de  dettes ,  incertitudes  dans  les  moyens ,  et  ils 
frémissent  en  voyant  que  notre  système  de  fioance  nous  rend 
supérieurs  à  tous  leiévénemens, 

»  La  loi  sur  les  douanes  veille  aussi  sur  les  produits  de  notre 
industrie  ;  elle  remporte  des  succès  continus  contre  celle  de  nos 
ennemis,  et,  parles  plus  heureuses  combinaisons,  elle  concilie 
les  rapports  qui  existent  entre  la  France  et  l’Italie  ,  tant  par  la 
situation  des  deux  pays  que  par  le  lien  illustre  qui  les  unit. 

»  Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  l’importante  loi  -ur  la 
Banque  de  France.  Les  esprits  sages  la  regardent  d’un  intérêt 
national  ;  car,  quoiqu’elle  ne  porte  que  sur  un  établissement 
local ,  cet  établissement  se  lie  dans  la  réalité  avec  les  premiers 
élémeris  de  la  fortune  publique  et  particulière  ,  avec  la  sûreté 
des  transactions  ,  les  facilités  que  le  commerce  doit  recevoir ,  la 
tranquillité  de  la  capitale ,  et  le  but  où  tend  sans  cesse  le  gou¬ 
vernement  de  ramener  l’intérêt  et  l’escompte  dans  les  bornes 
de  la  sagesse, 

-Montesquieu  pensait  qu’une  banque  ne  convenait  pas  à  on 
gouvernement  monarchique  ;  qn’un  pareil  établissement  n’élait 
sans  inconvénient  que  dans  les  jietits  états  qui  font  le  commerce 
d’écooomie* 

»  Celle  théorie  serait  vraie  pour  une  banque  indépendante, 
qui ,  par  une  erreur  d'un  moment  ou  une  fausse  condescen¬ 
dance  ,  jpouiTait  entraîner  les  plus  grands  désordres  ;  mais 
1  effort  du  genie  c'est  de  savoir  en  tout  conserver  le  bien  en 
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écarUul  ia  possibiliU^  Uu  mal  ;  et  c’est  ce  la  dernière 

Li  qui  concilie  les  droits  des  propr.éta.res  d’act.om  et  ceo* 
de  ia  haute  police  ,  qui  appartient  essentiellement  a  1  admmis- 

“"l*  Ain?!'messieurs ,  par  les  lois  sur  la  Banque  ,  sur  les 
douanes ,  et  le  système  général  des  finances,  vous  aurez  eu  la 
gloire  d’asseoir  les  bases  de  la  prospente  nationale. 

^  ..  De  si  grands  monumens  auraient  sutli  sans  doute  pour 
rendre  votre\ession  mémorable  ;  mais  il  vous  était  reserve  de 
rcouronner  par  un  acte  qui  devait  vous  faire  sentir  de  plus  en 
nlus  tout  le  prix  attaché  à  votre  ministère.  _ 

.  Nos  enLs,  nos  neveux  sont  notre  premier  bien  ,  notre 
propriété  la  plus  sacrée  ,  le  véritable  but  de  nos  travaux  ;  leur 
^1  ^  i  ict  l*ol^îet  d6  nos  plus  londros  sollicitudes  :  1  ensei’" 

««  '=  P>“  '• 

v”rvœuSit' 

tant  oii  Napoléon  le  Grand  pourrait  fonder  cette  partie  si  essen- 

^^Ü'^CetL^grandeVo^'’®  arrivée  :  de  cette  tête  auguste  qm 
connaît  toul;  le  passé,  qui  commande  au  présent  et  qm  créé 
l’avenir ,  il  a  jailli  une  pensée  que  vous  avez  saisie  avec 

‘Tîncore  quelques  jours,  et  l'édifice  de  l’instruction  pu¬ 
blique  «ra  1  nouveau  sujet  d'étonnement  et  d'admiration 

pour TEuro^e.  tout  l’Empire  va  retentir  des  accens  de  la 

sensibilité  et  de  la  reconnaissance ,  lorsque  les  peres  ÿ  famil  es 
éprendront  que  l’éducation  de  la  jeunesse  sera  fondée  sur  les 

^  la  et  des  bonnes  mœurs  i 

’’TE 

pendant  sa  courte  durée  de  quels  événemens  vous  avez 

"^lléé^eleur  a  douné  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile  k 

"’é  W  éciluronne  d'Italie  à  son  fils  adoptif; 

1  uéla  France  et  1-éleclorat  de  Bade  par  les  rapports  les 

Assîgé GuasUlta  à  une  princesse  de  son  sang; 

temps  la  îlot  d’une  princesse  de  recompense 

de  llf  valeur  et  des  services  de  sou  j  courage  ■ 

Les  braves  d’ Austerlitz  reçoivent  le  prix  de  leur  courage  , 
«  Tous  les  guerriers  Français  sont  honores  par  1  élévation 
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du  fidèle  compagnon  d’i-irmes  de  renipereiir  a  la  souveraineté 
de  Neufchâtef. 

»  Quels  nobles  sujets  d'enlrctiea  avec  vos  concitoyens,  qui 
seront  SI  empresses  de  vous  interroger  sur  ce  que  vous  avez  vu  ! 

»  AhI  dites-leur  surtout  qu’il  n/y  a  pas  une  seule  partie  de 
ce  vaste  Empire  qui  ne  soit  sans  cesse  présente  à  l’esprit  et  au 
cœur  de  l'empereur  ! 

Répétez  ce  que  le  héros  a  dit  avec  Faccent  d’une  bonté 
surnaturelle  :  La  paix  est  pour  moi  le  premier  des  besoins 
et  la  première  des  gloires  l 

»  Quant  à  vous,  messieurs,  si  nous  n'avons  pas  le  droit  de 
%'Oïis  louer,  il  nous  est  du  moins  permis  de  vous  féliciter  sur  la 
glorieuse  carrière  que  vous  avez  parcourue, 

n  Fidèles  et  loyaux  mandataires ,  vous  avez  prêté  votre 
assistance  pour  les  intérêts  du  trône  et  de  la  patrie, 

>k  Le  don  des  étendards  qui  flottent  dans  cette  enceinte 
atteste  a  la  France,  à  l'Europe,  l'opinion  que  l'empereur  a 
de  vos  services  et  de  votre  caractère  ;  et  puisqu'il  est  vrai  que 
Ja  bienveillance  et  l'estime  de  Napoléon  le  Grand  sont  le 
premier  bien ,  les  orateurs  du  gouvernement  ne  peuvent  mieux 
signaler  les  droits  que  vous  avez  acquis  à  la  considéralion  et  k 
la  reconnaissance  publique  qu'en  rappelant  ces  paroles  de 
S,  M,  :  F oits  poui>ez  coinpier  en  retour  sur  tous  mes  sen- 
timens  de  cof^iance  cl  d'q^ecîion  pour  le  Corps  législatif  ^ 
et  en  parLioutier  pour  chacun  des  membres  qui  le  com- 
posent  {y).  » 


(i)  Répome  de  fempeieur  ii  l’adressé  du  Corps  lédslatif  pour  la 
présente  session.  - 
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STATUTS  IMPÉRIAUX  Qnt  disposent  du  royaume  de 
NAPLES,  DES  DUCHÉS  DE  CLÈVES  et  de  BERG,  des 
PRINCIPAUTÉS  DE  GUASTALLA,  de  NEUFCHATEL,  de 
13ÉNÉ7ENT,  de^PONTE*CORYO,  etc.  ^  qui  érigent 
DES  DUCHÉS  GRANDS  FIEFS  de  iÆmpire,  etc.;  qui 

GARANTISSENT  LE  ROYAUME  DE  HOLLANDE* 

Sénat*  —  Séance  du  5i  mars  1806. 

Le  pviDCü  arcUi- chancelier  pTeside  ,  et  annonce  par  un  tliseours 
iVitijet  de  celte  séüDce  j  puis  il  fait  donner  lecture  dti  message  de 
L'itipcrcm  et  des  pièces  qui  raccompaî;nçnt. 

Me  s  SAU  s  de  r  empereur. 

«  Sénateurs,  nous  avons  chargé  notre  cousin  rarchi^han-^ 
celier  de  FEmpire  de  vous  donner  connaissance,  pour  être 
transcrits  sur  vos  registres  :  *  ,  j  u* 

1”.  Des  statuts  qiFen  vertu  de  Farticle  14  de  l  Acte  des 
Constitutions  de  l’Empire  en  date  du  28  floréal  au  12  nous 
avons  jugé  convenaLIe  d'adopter  :  iis  forment  la  loi  de  notre 

famille  impériale  ;  é  ^  n 

is  2®.  Delà  disposition  que  nous  avons  faite  du  royaume 
de  Naples  et  dé  Sicile  ,  /les  duchés  de  Derg  et  de  Glëves ,  du 
duché  de  Guastalla,  et  de  la  principauté  de  Neufchâtel ,  que 
différentes  transactions  politiques  ont  mis  entre  nos  mains 
M  3*^.  De  Faccroissemenl  de  territoire  que  nous  avons  trouvé 
à  propos  de  donner  tant  a  noire  royaume  dTtalie,  eu  y  incor- 
poranl  tous  les  états  Vénitiens  ,  qu'à  la  principauté  de  Lucques. 

»  Nous  avons  jugé  dans  ces  circonstances  devoir  imposer 
plusicori  obligations  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à 
noire  couronne  d’Italie,  au  roi  de  Naples,  et  au  prince  de 
Lacques.  Nous  avons  ainsi  trouvé  moyen  de  concilier  les 
intérêts  et  la  dignité  de  notre  trône  et  le  senti  ruent  de  notre 
reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont  etc  rendus  dans 
la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle  que  soit 
la  puissance  à  laquelle  la  divine  Providence  et  ramour  de 
nos  peuples  nous  ont  élevé,  elle  est  insuffisante  pour  rëcona- 
pcDscr  tant  de  braves  et  pour  reconnaître  les  nombreux  lé- 
nioignages  de  fidélité  et  d’amour  qu’ils  ont  donnes  à  notre 
personne. 
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TJ  Vous  remarquerez,  dans  plusieurs  des  dispositions  qui 
vous  seront  communiquées ,  que  nous  ne  nous  sommes  pas 
uniquement  abandonne  aux  sentimens  affectueux  dont  nous 
étions  pénétrés,  et  au  bonheur  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  ont  si  bien  servi  ;  nous  avons  été  principalement  guidé 
par  ]a  grande  pensée  de  consolider  fordre  social  et  notre 
trône ,  qui  en  est  le  fondement  et  la  base ,  et  de  donner  des 
centre»  de  correspondance  et  d’appui  à  ce  grand  Empire  î  elle 
se  rattache  à  nos  pensées  les  plus  chères ,  à  celle  à  laquelle 
nous  avons  dévoue  notre  vie  entière ,  la  grandeur  et  la  pros¬ 
périté  de  nos  peuples, 

n  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries  ,  le  3o  mars  de 
Tan  ï8o6é  Signé  Napoléon*  » 

La  première  pièce  joinEe  à  ce  message  règle  Tétât  des  princes  et 
princesses  de  la* maison  impériale,  la  formatioti  des  actes  relatifs  a 
leur  naissance  ,  adoption  ,  mariage  ,  etc,  j  prescrit  le  mode  de  leur 
éducation  ;  déûnit  le  pouvoir  de  surveillance ,  de  discipline  et  de 
police  que  Fempereur  exerce  dans  Fintérieur  de  sa  famille,  etc. 

Bâtis  ia  seconde t  après  avoir  statué  que  les  états  Vénitiens,  tels 
que  Fempereur  d'Allemagne  les  a  cédés  par  le  traité  de  Preshourg  (i), 
sont  définitivement  réunis  au  royaume  d’Italie  pour  en  faire  partie 
intégrante,  Fempereur  Napoléon  érige  en  uücrés  cuA^Ds  visfs  de 
l'Empire  français  les  provinces  vénitiennes  ci-après  désignées,  savoir  : 
10  la  DâmATlE,  l'iSTRIE  »  3®  le  FRIOOI-  ,  4®  ,  $0  BfiLHJKB  , 

6o  OOÎÎfiOl*IAlTO,  70  TKEVISE,  8“  VELTfil  ,  9*  BASSAÎÎO ,  10“  VICEKCE, 

1 pAnouE,  13^»  É0VI6O,  —  L’empcreur  SC  réserve  de  donner  Finves- 
titure  desdîti  fiefe,  pour  être  transmis  héréditairement  f  par  ordre  de 
primogéniturc,  aux  descéndans  mMes  légitimes  et  naturels  de  cens 
en  faveur  de  qui  il  en  aura  disposé*  —  Il  entend  que  le  ijimmième  du 
reifenu  que  le  royaume  d’Italie  retire  ou  retirera  desdites  provinces 
soit  attaché  h  ces  fiefs  pour  être  possédé  par  ceux  qui  en  seront 
investis  J  se  réservant  en  outre,  et  pour  la  même  destination,  la 
disposition  de  trente  millions  de  domaines  nationaux  situés  dans 
lesdïtes  provinces*  —  De  plus ,  des  inscriptions  seront  créées  sur  le 
Monte* Napoléon  jusqu’à  la  concurrence  de  dou%c  cent  mille  fixtncs 
de  mites  annuelles  ^  monnaie  de  France  ,  en  faveur  des  généraux  , 
officiers  et  soldats  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  la  patrie  et  à 
la  couronne- 

Le  troisième  statut  porte,  entr'autr es  dispositions  :  «  Napoléon,  etc* 


(i)  f^oye%  plus  Uaut,  page  tqo. 


r  ) 

Les  înti^rCts  de  notre  prnplc  ,  niomiéiirde  notre  coiit-onne,  et  k 
tnmguilIUédo  continent  de  TEuropc  ,  voulant  que  noiii  ,isaunons 
w  d'une  manière  Btablc  et  déGnitivc  le  sort  des  peuples  de  Kaples 
et  de  Sicile,  tomWs  en  notre  pouvoir  par  le  droit  de  conquête  (i), 
y  et  faisant  d  ailleurs  partie  du  grand  Empire  ,  nous  a^ons  déchtt'é 
^  et  déclarum  pm-  hs  présentes  recoimmlre  pour  noj  ne  Njlpt.es  et 
J*  nr,  SreioE  notre  frère  Idcn-aimc  Joseph  IÇapoléon.  Cette  couroime 
Ji  sera  liércditaire ,  par  ordre  de  primof?éniîtue ,  dans  sa  descen- 
dance  maseuliue,  légitime  et  natiirclie  ,  etc.  —  Nous  instituons 
ï>  dans  ledit  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  six  gramjs  ftefs  de 
»  rEinpirc,  avec  le  titre  de  ducité,  et  les  înênies  avantages  et  prèro- 
»  gatives  que  ceux,  qui  sont  inslituès  dans  les  provinces  rcimics  à* 
fl  notre  couronne  dUtalic  ;  pour  è'ti  e  ,  lesdits  duchés  grands  fiefs  de 
«  LEmpire,  à  perpétuité  ,  et  le  cas  échéant,  à  notre  nomination  et 
fl  a  celle  de  nos  su ccesseufs.  —  Nous  nous  réservon-s ,  .sur  ledit 
*t  royaumè  de  Naples  et  de  Sicile,  la  disposition  d"un  million  de 
^  rentes  pont  être  distribué  aux  généraux  ,  oJ[iciers  et  soldats  <U 
î'  notre  armée  qui  ént  Vendu  le  plus  de  services  à  la  patrie  et  an 
*  trône^  été  J  etc,  b  ‘ 

^  Parie  ijuaîrième  acte  ,  rempercur  Napoléon  transfémit  en  tonte 
Vouy^rajpeté  ,  avec  leurs  droits  ,  titres  et  prirogatim  ,  et  tels  que 
les  avaient  possédés  les  rou  de  Prusse  et  de  EavitTC  ^  les  duchés  de 
Clèi^^s  et  de  B€r^  Il  sou  bean-frère  le  privicc  Joachim  Murat. 

X.e  disposait  de  la  pn'/icj/^iïu/e  r/e  Guastalla  en  faveur  de 

la  pp,ncesse  Paidine  ,  sœur  de  reuipefeiir ,  et  de  son  mari  le  prince 
Jïorghçsc* 

/\ïr^ tÛTi^ÎMÉ  ,  le  mare^^^  ^crtlner  était  invc.sti,  en  tonte  prn- 
piaelé  et  sauvera ineté ,  et  telle  qu  elle  avait  été  eedéc  par  le  roi  de 
principaiité  de  Net^vhà^^^^  . 

réunissaient  k  la  principauté  de  Lucques 
la  Gai-kgnana  jusqu’aux 
sndfcea  du  Sercïuo,  ïls  érigeaient  en  duchés  gJttmls  /tefs  de  PEmpire  ^ 
tijix  niMcs  çôndifîotis  et  réserves  que  pour  les  duchés  grands  fiefs 
lïi^ctituêlUnos^Ie^  prqyitiçcs  vénitiennes ,  Je  pays  de  Mms^  H  Carrara^ 
Icsétai^dc'PflTw'eT  Piaàancè.  fis  créaient  deux  ernt  mille  francs 
de  rentes  annuelles  sur  la  principauté  de  Lucques,  et  réservaient  1rs 


(i)  F oyez  plus  haut,  page  187  ,  la  proclamation  de  I  empereur  au 
ivii  ps  d'armée  etrvoyé  pour  conquérir  Naplv.^. 
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biens  natlonaiTi  eiistans  dam  Parme  eL  Platsance  ,  poiîr  le  iùut  être 
aiTecté  tant  h  ces  nouveaux  ducliés  qu'à  des  récompenaca  militai rcs. 

Après  !a  ïectuTC  de  ces  statuts,  «  M.  François  (de  NeufeUteau) 
n  fait  obseiver  que  toutes  les  dispositions  dont  Tempereur  Tient  de 
donner  connaissance  au  Sénat  portent  rempreintc  de  la  profonde 
jî  sagesse  de  S-  M.  ;  il  propose  d’arrêter  1“  que  ces  actes  seront  trans- 
îi  crits  sur  les  registres  du  SCnat  j  20  que  le  president  ordinaire  et  les 
M  secrétaires  du  Sénat  porteront  à  rempereur  et  roi  Thommage  de  la 
U  gratitude  et  de  la  reconnaissance  de  rAsserabîée  ;  3®  que  dea  dépu- 
îi  tâtions  dir  Sénat  seront  chargées  d'aller  féliciter  le  roi  et  la  reine 
»  de  iNapks  ,  les  duchesses  de  CleTes  et  de  Guastalla  tf  Et  le  Sénat 
adopte  immédiatement  les  propositions  de  M.  François  (de  Keuf- 
château  ),  —  Les  trois  sénateurs  qui  se  sont  rendus  à  Naples  pour 
féliciter  le  roi  Joseph  sont  MM.  Rœdercr  ,  Perignon  et  Ferinot. 

Aüuikncë  impériale  du  6  juin  i8o6,  —  palais 
des  Tuileries- 

Discours  adressé  à  rempercur  par  M.  le  vice-amiral  'V^erhuel ,  au  nom 
de  la  députation  des  étab  de  Hollande. 

H  Sire  J  les  représentans  d*ün  peuple  connu  par  sa  patience 
courageuse  dans  les  temps  difficiles  ,  célèbre  ,  nous  osons  le 
dire  ,  par  la  solidité  de  son  jugement  et  par  sa  fidélité  à  remplir 
les  engagemens  conlraclés  ^  nous  ont  donné  l’honorable  mission 
de  nous  présenter  devant  le  troue  de  Votre  Majesté, 

li  Ce  peuple  a  longtemps  souiTert  des  agitations  de  l'Europe 
et  des  siennes*  Tenioin  des  catastrophes  qui  ont  renversé  quel¬ 
ques  états ,  vietîme  des  désordres  qui  les  ont  ébranles  tous  ,  il  a 
senti  que  la  force  des  intérêts  et  des  rapports  qui  aujourd’hui 
unissent  ou  divisent  les  grandes  puissances  lui  faisait  une  loi  de 
se  placer  sous  la  première  des  sauvegardes  politiques  de  l'Eu¬ 
rope  f  et  que  sa  faiblesse  niéme  lui  prescrivait  de  mettre  scs 
institutions  en  harmonie  avec  celles  de  l'Etal  dont  la  protection 
seule  peut  te  garantir  contre  le  danger  de  la  servitude  ou  de  la 
mine. 

»  Ces  représentans  ont  mûrement  et  solennellement  déli¬ 
béré  sur  les  circonstances  du  temps  présent  et  sur  les  effray  antes 
probabilités  de  l'avenir  ;  ils  ont  vu,  dans  le  terme  meme  des 
calamités  dont  l’Europe  a  été  longtemps  affligée ,  et  les  causes 
de  leurs  propres  maux,  et  le  remède  auquel  ils  devaient  re¬ 
courir*  ^  . 

J*  Nous  sommes,  Sire,  chargés  d'exprimer  à  Vofre  Majealc 
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îe  vœu  des  représêutans  de  noire  peuple.  Nous  la  prions  de 
nous  accorder ,  comme  chef  suprême  de  notre  république  , 
comme  roi  de  Hollande^  le  prince  Louis  Napoléon  ,  frère  de 
Votre  Majesté ,  auquel  nous  remeltons  ,  avec  une  entière  et 
respectueuse  confiance  j  la  garde  de  nos  lois  ,  la  défense  de  nos 
droits  politiques,  et  tous  les  intérêts  de  notre  chère  patrie. 

»  Sous  les  auspices  sacrés  de  la  Providence ,  sous  la  glo¬ 
rieuse  protection  de  Votre  Majesté  impériaîe  et  royale  ,  enfin 
sous  la  puissance  du  gouvernement  paternel  que  nous  lui  de¬ 
mandons  ,  nous  osons  espérer ,  Sire  ,  que  la  Hollande ,  assurée 
désormais  pour  toujours  de  raffectioix  du  plus  grand  des  mo^ 
narques ,  et  unie  étroitement  par  sa  destinée  même  a  celle 
de  votre  immense  et  immortel  Empire  ,  verra  renaîti'e  Tes  jonrs 
de  son  ancienne  gloire  ,  un  repos  qu’elle  a  depui*  longtemps 
perdu ,  et  sa  prospérité  ,  que  des  perles  qui  ne  seront  plus  con¬ 
sidérées  comme  irréparables  n'auront  que  passagèrement  al¬ 
térée.  i* 

RÉPOîiSÉ  de  rempereiir. 

«  Messieurs  les  représentant  du  peuple  Batave ,  j’ai  tou¬ 
jours  regardé  comme  le  premier  intérêt  de  ma  couronne  de 
protéger  votre  patrie.  Toutes  les  fois  que  j'ai  dû  intervenir 
dans  vos  aflFaires  intérieures  ,  j’ai  d'abord  été  frappé  des  incon- 
véniens  attachés  à  la  forme  incertaine  de  votre  gouvernement. 

B  Gouvernés  par  une  assemblée  populaire ,  elle  eût  été  in-* 
ûuencée  par  les  intrigues  et  agitée  par  les  puissances  voisines; 
gouvernés  par  une  magistrature  élective  ,  tous  les  renou* 
veilemens  de  celte  inagisl  rature  eussent  été  des  mometis  de 
crise  pour  l'Europe  ,  et  le  signal  de  nouvelles  guerres  mari¬ 
times.  Tous  ces  inconvéniens  ne  pouvaient  être  parés  que 
par  un  geuvernement  héréditaire*  Je  l'ai  appelé  dans  votre 
patrie  par  mes  Conseils  lors  de  rétablissement  de  votre  der¬ 
nière  constitution  ;  et  Toffre  que  vous  faites  de  (a  couronne 
de  Hollande  au  prince  Louis  est  conforme  aux  ’VTais  intérêts 
de  votre  patrie  ,  aux  miens,  et  propre  à  assurer  le  repos  général 
de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreuse  pour  renoncer  à 
tous  les  droits  que  les  événemens  de  la  guerre  lui  avaient 
donnés  sur  vous;  mais'  je  ne  pouvais  confier  les  places  fortes 
qui  couvrent  ma  frontière  du  nord  à  la  garde  d'une  main  in¬ 
fidèle  ou  même  douleusef 

»  Messieurs  les  représenlans  du  peuple  Batave ,  j’adhère 
au  vœu  de  Leurs  Hautes-Paissances  ;  ]e  proclame  roi  de 
Hollande  le  prince  Louis. 

►i  Vous,  prince,  régnez  sur  ces  peu  pies.  Leurs  pères  n’aerpai— 
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jpnt  leur  inilépeudance  que  par  les  secours  constans  Je  la 
France.  Depuis  la  Hollande  fut  l’alliee  de  l’Angleterre;  elle 
fut  cont|uise  :  elle  <lul  encore  à  la  France  son  existence. 
Qu'elle  vous  doive  donc  des  rois  qui  protègent  ses  liberté, 
ses  lois  et  sa  religion.  Mais  ne  cessez  jamais  d'être  Français  : 
la  dignité  de  connétable  de  VFmpire  sera  possédée  par  vous 
et  vos  descendans  ;  elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous 
avez  a  remplir  envers  moi,  et  Timportance  que  j'attache  à  la 
garde  des  places  fortes  qui  garantissent  le  nord  de  mes  États , 
et  que  je  vous  confie.  Prince,  entretenez  parmi  vos  troupes 
cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  les  champs  de  bataille;  entre¬ 
tenez  dans  vos  nouveaux  sujets  des  senlim^ns  d'union  et 
d'amour  pour  la  France.  Soyez  f effroi  des  méchans ,  et  le  père 
des  bons  :  c'est  le  caractère  des  grands  rois.  « 

Discours  du  prince  Louis. 

«  Sire,  j'avais  placé  toute  raou  ambition  à  sacrifier  ma  vie 
au  service  de  Votre  IVIajeslé;  je  faisais  consister  mon  bonheur 
k  admirer  de  près  toutes  ces  qualités  qui  la  rendent  si  chère 
à  ceux  qui,  comme  moi,  ont  été  si  souvent  témoins  delà 
puissance  et  des  effets  de  son  génie  :  elle  permettra  donc  que 
j 'éprouve  des  regrets  en  m'éloignant  d'elle.  Mais  ma  vie  et 
mes  volontés  lui  appartiennent;  j'irai  régner  en  Hollande 
puisque  ces  peuples  îe  désirent  j  et  que  Votre  Majesté  l  or¬ 
donne. 

Sire,  lorsque  Votre  Majesté  quitta  la  France  pour  aller 
vaincre  l'Europe  conjurée  contre  elle ,  elle  voulut  s'en  rapporter 
à  moi  pour  garantir  la  Hollande  de  l'invasion  qui  la  menaçait; 
j'ai  dans  cette  circonstance  apprécié  le  caractère  de  ces  peuples 
et  les  qualités  qui  les  distinguent. 

«  Oui ,  Sire  ,  je  serai  fier  de  régner  sur  eux  ;  mais  quelque 
glorieuse  que  soit  la  carrière  qui  m'est  ouverte  ,  l'assurance  de 
ia  constante  protection  de  Votre  Majesté ,  l'amour  et  le  pa¬ 
triotisme  de  mes  nouveaux  sujets,  peuvent  seuls  me  faire 
concevoir  l’espérance  de  guérir  des  plaies  occasionnées  par 
tant  de  guerres  et  d'événemens  accumulés  en  si  peu  d'années. 

«  Sire ,  îor.'ïque  Votre  Majesté  mettra  le  dernier  sceau  à  sa 
gloire  en  donnant  la  paix  au  monde,  les  places  qu'elle  confiera 
alors  à  ma  garde,  à  celle  de  mes  enfaus,  aux  soldats  hol¬ 
landais,  qui  ouï  combattu  k  Austerlitz  sous^  ses  yeux,  ces 
places  seront  bien  gardées.  Unis  par  l'intérêt,  mes  peuples 
le  seront  aussi  par  les  srn limons  d’amour  et  de  reconnaissance 
de  leur  roi  à  Votre  Majesté  et  à  la  France.  » 


(  59^  î 

Sénat*  —  Sé^ctuce  du  5  juui  1806. 

L'aichi-cliancdier  préside  j  il  ouvre  la  séance  en  donnant  une  ana- 
iisc  des  communications  qu’il  est  chargé  de  porter  au  Sénat ,  et  dont 
lecture  est  faite  ensuite. 

Premier  Message  de  l’enipcrcur. 

H  Sénateurs  ,  nous  chargeons  notre  cousin  rarchi-diancelier 
de  FEnipire  vous  faire  connaître  qu*adhéraot  au  vœu  de 
Leurs  Hautes-Puissances^  nous  avons  prociaiué  le  prince  Xowi.s 
Napoléon  ,  notre  bieo-aimé  frère  ,  roi  de  Hollande ,  pour  la¬ 
dite  couronne  être  héréditaire  en  toute  souveraineté  ,  par  or  re 
de  prîniogéniture ,  dans  sa  descendance  naturelle,  légitimé  et 
masculine;  notre  intention  étant  en  meme  temps  que  le  roi  e 
Hollande  et  ses  descendans  conservent  la  dignité  de  connéta¬ 
ble  de  l’Emnire.  Notre  détermination  dans  cette  circonstance 
nous  a  paru  conforme  aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le 
point  de  vue  militaire,  la  Hollande  possédant  tontes  les  p  a— 
ces  fortes  qui  garantissent  notre  froiilifere  du  nord,  il  impor¬ 
tait  à  la  sûreté  de  nos  Etats  que  la  garde  en  fût  confiée  a  des 
personnes  sur  l’attachement  desquelles  nous  ne  puissions  ^n- 
cevoir  aucun  doute.  Sous  le  point  de  vue  coin tiiei Cia  ,  a  o. 

lande  étaut  située  à  l’emboucliure  des  grandes  rîvièies  qui  ar- 
rosent  une  partie  considérable  de  notre  lerrÎLoire  ,  il  fû  ait  que 
nous  eussions  la  garantie  que  le  traiié  de  commerce  que  nous 
concilierons  avec  elle  sersiit  fidèlement  exécuté  ,  afin  de  conci¬ 
lier  les  intérêts  de  nos  manufactures  ej de  noire  commerce  avec 
ceux  du  commerce  de  ces  peuples.  Enfin  la  Hollande  est  e 
premier  intérêt  polilique  de  la  France*  Lue  magistrature  e.ec- 
tive  aurait  eu  riuconvénient  de  livrer  fréquemment  ce  pays  aux 
intrigues  de  nos  ennemis,  etc  liaque  élection  serait  devenue  l 

sitrnal  d'une  guerre  nouvelle.  ^  . 

Le  prince  Louis  ,  n’élant  animé  d'aucune  ambîtion  per¬ 
sonnelle,  nous  a  donné  une  preuve  de  ramour  quhl  nous  porte 
et  de  son  estime  pour  les  peuples  de  Hollande  eu  acceptant  lui 
trône  qui  lui  impose  de  si  grandes  obligations. 

»  L'archi-chaucelier  de  l'empire  d'Allemagne,  électeur  de 
Ralisbonne  ,  et  primat  de  Germanie  ,  nous  ayant  fait  connaître 
que  son  intention  élaitde  se  donner  un  coadiuteur,  et  que,  d  ac¬ 
cord  avec  ses  ministres  et  les  principaux  membres  de  son  Cha¬ 
pitre  ,  il  avait  pensé  qu  il  était  du  bien  de  la  religion  et  de  Fem- 
pire  germanique  qu'il  nommât  a  cette  place  notre  oncl^e  et 
cousin  le  cardinal  Fescli,  notre  grand  aumônier  et  archevêque 
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de  Lyon  ,  nous  avoua  accepte  ladite  ooininatioîi  au  nom  dudit 
cardinaL  Si  cette  détermination  de  Pelecteur  archi-ehancelier 
de  rempire  gern^nîque  est  utile  à  !'AHemagiie  ,  elle  n'eat  pas 
moins  conforrne  à  la  politique  de  la  France. 

»  Ainsi  le  service  de  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frè¬ 
res  et  nos  en  fa  ns  ;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos 
peuples  composent  aussi  nos  plus  chères  atfeclions. 

»  En  notre  palais  de  Saint-Cloud,  le  5  juin  1806.  Signé 
Napoléox.  n 

A  ce  élüit  joint  le  traité  de  e^u'aulic  et  d  iustitution  du 

royaume  de  Hoïtandc*  —  «  Uempereur  Napoléon  garantissait  à  la 
Hollande  le  maintien  de  acs  droits  constitutionnels  ^  son  indépen- 
ilancc  J  rintégrité  de  ses  possessions  dans  les  deux  mondes  ,  sa  liberté 
politique,  civile  et  religieuse ,  et  l'abolîtion  de  tout  privilège  en 
matière  d^impàt.  —  li  était  statué  j  entr’autres  dispositions  constitu¬ 
tionnelles  ,  i»  que  les  charges  et  emplois  de  TEtat ,  autres  que  ceux 
tenant  au  service  personnel  de  la  maison  du  roi  ^  ne  pourraient  être 
conférés  qu'à  des  nationaux  j  30  que  les  sujets  hoüandais  acraient 
traités  en  tout  temps  ,  dans  les  ports  et  sur  le  territoire  de  TEmpire 
français  ,  comme  la  nation  la  plus  spécialement  favorisée.  L’empe¬ 
reur  s’engageait  de  plus  à  intervenir  auprès  des  puissances  barbares- 
quea  pour  que  le  pavillon  hollandais  fut  respecté  par  elles  comme  le 
pavillon  français.  «  Ce  traité  avait  été  conclu  le  24  1806,  entre 

MM.  1  aïleyrand  au  nom  de  l’empereur  j  et  Verhuel  pour  le  grand- 
pensionnaire  de  Hollande  (  Schippelmenning). 

Second  Message  de  rcmpereitr, 

«  Sénateurs,  les  duchés  de  et  de  Ponie-Cori^o 

étaient  un  sujet  de  litige  entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour  de 
Home.  Nous  avons  jugé  convenable mettre  un  tenue  à  ces 
difficultés  en  erigeant  ces  duchés  en  ^iejs  immédiais  êe  notre 
Empire.  Nous  avons  saisi  cette  occasion  de  récompenser  les 
services  epu  nous  ont  été  rendus  par  noire  grand  cbambellan  et 
niinistre  des  relations  extérieures ,  Talieyrand ^  et  par  notre 
cousin  le  maréchal  de  TEmpire  Bernadotie.  Nous  n’enten¬ 
dons  pas  cependant  par  ces  dispositions  porter  aucune  atleinte 
aux  droits  du  roi  de  Naples  et  de  la  cour  de  Rome  ,  notre  in— 
lention  étant  de  les  indemniser  Fun  et  Tautre,  Par  cette  me¬ 
sure  ces  deux  gouvernemens ,  sans  éprouver  aucune  perte  , 
verront  disparaître  les  causes  de  mésintelligence  qui  en  dilfé- 
rens  temps  ont  compromis  leur  tranquillité  ,  et  qui  encore 
aiîjourdliui  sont  un  sujet  d^ioquiétude  pour  Fun  et  pour  Fautre 
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de  ces  états,  et  surtout  pour  le  royaume  de  Naples ,  daus  le 

territoire  duquel  ces  deui  principautés  se  trouvent  enolavees. 

Eu  notre  palais  de  Saint-Cloud ,  le  5)um  r8o6.  Signe 
Napoléon.  » 

A  ce  luessage  étaient  joints  les  actes  qui  donnaient  en  toute  pro¬ 
priété  et  souveraineté,  à  II,  Tullejra.d,  la  prLuapaute  de  Æeue- 
et  i  M.  le  maréclial  BermdoUe  la  principauté  de  Ponte-Co>vo. . 

Lecture  faite  de  ces  communications  ,  le  Sénat  arrêta  qu'elles 
seraient  transcrites  sur  ses  registres  ;  qnc  son  presi<knt  et  ses  secré¬ 
taires  porteraient  à  l'em  pore  or  et  roi  reipeçiue^  de  ia 

recomuiüsmce  de  1‘ Assemblée;  enBn  qu’une  ^putauon  de  de 
ses  membres  irait  féiieiter  le  ni  et  la  reine  de  Hoüande. 

X. 


guerre  de  PRUSSE.— paix  de  TILSIT.  — iCiES  et 

DOCÜMENS  DIVÊRS. 

Leïtke  de  l’empereur  des  Français  au  roi  de  Bavière. 

,1  Monsieur  mon  frère,  il  y  a  plus  d’un  mois  que  JP-u^® 
arme  et  il  est  connu  de  tout  le  inonde  qu  elle  arm  ^ 

Sœ  et  centre  la  Confédération  du  lUnn  (0- 
les  motifs  sans  pouvoir  les  penetrer- 

sienne  nous  écrit  sont  amicales  ;  son  inmis  re  .  Tjléui» 

gères  a  notifié  à  notre  envoyé  extraordinaire 
potentiaire  qii^elle  reconnaissait  la  Confédération  d  , 

qu’elle  n’avait  rien  à  objecter  contre  les  arrangemens  faits  dans 

"Ltsfrm^'enTdek  Prusse  sant-iis  le 

avec  k  Russie,  ou  seulement  desmtngues  des 

existent  àBerlin ,  et  de  l’irréaex.ondu  ‘  ^“^'jXacteries 

de  forcer  la  Hesse ,  la  Saxe  et  les  villes  ansealiques  a  contracter  de 


(i)  L’acte  de  la  Confédération  dn  Bhin ,  suite 
poïldérance  de  rEmpirc  français  et  de  la  posi  ion  _  .Uné  à  Paris  le 
L  guerre  d'Autriche  et  h  paix  de  Presbourg  .  .vvait  a 

la  piillet  ,8o6,par  tous  les  plénipotentiaires  XtX- 

ui.  ’.es,  L'ciuperc'ar  Napoléon  y  de  chaqC 

rte  la  Cmfédération;  et  en  celte  qualité  ,  Crusse 

primat ,  il  en  nommait  le  Biiccesseur. 
latent  précisuTTieût  de  la  notilicatiou  de  cet  acte^ 


c  J 

paraissent  ne  pas  vouloir 
tonner?  La  Prusse  voudrait-elle  nous  obl.W  nouimémes  à 
nous  départir  de  la  déclaration  que  nous  avons  faite  q^  Ls 
pourront  entrer  dans  aucune  confédLliou 
rFr.nr  ?  «^u  Commerce  de 

nous  a  fa!  în  ^''emagne ,  et  sur  ce  que  l’Angleterre 

Usante  des  «T'  ia  situation 

présenté  des  vi[l^es  anseatiques  serait  un  obstacle  de  plus  à  la 

paix  generale.  Nous  avons  aussi  déclaré  que  les  princes^de  rem- 

TntZ/s  etf^  «ievaient  etre  mahres  de  ne  consulter  que  leurs 
parfaitemem  “Î'P***  devaient  se  regarder  comme 

l^nfd  m  L  r  rV-*^''-  'i!  qu’ils  entras- 

nons  point  que  qui  que  ce  fût  les  forçât  de  laire  ce  qui  serait 

liemZ  Cette  d  P°“*t'q“e,  a«x  intérétl  de  leuVs 

dÆ liif  e!  t"  T^-f  ",  ’  “  ï>‘essé  le  cabinet 

eilïii,  et  Toudrait-il  nous  obliger  à  la  rétracter  ?  Entre 

tous  ces  motifs  quelpent  être  le  véritable?' Nous  ne  saurions  !e 

auliréir-!,  receler  le  secret  d’une  conduite 

^  était  iiiallendue*  INous  âions  été  un  tuois 

tou!  lesÏ!oum‘^“^'™‘  impassibilité  n’a  fait  qu’enhardir 

1. 1...0  irp^rüS™’  •" 

par  ?un“dln  f  de  la  Prusse  ont  amené  le  cas  prévu 

ii^essaire  que  tous  les  souverains  qui  composent  la  Confédera- 
lOn  du  Rhin  arment  pour  défendre  ses  intérêts,  pour  garantir 
son  territoire ,  et  en  maintenir  l’inviolabilité.  Au  lieu  de  deux 
cent  mille  honimes  que  ta  Fi-ance  est  obligée  de  fournir  elle 

en  fournira  trois  cent  mille ,  et  nous  venons^d’ordoZe^  q  ’e^l^^ 

tées  e**  “mpleler  ce  nombre  soient  transpor- 

éün,  !  le  Bas_Rl),„.  Les  troupes  de  Votre  Malesié 

V^tle  ÎVr^°“r'"'  P‘®'^  guerre,  nous  invitons 

Vo  re  Majesté  a  ordonner  qu’elles  soient  mises  sans  délai  cii 
état  de  marcLer  avec  tous  leurs  équipages  de  campagne  et  de 
concourir  a  la  defense  de  la  cause  commune,  doLtl  succès 
nous  osons  le  croire ,  repoudra  à  sa  justice ,  si  toutefois,  cou  lie 
nos  des, rs  cl  meme  contre  nos  espérances,  la  Prusse  nous  met 
dnns  la  nécessité  de  repousser  la  force  par  la  force 

r“  ;r"’  “ 

>1  Donné  àSamt-Cloud,  le  2i  septembre  i8o6. 

«iiVg'/îJ  Napoikon^ 
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Lnc  scinbliiblf;  ou  iuL  ydrc^s^ée  eu  oiomft  Icmps 

il  iQiîs  U‘S princes  eoiupos^tnt  la  C on fëtlé ration  ilii  Rhin. 

L^empet'euf'  Napoléon  ^fUiUa  Parù  le  aS  septembre  1806  pour  se 
tneid  e  ü  la  tête  de  ses  armées, 

SèNat*  —  Séance  extraordinaire,  présidée  par  le 
prince  arclii-chancelier  de  TEmpire,  —  Du  i4  oc~- 
tobre  i8o6. 


Btscoens  du  presideni. 

«  Messieurs,  la  lettre  que  S.  M*  l^empereiir  et  roi  écrit  au 
SénaL,  et  les  coinmuiiicatior.i  que  je  viens  faire  de  sa  part ,  ont 
pour  objet  de  vous  instruire  d^unc  résolution  devenue  nécessaire 
par  la  conduite  du  gouvernement  prussien.  « 

^  Ou  se  demande  quelles  sont  les  causes  d^une  rupture  diffi¬ 
cile  à  prévoir  d'a prés  la  bonne  intelligence  qui  depuis  plusieurs 
années  a  régné  entre  la  France  et  la  Prusse,  et  surtout  d'après 
hs  rajîports  d'inléréts  communs  aux  deux  nations. 

»  La  solution  do  celte  question  se  trouve  dans  les  rapports 
faits  à  S.  M.  par  sou  ministre  des  relations  extérieures,  et 
dans  plusieurs  notes  échangées  par  les  ministres  des  deux  puis¬ 
sances. 

La  lecture  que  vous  alle^  entendre  de  ces  pièces  vous  eon- 
vaincra  ,  messieurs,  que  S*  M.  n'a  rien  négligé  pour  !a  conser* 
valion  de  la  paix,  et  qu'elle  en  a  en  longtemps  respérance.  Vous 
reconnaîtrez  aussi  que  la  dignité  de  sa  couronne  et  les  obliga¬ 
tions  qu'imposent  à  S.  M.  la  protection  et  la  garantie  qu’elle 
accorde  aux  états  confédérés  du  Rhin  ont  du  la  déterminer  à 
repousser  la  force  par  la  force, 

»  Aucun  souverain  n'est  moins  que  l'empereur  dans  le  cas  dé 
redouter  la  guerre;  aucun  ne  sera  dans  tons  les  temps  plus  dis¬ 
posé  à  arrêter  l'effusion  du  sangpar  le  rétablissement  de  la  paix. 

»  Dans  la  guerre  qui  commence,  comme  dans  celles  qui  ont 
eîé  si  glorieusement  terminées ,  S  M.  a  pour  elle  le  témoignage 
de  sa  conscience  et  la  justice  de  sa  cause  ;  elle  compte  sur 
Tamour  de  ses  peuples  et  sur  le  courage  de  ses  armées;  elle 
place  aussi  une  cotifiance  entière  dans  votre  zèle  ,  si  souvent 
éprouvé  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  l'Etat,  qui  en  est 
inséparable,  » 

MtsSniCE  de  l’cnipcrrni'. 

Sénateurs,  nous  avons  quitté  notre  capitale  pour  nous 
rendre  au  milieu  de  notre  armée  d'Allemagne  dès  l'instant  que 
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nous  avons  su  avec  certitude  qu’elle  était  menacée  sur  ses  flancs 
par  des  mouvemens  inopmésp  A  peine  arrivé  sur  les  frontières 
de  nos  Etats,  nous  avons  eu  lieu  de  recoonailre  combien  notre  j 
présence  j  était  nécessaire,  et  de  nous  applaudir  des  mesures 
défensives  que  nous  avions  prises  avant  de  quitter  le  centre  de  i 
notre  Empire.  Déjà  les  armées  prussiennes,  portées  au  grand 
complet  de  guerre,  s’étaient  ébranlées  de  toutes  parts;  elles'' 
avaient  dépassé  leurs  frontières  ;  la  Saxe  était  envahie ,  et  le 
sage  prince  qui  la  gouverne  était  forcé  d’agir  contre  sa  volonté, 
contre  l’intérêt  de  ses  peuples.  Les  armées  prussiennes  étaient 
arrivées  devant  les  canlonnemens  de  nos  troupes;  des  provoca¬ 
tions  de  toute  espèce ,  et  même  des  voies  de  fait,  avaient  signalé  ! 
respril  de  haine  qui  animait  nos  ennemis ,  et  la  modération  de 
nos  soldats,  qui ,  tranquilles  à  l’aspect  de  tous  ces  mouvemens, 
étonnés  seulement  de  ne  recevoir  aucun  ordre,  se  reposaient 
dans  îa  double  conflance  ejue  donne  le  courage  et  le  bon  droit. 
Notre  premier  devoir  a  été  de  passer  le  Khiu  nous-mêmes ,  de 
former  nos  camps,  et  de  faire  entendre  le  cri  de  guerres  il  a 
retenti  au  coeur  de  tous  nos  guerriers.  Des  marches  combinées 
et  rapides  les  ont  portés  en  un  clin  d’oeil  au  lieu  que  nous  leur 
avions  indiqué.  Tous  nos  camps  sont  formés;  nous  allons  mar¬ 
cher  contre  les  armées  prussiennes ,  et  repousser  la  force  par  la 
force.  Toutefois  ,  rous devons  le  dire,  notre  cœur  est  pénible-  , 
ment  affecté  de  cette  prépondérance  constante  qu’obtient  en  j 
Europe  le  génie  du  mal ,  occupé  sans  cesse  à  traverser  les  des¬ 
seins  que  nous  formons  pour  la  tranquillité  de  l’Europe,  le 
repos  et  le  bonheur  de  !a  génération  présente  ;  assiégeant  tous 
les  cabinets  par  tous  les  genres  de  séductions,  et  égarant  ceu^ 
qu’il  n’a  pu  corrompre ,  les  aveuglant  sur  leurs  véritables  inté¬ 
rêts,  et  les  lançant  au  milien  des  partis  sans  autres  guides  que  les 
passions  qu’il  a  su  leur  inspirer.  Le  cabinet  de  Berlin  lui— même 
n’a  point  choisi  avec  délibération  le  parti  qu’il  prend  ;  il  y  a  été 
}üté  avec  art  et  avec  une  malicieuse  adresse.  Le  roi  s’est  trouvé 
tout  à  coup  à  cent  lieues  de  sa  capitale,  aux  frontières  de  la  Con¬ 
fédération  du  Rhin,  au  milieu  de  son  armée,  et  vis  à  vis  des 
troupes  françaises ,  dispersées  dans  leurs  cautonnemens  ,  et  qni 
crojaieot  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unissaient  les  deus 
états, etsurl  es  protestations  prodiguées  en  toutes  circonstances 
par  la  cour  de  Berlin.  Dans  une  guerre  aussi  juste,  ou  nous  ne 
prenons  les  armes  que  pour  nous  défendre,  que  nous  o’avons 
provoquée  par  aucun  acte,  par  aucune  prétention,  et  dont  il 
nous  serait  impossible  d’assigner  la  véritable  cause ,  nous  comp¬ 
tons  entièrement  sur  l’appui  des  lois  et  sur  celui  de  nos  peupleSi 
que  les-^circo  us  tances  appellent  à  nous  donner  de  nouvelles 
preuves  de  leur  amour,  de  leur  dévouement  et  de  leur  courage^ 
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De  ïjoïre  cote  aucun  sacrifice  personne!  ne  nous  sera  pénible, 
aucun  danger  ne  nous  arrêtera  toutes  les  fois  qu’il  s'agira  d’as¬ 
surer  les  droits ,  rbonneur  et  la  prospérité  de  nos  peuples* 

]ï  Donné  en  notre  quartier  impérial  de  Bamberg ,  le  7  octobre 
lbo6.  Napoléoîï,  « 

iHitiier  Bavpobt  adressé  h.  T  empereur  par  le  ministre  des  relations 
extérieures. 

li  Sire,  Votre  Majesté,  k  la  première  nouvelle  qu’elle  reçut 
des  armeinens  de  la  Prusse  ,  fut  longtemps  sans  y  croire  î  forcée 
dy croire,  elle  se  plut  à  les  attribuer  à  un  maîentendu ;  elle 
espéra  que  ce  malentendu  sèrait  promptement  éclairci,  et 
q  u'aussi  i  ô  t  ces  armera  en  sc  esser  ai  ent . 

n  Les  espérances  de  Votre  Majesté  avaient  leur  source  dans 
son  amour  constant  pour  la  paix:  elles  ont  été  trompées*  La 
Prusse  n’en  est  plus  à  méditer  la  guerre;  elle  la  fait*  Par  quels 
molifs  ?  J  e  l’ignore ,  et  je  ne  lui  en  connais  aucun* 

V  Si  !a  Prusse  eut  eu  quelque  sujet  de  plainte ,  quelque  grief, 
quelque  raison  d’armer,  se  serait-elle  obstinée  à  les  taire?  Le 
ministre  deVotre  Majesté  à  Berlin  n’en  aurait-il  pas  été  iustruit? 
M,  de  Knobelsdorff  n’aurait-il  pas  été  chargé  de  les  faire  con¬ 
naître  ?  Tout  au  contraire ,  de  Knobelsdorff  n’a  apporté  à 
Votre  Majesté  qu’une  lettre  du  roi  fort  amicale  ,  et  il  a  reçu  des 
assurances  également  amicales  de  la  bouche  même  de  Votre 
Majesté  -  Le  ministre  de  Votre  Majesté  à  Berlin  voyait  les  prépa¬ 
ratifs  se  poursuivre,  l’arrogance  s’accroître  ,  les  provocations 
s’accumuler  à  mesure  que  Votre  Majesté  montrait  plus  de  modé¬ 
ration  et  d’impassibilité*  Mais  s’il  demandai^  quels  pouvaient 
être  les  griefs  de  la  Prusse,  on  n’en  articulait  aucun;  on  ne  lui 
donnait  aucune  explication  :  de  sorte  que  sa  présence  était  deve¬ 
nue  inutile  à  Berlin  ;  de  sorte  qu’il  n’y  était  plus  que  le  témoin 
de  procédés  et  de  mesures  contraires  à  la  dignité  de  la  France, 
ï»  En  supposant  que  des  bruits  absurdes,  accueillis  avec  une 
inconcevable  crédulité,  eussent  inspiré  au  cabinet  prussien  de 
vaines  alarmes ,  Votre  Majesté ,  qui  avait  tout  fait  pour  les  pré¬ 
venir  ,  avait  aussi  tout  fait  pour  les  dissiper. 

»  De  quels  dangers  la  Prusse  voulait-elle  se  garantir?  La 
France,  loin  de  la  menacer,  ne  lui  avait  jamais  donné  que  les 
preuves  les  plus  signalées  de  son  amitié.  A  quels  sacrifices  you— 
laii-eîle  se  soustraire?  Votre  Majesté  ne  lui  a  rien  demandé.  De 
quel  déni  de  justice  avait-elle  à  se  plaindre  ?  Tout  ce  qu’elle  eut 
demandé  de  juste  Votre  Majesté  était  disposée  à  le  lui  accorder; 
mais  elle  n’a  fait  aucune  demande,  parce  qu’elle  n’en  avait  point 
à  faire* 
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Lsl— ce  iVxiâlciice  de  la  Conféderatïon  du  Rhiti?  soiU-ce  les 
arraugemetïs  qui  ont  eu  lieu  dans  le  midi  de  TAl  le  magne  qui 
ont  porte  la  Prusse  à  prendre  ïes  armes  ?  On  ne  peut  pa^  même 
le  supposer,  La  cour  de  Berlin  a  dëelaré  qiëelle  n^avait  rien  à 
objecter  contre  ces  arrangemens  j  elle  a  reconnu  la  Confédéra¬ 
tion  ;  elle  s'est  occupée  h  réunir  avec  elle,  dans  une  confédéra¬ 
tion  semblable,  les  états  qui  ravoisinent, 

»  Votre  Majesté  a  déclaré ,  il  est  vrai ,  que  les  villes  anséa ti¬ 
ques  devaient  rester  indépendantes  et  isolées  de  toute  confédé- 
l’a  lion;  elle  a  déclaré  encore  que  les  autres  états  du  nord  de 
PAlIemagne  devaient  être  libres  de  ne  consulter  que  leur  poli¬ 
tique  et  leurs  convenances;  in^is  ces  déclarations,  fondées  et 
sur  la  justice  et  sûr  Tintérêt  général  de  l'Europe,  n'ont  pu  four¬ 
nir  à  la  Prusse  un  motif  de  guerre  ,  ni  même  un  prétexte  qu'elle 
puisse  avouer. 

»>  La  guerre  de  la  part  de  la  Prusse  est  donc  sans  aucun 
motif  réel, 

■  Cependant  les  armées  prussiennes  ont  dépassé  leurs  li¬ 
mites;  elles  ont  envahi  la  Saxe  ;  elles  menacent  le  territoire 
de  la  Confédération  du  Hliin ,  de  Finviolabilité  duquel  Voire 
Majesté  est  garante.  Les  troupes  mêmes  de  Votre  Majesté  sont 
menacées.  A  peine  arrivées  devant  nos  avant-postes,  les 
troupes  prussiennes  ont  fait  le  service  de  guerre;  elles  ont 
refusé  aux  officiers  français  rentrée  de  la  Saxe;  et  la  guerre 
s'est  trouvée  commencée  sans  que  la  cour  de  Berlin  ait  fait 
connaître  quels  sujets  de  mécontentement  elle  prétendait 
avoir,  sans  qu'elle  ail  tenté  les  moyens  de  conciliation,  sans 
qu’elle  ait  rien  fait  pour  éviter  une  rupture. 

»  Un  silence  si  obstiné  ,  si  peu  naturel ,  si  incompréhensible 
d'une  part,  de  Tautre  une  précipitation  non  moins  incon¬ 
cevable,  prouvent  assez  qu'il  ne  faut  paiVit  chercher  de  motif 
même  apparent  à  ce  qui  n'est  que  le  résultat  d'une  déplorable 
intrigue. 

H  Deux  partis,  dont  l'un  veut  la  guerre,  l'autre  la  pais, 
divisent  depuis  longtemps  la  Prusse.  Le  premier,  dont  les 
tentatives  avaient  été  constamment  déjouées ,  sentant  qu'il  ne 
pouvait  réussir  que  par  l'artifice,  n'a  eu  qu'une  pensée,  qu'un 
dessein  ,  qu'un  but  ;  c'était  d'exciter  des  défiances ,  de  présenter 
comme  nécessaires  des  mesures  qui  devaient  forcer  la  France 
à  en  prendre  de  semblables ,  d'écarter  ensui  c  toute  explication , 
d'empêcher  que  les  deux  gouvernemens  ne  puissent  s'entendre , 
et  de  ïes  placer  dans  une  situation  telle  que  la  guerre  en 
devînt  une  conséquence  inévitable;  projet  malheureus,  exé¬ 
cuté  avec  un  succès  que  ses  auteurs  eux-mêmes  pourront  être 
un  jour  forcés  de  noinmer  funeste. 
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H  Non,  la  guerre  présente  i/a  point  il^aatre  cause;  il  n^en 
existe  point  d’autre  que  ces  passions  aveugles  qui  ont  égaré 
tant  de  cabinets,  dont  la  Prusse  s’était  longtemps  préservée  , 
mais  dont  il  semble  que  la  Providence  Tait  condamnée  à  être 
aussi  victime  en  la  livrant  aux  conseils  de  ceux  qui  comptent 
pour  rien  les  calamités  de  îa  guerre ,  parce  qu’il i  ne  doivent 
point  en  partager  les  dangers ,  et  sont  toujours  prêts  à  sacrifier 
à  leur  ambition,  k  leurs  craintes,  k  leurs  préjugés,  à  leurs 
faiblesses ,  le  repos  et  le  bonheur  des  peuples. 

Si  loniefois  ces  passions  ne  sont  pas  Tunique  mobile  du 
cabinet  de  Berlin,  et  si  quelque  motif  d’iutérêt  personnel  lui 
a  fait  prendre  les  amies  ,  c’est  incontestablement  et  unique^ 
meut  le  désir  d’asservir  la  Saxe  et  les  villes  anséatiques ,  et 
d’écarter  ou  de  surmonter  les  obstacles’ que  les  déclarations  de 
Voire  Majesté  lui  ont  fait  craindre  de  rencontrer  dans  Texé- 
cution  d’un  tel  dessein.  La  giierre  alors,  quels  que  soient  les 
regrets  que  Votre  Majesté  éprouve  de  n’avoir  pu  la  prévenir, 
lui  offrira  du  moins  une  perspective  digne  d’eüe,  puisqu’on 
défendant  les  droits  et  les  iutérêts  de  ses  peuples  elle  pré¬ 
servera  d’une  injuste  domination  des  états  dont  Tindépendance 
importe  non  seulement  à  la  France  et  à  ses  alliés  ,  mais  encore 
à  toute  l’Europe. 

»  Mayence,  le  3  octobre  1806.  Signé  C.-M.  Talletraso  , 
prince  de  Béné^eni,  » 

Sfcntid  lUpponT  adresse  à  renipcrcur  par  le  ministre  des  rdations 
cxtci  icures. 

«  Sire  ,  lorsque,  dans  le  rapport  que  j’eus  il  j  a  peu  de 
jours  Tbonneur  d’adresser  à  Votre  Majesté,  j’établissais  que  si 
[a  Prusse  avait  quelque  raison  d’intérêt  personnel  qui  la  portât 
à  faire  la  guerre  ce  ne  pouvait  être  que  le  désir  d'asservir  la 
et  les  villes  anséatiques  ,  j’élats  loin  de  prévoir  qu’elle  osât 
jamais  avouer  un  tel  motif.  C’est  néanmoins  un  aveu  qu’elle 
n’a  pas  craint  de  faire  et  de  consigner  dans  une  note que  M.  de 
Rnnbelsdorff  m’a  envoyée  de  Mets,  et  que  j’ai  Thonneur  d’a¬ 
dresser  à  Vf>trc  Majesté. 

»  Des  trois  demandes  que  renferme  cette  note,  la  première 
et  la  troisième  ne^onl faites  que  pour  déguiser,  s’il  est  possible, 
qu’on  n’al tache  d'importance  réelle  qu’à  la  seconde. 

»  La  Prusse  ,  après  avoir  vu  d’un  œil  tranquille  les  armées 
françaises  en  Allemagne  pendant  un  an,  n’a  pu  s’aîaririer  de 
leur  présence  lorsque  leur  nombre  était  diminué  ,  qu’èîles 
étaient  dispersées  par  petits  corps  dans  des  cantonnemens 
éloignés  ;  lors  surtout  que  Votre  Majesté  avait  solennellement 
annoncé  qu’elles  retourneraient  en  France  aussitôt  que  les 
affaires  du  Cattaro ,  cause  de  la  prolongation  de  leur  séjour  en 
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Allemagne  ,  auraient  elé  réglées  par  un  accord  fait  avec  TAu- 
triche  ,  et  que  déjà  Tordre  pour  leur  retour  était  donné, 

»  La  Prusse ,  qui  parle  d'uue  négociation  pour  fixer  tous 
ies  iutérefs  en  litige  ,  sait  bien  qu'il  n'ja  point  d'intérêt  quel¬ 
conque  en  litige  cuire  les  deux  états  :  J  a  discussion  amiable 
qui  doit  fixer  definitivement  Je  sort  des  abbayes  d’Essen  et  de 
Werdeu  n'a  point  été  düTérée  par  aucune  lenteur  du  cabinet 
français.  Les  troupes  françaises  ont  évacué  ces  territoires ,  que 
le  grand-duc  de  Berg  avait  fait  occuper  dans  la  persuasion 
intime  ou  des  documens  nombreux  avaient  dû  le  mettre  qù'iU 
faisaiejil  partie  du  duché  de  Gleves  ,  et  qu'ils  avaient  été  com¬ 
pris  dans  la  cession  de  ce  duché. 

»  Ainsi  les  demandes  de  la  Prusse  sur  ces  divers  points  et 
d^autres  de  mçme  nature ,  et  les  prétendus  griefs  qu^elle  seinhle 
indiquer,  n'ofïrent  point  la  véritable  pensée  du  cabinet  de  Ber¬ 
lin,  il  ne  la  révèle,  il  ne  laisse  échapper  son  secret  que  lors¬ 
qu'il  demande  quHl  ne  soit  plus  mis  de  la  pari  de  la  France 
aucun  obstacle  quelconque  à  la  formation  de  la  H^ue  lia 
nord^  qui  embrassera^  sans  aucune  exception,  tous  ies  états 
non  nommés  dans  l^acte  fondamental  de  la  Coft fédération 
du  Rhin* 

»  Ainsi ,  pour  satisfaire  Tambition  la  plus  injuste ,  la  Prusse 
consent  à  rompre  les  liens  qui  Punissaient  à  la  France  ■  à  ap¬ 
peler  de  nouvelles  calamités  sur  le  continent ,  dont  Votre  Ma¬ 
jesté  voulait  cicatriser  les  plaies ,  et  assurer  la  tranquillité;  à 
provoquer  un  allié  fidèle,  h  le  mettre  dans  la  cruelle  nécessilé 
de  repousser  la  force  parla  force,  et  d'arracher  encore  son 
armée  au  repos  dont  il  aspirait  à  la  faire  jouir  après  tant  de 
fatigues  et  de  triomphes  ! 

lï  Je  le  dis  avec  douleur,  je  perds  l'espoir  que  la  paix  puisse 
être  conservée  du  moment  qiTon  la  fait  dépendre  de  coudi- 
lions  que  l'équité  repousse,  et  que  Thonneur  repousse  égale¬ 
ment;  proposées,  comme  elles  le  sont,  avec  un  ton  et  des 
formes  que  le  peuple  français  n'endura  dans  aucun  temps  et  de 
la  part  d'aucune  puissance  ,  et  qu'il  peut  moins  que  jamais 
endurer  sons  Je  règne  de  Votre  Majesté, 

»  Mayence  ,  le  j5  octobre  x8oG,  Signé  Talleybano, 

prince  de  Bénéi^ent*  ^ 

A  ces  rapports  était  jointe  la  correspondance  diplomatique  du 
ministre  de  France  avec  l'ambassadeur  prussien,  La  pièce  la  pluï 
importante!,  celle  qui  contenait  l’uhirruilum  du  roi  de  Prusse  ,  était 
datée  dn  t®'  octobre  1806  ;  elle  portait  en  substance  : 

Les  agrandisse  mens  et  la  prépondérauce  de  TÊnipire  françai?ont 
I!  fait  de  S,  M.  prussienne,  si  longtemps  alliée  fidèle  et  lojale,  un 
U  Yoûî II  alarmé  sur  sa  propre  existence^  et  nécessairement  armé  pnnr 
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M  la  défense  de  ses  plus  clierg  intérêts.  ..  Cet  accromement  gigaii^ 
n  teaque  d\ine  piûssance  essentiellement  ndlitaîre  et  conquérante 
M  laisse  Bans  aucune  garantie  5.  prussictine  au  milieu  des  boulever- 
j)  semons  dont  cüe  est  eiitoiiréCt.^,  Le  roi  de  Prusse  ne  voit  autour  do 
]»  lui  que  des  troupes  françaises  ou  des  vassaui  de  la  France  prêts  a 
H  marcher  avec  elle.,*..  Les  déclarations  et  les  mesures  de  Fempereur 
m  des  Français  annoncent  que  cette  attitude  ne  changera  poinL.^ 
Cependant  cct  état  de  choses  ne  peut  durer  ;  le  danger  croit  chaque 
s  jour.  Il  faut  s'eutendre  d^abord,  ou  l'on  ne  s'entendrait  plus.  En. 
a  conséquence  S.  M.  prussienne  demande  :  i  «  Que  les  troupes  fran- 
»  çaiscs^  qu^'aucun  titre  fondé  n^appelle  en  Allemagne,  repassent 
a  incessamment  le  Ehin  j  toutes,  sans  exception,  en  commençant 
ïï  leur  marche  du  jour  même  ou  le  roi  de  Prusse  sc  promet  la  réponse 
»  de  Fempereur  des  Français,  et  en  la  poursuivant  sans  s^arréter  j  et 
J!  le  ministre  de  S*  M.  prussienne  est  chargé  d'insister  instance 
U  poil/’  que  cette  répofise  de  S*  M*  impériale  arriVc  eu  qaenier 
général  du  roi  le  8  octobre.  a".  Qu'il  ne  soit  plus  mis  de  la  part 
»  de  la  France  aucun  obstacle  quelconque  à  la  formation  de  la  ligue 
»  du  nord,  qui  embrassera  sans  aucune  exception  tous  les  étals  non 
nommés  dans  l'acte  fondameutal  de  la  Confédération  du  Ehin.  » 
Ainsi,  selon  Fexpression  de  Napoléon  ,  son  frère  le  rot  de  Prusse  lui 
donnait  un  rendez*^i/ous  pour  le  8  j  en  brat^e  cheçnUer^  il  n*y  man¬ 
quera  point. 

Lecture  faite  de  ces  pièces ,  le  Sénat  arrête  que ,  séance  tenante  ^ 
un  rapport  lui  en  sera  pr<beuté  par  une  commission  spéciale  ^  et  il 
nomme  à  cet  effet  MM.  Lacépède,  Demeunier  ,  Daremberg  ,  François 
(de  Kcüfehàteau  )  et  Colchen.  Organe  de  cette  commission^  M.  La-- 
cépède  ne  tarde  pas  a  proposer  un  décret  et  une  adresse  que  le  Sénat 
adopte  par  acclamation.  ^  Les  trois  sénateurs  députes  auprès  de 
Fempereur  sont  MM.  Darembcrg,  François  (de  Neufehâteau )  et 
Colchen,  C'est  à  Berlin  qu’ils  lui  présenteront  Fadresse  du  Sénat, 

DÉCBSIT- -  ADRESSE, 

Le  Sénat ,  délibérant,  etc.  ;  décrète  ï 

Art.  Une  députation  de  trois  membres  se  rendra  auprès 
de  S.  M.  i^empereur  et  roi ,  et  lui  offrira  Fbommage  du  dévoue- 
nient  du  Sénat  et  du  peuple  français  à  la  juste  cause  qu'il  est 
devenu  nécessaire  de  défendre  par  les  armes, 

a.  La  députation  présentera  à  S.  M,  Fadresse  dont  la 
teneur  suit; 

Sire ,  le  Sénat  s'empresse  d'exprimer  à  Votre  Majesté 
impériale  et  royale  tous  les  senlimeus  que  lui  inspire  le  mes-* 
Aage  qu'il  vient  de  recevoir  de  Votre  Majesté. 

Cet  acte  à  jamais  mémorable,  Sire,  est  un  témoignage 
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bien  éclatant  de  la  magnanimité  de  Votre  Maje^fé  impéiiale. 

H  Qui  sait  mieux  que  le  Sénat  tout  ce  que  Votre  Majesté  a 
fait  pour  ne  pas  reprendre  les  armes,  qù^elle  avait  déposées  j 
sur  l’autel  de  la  Concorde  I  ! 

»  En  croyant  à  la  paix  continentale ,  parce  que  vous  la  \ 
désiriez  vivement,  Sire  ,  et  parce  qu’elle  était  nécessaire  à  TEu-  | 
rope ,  vous  avez  ajouté  à  votre  gloire  mililaire  ,  qui  ne  peut  i 
plus  s’accroître ,  un  nouveau  genre  de  gloire  qui  ne  sera  pas- 
moins  durable* 

n  L’histoire  ,  Sire  J  consacrera  cette  modération  généreuse 
de  Votre  Majesté  ,  qui  n’a  voulu  user  de  tout  rascendant  de  sa 
renommée  et  de  toutes  les  ressources  de  sa  haute  prévoyauce 
que  pour  concilier  les  véritables  inttVéts  des  nations  élrangèi’es 
avec  ceux  de  la  France  et  de  ses  alliés* 

1»  Le  voeu  du  Sénat  et  du  peuple  français  ,  Sire ,  est  le 
meme  que  le  vœu  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale  ;  celui 
de  îa  justice  ,  de  la  gloire  nationale  et  de  Fhuraanité* 

n  Jamais  le  dévouement  du  grand  peuple  ne  s’est  manifesté  j 
avec  autant  d’éclat.  Les  pères  envient  la  noble  destinée  de  celte 
jeunesse  belliqueuse  qui  se  précipite  vers  les  camps  de  Votre 
Majesté ,  et  qui  brûle  de  mériter  dans  les  rangs  des  vainqueurs 
de  Marengo  et  d’Austerlitz  ou  regard  de  son  empereur, 

II  n’est  aucun  Français  qui  ne  soit  convaincu  ,  Sire,  que 
Votre  Majesté  n’élève  trophée  sur  trophée  que  pour  donuer  à 
notre  patrie  toute  la  prospérité  qu’elle  adroit  d’attendre  de  sou 
territoire  et  de  son  industrie  ,  pour  défendre  vos  alliés  fidèles, 
pour  garantir  de  toute  atteinte  ces  antiques  bannières  que  vos 
illustres  confédérés  se  sont  empressés  de  réunir  à  vos  étendards, 
et  pour  assurer  à  l’Europe  cette  organisation  que  réclamaient 
le  bonheur  du  peuple,  ainsi  que  la  sûreté  et  l’indépendance  des 
puissances  neutres. 

n  Le  Sénat  n’a  pu  lire  sans  attendrissement  ces  paroles  de 
Votre  Majesté  : 

»  Notre  cœur  est  péniblement  a^ecîé  de  cette  prépondé¬ 
rance  constante  qu^obtient  eit  Europe  le  génie  du  mal^ 
occupé  sans  cesse  à  traverser  les  desseins  que  nous  for¬ 
mons  pour  la  tranquillité  de  V Europe  ,  le  repos  et  le  bon¬ 
heur  de  la  génération  présente ^  assiégeant  tous  les  cabi^ 
nets  par  tous  les  genres  de  séductions  ,  égarant  ceuæ  qtéil 
n'a  pu  corrompre ,  tes  aveuglant  sur  leurs  véritables  inlé-  | 
rets ,  et  les  lançant  au  milieu  des  partis  sans  autres  guides 
que  les  passions  qiéil  a  sa  leur  inspirer* 

j>  Sire,  malgré  tousxes  efforts,  l’Europe  obtiendra  cet  état  I 
prospère,  l’objet  constant  des  soins  de  Votre  Majesté* 

n  Quelle  puissance  pourrait  résister  à  H  valeur  des  Françaif, 
à  celle  de  tous  ces  peuples  que  vous  conduisez  k  la  victoire, 
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El  ht  ce  génie  incomparable  tlu  plus  grand  des  capitaiiies ,  qui, 
variant  ses  plans  suivant  les  saisons ,  les  hommes  et  les  lieux 
crée  pour  chaque  nouvelle  entrq^rise  un  nouvel  art  de  la 
guerre  ;  accroît  toutes  les  forces  par  la  science  des  combinai¬ 
sons;  multiplie  tous  les  instans  par  la  volonté  de  n'en  perdre 
aucun  ;  abrège  les  distances  par  la  précision  des  marches  ;  me¬ 
nace  Ions  les  points,  excepté  celui  qu’il  a  résolu  d’attaquer; 
ne  laisse  entrevoir  ses  projets  que  lorsqu’il  n’est  plus  possible 
de  les  prévenir;  contraint  sesvennemis,  par  ïa  nature  de  ses 
positions  ,  a  se  placer  eux -mêmes  à  l'endroit  qu'ils  doivent 
illustrer  par  leur  défaite  ;  les  oblige  à  recevoir  une  bataille  ou 
ils  peuvent  tout  perdre  sans  espérer  des  avantages  propor¬ 
tionnés  à  leurs  dangers;  revêt  les  précautions  de  la  prudence 
de  tout  l'cpkt  de  l’anJace  ;  et  ,  lorsqu'il  a  donné  le  signal  du 
triomphe,  disperse  avec  la  rapidité  de  la  foudre  tout  ce  qui 
s’oppose  à  ses  aigles  redoutables  ! 

w  Hecevez,  Sire,  le  nouvel  hommage  d'admiration,  de 
reconnais  San  ce  et  d’amour  (|ne  le  Sénat  offre  au  nom  du  peu¬ 
ple  français  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale  î 
»  Ces  sentimens  de  la  grande  nation ,  présages  de  ceux 
qu’éprouvera  la  postérité  la  plus  reculée,  sont  le  raomiraent 
de  gloire  le  plus  digne  du  premier  des  héros,  et  le  tribut  le 
plus  cher  au  coeur  paternel  de  Votre  Majesté.  » 


Analise  des  Inilletins  de  la  grande  armée. 

PaocLA-MATioK  de  fcmpercur. 

"  Soldats,  Tordre  pour  voire  rentrée  en  France  était  parti; 
vous  vous  en  étiez  déjà  rapprochés  de  plusieurs  marches.  I>es 
fêtes  triomphales  vous  alLeudaierit ,  et  les  préparatifs  pour  vous 
recevoir  étaient  commencés  dans  la  capitale. 

Mais  lorsque  nous  nous  abandonnions  à  cette  trop  con¬ 
fiante  sécurité,  de  nouvelles  trames  s’ourdissaient  sous  le  mas¬ 
que  de  l’amitié  et  de  Talliance.  Des  cris  de  guerre  se  sont  fait 
entendre  à  Berlin  ;  depuis  deux  mois,  nous  sommes  provoqués 
tous  les  jours  davantage. 

La  même  faction ,  le  même  esprit  de  vertige  qui ,  a  la  fa¬ 
veur  de  nos  dissensions  intestines  ,  conduisit  il  y  a  quatorze 
ftns  les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la  Champagne  ,  do¬ 
mine  dans  leurs  conseils.  Si  ce  n’est  plus  Parts  qu’ils  veulent 
brûler  et  renverser  jusque  dans  ses  fondemens  ,  c’est  aujour- 
d’hui  leurs  drapeaux  qu’ils  sc  vantent  de  planter  dans  les  cijii- 
tales  de  nos  alliés  ;  c’est  îa  Saxe  qu’ils  veulent  obliger  à  re^ii- 
cer,  par  une  transaction  honteuse  ,  à  son  indépendance  ,  en 
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la  rangeant  an  nombre  4e  leurs  provinces  î  c'est  enfin  tos  îau*» 
riers  quMs  veulent  arracher  de  votre  front!  Fis  veulent  que  nous 
évacuions  T  Allemagne  i  Faspect  de  leur  armée  I  Les  insensés! 
Qu’ils  sachent  donc  qu’il  serait  mille  fois  plus  facile  de  détruire 
la  grande  capitale  que  de  flétrir  Thonneur  des  en  fans  du  grand 
peuple  et  de  ses  alliés!  Leurs  projets  furent  confondus  alors  ; 
lis  trouvèrent  dans  les  pîaines  de  Champagne  la  défaite ,  la 
mort  et  ïa  honte.  Mais  les  leçons  de  l’expérience  s'effacent,  et 
il  est  des  hommes  chez  lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et  de 
la  jalousie  ne  meurt  jamais* 

H  Soldats,  il  n’est  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en 
France  par  un  autre  chemin  que  par  celui  de  l'honneur  !  Nous 
ne  devons  y  rentrer  que  sous  des  arcs  de  triomphe* 

tt  Hé  quoi  !  a  lirions -nous  donc  bravé  les  saisons  ,  les  mers  , 
les  déserts  ;  vaincu  TEutope,  plusieurs  fois  coalisée  contre  nous; 
porté  notre  gloire  de  l'orient  a  Foccident,  pour  retourner  au¬ 
jourd'hui  dans  notre  patrie  comme  des  transfuges,  après  avoir 
abandonné  nos  alliés ,  et  pour  entendre  dire  que  Fargle  fran¬ 
çaise  a  fui  épouvantée  à  l'aspect  des  armées  prussiennes  I 
n  Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes* 

»  Marchons  donc  ,  puisque  la  modération  n'a  pu  les  faire 
sortir  de  cetîe  étonnante  ivresse  î  Que  Farraée  prussienne 
éprouve  le  meme  sort  qu'elle  éprouva  il  y  a  quatorze  ans  l 
Qu'ils  apprennent  que  s'il  est  facile  d'acquérir  un  accroisse¬ 
ment  de  domaines  et  de  puissance  avec  l'amiaé  du  grand  peu^ 
pie,  son  inimitié  (  qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  l'aban¬ 
don  de  tout  esprit  de  sagesse  et  de  raison  )  est  plus  terrible  que 
les  lenipctes  de  FOcéan  ! 

»  Donné  en  notre  quartier  impérial  h  Bamberg  ,  le  6  octo¬ 
bre  1806.  iS'ig/îé  Napoléon*  h 

Le  premier  lidletin  de  la  grande  année ^  daté  du  8,  donnait  la 
position  desdifférena  corps,  commandés  en  chef  par  tes  maréchaux 
Soult ,  Ncy ,  E  cm  a  do  te ,  Bessières ,  Davoust ,  La  unes ,  Augereau  ,  k 
prince  Murat,  etc.  Les  Français  et  les  Prussiens  étaient  en  présence; 
quelques  coups  de  fusil  avalent  seulement  été  échangés* 

-  Mais  ec  bulletin  dévoilait  la  conduite  des  couie  de  Berlin  et  de 
Pétersbourg*  On,  j  dénonçait  le  fameux  traité  de  Postdam ,  du  1'" 
octobre  i8é5  ,  juré  sur  ïe  tombeau  du  grand  Frédéric  par  l'empereur 
Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  sa  femme,  qui  s'étaient  engagés» 
réunir  tous  leurs  efforts  contre  Napoléon  ;  traité  que  la  Prusse  avait 
bientôt  violé  en  ne  prenant  aueune  part  dans  la  mémorable  guerre  de 
tms  mois  :  la  Prusse  à  cette  époque,  en  afiTectant  des  intentionspa- 
^ques ,  n  attendait  que  l'instant  où  les  Français  auraient  éprouvé 
un  échec  pour  se  déclarer  conlre  eux  ;  mais  k  k  vue  de  leurs  trioia- 
phes  elle  avait  abandonné  ses  alliés. 
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L'empereur  AlexantTre  j  après  avair  ramené  dans  scs  états  les  débris 
d'une  armée  «jue  lui  avait  laissés  le  vainqueur  d'Austerlitz  ,  était 
entré  en  négociation  avec  la  France  j  un  traité  de  pak  existaitmême 
signé  a  Paris  depuis  le  qo  juillet ,  mais  non  ratifié  a  Pétersbourg. 

On  annonçait  que  la  reine  de  Prusse  était  à  laiinée,  it  habillée  en 
w  amazone ,  portant  runiforme  de  son  régiment  de  dragons ,  écrivant 
il  vingt  lettres  par  jour  pour  exciter  de  toute  part  Tincendie.  Il  sem- 
w  blait  voir  Ârmide ,  dans  son  égarement ,  mettan  t  le  feu  à  son  propre 
3î  palais.  Après  clic  le  prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein  de 
»  bravoure  et  de  courage  ,  excité  par  le  parti ,  croyait  trouver  une 
j>  grande  renommée  dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A  Pcsemple 
M  de  ces  deux  grands  personnages,  toute  la  cour  criait  à  la  guerre,., 
ïf  —  0/1  nous  don/ie  u/t  rendez-Pous  d'konneur,  avait  dit  JS^apoIéon 
»  au  maréchal  Bcrlhier  ;  Jammsun  J^m/içais  nya  manqué i  et  puis- 
ut  quti/ie  belle  reine  peut  être  témoin  des  combats ,  soyons  courtois; 
J»  marchons  sans  nous  coucher  pour  la  Saxe*  n 

Des  prisonniers,  des  drapeaux,  des  canons,  des  magasins  pris  de 
vive  force  ,  les  positions  de  guerre  emportées  ,  des  réginiens  de  cava¬ 
lerie  prussienne  dispersés  par  Pinfant cric  française  ,  Pennemi  tourné, 
forcé  et  battu  sur  ses  principaux  points  d’attaque  et  de  défense ,  la 
cour  de  Prusse  cherchant  déjà  son  salut  dans  3a  fuite,  telle  estla  subs¬ 
tance  des  second^  troisième  ctqitaîriè/ne  bulletins*  f  12  et  i3  octobre,) 
•ï  Voyant  ainsi  la  déroùte  de  ses  gens  ,  le  prince  Louis  de  Prusse, 
3)  en  brave  et  loyal  soldat ,  se  prit  corps  à  corps  avec  un  maréchal  des 
w  logis  du  dixième  régiment  de  hussards.  —  Hendez-vous ^  colonel^ 
aj  lui  dit  le  hiissaid  ,  ofi  vous  êtes  mort*  «-Le  prince  lui  répondit 
»  par  un  conp  de  sabre  ;  le  maréchal  des  logis  riposta  par  un  coup  de 
V  pointe  ,  et  le  prince  tomba  mort.  Si  les  derniers  instans  de  sa  vie 
J)  ont  été  ceux  d'un  mauvais  citoyen  ,  sa  mort  est  glorieuse  et  digne 
)3  de  regrets  5  il  est  mort  comme  doit  désirer  de  mourir  tout  bon  soldat, 
33  Deux  de  ses  aides  de  camp  ont  été  tués  à  ses  cotés.,..  On  peut  dire 
»  que  les  premiers  coups  de  la  guerre  Ont  tué  un  de  ses  auteurs.,.,. 
»  Toutefois  les  intentions  du  roi  de  Prusse  se  trouvent  exécutées  : 
33  il  voulait  que  le  8  octobre  rarmée  française,  eut  évacué  le  terri- 
w  toire  de  la  Confédération  ,  et  elle  Pavait  évacué  ■  mais,  au  lieu  de 
repasser  le  Rhin  ,  elle  a  passé  la  Saalc,  a 

Bientôt  après  iî  la  bataille  ûfTENA  alavéPanVont  deRoshadi ,  et  dé- 
ï>  cidé  en  sept  jours  une  campagne  qui  a  entièrement  calmé  cette  fré- 
*  nésie  guerrière  qui  s'était  empare  des  têtes  prussiennes,  — ^  LVmpe- 
>3  reur ,  en  traversant  le  champ  de  bataille  de  Rosbach ,  a  ordonné 
ï3  que  la  colonne  qui  y  avait  été  élevée  fut  transportée  à  Paris,  j* 
C'est  la  relation  de  la  bataille  d’ïéna  ,  gagnée  le  i4i  fait  l'objet 
du  t'inqiiîè/îte  bulletin  ,  d,Tté  du  1  fi. 
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>4  Le  i3  ,  4  hfuiirL^s  après  midi  ,  rciïipereui’  arriva  à  lèna  ,eL 
JJ  sur  un  petit  plateau  rp'occupait  notre  ayauLgardCj  il  aperçut  les 
»  dispositions  de  rennejiii ,  qui  paraissait  manoeuvrer  pour  attaquer 
JJ  le  lendemain  y  et  forcer  les  divers  déhouebès  de  la  Saalc.  LVntiemi 
»  drkndaît  en  force  ^  et  par  une  position  jnexpiignablc  ^  la  chaussée 
>j  d'îéna  à  Weimar^  et  paraissait  penser  que  les  Français  ne  pout- 
jj  raient  déboucher  dans  la  plaine  sans  avoir  forcé  ce  passage.  Il  ne 

I)  paraissait  pas  possible  en  cOet  de  faire  monter  de  rartilleric  sur  le 

J)  plateau  ,  qui  d'ailleurs  était  si  petit  que  quatre  bataillons  poa- 
îj  valent  à  peine  s’y  déployer*  On  Ht  travailler  boute  la  nuit  à  un 
»  cliemiu  dans  le  roc,  et  Ton  parvint  li  conduire  iaTtilIede  sur  la 
IJ  hauteur**.. 

w  La  grosse  cavalerie ,  qui  n'avait  pas  encore  rejoint  Tannée  ,  ne 
jj  pouvait  la  rejoindre  qu’à  mîdij  la  cavalerie  de  la  garde  impériale 
JJ  était  à  trcntc-six  heures  de  distance  ,  quelque  fortes  marches 
JJ  qu’elle  eût  faites  depuis  son  départ  de  Paris*  Mais  il  est  des  mo- 
»  mens  à  la  guerre  où  aucune  considéra tipn  ne  doit  balancer  Tavan- 
jj  tage  de  prévenir  Tenneini  et  de  Tattaquer  Je  premier*  L'empereur 
JJ  fit  ranger  sur  le  plateau  qu'occupait  i 'avant-garde ,  que  Tennemi 
M  paraissait  avoir  néglige  ,  et  vis^à-vis  duquel  il  était  en  position , 
3>  tout  le  corps  du  maréchal  Lannes  :  ce  corps  d'armée  fut  rangé  par 
»  les  soins  du  général  Victor,  chaque  division  formant  une  aile*  Le 
B  maréchal  Lefebvre  fit  ranger  au  sommet  la  garde  impériale  en 
,  jj  ba  bld  Ion  carré.  L'empereur  bivouaqua  au  milieu  de  scs  braves. 

JJ  La  nuit  offrait  un  spectacle  digne  d'observation  ,  celui  de  de  us 
U  années  dont  Tune  déployait  son  front  sur  six;  lieues  d’étendue  ,  et 
»  embrasait  de  ses  feux;  l'atmosphère  ;  Tautre  dont  les  feux  apparens 
jï  étaient  concentrés  sur  un  petit  point^  et  dans  Tune  ctTautre  ai- 
JJ  méc  de  l’activité  et  du  mouvement.  Les  feux  des  deux  armées 
jf  étaient  a  une  demi-portée  de  canon  ;  les  sentinelles  se  touchaient 
JJ  presque  ,  et  il  ne  se  faisait  pas  un  mouv ement  qui  ne  fù  t  cntcutlu . , . . 

JJ  A  la  pointe  du  jour  toute  Tarmée  prît  les  armes*.*  De  la  ville  et 
J»  des  vallées  voisines  on  avait  pratique  des  débouchés  qui  permet- 
JJ  laient  le  déploiement  le  plus  facile  aux  troupes  qui  n’avaïent  pu 
»  être  placées  sur  le  plateau  ;  car  c^était  peut- être  la  première  fois 
j>  qiTirne  aiancc  devait  passer  par  un  si  petit  débouche* 

JJ  Un  brouillard  épais  obscure issait  le  jour.  L'empereur  passa  dcvaill 
B  plusieurs  lignes*  Il  rccominauda  aux  soldats  de  sc  tenir  cii  garde 
»  contre  cette  cavalerie  prussienne  ,  qiTon  peignait  comme  si  redou- 
w  table*  Il  les  fît  souvenir  qu'il  y  avait  un  an  qu  a  la  même  époque 
B  ils  avaient  pris  Ulm  ■  que  Tarmec  prussienne  ,  comme  TaiTuéc  aii- 
»  tricbienne  ,  était  aujourd’hui  cernée ,  ayant  perdu  sa  ligne  d'opé- 
B  rations,  scs  magasins  j  qiTcllc  ne  se  ba Liait  plus  dans  ce  moment 
B  pour  Ta  gloire,  mais  pour  sa  rcEraUcj  que  ,  cherchant  à  faire  une 
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ft  U  oucc  sur  djircrcîis  pùintji,  \v.  ,  corps  d  ai  mue  ijuj  ia  iaisscr.iiciit 
)}  passer  SL-raieut  perdus  d’honneur  et  de  vépuüiLîon.  A  ce  discours 
»  animé  le  soldat  répondit  par  des  cris  de  marchons/  Le$  tiraillcuirs 
JJ  engagèrent  l'action  ^  la  fusillade  devint  vive»  Quelque  bonne  que 
ïj  fut  ia  position  que  l’ennemi  occupa it. ,  il  en  fut  débusque  ,  et  Far- 
i}  mée  française,  débouchant  dans  la  plaioe  ,  commença  à  prendre 
w  son  ordre  de  bataille*,*.,» 

M  Le  broTidlard  couvrit  les^  deux  armées  pondant  deux  heures  ; 
w  mais  enfin  il  fut  dissipe  par  un  beau  soleil  d’automne.  Les  deux 
w  armées  s’aperçurent  à  petite  portée  de  canon.  La  gauche  de  Far- 
M  niée  française ,  appuyée  sur  un  village  et  des  bois ,  était  com- 
w  mandée  par  le  maréchal  Augercau.  La  garde  impénale  la  séparait 
D  du  centre  ,  qu'occuparit  le  corps  dn  maréchal  Lan  nés*  La  droite 
w  était  formée  par  le  corps  du  marécïial  Soult*  Le  maréchal  Wey 
îj  u'avaît  quVm  simple  corps  de  trois  mille  hommes,  seules  troupes 
a  qui  fussent  arrivées  de  son  corps  d armée, 

ij  L’armée  ennemie  était  nombreuse ,  et  montrait  une  belle  cava- 
w_  Icric  ;  ses  manœuvres  étaient  exécutées  avec  précision  et  rapidité. 
ÎJ  L’empereur  eût  désiré  rclafder  de  deux  heures  d’en  venir  aux 
i>  mains ,  afin  d’attendre ,  dan^  la  position  qu’il  venait  de  prendre 
*  après  l’attaque  du  matin,  les  troupes  qui  devaient  le  joindre,  d 
X»  surtout  sa  cavalerie  j  mais  Fard  cur  française  Te  tu  porta*  Plusieurs 
>j  bataillons  s’étant  engagés  au  village  de  IIolJsLedt ,  il  vit  reuncrai 
jï  s’ébranler  pour  les  en  depostrr.  Le  maréchal  Lannes  lecut  ordre 
JJ  sur  le  champ  de  marcher  en  échelons  pour  soutenir  ce  village.  Le 
U  mai'éehal  SouU  avait  attaque  un  Lois  sur  la  droite^  l’ennemi 
w  ayant  fait  un  niouvemeuLdc  sa  droite  sur  notre  gauche,  le  ma- 
îf  réclial  Augereau  lut  chargé  de  le  repousser.  En  moins  d’une  heure 
JJ  Faction  devint  générale*  Deux  ecnl  cinquante  ou  trois  cent  mille 
il  hommes ,  avec  sept  ou  huit  cents  pièces  de  canon ,  semaient  pai- 
u  tout  îa  mort,  et  olFraicnt  un  de  ces  spectacles  rates  dans  Fhistoire. 
)j  De  partet  d’autre  on  maii:  :  uvra  constamment  comme  à  une  parade* 
a  Parmi  nos  tr<îupcs  il  n’y  eut  jamais  le  moindre  désorilre  j  la  vie- 

toire  ue  fut  pas  un  moment  incertaine*  L’empereur  eut  toujours 
w  auprès  de  lui ,  indépendamment  de  la  garde  impériale ,  un  bon 
U  nombre  de  troupes  de  réserve  pour  pouvoir  parer  à  tout  accident 
»  imprévu. 

ÏJ  Le  maréchal  Soult,  ayant  enlevé  le  bois  i|u'il  atlaquait  depuis. 
ÎJ  deux  Leu  tes,  lit  un  mouvement  en  avant-  Dans  cet  iustant  ou  pré- 
a  vint  l'empereur  tjue  la  division  de  cavalerie  française  de  réserve 
»  commençait  à  se  placer  ,  et  que  deux  nouvcîles  divisions  du  corps 

du  maréchal  Ney  se  plaçaient  en  arriére  .sur  le  elmmp  de  bataille. 
Jj  On  fit  alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  réserve  stiv 
^  la  première  ligne  ,  et  ipii  ^  se  tio ii van t  ainsi  appuyées  ,  eidbutèrenc 
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X  Fetineini  d^^n^  un  cJin-trœil  *  le  mirent  en  pleine  retniîte.  Tî 
b  là  fit  en  ordre  pendant  la  première  heiïre  j  mais  elle  devint  un 
X  affreux  désordre  du  moment  que  nos  divisions  de  dragons  et  nos 

V  cuirassiers ,  ayant  le  grand-dne  de  Berg  à  leur  tête,  purent  prendre 
M  part  à  1  afTaire.  Ces  braves  cavaliers  ,  frémissant  de  voir  la  victoire 
3a  décidée  sans  eux ,  se  précipitèrent  partout  où  ils  rencontrèrent 
îj  des  ennemis  j  la  cavalerie ,  rinfanterie  prussienne  ne  purent  soti- 
i)  tenir  leur  choc.  En  vain  rinfanterie  ennemie  se  formaTfti  bataillons 
îï  carres  f  cinq  de  ces  bataillons  furent  enfoncés  ;  artillerie  ,  cava- 
»  lerie  ,  infanterie ,  tout  fut  culbuté  et  pris.  Les  Français  arrivèrent 
»  à  Weimar  en  même  temps  que  T  ennemi ,  qui  fut  ainsi  poursuivi 

V  pendant  Icspace  de  six  lieues..,.,, 

ji  Les  résultats  de  la  bataille  sont  trente  k  quarante  mille  prison- 
X  niers  :  il  en  arrive  à  chaque  moment  :  vingt-cinq  ïli  trente  drapeauXf 
»  trois  cents  pièces  de  canon  ,  des  magasins  Immenses  de  subsis- 
n  tances.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  plus  de  vingt  généraux  , 

V  dont  plusieurs  licutcnans  généraux  j  entre  autres  le  lieutenant  gé- 
3ï  néral  Schmcltau,  Le  nombre  des  morts  est  immense  dans  rarniée 
X  prussienne  ;  on  compte  qu"ii  y  a  plus  de  vingt  mille  tués  ou  blessés. 
3i  Le  feld-marécbal  MœllehdorlT  a  été  blessé  j  le  général  Rùchel  a 
n  été  tué  j  le  prince  Henri  Prusse  grièvement  blessé.  Au  dire  de* 
»  déserteurs,  des  prisonniers  et  des  patlemciitaucs ,  le  désordre 
w  et  la  consternation  sont  extrêmes  dans  les  débris  de  l’armée 
ji  ennemie. 

w  De  notre  côté  nous  n'avons  à  regretter  parmi  les  généraux  que 
x  la  perte  du  général  de  brigade  DebïUy ,  excellent  soldat  ;  parmi 
Jï  les  blessés  ,  le  général  de  brigade  Conroux  j  parmi  les  colonels 
3J  morts ,  les  colonels  Vergés ,  Lamotte ,  Barbenègre ,  Marigny  , 
U  Harispe ,  Duïembonrg ,  Kicolas  ,  Viala  ,  Higonet, 

3>  Les  hussards  et  les  chasseurs  ont  montré  dans  cette  journée  une 
J)  audace  digne  des  plus  grands  éloges,  La  cavalerie  prussienne  u  a 
»  jamais  tenu  devant  eux,  et  toutes  hs  charges  qu’ils  ont  faites 

V  devant  Finfanterie  ont  été  heureuses. 

J»  Jïous  ne  parlons  pas  de  Finfanterie  française  j  il  est  reconnu  de- 
»  puis  longtemps  que  c’est  la  meilleure  infanterie  du  monde.  L"em- 
»  pereur  a  déclaré  que  la  cavalerie  française ,  après  F  expérience 

des  deux  campagnes  et  de  cette  dernière  bataille ,  n’^avaît  pas 
n  d’égale* 

w  L  arm  ce  prussienne  a  dans  cette  bataille  perdu  toute  retraite  , 
a  et  toute  sa  ligne  d  opérations.  Sa  gauche ,  poursuivie  par  le  marc- 
w  chai  Davoust ,  opéra  sa  retraite  sur  Weimar,  dans  le  temps  que  sa 
»  droite  et  son  centre  se  retiraient  de  W^cimar  sur  Naum bourg.  La 
ij  confusion  fut  extrême.  I^c  roi  a  du  se  retirer  à  travers  champs ,  à  la 
*  lèîe  dç  son  régiment  de  cavalerie* 


U  NoLvc  perte  e:9t  év^hiêe  k  iiiiNc  ou  oniû  cents  tues  ,»  et  (rois 
mil  te  blessés* 

B  Le  grand-duc  de  Berg  investit  en  ce  ni  orne  tit  la  place  d'Erfin  th, 
où  se  trouve  un  corps  «Venncmis  que  eomnianclent  le  maréchal  de 
Moellendorfî  et  le  prince  d' Orange*... 

n  Au  fort  de  la  mêlée  Tempereui',  voyant  ses  ailes  menacées  par 
la  cavalerie  ,  se  portait  au  galop  pour  ordonner  des  manoeuvres  et 
des  cbangemens  de  front  en  carré  ^  il  i'^taît  interrompu  à  chaque 
instant  par  des  cris  dei^jVc  F  empereur*  La  garde  impériale  à  pied 
voyait  avec  un  dépit  qu'elle  ne  pouvait  dissimuler  tout  Je  monde 
aux  mains ,  et  elle  dans  l'inaction.  Plusieurs  voix  firent  entendre 
les  mots  en  apant  J  —  Qu  est-ce  ?  dit  Pempereur  ;  ce  ne  peut  être 
qu*UTi  jeune  homme  qui  nu  pas  de  barhe  qui  peut  vouloir  préjuger 
ce  que  je  dois  faire;  qidil  attende  qidii  ait  commandé  dans  trente 
batailles  rangées  de  prétendi'e  me  damier  des  at'i's.  C'était 

eHectivement  des  vélites  ,  dont  le  jeune  courage  était  impatient 
de  se  signaler**, 

ïï  Une  partie  de  l'armée  n'a  pas  donné ,  ou  est  encore  sans  avoir 
tiré  un  coup  de  fusil*  » 

Le  sixième  bulletin,  daté  de  Weimar,  le  i5  octobre,  a  on  once  que 
six  mille  Saxons  et  plus  de  trois  cents  officiers  ont  été  faits  pri^ 
Gonniers.  L'empereur  a  fait  réunir  les  officiers ,  et  leur  a  dit  qu'il 
voyait  avec  peine  que  leur  armée  lui  faisait  la  guerre  ;  qu'il  n'avait 
pris  les  armes  que  pour  assurer  rindépendance  de  la  nation 
saxonne,  et  s'opposer  à  ce  qu'elle  fût  incorporée  à  la  monarchie 
prussienne  ;  que  son  intention  était  de  les  renvoyer  tous  chex  eux 
s'ils  donnaient  leur  parole  de  ne  jamais  servir  contre  la  Frauce; 
que  leur  souTeram ,  dont  il  reconnaissait  les  qualités,  avait  été 
d\me  extrême  faiblesse  en  cédant  ainsi  aux  menaces  des  Prus¬ 
siens  ,  et  en  les  laissant  entrer  sur  son  territoire  ;  mais  qu'il  fallait 
que  tout  cela  finit  j  que  les  Prussiens  restassent  en  Pi  nsse,  et  qu'ils 
ne  se  mêlassent  en  rien  des  aiïaires  de  rAllemagne  ;  que  les  Saxons 
devaient  sc  trouver  réunis  dans  la  Confédération  du  Bhin  sous  la 
protection  de  la  France  ;  protection  qui  n'était  pas  nouvelle, 
puisque  depuis  deux  cents  ans  ,  sans  la  France  ,  ils  eussent  été 
envahis  par  l'Atïtriche  ou  par  la  Prusse;' que  î'empercnr  n'avait 
pris  les  armes  que  lorsque  la  Prusse  avait  envahi  la  Saxe;  qu’il 
fdlait  mettre  un  terme  à  ces  violences;  que  le  continent  avait 
besoin  de  repos  ,  et  que,  malgré  les  intrigues  et  les  basses  passions 
qui  agitent  plusieurs  cours  ,  il  fallait  que  ce  repos  existât ,  ddt-ii 

en  résulter  la  chute  de  quelques  trônes . .  Effectivement ,  tous  les 

pcisonmers  saxons  ont  été  renvoyés  chcK  eux-  Les  officiers,  tant 
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pom  ciui  qiî  au  nyiii  de  ious  les  soldats,  avaient  signé  rengagement 
li'lioniumr  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  remperour  dcsFrançx^L? 
et  ses  alliés. 

La  bataille  d'Iéna  fut  suivie  delà  capitulation  d'JSTfurth  ,  de  la 
prise  de  Zcipsick ,  et  de  foccupation  de  plusieurs  provinces  ;  partout 
renne  mi  continuait  d'abandonner  i  rarmée  française  des  prisonniers 
en  grand  nombre,  d'im intenses  app ro vision nem em ,  des  canons,  dts 
drapeaux,  parmi  lesquels  on  remarquait  ceux  que  le  grand  Frédéric 
avait  donnés  à  ses  soldats,  et  ceux^ue  la  reine  avait  tout  récemment 
brodés  de  sa  main  et  distribués  aux  troupes,.  .*  <f  La  reine  de  Prusse 
,  3>  s'est  montrée  plusieurs  fois  en  vue  des  postes  français*  Elle  passait 
»  son  regiment  en  revue  j  elle  exeitaitsans  cesse  le  roi  et  les  généra ux. 

Elle  voulait  du  sang  :  le  sang  le  plus  précieux  a  coulé  j  les  généraux 
31  les  plus  inarquans  sont  ceux  suc  qui  sont  tombés  les  j^rcmiers  coups,  *. 
3*  C’est  uneferome  d  une  jolie  6gure,  mais  de  peu  d'esprit ,  incapable 
)»  de  présager  les  conséquences  de  sa  conduite..*, 

Avant  la  bataille  d’Austerlitz  Napoléon  envoya  un  dé  ses  aides  de 
camp  h  Fempercur  Alexandro  -  ii  Qt  une  semblable  démarche  auprès 
d  U  roi  de  Prusse  avant  la  batailla  d’Iéna.  Il  lui  avait  écrit  (  i  )  :  «  Le  suc- 
cés  de  mes  armes  n'est  point  incertain*  Vos  troupes  seront  battues  j 
w  mais  il  en  coûtera  le  sang  demes  enfans  t  s'il  pouyaitétre  épargné  par 
a  quelque  arrangement  compatible  avec  Fbonneur  de  ma  couronne,  il 
n  y  a  rien  que  j  e  ne  fasse  pour  épargner  un  sang  si  précieux.  Il  n'y  a 
M  que  1  liouncLir  qui  i  mes  yeux  soit  encore  plus  précieux  que  le  sang 
de  mes  soldats,  u  Le  i  oi  de  Prusse  ne  répondit  qu'après  la  bataille. 
Il  fit  demander  un  armistice  de  six  semaines  :  Napoléon  le  refusa. 
Cependant  les  Prussiens  ,  qui,  dispersés  et  poursuivis  de  tou  tes  parts, 
ne  voyaient  de  salut  que  dans  une  suspension  d'armes,  répandirent 
le  bruit  q  utile  avait  été  conclue  j  ils  parvinrent  ainsi  à  smp  rendre 
quelques  chefs  d'avant  -  postes  français.  Au  moyen  de  cette  impos- 
tme,  le  general  Blücher  se  sauva  avec  cinq  mille  hommes.  Le 
général  Kaltrcutli  Gt  en  vain  une  tenUtive  semblable  auprès  dn 
marcclial  Soult  :  «  (Jue  voulez-vous  de  nous?  lui  disait  le  général 
U  prussien.  Tous  nos  généraux  sont  tués  ,  blessés  ou  pris  ^  la 
plus  grande  partie  de  notre  armée  est  en  fuite*  Vos  succès  sont 
V  assez  grands.  Le  roi  a  demandé  une  suspension  d'armes  ;  il  est 
impossible  que  votre  empereur  ne  Faccordc  pas,  ^Monsieur  le 
»  general ,  répondit  le  maréchal  Soult ,  il  y  a  longtemps  qu'on  en 
J»  agît  ainsi  avec  nous  ;  on  en  appelle  a  notre  générosité  quand  on  est 
fl  vaincu ,  et  on  oublie  un  instant  api'ès  la  magnanimité  que  nous 


pins  loin  le  texte  de  cette  lettre.  Ou  a  pictcudu  que  Je 
101  de  Pnisfe  ne  lavait  reçue  qu  après  la  bataille. 
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ii  avons  contiiine  de  montrer.  AprAs  la  bataille  d^Austerlilz  l^-nipe- 
ji  rcur  accorda  un  armistice  à  l'armée  russe  ^  cet  armîstîec  sauva 
J)  farinée.  Voyez  la  manière  indigne  dont  agissent  aujourd’lini  les 
îî  Busses  :  on  dit  fjn'ils  veulent  revenir.  Nous  brûlons  du  désir  de  les 
JJ  revoir.  S'il  y  avait  eu  chez  eux  autant  de  générosité  que  clicz  nous, 
ïj  on  nous  aurait  laissés  tranquilles  enfin  après  la  modération  que 
w  nous  avons  montrée  dans  la  victoire.  Nous  n'avons  en  rien  provoqué 
ît  la  guerre  injuste  que  vous  nous  faites  j  vous  l'avez  déclarée  de 
M  gaieté  de  cœur.  La  bataille  d'Iéna  a  décidé  du  sort  de  la  campagne* 
»  Notre  métier  est  de  vous  faire  le  plus  de  mal  que  nous  pouiTons. 
»  Posez  les  armes,  et  {'attendrai  dans  cette  situation  les  ordres  de 
»  rempereuf,  jj  Les  deux  généraux  s'étant  séparés  après  eet  entre¬ 
tien  J  les  hostilités  recommencèrent  aussitôt ,  et ,  sur  ce  point  comme 
sur  tous  les  autres ,  rennenii  fut  mis  en  pleine  déroute. 

Le  premier  objet  de  la  campagne  se  trouve  rempli,  La  Saxe ,  la 
Westphalle  5  et  tous  les  pays  situes  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ,  sont 
délivrés  de  la  présence  de  Varmée  prussienne.  Ainsi ,  de  cette  belle  et 
superbe  armée  qui ,  il  y  a  peu  de  jours,  menaçait  d'euvabirla  Confédé¬ 
ration  du  Rhiu;»  et  qui  inspirait  à  son  souverain  une  telle  confiance 
ipi'il  osait  ordonner  a  rempercur  Napoléon  de  sot  tir  de  l^^dlletna^ne 
twont  le  S  octobre  s'il  ne  voidait  pas  y  être  contraint  par  la  force 
(  note  diplomatique  )  j  de  cette  belle  et  superbe  armée  il  ne  reste 
que  des  débris  >  chaos  informe  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  rassem¬ 
blement  que  celui  d'armée.  De  cent  soixante  mille  hommes  qu'avait 
le  roi  de  Prusse ,  il  serait  difficile  d'en  réunir  plus  de  cinquante  mille, 

' —  En  quittant  Paris  l'cropei-eur  Napoléon  avait  dit  à  ses  m  mis  très  iJe 
suis  innocent  de  cette  guerre  i  je  ne  ai  provoquée  en  rien  i  elle  est 
point  entrée  dans  mes  calculs^  Que  je  soù  battu  si  ede  est  de  mon  Jhitl 
Un  des  principaujc  mot  fs  de  la  cot  fiance  dans  laquelle  je  suis  que 
mes  ennemis  seront  détr  uits ,  c^est  que  je  vois  dans  leur  conduitfi. 
le  doigt  dé  la  Providence ,  qui ^  voulant  que  les  traîtres  soient  pu¬ 
nis  ,  U  tellement  éloigné  toute  sagesse  de  leurs  conseils  ^  que  ^  loi^s- 
qidih  pensent  attaquer  dans  un  moment  de  faiblesse  ^  ih  choi¬ 
sissent  t  instant  même  où  />  juî'j  le  plus  jort.  »  (Du  septième  au 
treiziéme  bulletin  compris  du  i5  au  ao  octobre.) 

Cependant  la  grande  armée  continuait  sa  marche  victorieuse- 
Magdebourg  était  bloquée.  La  confusion  régnait  dans  Berlin.  Les 
Prussiens,  poursuivis  à  outrance ^  demandaient  en  grâce  quelques 
niomcns  de  repos.  Ces  messiew's  étaient  sans  doute  açcoutuinés  aus^ 
manccu^7*€s  de  la  guerre  de  sept  ans.  Ils  voulaient  au  moins  trois 
jours  pour  enteiTcr  les  morts  :  ^  Songez  aita:  vivons  ^  répondit 
l'cmpcrear,  et  laùsez-nous  le  soin  enter/ er  les  mortsj  il  id/  a  pas 
besoin  de  trh  e  pour  cchn  (  nuatorzième  bulïcUa,  ) 
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Ica  guùi%ièm€  et  seis^ièm^  buiktim  ,  datés  de  Wiltembci  g ,  le  i3 
octobfej  annonçaient  que  les  marchandises  anglaises  ti  ouices  dans 
Leipaick  étaient  en  telle  quantité  qu  on  avait  offert  soixante  millions 
pour  les  racheter  ;  mais  que  l'empcrciir  voulait  que  les  draps  fussent 
donnés  en  présent  à  rarmée ,  pour  en  faire  un  habillement  complet 
à  chaque  officier  ,  une  capotte  et  un  habit  à  chaque  soldat.  —  Ün 
y  montrait  comme  prochain  le  temps  où  Ton  pourrait  déclarer  l'An¬ 
gleterre  en  état  de  biocus  continental  —  Ces  bulletins  contenaient 
des  révélations  sur  les  intrigues  de  cabinet ,  et  sur  les  menées  des 
agens  de  I  Angleterre  qui  étaient  venus  marchander  le  sang  prussicm 
On  y  signalait  tous  les  personnages  qui  avaient  placé  le  roi  de 
Prusse  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  en  élevant  des  doutes  sur 
son  courage;  et  ce  monarque,  au  lieu  d'écarter  de  si  personne  d’aussi 
perfides  conseillers ,  avait  préféré  de  risquer  son  trône  pour  leur 
prouver  qu'il  était  brave  :  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et 
reçut  nn  coup  de  fusil  dans  le  bras. 

Les  mêmes  bulletins  contenaient  en  outre  : 

Le  texte  de  la  lettre  que  Temperenr  Napoléon  avait  écrite  au 
roi  de  Prusse  avant  la  bataille  d’Iéna  ;  et  Pou  ajoutait  quelque  foi 
au  rapport  qui  établissait  que ,  par  Hn  fidélité  de  scs  a  gens ,  cc 
prince  ne  lavait  reçue  que  lorsque  le  combat  était  engagé:  «  Si 
i»  cette  lettre  était  arrivée  plus  tôt ,  tnrait  dit  le  roi  de  Prusse ,  peut- 
H  être  ne  se  $erait-on  point  battu  ;  mai.s  ces  jeunes  gens  ont  la  tête 
»  tellement  montée ,  que  s'il  eût  été  question  hier  de  la  paix  je 
»  n  aurais  pas  ramené  le  tiers  de  mon  année  h  Berlin.  » 

Le  texte  d  une  réponse  verbale  faite  par  Napoléon  a  nn  envoyé 
du  duc  de  Bruns>vick. 

des  I^raricais  aa.  tûi  de  Pmsse  ,  portée  par 
M.  de  Montesqoion  ,  officier  d'ordonnance ,  parti  de  Géra  le  i3 
octobre  1806,  a  dix  heures  du  matin,  arrivé  au  camp  du  général 
llohenlohe  à  quatre  heures  après  midi, 

«  Monsieur^  mon  frere  j  Je  n’ai  reçu  que  le  7  la  lettre  de 
Votre  Majesté  du  aS  septembre.  Je  suis  fùchë  qu’on  îni  ait 
fait  signer  cette  espece  de  pamphlet.  Je  ne  lui  réponds  que 
pour  lut  protester  que  jamais  je  n’attribuerài  à  elle  les  choses 
qui  y  sont  contenues  ;  toutes  sont  contraires  a  son  caractère  et 
a  ]  honnenr  de  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne  les  rédacteurs 
d  un  pareil  ouvrage.  J’ai  reçu  immédiatement  après  la  note  de 
son  ministre  du  l'^^octobrei  Elle  m’a  donné  rendez  vous  le  8  ; 
en  bon  chevalier  ,  je  lui  ai  tenu  parole  ;  je  suis  au  milieu  de 
la  Saxe,  Quelle  m^en croie  , q’aides  forces' telles  que  toutes  ses 
forces  ne  peuven  t  balancer  longtemps  la  victoire*  Mais  pour^ 
quoi  répandre  tant  «le  sang  ?  A  quel  but  ?  Je  tiendrai  à  Votre 
Majesté  le  même  langage  que  j’ai  tenu  à  rempereur  Alexandre 
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deux  jours  avant  la  bataille  d’Austerlitz*  Fasse  le  ciel  {jue  des 
hommes  vendus  ou  fanatisés  ,  plus  les  ennemis  d’elle  et  de  son 
rëgne  qu’ils  ne  le  sont  des  miens  et  de  ma  nation  ,  ne  lui  donnent 
pas  les  mêmes  conseils  pour  la  faire  arriver  au  même  résultat  ! 

»  Sire,  ]’ai  été  votre  ami  depuis  six  ans.  J  e  ne  veux  point  profiter 
de  cette  espèce  de  vertige  qui  anime  les  conseils  de  Yotre  Maj  esté^ 
et  qui  lui  ont  fait  commettre  des  erreurs  poli  tiques  dont  l’Europe 
est  encore  tout  étonnée  ,  et  des  erreurs  militaires  de  rénormité 
desquelles  FEurope  ne  tardera  pas  à  retentir.  Si  elle  m’eût 
demandé  des  choses  possibles  par  sa  note,  je  les  lui  eusse  accor¬ 
dées  I  elle  a  demandé  mon  déshonneur  ;  elle  devait  être  certaine 
de  ma  réponse*  La  guerre  est  donc  faite  entre  nous,  ralHance 
rompue  pour  jamais*  Mais  pourquoi  faire  égorger  nos  sujets  ? 
Je  ne  prise  point  une  victoire  qui  sera  achetée  par  la  vie  d’un 
bon  nombre  de  mes  enfans*  Si  j’étais  à  mon  début  dans  la  car-- 
rière  militaire,  et  si  je  pouvais  craindre  les  hasards  des  com¬ 
bats  ,  ce  langage  serait  tout  à  fait  déplacé.  Sire  ,  Yotre  Majesté 
sera  vaincue  ;  elle  aura  compromis  le  repos  de  ses  jours  ,  l’exis¬ 
tence  de  ses  sujets  ,  sans  rombred’un  prétexte.  Elle  est  aujour- 
d’Lui  intacte ,  et  peut  traiter  avec  moi  d'une  manière  conforme 
à  son  rang  ;  elle  traitera  avant  un  mois  dans  une  situation  dif¬ 
férente.  Elle  s’est  laissée  aller  à  des  irritations  qu’on  a  calculées 
et  préparées  avec  art*  Elle  m'a  ditqu’elle  m’avait  souvent  rendu 
des  services  t  hé  bien ,  je  veux  lui  donner  la  plus  grande 
preuve  du  souvenir  que  j’en  ai.  Elle  est  maîtresse  de  sauver  à 
ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la  guerre  ;  à  peine  com¬ 
mencée  ,  elle  peut  la  iermioer ,  et  elle  fera  une  chose  dont 
TEurope  lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibons  qui ,  U  y  a 
quatorze  ans  ,  voulaient  prendre  Paris ,  et  qui  aujourd’hui 
l’ont  embarquée  dans  une  guerre,  et  immédiatement  après 
dans  des  plans  ofFensifs  également  inconcevables ,  elle  fera  à 
son  peuple  un  mal  que  le  res  Le  de  sa  vie  ne  pourra  guérir.  Sire  , 
je  n’ai  rien  à  gagner  contre  Yotre  Majesté  :  je  ne  veux  rien  ,  et 
n’ai  rien  voulu  d’elle*  La  guerre  actuelle  est  une  guerre  impoliti¬ 
que.  Je  sens  que  peut-être  j’irrite  dans  cette  lettre  nue  certaine 
susceptibilité  naturelle  à  tout  souverain  ;  mais  les  circons¬ 
tances  ne  demandent  aucun  ménagement  ^  je  lui  dis  les  choses 
comme  je  les  pense.  Et  d’ailleurs ,  que  Votre  Majesté  me  per¬ 
mette  de  !  e  1  ni  di  re  5  ce  n’est  pas  pour  l’Europe  une  grande  décou¬ 
verte  que  d’appiendre  que  la  France  est  du  triple  plus  popu¬ 
leuse,  et  aussi  brave  et  aussi  aguerrie  que  les  états  de  Votre 
Majesté.  Je  ne  lui  ai  donné  aucun  sujet  réel  de  guerre.  Qu’elle 
ordonne  à  cet  essaim  de  malveillans  et  d’inconsidérés  de  se  taire 
à  l’aspect  de  son  trône  dans  le  respect  qui  lui  est  dû  ,  et  qu'elle 
rende  la  tranquillité  â  elle  et  à  ses  états.  Si  elle  ne  retrouve  plus 
jamais  en  moi  un  allié  j  elle  retrouvera  un  homme  désireux  de 
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ne  faire  que  <3es  guerres  indispensables  h  la  politique  de  mes 
peuples,  et  de  ne  point  répatidre  le  sang  dans  utie  lu  Lie  avec  des 
souverains  qui  Q^ont  avec  moi  aucune  opposilion  d'industrie , 
de  commerce  et  de  politique.  Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir 
dans  cette  lettre  que  le  désir  que  j’ai  d’eparguer  le  sang  des 
liommes,  et  d’éviter  à  une  nation  qui ,  géograplnquement,  ne 
saurait  être  ennemie  de  la  mienne ,  l’amer  repentir  d’avoir 
trop  écouté  des  sentimens  éphémères  qui  s’excitent  et  se  cal^ 
ment  avet  tant  de  facilité  parmi  les  peuples. 

M  Sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur  mou  frère  ^  qu’il  vous  ail 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»  De  Votre  Majesté  le  bon  frère.  Signé  Napoléon,  m 

:i''.  Hépojue  verbale  de  Teuipercur  des  Français  à  un  envoyé  du  duc 
de  Brunswick  J  gui  demandait  pi'OUctïon  pour  ses  états,  (i) 

«  Si  je  faisais  démolir  la  ville  de  Brunswick ,  et  si  je  n'y 
laissais  pas  pierre  sur  pierre  (2) ,  que  dirait  votre  prince?  La 
loi  du  talion  ne  me  perraet-ellc  pas  de  faire  à  Brunswick 
ce  qu'il  voulait  faire  dans  ma  capitale?  Annoncer  le  projet  de 
démolir  des  villes,  cela  peut  être  insensé;  mais  vouloir  ofcr 
niouneur  à  toute  une  armée  de  braves  gens ,  lui  proposer  de 
quitter  l'Allemague  par  journées  d'étapes  h  la  seule  sommation 
de  l’aVinée  prussienne ,  voilà  ce  que  la  postérité  aura  peine  à 
croire.  Le  dud  de  Brunswick  n'eiit  jamais  du  se  permettre  un 
tel  outrage  ;  lorsqu’on  a  blanchi  sous  ïes  armes  on  doit  res¬ 
pecter  l'Iionneur  militaire  ;  et  ce  n’est  pas  d’ailleurs  dans  les 
plaines  de  Champagne  que  ce  général  a  pu  acquérir  le  droit  de 
traiter  les  drapeaux  français  avec  un  tel  mépris.  Une  pa¬ 
reille  sommation  ne  déshonorera  que  le  militaire  qui  l'a  pu 
laire.  Ce  n’est  pas  aü  roi  de  Prusse  que  restera  ce  déshonneur, 
c'est  au  chef  de  son  conseil  militaire;  c’est  au  général  à  qui, 
d  itis  ces  circonstances  difficiles,  il  avait  remis  le  soin  des 
affaires  ;  c’est  enfin  le  duc  de  Bruimvick  que  la  France  et  la 
Prusse  peuvent  accuser  seul  de  la  guerre.  La  fréuésie  dont  ce 
vieux  général  a  donné  l'exemple  a  autorisé  une  jeuuesse  tur¬ 
bulente,  et  entraîné  le  roi  contre  sa  propre  pensée  et  son  intime 
conviction.  Toutefois ,  monsieur,  dites  aux  habîtansdu  pays  de 
Brunswick  qu’ils  trouveront  dans  les  Français  des  ennemis  gé¬ 
néreux;  que  je  désire  adoucir  à  leur  égard  les  rigueurs  de  la 
guerre,  et  que  le  mal  que  pourrait  occasionner  le  passage  des 


f  l)  Cc$t  le  même  duc  de  signataire  dus  mani/tstes  pu¬ 

bliés  contre  la  F  rance  en  1792.  f^oyez  tome  ÎX  de  ce  Recueil,  ^-^.9- 
(’j)  Expression  de  Bouillé  en  atinoncant  à  rAsscoiblée  coiisliluante 
qu'îl  allait  se  iointhe  aux  années  étrangères  pour  les  guider  contre  h 
vraace.  f^ofez  tome  IV  de  ce  iccuéd  ,  page  27. 
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troupes  serait  contre  mon  gré.  Dites  au  general  Brunswick 
(ja’il  sera  traité  avec  tous  les  égards  dus  à  un  oflicter  prussien  j 
mais  que  je  ne  puis  reconnaître  dans  un  général  prussien 
un  souverain.  S'il  arrive  que  la  maison  de  Brunswick  perde 
h  souveraineté  de  ses  ancêtres  >  elje  ne  pourra  s  en  prendre 
qu’à  fauteur  de  deux  guerres  qui  ^  dans  f  une ,  voulut  saper 
jusque  dans  ses  fondemens  la  grande  capitale;  qui,  dans 
i  autre  J  prétendit  déshonorer  deux  cent  milie  braves  ^  qnW 
parviendrait  peut-être  à  vaincre,  mais  qu’on  ne  surprendra 
jomais  hors  du  chemin  de  rhonneur  et  de  la  gloire*  Beaucoup 
de  sang  a  été  versé  en  peu  de  jours  ;  de  grands  désastres  pèsent 
sur  la  monarchie  prussienne  ;  qu’il  est  digt^e  de  blâme  cet 
homme  d’un  mot  pouvait  les  prévenir  ,  si  ,  comme 
Nestor ,  élevant  la  parole  au  milieu  des  conseils  ,  jl  avait  dit  : 

»  —  Jeunesse  inconsidérée,  taisez-vous  !  Femmes^  retournez 
à  vos  fuseaux,  et  rentrez  dans  f intérieur  de  vos  ménages!  Et 
vous.  Sire,  croyez-en  le  compagnon  du  plus  illustre  de  vos 
prédécesseurs  ;  puisque  fempereiir  Napoléon  ne  veut  pas  la 
guerre,  ne  le  placez  pas  entre  la  guerre  et  le  déshonneur;  ne 
vous  engagez  pas  dans  uue  lutte  dangereuse  avec  une  armée 
qui  s’honore  de  quinze  ans  de  travaux  glorieux ,  et  que  la  vjc- 
loire  a  accoutumée  à  tout  soumettre,  — 

J»  Au  lieu  de  tenir  ce  langage ,  qui  convenait  si  bien  à  la 
prudence  de  son  âge  et  à  fexpenence  de  sa  longue  carrière , 
i|  a  été  le  premier  â  crier  aux  armes  I  11  a  méconnu  jusqu’aux 
Hens  du  sang  en  armant  un  fils  contre  son  père;  il  a  menacé 
planter  ses  drapeaux  sur  le  palais  de  Sluttgard  ,  et ,  accom¬ 
pagnant  ces  démarches  d’imprécations  contre  la  France,  il 
déclaré  fauleur  de  ce  manifeste  insensé  qu’il  avait  désavoué 
pendant  quatorze  ans,  quoiqu’il  n’osât  pas  nier  de  l’avoir 
revêtu  de  sa  signature!  n 

«  On  :î  reniai  que  que  pendant  cette  conversation  fempereur, 
avec  cette  clialenr  dout  it  e^t  quelque  fois  anime,  a  répété  souvent  :  j* 

«  Ken  verser  et  détruire  les  habitations  des  citoyens  pai¬ 
sibles,  c’est  un  crime  qui  se  répare  avec  du  temps  et  de 
<irgent  ;  mais  déshonorer  une  armée,  vouloir  qu’elle  fuie 
hors  de  l^'Allemagne  devant  faigîe  prussieïme,  c’est  une  bas¬ 
sesse  que  ceîui-Ià  seul  qui  la  conseille  était  capable  de  com¬ 
mettre!  M 

Le  24  lo  inaréchal  Latines  prit  possession  dePosEdam,  Bc  nsaréchaJ 
Pavoiïst  entra  dans  ficiliii  Je  aS,  Le  même  jouv  CHpitokit  U  forte¬ 
resse  de  Spandno.  —  k  En  route  fcni perçu r,  étant  à  cheval  pour  so 
l’pniïre  de  Wittemberg  à  Postdam,  fut  siTrpris  par  un  orage,  et  mît 
pied  à  terre  dans  b  maison  tUi  grand  venenr  de  Saxe,  Il  fut  fért 
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éloniiétle  s^ciitcndre  appeler  de  son  nom  par  une  jolie  femme  :  c  était 
une  Egyptienne  J  veuve  d^m  olfieder  français  de  Tarmée  d’Egypte, 
et  qui  se  trouvait  en  Saxe  depuis  trois  mois  ;  elle  demeurait  chez  h 
grand  veneur,  qui  l'avait  recueillie  et  îionoraMement  traitée.  L’em¬ 
pereur  lui  a  fait  une  pension  de  laoo  fr. ,  et  s’est  chargé  de  placer 
son  enfant,  C^esi  la  première  fois  ^  dit  Napoléon  ^  que  je  mets  pied  à 
terre  pour  nu  orage  avais  le  pressentiment  qu^une  bonne  action 

tendait  là.  jj —  «  On  remarque  comme  une  singiilarité  que  remperenr 
Napoléon  est  arrivé  à  Postdam  et  descendu  dans  le  même  apparte» 
ment  le  même  jour ,  et  presque  à  la  même  heure ,  que  Tempereur 
Bussic  lors  du  voyage  que  fit  ce  prince  l’an  passé  ^  et  qui  a  été  à 
funeste  à  la  Pruasc,  3>  Cest  u  celte  époque  qu’avaient  eu  lieu  le  traité 
d’alliance  contre  Napoléon ,  et  ce  fameux  serment  fait  sur  le  tom¬ 
beau  du  grand  Frédéric  par  Tempéré ur  Alexandre,  le  roi  de  Prus» 
et  sa  femme,  ^  L"* empereur  Napoléon  est  resté  quelque  temps  dans 
la  chambre  du  grand  Frédéric,  encore  tendue  et  meuHée  telle  qu’elle 
Tétait  à  sa  mort.  Il  est  allé  ensuite  visiter  le  tombeau  de  ce  grand 
homme,  dont  les  restes  sont  renfermés  dans  un  cercueil  de  bdi 
recouvert  en  cuivre  ,  et  placé  dans  un  caveau  sans  ornement,  sam 
trophées,  sans  aucunes  distinctions  qui  rappellent  les  grandes  a  ctionî 
qu’îl  a  faites.  «  L’empereur  a  fait  présent  a  THotel  des  Invalides  àt 
Paris  de  Pépéc  de  Frédéric,  de  son  cordon  de  TAigle-Noire,  de  sa 
ceinture  de  général,  ainsi  que  des  drapeaux  que  portait  sa  garde  dam 
la  guerre  de  sept  ans.  Les  vieux  invalides  de  Tarmée  de  Hanovre 
accueilleront  avec  un  respect  religieux  tout  ce  qui  a  appartenu  à  un 
des  premiers  capitaines  dont  Thistoîre  conservera  le  souvenir,  i»  Ea 
s’emparant  de  ces  objets  Tempercur  s’était  écrié  ;  J^aime  mieux  cela 
que  vingt  millionsl~(Du  dix-septièjjfic  bulletin  au  vingtième  compis.) 

Proclamation-  £" empereur  à  là  grande  armée. 

«  Soldats ,  vous  avez  justifié  mon  attente,  et  répondu  digne¬ 
ment  à  la  confiance  du  peuple  français  !  Vous  avez  supporté  les 
privations  et  les  fatigues  avec  autant  de  courage  que  vous  avet 
montré  d'intrépidité  et  de  sang  froid  au  milieu  des  combats. 
Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  Thonnenrde  ma  couronne  et 
de  la  gloire  du  grand  peuple.  Tant  que  vous  serez  animés  de  cet 
esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister*  La  cavalerie  a  rivalisé  avec 
rinfanterie  et  rartillerie  ;  je  ne  sais  désormais  à  quelle  arme  je 
dois  donner  la  préférence.  Vous  êtes  tous  de  bons  soldats*  Voici 
les  résultats  de  nos  travaux, 

»  Une  des  premières  puissances  militaires  de  TEurope,qin 
osa  naguère  nous  proposer  une  honteuse  capitulation ,  est 
anéantie*  Les  forêts ,  ïes  défilés  de  la  Franconie ,  la  Saalet 
l'Elbe ,  que  nos  pères  n’eussent  pas  traversés  en  sept  ans ,  nous 
les  avons  traversés  en  sept  jours,  et  livré  dans  Tinlervalle  qualré 
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ccyml>at^  et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  k  Post¬ 
dam  ,  à  Berlin ,  la  renommée  de  nos  victoires.  Nous  avons  fait 
soixante  mille  prisonniers  ;  pris  soixante-cinq  drapeaux,  parmi 
lesquels  ceux  des  gardes  du  roi  de  Prusse ,  six  cents  pièces  de 
canon;  trois  forteresses;  pins  de  vingt  généraux.  Cependant 
pies  de  la  moitié  de  vous  regrettent  de  n'a  voir  pas  encore  tiré  im 
coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la  monarchie  prussienne, 
jusqu’à  t^Oder,  sont  en  notre  pouvoir. 

«  Soldats ,  les  Russes  se  vantent  de  venir  à  nous.  Nous  mar¬ 
cherons  à  leur  rencontre;  nous  leur  épargnerons  la  moitié  du 
chemin:  ils  retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse.  Une 
nation  qui  a  aussitôt  oublié  la  générosité  dont  nous  avons 
usé  envers  elle  après  cette  bataille ,  oit  son  empereur ,  sa  cour, 
les  débris  de  son  armée  n'ont  du  leur  salut  qu'à  la  capitulation 
que  nous  leur  ayons  accordée  ^  est  une  nation  qui  ne  saurait 
lutter  avec  succès  contre  nous. 

»  Cependant ,  tandis  que  nous  marchons  au  devant  des  Russes , 
de  nouvelles  armées,  formées  dans  rintérieur  de  l'Empire,  vien¬ 
nent  prendre  notre  place  pou  r  garder  nos  conquêtes .  Mon  peuple 
tout  entier  s'est  levé ,  indigné  de  Ja  honteuse  capitulation  que 
les  ministres  prussiens,  dans  leur  délire,  nous  ont  proposée* 
Nos  routes  et  nos  villes  frontières  sont  remplies  de  conscrits 
qui  brûlent  de  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus 
désormais  les  jouets  d’une  paix  traîtresse,  et  nous  ne  poserons 
plus  les  armes  que  nous  n^'ajons  obligé  les  Anglais,  ces  éternels 
ennemis  de  notre  nation,  à  renoncerai!  projet  de  troubler  le 
continent,  et  à  la  tyrannie  des  mers. 

Soldats ,  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  les  senlimens  que 
j'ai  pour  vous  qu'en  vous  disant  que  je  vous  porte  dans  mon 
emur  l'amour  que  vous  me  montrez  tous  les  jours. 

De  notre  camp  impérial  de  Postdam,  le  26  octobre  1806, 

«  Sifflé  Napoléon,  h 

LVmpereur  fit  son  entrée  solennelle  à  Berlin  le  37  octobre  ;  les 
inagiitrats  étaient  venus  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville.  Le  peuple  ac¬ 
courut  en  foule  sur  son  passage ,  et  Iiii  donna  de  vifs  téraoignagcj 
de ,  respect  et  d'admiration.  De  son  côté  reiupercur  accorda  aux 
liabitans  la  plus  touchante  bienveillance.  —  H  ordonna  aussitôt  que 
deux  mille  bourgeois  des  plus  riches  se  réunissent  pour  nommer  un 
corps  munîciparcomposé  de  soixante  d'entre  eux.  Il  leur  confia  la 
police  de  la  ville,  et  à  cet  effet  les  autorisa  à  organiser  un  corps 
de  douze  cents  hommes  pris  dans  leur  sein.  Il  avait  donné  le  com¬ 
mandement  de  la  place  au  général  français  Hullin,  —  U  admit  à  son 
audience  les  magistrats  du  peuple ,  les  cours  de  justice ,  le  clergé , 
les  ministres  du  roi ,  les  ambassadeurs  ^  etc,  11  invita  le  ministre  olto- 
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îTiîiii  il  envoyer  SQV  le  champ  un  couiTier  à  Constantinople  pour  tran- 
cpiilliscr  la  Porte  sut  les  tentatives  des  Eusses.  H  montra  le  plus 
j^raiid  intérêt  et  promît  toute  sa  protection  aux  nombreuses  familles 
françaises  réfugiées  a  Berlin  par  suite  de  la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes. Il  s’entretint  farailièrementaYeelcs  personnes  qui  lui  furent  pré¬ 
sentées,  sanformaîit  surtout  de  la  manière  d'administrer  et  de  rendre 
la  justice  en  Prusse.  Il  invita  les  çitoyens  à  s'occuper  de  leu  rsa  ïfaircs, 
les  employés  de  leurs  devoirs,  et  il  recommanda  aux  prêtres  des  dilfé- 
rentes  communions  de  prêcher  toujours  rohéissance  h  César.  —  En 
faisant  connaître  ses  intentions  au  cor  ps  mu  u  ici  pal,  il  a  dit  :  entends 
qu^pn  ne  casse  les  Jènélres  de  persmnie.  Mon  Jhèi^  le  roi  de  Prusse  a 
cessé  d'être  roi  le  jour  ou  il  rC  a  pets  fait  pendi*e  le  prince  Louù-Fer- 
dmanâ  lorsqtPd  fi  été  assez  osé  pour  aller  casser  les  fenêtres  de  ses 
ministres.  —  Il  a  dit  au  comte  de  Néale  Hé  ùien,  moiisiettr_^  vos  fem¬ 
mes  ont  ifoulu  la  guerre  !  En  voici  le  résultat.  Fous  devriez  miewc 
contenir  votre  famille*  {Des  lettres  de  la  filïe  du  comte  de  Néaïe 
avaient  été  interceptées.  Napoléon,  était-11  dit  dans  ces  lettres,  ne 
veut  pas  la  guerre  j  il  faut  la  lui  faire.  )  iVoH,  momtçur ,  je  ne  veux 
point  lagUeiTCt  non  pas  que  je  me  m^e  de  ma  puissance comme 
VOUS  le  pensez ,  mais  parce  que  le  sang  de  mes  peuples  m'est  ^rc- 
deux ,  et  que  mon  premier  tlevoir  est  de  ne  le  répandre  que  pour 
sa  sûreté  et  son  hofineur.  Mais  ce  bon  peuple  de  Berlin  est  victime 
de  la  guerre ,  tandis  que  ceux  qui  Font  attirée  se  sont  sauoés  !  Je 
mid>yïi  cette  noblesse  de  cour  si  petite  qu^eîle  sera  obligée  de  mendier 
son  pain.  —  Vingt-unième  bulletin.) 

Parmi  les  magistrats  de  la  ville  de  Berlin  admis  ili  raudiencc  impé¬ 
riale  se  trouvait  le  prince  de  Hatzfeld  ;  l’empeicur  lui  avait  dit,  en 
présence  de  tous  ceux  qui  l'entouraient  \  Ne  vous  présentez  pas'  de- 
canl  moi  ,■  je-  n*ai  pas  besoin  de  vos  setvices.  Betirez-a/ous  dans  vos 
teires.  et  Quelques  instan s  apres  ce  prince  fut  arrêté.  Il  aurait  été 
jî  traduit  devant  nue  commission  militaipe,  et  inévitablement  con- 
i>  damné  à  mort.  Des  lettres  de  ce  prince  au  prince  Hohcnlohc , 
w  interceptée^  aux  ayant^postes ,  avaient  apppsqne ,  quoiqu'il  se  dit 
3>  eha^'Sé  .du  gonvernement  civil  de  la  ville ,  il  instruisait  rennemi 
3ï  mouvemeas  de, s  Français*  Sa  femme  ^  fiib:  dn  ministre  Sclm- 
n  Icmboiirg  ,  e^t  venue  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur  j  elle  croyait 
»  quje  soti  mari  était  arrête  k  cause  de  la  haine  que  le  ministre  Seliu- 
»  IcmhQm'g  portait  à  la  France.  L'empereur  la  dissuada  bientôt ,  et 
U  lui  ht  ç.o]iu|iître  qu'on  avait  mterc^p^é  des  papiers  4nnt il  résultait 
w  que  SQ^  faisait  un  double  rèicj  çt  que  les  lois  de  la  guerre 
H  étaioiiLimpitoyables  sur  un  pareil  délit.  La  princesse  attribuât  k 
l'imposture  de  ses  enoqcmis  eette  accusation,  qu'elle  appelait  une 
eu\omn\jc,  v:-  Fp^scqtui,aissez  Fécritui^  de  vçtremarif  dit  rcnipe- 
3j  leur;  je  pais  vous fqire juge. lit  apporter  la  lettre  intereeptee, 
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M  et  la  lui  remit.  Cette  femme  ,  grosse  de  plus  de  iiuit  mois ,  s"éva- 
w  nouissait  à  eliaque  mot  qui  lui  découvrait  jusqu'à  quel  point  était 
»  compromis  son  mari ,  dont  elle  reconnaissait  récriture.  L^empe“ 
n  Tcur  fut  touehé  de  .sa  douleur  3.  de  sa  confusion ,  des  angoisses  qui 
35  la  déchiraient,  ilé  ùienj  lui  dit-il ,  J  tenez  cette  lettre  f  jetez-ià 
JJ  au  Jeu.  ;  ceUe  pièce  anéantie^  je  ne  pourrai  pîm  faire  condamner 
îî  î/ofreniari.  (Cette  sccuc  touchante  se  passait  près  de  la  cheminée.) 
»  Madame  dé  Hatiîfcldnc  se  le  fil  pas  dire  deux  fois.  Immédiatement 
îi  après  le  prince  de  Keiifchâtel  reçut  ordre  de  lui  rendre  son  mari. 
M  La  commission  militaire  était  déjà  réunie.  La  lettre  s;eule  de 
n  M.  deliaUfcId  le  condamnait  ;  trois  heures  plus  tard  il  était  fu- 
»  si] lé.  »  (  deuxième  bulletin ,  du  ug»  octobre.  ) 

Stettiu  3  Cnstrin ,  Lubeck  ,  Magdebourg  ,  toutes  les  places  fortes 
et  toutes  les  villes  comraercialca  de  la  Prusse  tombèrent  succes¬ 
sivement  au  pouvoir  des  Français.  Jamais  un  pays  n  avait  été 
aüligé  plus  promptement  des  calamités  réunies  de  la  guerre.  Indi¬ 
quer  les  succès  et  les  positions  de  la^rfinde  armées  ce  serait  décrire 
géographiquement  les  provinces  prussiennes  ^  dénombrer  les  prison^ 
uiers,  les  drapeaux , les  canons  ,  les  munitions  et  approvisionnemens 
restés  entre  les  mains  des  vainqueurs,  ce  serait  dresser  Pétât  de 
situation  qui  avant  la  guerre  faisait  encore  du  royaume  de  Frédéric 
une  première  puissance  militaire.  Le  roi  de  Prusse  avait  tout  joué; 
il  avait  presque  tout  perdu  :  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes  qu’il 
avait  mis  cn  campagne,  il  lui  en  restait  environ  dix  mille.  Kéfugié 
dans  ïa  Vieil  le -P  russe,  il  demanda  et  obtint  une  suspension  d’armes, 
qui  fut  signée  le  16  novembre  à  Charlottenboorg,  entre  M.  lé  général 
Duroc  et  M.  de  Lucchesini.  Eiic  lui  laissait  Kœnigsberg.  Mais  lors¬ 
qu’on  la  lui  présenta  il  déclara  ne  pouvoir  la  ratifier ,  «  qu  une  partie 
des  états  encore  en  sa  puissance  était  occupée  par  les  Russes ,  qu’il 
se  trouvait  entièrement  dans  leur  dépendance  ,  qu'ainsi  il  ne  pour¬ 
rait  en  exécuter  les  stipulatious.  n  En  effet ,  les  Russes  avaient  enfin 
paru  sur  plusieurs  points  ;  et  déjà  ils  Avaient  échoué  devantVarsovïc. 
Les  Polonais,  reçurent  les  Français  comme  des  libérateurs  et  des 
frères.  Ici  commence  une  nouvelle  guerre.  t<  Le  trône  de  Pologne  se 
rétablira-t-il ,  et  cette  grande  nation  vcprendra-t-cHe  son  existence 
et  son  indépendance  ?  Du  fond  du  tombeau  renaîtra- 1- cl  le  à  la  vie? 
Lieu  seul ,  qui  tient  dans  ses  mains  les  combinaisons  de  tous  les  évé- 
nemens  ,  est  rarhitre  de  ce  grand  problème  politique  j  mais  certes  il 
n'y  eut  jamais  dV^énement  plus  mémorable,  plus  digne  dfintérét.  » 
(Du  vin^t-irûisïème  Imiletin  au  (rente-sixième  compris  ;  du  3o  octobre 
an  décembre,  ) 
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PhociamXtîow.  —  L^cmpercur  a  ki  grmuh  urn^e. 

Au  quartier  general  impérial ,  â  \ 

le  2  tTéccmbro  i8û6, 

«  Soldats  ,îl  y  a  aujourd’hui  un  an ,  à  cette  henre  même ,  que 
^ous  étiez  sur  le  champ  mémorable  d’Austerlitz.  Les  bataillons 
russes,  épouvantés ,  fuyaient  eti  déroute  ,  ou ,  enveloppés ,  ten^ 
daieiit  tes  armes  à  leurs  vainqueurs.  Le  lendemain  ils  firent 
entendre  des  paroïes  de  paix;  mais  elles  étaient  trompeuses.  A 
peine  échappés  j  par  reflfet  d’une  générosité  peut-être  condam¬ 
nable,  aux  désastres  de  la  troisième  coalition  ,  ils  en  ont  ourdi 
une  quatrième.  Mais  Fallié  sur  la  tactique  duquel  ils  fondaient 
leur  principale  espérance  n’est  déjà  plus.  Ses  places  fortes,  ses 
capitales ,  ses  magasins ,  ses  arsenaux,  deux  cent  quatre-vingts 
drapeaux,  sept  cents  pièces  de  bataille  ,  cinq  grandes  places  de 
guerre,  sont  en  notre  pouvoir.  L’Oder,  la  Wartha  ,  les  déserts 
de  la  Pologne,  les  mauvais  temps  de  la  saison  n’ont  pu  vous 
arrêter  un  moment;  vous  ôvez  tout  bravé,  tout  surmonté  ;  tout  1 
a  fui  à  votre  approche,  t 

M  C’est  en  vain  que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitale 
de  cette  ancienne  et  illustre  Pologne  ;  Paigle  française  plane  sur 
Ja  Yistule.  Le  brave  et  infortuné  Polonais ,  en  vous  voyant, 
croit  revoir  les  légions  de  Sohieski  de  retour  de  leur  mémo¬ 
rable  expédition. 

»  Soldats ,  nous  ne  déposerons  point  les  armes  que  la  pais 
générale  n’ait  alîermi  et  assuré  la  puissance  de  nos  alliés ,  n’ait 
restitué  a  notre  commerce  sa  liberté  et  ses  colonies.  Nous  avens  j 
conquis,  sur  l’Elbe  et  l’Oder,  Pondichéry,  nos  établissement 
des  Indes ,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  les  colonies  espagnoles. 
Qui  donnerait  le  droit  de  faire  espérer  aux  Russes  de  balancer 
les  destins  ?  Qui  leur  donnerait  le  droit  de  renverser  de  si  justes 
desseins  ?  Eux  et  nous  ne  sommes-oous  pas  les  soldats  d’Aus¬ 
terlitz  ?  Signé  Napoléon.  ï> 

A  cette  proclamation  était  joint,  daté  du  même  jour  ,  un  décret 
portant  entr’autres  dispositions  t  i  o*  f<  Il  sera  établi  sur  remplacement 
n  de  la  Madeleine  de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  aux  frais  du  ti't;- 
M  aor  de  notre  couronne,  un  monument  dédié  à  la  grande  armée, 

3>  portant  sur  le  frontispLce  ■  l^empereur  Napoléon  aux  soldats  de  ia 
»  gm/îde  ftrt^iée*  Dans  fïntCHeur  du  monument  seront  inscrits , 
ji  sur  des  tables  de  marbre  ,  les  noms  de  tous  les  hommes,  par  corps 
n  d armée  et  par  régiment,  qui  ont  assisté  aux  batailles  d’Ühiif 
n  d'A usterlilii  et  d’icna;  et,  sur  des  tables  d’or  massiF,  les  noms  de 
tous  ceux  qui  sont  morts  sur  le  champ  dr  bataille.  3^.  Autour  Je 
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n  la  saSle  seront  sciilplt^s  des  bas-ielîefs  où  seroiil  représentés  les 
n  coïomds  des  régîmeiiB  de  ia  grande  année,  avec  leurs  noms;  tes 
U  La  s -reliefs  seront  faits  de  manière  que  ks  colonels  soient  groupés 
JJ  autour  de  leurs  généraux  de  division  et  de  brigade.  Les  statues 
»  en  marbre  des  maréchaux  seront  placées  dans  Fînténeur  de  la 
w  salle.  4®.  Les  armures,  statues,  monomens  de  toute  espèce, 
îj  drapeaux,  étendards,  etc. ,  enlevés  par  la  grande  armée  dans  ces 
»  deux  campagnes ,  seront  déposés  dans  rinterieur  du  inonument. 
U  5û.  Tous  les  ans,  aux  anniversaires  dés  batailles  (LAusterJit^  et 
w  d'iéna,  le  monument  sera  illuminé,  et  il  sera  donné  un  concert 
)j  précédé  dùm  discours  sur  les  vertus  nécessaires  au  soldat ,  et  d'un 
ij  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  lo  champ  de  bataille  dans  ces 
jj  journées  mémorables,  6°.  Dans  les  discours,  odes,  etc.  ,  il  est 
^  expressément  défendu  de  faire  aucune  mention  de  lempereur,  j* 


SÉNAT.» —  Commnnicatioii  du  decret  impérial  qui 
déclare  les  îles  britanniques  en  état  de  blocus. 
—  Levée  de  conscrits.  —  Séance  du  3  décembre 
1806  (1). 

L'archi-chancclier  préside.  Après  son  discours  d^Jiiverturc  il  dqiose 
sur  le  bureau  des  pièces  dont  lecture  est  faite  par  un  scerétaire, 

i^.  Message  de  temjierBuret  roL 

«  Sénateurs  ,  nous  voulons,  dans  les  circonataucês  oii  se 
trouvent  les  affaires  générales  de  l'Europe ,  faire  connaître  à 
vous  et  à  la  nation  les  principes  que  nous  avons  adoptés  comme 
règle  de  noire  politique. 

»  Notre  extrême  modération  après  chacune  des  trois  pre¬ 
mières  guerres  a  été  la  cause  de  celle  qui  leur  a  succédé,  Cest 
ainsi  que  nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  quatrième  coalition 
neuf  mois  après  que  la  troisième  avait  été  dissoute,  neuf  mois 
après  ces  victoires  éclatantes  que  nous  avait  accordées  la  Provi¬ 
dence,  et  qui  devaient  assurer  un  long  repos  au  continent* 

»  Mais  un  grand  nombre  de  cabinets  de  l'Europe  est  plus  têt 
ou  plus  lard  inûuencé  par  FAngleterre,  et ,  sans  une  solide  paix 
avec  cette  puissance  ,  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des  bienfaits 
qm  sont  le  premier  but  de  nos  travaux ,  Funique  objet  de  notre 


(i)  JoiU' annivenaire  du.  couronnement  cl  delà  bataille  d’Austerlitz. 
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vie  Aussi  ,  maigre  notre  situation  Iviomplianle,  nous  ii’avona 
été  arrêtés'ilans  nos  dernières  négociations  avec  l’Angleterre  ni 
par  l’arrogance  de  son  langage,  ni  par  les  sacrifaces  quelle  a 
loulu  nou^  imposer.  L’île  de  Malte,  ii  laqnelle  s  atla«.ait  pour 
ainsi  dire  l’honnenr  de  celte  guerre ,  et  qui ,  retenue  par  1  An¬ 
gleterre  au  raéprii  des  traités,  en  était  la  première  cause,  nous 
ravions  cédée  ;  nous  avions  consenti  à  ce  qu’à  la  possession  de 
Ceylan  et  de  l’empire  du  Myssonre  l’Angleterre  joignit  celle  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

»  Mais  tons  nos  efforts  ont  dii  echouer  lorsque  les  conseils 
de  nos  ennemis  ont  cessé  d’etre  animés  de  la  noble  ambition 
de  concilier  le  bien  du  monde  avec  la  prospérité  présente  de 
leur  patrie,  et  la  prospérité  présente  de  leur  patrie  avec  une 
prospérité  durable  ;  et  aucune  prospérité  ne  peut  cire  durable 
pour  l’Angleterre  lorsqu’elle  sera  fondée  sur  une  poli  tique  exa¬ 
gérée  cl  injuste,  qui  dépouillerait  sotnante  initiions  d  habita  ns, 
leurs  voisins,  riches  et  braves,  de  tout  commerce  et  de  toute 

»  Iminédiatement  apres  la  mort  du  principal  ministre  de 
l’Angleterre  (Pitt),  il  nous  fut  facile  de  nous  apercevoir  que  la 
continuation  des  négociations  n’avait  plus  d’autre  objet  que  de 
couvrir  les  trames  de  cette  quatrième  coalition,  etouüee  des  sa 

naissance.  ,  .  .  . 

»  Dans  celte  nouvelle  position  ,  nous  a  vons  pris  pour  prin¬ 
cipes  invariables  de  notre  conduite  de  ne  jioint  évacuer  m 
Berlin  ni  Varsovie,  ni  les  provinces  que  la  force  des  armes  a 
fait  tomber  en  nos  mains,  avant  que  la  paix  générale  ne  soit 
conclue  ;  que  les  colonies  espagnoles ,  hollandaises  et  françaises 
ue  soient  rendues  ;  que  les  fondemeiis  de  la  puissance  Oltoaiaiie 
ne  soient  raffermis,  et  l’indépendance  absolue  de  ce  vaste 
empire,  premier  intérêt  dè  noire  peuple,  irrévdcablement 

consacrée,  ^  ^  fit 

«  Nous  avons  mis  les  îles  Britanniques  en  étal  de  blocus,  et 
nous  avons  ordonné  contre  elles  des  dispositions  qui  rè'pùgnaictil 
à  notre  cœur.  U  nons  en  a  coûté  de  faire  dépendre  les  interels 
des  particuliers  de  la  querelle  des  rois ,  et  de  revenir ,  apres  tant 
d’années  de  civilisation ,  aux  principes  qui  caractérisent  la  bar¬ 
barie  des  premiers  âges  des  nations;  mais  nous  avons  été  con¬ 
traints,  pour  le  bien  de  nos  peuples  et  de  nos  alliés,  à  opposer  a 
l’ennemi  commun  les  memes  armes  dont  il  se  servait  contre 
nous.  Ces  déterminations ,  commandées  jiar  un  juste  senllineut 
de  réciprocité,  n’ont  été  inspirées  ni  par  la  passion  ni  par  la 
haine.  Ce  que  nous  avons  offert  apres  avoir  dissine  les  trois  coa¬ 
litions  qni  avaient  tant  contribué  à  la  gloire  de  nos  peujiles, 
nous  l’offrons  encore  anjourd’hui ,  que  nos  armes  ont  obtenu  de 
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nouveaux  triomphes.  Nous  sorames  prêts  à  faire  Ja  paix  avec 
r Angleterre;  nous  sommes  prêts  a  la  faire  avec  la  liussiesavtc 
Ja  Prusse  ;  mais  elle  ne  peut  ctre  conclue  que  sur  des  bases  telles 
qu’elle  ne  permette  k  qui  que  ce  soit  de  s’arroger  aucun  droit  de 
suprématie  à  notre  egard  ;  qu’elle  rende  les  colonies  â  leur  mêlrc- 
pole,  et  qu’elle  garantisse  à  notre  cominerce  et  à  noire  iiid us¬ 
ine  la  prospérité  à  laquelle  ils  doî vent  atteindre, 

«  Et  si  reuseinble  de  ces  dispositions  éloigne  de  quelque 
temps  encore  le  rétablissement  de  la  paix  générale,  quelque 
court  que  soit  ce  retard,  il  paraîtra  loug  à  notre  cœur.  Rfais 
nous  sommes  certains  que  nos  peuples  apprécieront  la  sagesse 
de  nos  motifs  politiques  ;  qu’ils  jugeront  avec  nous  quAirie  paix 
partielle  n’csl  qu’une  treve  qui  nous  fait  perdre  tous  nos  avan¬ 
tages  acquis  pour  donner  Üeu  a  une  nouvelle  guerre ,  et 
qu’eiifin  ce  n’est  que  dans  une  paix  générale  que  la  France  peut 
trouver  le  bonheur. 

Nous  sommes  dans  un  de  ces  instans  importa  ns  pour  îa 
destinée  des  nations  ;  et  le  peuple  français  se  montrera  digne  de 
celle  qui  l’atlciid.  I^e  se  na  ms-consul  te  que  nous  avons  ordonné 
de  vous  proposer,  et  qui  mettra  â  notre  disposition  dans  les 
premiers  jours  de  rannée  la  couscription  de  1807 ,  qui ,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  ne  devrait  être  levée  qu’au  mois  de 
seplembre ,  sera  exécuté  avec  empresseiiient  parles  pères  comme 
par  les  enfans.  Et  dans  quel  plus  beau  luoinejit  pourrions-nous 
appeler  aux  armes  les  Jeunes  Français  ?  Ils  auront  â  îraverser , 
pour  se  rendre  à  leurs  drapeaux ,  les  capitales  de  iios  eiinemis  et 
les  champs  de  bataille  illustres  par  les  victoires  de  leurs  aines. 

»  Donnéà  Berlin,  le  21  novembre  180Ô,  àS'rg/ié NAPoiÉorr,  » 


ItAPronT  fuit  à  ferapercur  et  roi  par  le  ministre'  des  rclaUons 
extérieures. 

U  Sire,  une  quatrième  coalition  s’est  formée  :  en  moins 
d’un  mois  elle  a  été  confondue  ;  en  moins  d’un  mois  la  Prusse 
a  vu  son  armée,  ses  places  fortes  ,  sa  capitale  et  ses  provinces 
tombées  au  pouvoir  de  Votre  Majesté  ;  et  maintenant  elle  im- 

ploi*e  la  paix.  *  1  i  i-- 

H  Dans  les  coalitions  précédentes  chaque  ennemi  de  la  b  rance, 
dès  qu’il  était  vaincu ,  demandait  aussi  et  obtenait  la  paix.  On 
espérait  que  des  paix  particulières  et  successives  conduiraient 
à  une  paix  générale ,  honorable  et  sure.  Trois  fob  cette  espé¬ 
rance  a  été  déçue  ;  trois  fois  l’expérience  a  prouvé  qu’en  sui¬ 
vant  le  meme  système  de  modération  et  de  générosité  la  France 
serait  constamment  trompeCi  Chaque  coalition  détruite  a  en- 
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fanlé  une  nouveKe  coalition ,  et  la  France  a  été  menacée  d’une 
guerre  éternelle. 

»  L'Empire  français  est  parvenu  h  un  degré  de  puissance  et 
de  grandeur  que  Votre  Majesté  n'a  mbit  ionuait  pas.  Attaquée 
de  toutes  parts  avec  une  fureur  sans  exemple  ,  et  placée  dans 
l'alternative  de  périr  ou  de  vaincre ,  la  France  n'a  combattu 
que  pour  son  saint j  et,  victorieuse,  elle  ne  s'est  servi  de  la 
victoire  que  pour  faire  éclater  sa  modération.  Elle  n'a  point 
détruit  ceux  qui  la  voulaient  détruire t  elle  avait  fait  d'im¬ 
menses  conquêtes  ;  elle  n'en  a  gardé  qu'un  petit  nombre  ;  elle 
en  aurait  encore  moins  gardé  si  les  aveugles  passions  qui  ru¬ 
gissaient  autour  d'elle  ne  l'eussent  pas  mise  dans  la  nécessité  de 
s’agrandir  pour  se  préserver.  Aujourd'hui,  qu'elle  est  attaquée 
pour  la  quatrième  fois  avec  le  même  esprit  de  haine  et  dans  les 
mêmes  vues  de  destruction  ,  Voire  Majesté  n'a  d'autre  but  que 
de  recouvrer  ee  qui  est  indispensable  à  la  prospérité  de  sou 
j>euple  ;  mais  c'est  un  but  qu'elle  ne  saurait  atteindre  qu'en 
profitant  de  toute  la  grandeur  de  ses  avantages ,  et  eu  réser¬ 
vant  ses  conquêtes  comme  objets  de  compensation  dans  les 
arrangemens  de  b  paix  générale. 

»  Deux  puissances  ennemies  du  repos  de  l'Europe  se  sont 
unies  pour  y  perpétuer  b  discorde  et  la  guerre.  Les  objets  de 
leur  ambition  sont  différens  ;  mais  une  même  haine  les  anime 
contre  la  France  ,  parce  qu'elles  savent  que  la  Fravee  ne  peut 
cesser  de  s’opposer  à  raccom  plissement  de  leurs  pernicieux 
desseins.  Occupées  sans  cesse  à  lui  chercher  ,  à  loi  susciter  des 
ennemis ,  elles  emploient  à  cet  effet  tous  les  genres  d'artifices  et 
d'intrigues  ,  les  menaces  ,  Içs  caresses  ,  la  corruption ,  la  ca¬ 
lomnie  ;  et  quand  elles  aspirent  a  tout  envahir,  à  tout  opprimer, 
à  tout  asservir;  c'est  la  France  qu’elles  accusent  d'y  prétendre, 

w  L'Angleterre  tend  à  naviguer  exclusivement  sur  les  mers; 
elle  s'arroge  le  monopole  de  tous  les  commerces  et  de  toutes 
les  industries  ;  et  toutes  les  fois  que  l'irrésistible  force  des  évé- 
nemens  a  obligé  la  France  d'intervenir  dans  les  alîaires  des  pe¬ 
tits  états  ses  voisins  ,  et  d'y  intervenir  pour  leur  repos  ,  FAo- 
gleterre  a  donné  le  signal  des  accusations  et  des  plaintes  ;  b 
première  elle  a  sonné  l'alarme;  et  parce  que  quelques  villes  ou 
quelques  pays ,  soumis  depuis  des  siècles  à.  l'influence  de  la 
France,  y  étaient  encore  soumis,  elîo  a  présenté  la  France 
comme  menaçant  l'indépendance  des  grands  états.  Etait-ce  sur 
des  petits  états  qui  fussent  soumis  depuis  des  siècles  à  son  in- 
iltieuce  ,  et  comme  entraînés  dans  sa  sphère  d'activité  ;  n'était- 
ce  pas  au  contraire  sur  des  états  considérés  dans  tous  les  temps 
comme  principaux  en  Europe  ,  que  l'Angleterre  exerça  ses  vio¬ 
lences  lorsque  les  puissances  du  nord  ,  qui  s'élaienl  unies  pour 
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défendre  les  principes  élerneïs  de  la  neutralité,  furent  forcées 
de  souscrire  à  ses  prétentions  monstrueuses,  et  de  sacrifier  avec 
leurs  propres  intérêts  les  plus  chers  intérêts  de  la  France  ?  Alors 
rindépendance  des  nations  ne  fut  pas  seulement  menacée;  elle 
fut  attaquée  ,  violée,  et,  autant  qu’il  dépendait  de  l’Angleterre, 
anéantie.  De  quoi  servit-il  que  ^Angleterre  eût  été  obligée  de 
reconnaître,  par  la  convention  de  Presbourg,  un  petit  nomlïre 
de  principes  que  ni  ses  séductions  m  ses  menaces  n’avaient  pu 
faire  abandonner  ?  Immédiatement  après  elle  les  foula  ouver¬ 
tement  aux  pieds  ,  ou  les  éluda  ,  en  abusant  de  ta  manière  la 
plus  tyrannique  à  la  fois  et  la  plus  insensée  du  droit  de  blocus. 
Ce  droit  ne  peut,  diaprés  la  raison  et  d’après  les  traités  ,  s’ap¬ 
pliquer  qu’aux  places  investies  et  en  danger  d’être  prises.  Elle 
prétendit  l’étendre  aux  havres ,  à  l’embouchure  des  rivières  ,  à 
des  côtes  entières  ,  et  enfin  a  tout  un  empire.  Certes  la  France 
ne  fut  jamais  investie  et  en  danger  d’être  prise  par  l’Angle¬ 
terre  ,  et  la  France  tout  entière  a  été  déclarée  en  état  de  blocus. 
En  agissant  de  la  sorte  l’Angleterre  n’annotice*t-eîle  pas  hau¬ 
tement  qu’elle  ne  reconnaît  aucune  loi,  que  les  traités  ne  sont 
rien  pour  elle,  qu’elle  n’admet  d’autre  droit  que  celui  de  la 
force  ,  et  qu’elle  réputé  légitime  tout  ce  qu’elle  peut  impuné¬ 
ment  faire? 

U  Le  gouvernement  de  Kiissie  ,  quand  il  devrait  être  occupé 
uniquement  du  soin  de  vivifier  ses  immenses  états  ,  et  d’expier  , 
par  les  bienfaits  d’une  sage  législation  et  d’une  administration 
paternelle  ,  le  crime  qui  fil  en  un  jour  descendre  du  rang  des 
nations  indépendantes  une  nation  ancienne,  nombreuse,  illus¬ 
tre  ,  et  digne  d’un  meilleur  sort ,  convoite  et  menace  d’englou¬ 
tir  encore  le  vaste  et  superbe  empire  des  Ottomans.  Les  mêmes 
manœuvres  qu’il  employa  contre  îa  Pologne  il  les  emploie  au¬ 
jourd’hui  contre  îa  Turquie;  il  souflle  dans  ses  provinces  l’esprit 
de  sédition  et  de  révolte.  Il  excite  ,  il  arme  ,  il  soutient  les  Ser- 
viens  contre  la  Porte  ;  il  renouvelle  sur  îa  Morée  les  tentatives 
qu^ii  avait  faites,  mais  sans  fruit,  en  1778,  La  Valachie  et  la 
Moldavie  étaient  gouvernées  par  deux  chefs  infidèles  et  traîtres; 
la  Porte  les  avait  déclarés  tels  par  un  firraan  ,  et  les  avait  dé¬ 
posés,  La  Russie,  non  contente  de  leur  donner  asile,  a  fait  mar¬ 
cher  des  troupes  sur  lé  Dniester,  et,  menaçant  la  Porte  de  lui 
déclarer  la  guerre  ,  elle  a  exigé  leur  rétabhssement,  La  Porte  a 
eu  la  douleur  de  se  voir  contrainte  de  remettre  en  place  ses  en¬ 
nemis  déclarés  ,  et  de  déposer  les  hommes  de  son  choix.  Ainsi 
son  indépendance  a  été  violée  par  un  attentat  qui  blesse  à  la 
fois  la  dignité  de  tous  les  trônes.  Du  moment  qu’elle  n’a  plus 
le  choix  de  ses  gouverneurs,  elle  n’est  plus  souveraine;  elle 
est  vassale^  ou  plutôt  la  Valachie  et  la  Moldavie  ne  lui  appar- 
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tîeiitienl  plus  que  de  nom  j  el  ces  deux  grandes  e\  riclies  pro¬ 
vinces  j  gouvernées  par  des  hommes  vendus  a  la  Russie,  soni 
devenues  pour  celle-ci  une  véritable  conquête, 

»  Avec  de  tels  ennetnis,  dont  la  modération  de  Votre  Majesté 
n*a  pu  désarmer  la  haine  ,  et  qui ,  nonobstant  ses  victoires  , 
marcheuL  toujours  à  leur  but,  n^'écoulaiit  que  leur  passion  et 
ue  respectant  aucun  droit ,  Voîre  Majesté  n’est  pas  libre  de 
suivre  les  tnouvemens  de  sa  générosité.  IjO  penchant  même  qui 
la  porte  à  désirer  la  paix  lui  fait  une  loi  de  ne  se  dessaisir  d’au¬ 
cune  de  ses  conquêtes  que  i’indépendance  entière  et  absolue 
de  Pempire  Ottoman  ,  indépendance  qui  est  le  premier  intérêt 
de  la  France,  ne  soit  reconnue  et  garantie;  que  les  colonies 
espagnoles ,  hollaudaises  et  françaises,  dont  la  diversion, 
opérée  par  les  quatre  coalitions,  a  seule  entraîné  la  perte, 
ne  soient  restituées  ,  et  qu^un  code  généra!  ne  soit  adopté  con¬ 
forme  à  ïa  dignité  de  toutes  les  cooronues  ,  et  capable  d'as¬ 
surer  les  droits  de  toutes  les  nations  sur  les  mers* 

n  La  justice  et  la  nécessité  de  cette  détermination  seront  uni¬ 
versellement  senties  ;  elle  sera  un  bienfait  pour  les  alliés  do 
Votre  Majesté  et  pour  toutes  les  villes  commerçantes  de  son 
Empire  ,  qui  n’oot  été  dépouillées  qu'à  la  faveur  de  ces  mêmes 
guerres  dont  les  événemens  ont  mis  an  pouvoir  de  Votre  Majesté 
tant  de  vastes  états.  Dans  tout  autre  système  les  intérêts  de 
ces  alliés  et  de  tant  de  cités  populeuses  seraient  abandonnés  ; 
le  fruit  des  plus  étonnantes  victoires  serait  perdu  ,  et  la  Franco  , 
au  milieu  de  triomphes  inouïs  ,  après  tant  d’exploits  qui  Font 
agrandie  et  comblée  de  gloire  ,  n’aurait  aucune  perspective  de 
repos  ;  elle  n’entreverrait  pas  Fépoque  oii  elle  pourrait  déposer 
les  armes  ,  se  consacrer  aux  paisibles  occupations  de  Findustrie 
et  du  commerce  ,  auxquelles  la  nature  Fappeile ,  et  faire  sur  un 
autre  théâtre  des  conquêtes  moins  éclatantes ,  mais  plus  douces, 
qu’elle  n’aurait  point  achetées  par  l’elTusion  d’uo  sang  qui  lui 
est  si  cher  ,  et  qui,  égalant  son  bonheur  à  sa  gloire,  ne  coule¬ 
ra  ieni  à  l’humanité  aucunes  larmes. 

»  Berlin,  le  1 5  novembre  iSo6.  Signé  C,-M. Talleveako, 
prince  de  Bénéveut.  ^ 

3®.  Autre,  Happort  du  ministre  des  relation e  extérieures* 

Sire  ,  trois  siècles  de  civilisation  ont  donné  a  l’Europe  un 
droit  des  gens  que,  selon  Fexpression  d’un  écrivain  illustre^ 
la  nature  humaine  ne  saurait  assez  reconnaître. 

»  Ce  droit  est  fondé  sur  le  principe  que  les  nations  doivent 
se  faire  dans  la  paix  le  plus  de  bien  ,  et  dans  la  guerre  le  moins 
de  mal  qu’il  est  possihle. 


(  529  J 

U  D'après  la  maxime  que  la  guerre  u’est  point  une  relation 
li’lioiiune  à  liomine ,  mais  une  relation  d'etat  à  état ,  dans 
laquelle  les  particuliers  ne  sont  ennemis  qu  accidentellement , 
non  point  comme  hommes  ,  non  pas  meme  comme  membres 
ou  sujets  de  Tétât,  mais  uniquement  comme  ses  défenseurs, 
le  droit  des  gens  ne  permet  pas  que  le  droit  de  guerre  ,  et  le 
droit  de  conquête  ,  qui  en  dérive  ,  s'étendent  aux  citoyens  pai¬ 
sibles  et  sans  armes  ,  aux  habitations  et  aux  propriétés  privées , 
aux  marchandises  du  commerce  ,  aux  magasins  qui  les  renfer- 
inent ,  aux  chariots  qui  les  transportent ,  aux  bâtimens  non 
amiés  qui  les  voiturent  sur  les  rivières  ou  sur  les  mers  ,  en  un 
mot  à  la  personne  et  aux  biens  des  particuliers. 

n  Ce  droit ,  né  de  la  civilisation ,  en  a  favorisé  les  progrès  : 
c'est  à  lui  que  TEurope  a  été  redevable  du  maintien  et  de  Tac^ 
croissement  de  sa  prospérité  au  milieu  meme  des  guerres  fre¬ 
quentes  qui  Tont  divisée. 

»  L'Angleterre  seule  a  conservé  ou  repris  les  usages  des 
temps  barbares.  C'est  par  sou  refus  de  renoncer  à  la  course 
maritime  que  cette  pratique  injuste  et  cruelle  a  clé  maintenue, 
malgré  la  France  ,  qui  eu  temps  de  paix  ,  et  mue  uniquement 
par<t  les  idées  de  justice  et  d'humanités  avait  proposé  de  Tabolir. 

i>  La  France  a  tout  fait  pour  adoucir  du  moins  un  mal  qu'elle 
n'avait  pu  empécherp  L'Angleterre  ,  au  contraire  ,  a  tout  fait 
pour  l'aggraver. 

»  Non  coutcute  d'attaquer  les  navires  de  commerce  et  de 
traiter  comme  prisonniers  de  guerre  les  équipages  de  ces 
navires  désarmés  ,  elle  a  réputé  ennemi  quiconque  appartenait 
à  L'état  ennemi  ,  et  elle  a  fait  aussi  prisonniers  de  guerre  les 
facteurs  du  commerce  cl  les  négocians  qui  voyageaient  pour 
les  aifaires  de  leur  négoce. 

»  Mais  il  ne  pouvait  sulïïre  à  ses  vues  d'envabir  ainsi  des  pro¬ 
priétés  privées ,, de  dépouiller  et  d'opprimer  des  particuliers 
innocéus  et  paisibles,  llestée  longtemps  eu  arrière  des  nations 
du  coutiiienl ,  qui  Tout  précédée  dans  la  route  de  la  civilisation, 
et  en  ayant  reçu  d'elles  tous  les  bienfaits  ,  elle  a  conçu  le  projet 
iasensé  de  les  posséder  seule  ,  et  de  les  leur  ôter*  Elle  voudrait 
qu'il  n’y  eut  sur  la  terre  d'autre  industrie  que  la  sienne ,  et 
d'autre  commerce  que  celui  qu’elle  ferait  clle-meme.  Elle  a 
senti  que  pour  réussir  il  ne  lui  suiBraitpas  de  troubler,  qu'elle 
devait  encore  s'efforcer  d'interrompre  totalement  lescommu— 
nications  entre  les  peuples.  C'est  dans  celte  vue  que  ,  sous  le 
nom  de  droit  de  blocus^  elle  a  inventé  cl  mis  en  pratique  la 
théorie  la  plus  monstrueuse. 

D’après  la  raison  et  Tusage  de  tous  Les  peuples  policés ,  le 
droit  de  blocus  n'est  appliquabîc  qu'aux  places  fortes. 
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«  L^ADgliîtcrie  a  prêteur! u  Tétendre  aux  places  de  commerce 
tiüjï  fortifiées  ,  aux  havres  ,  à  rembouchure  des  rivières. 

»  JJm  place  n’est  bloquée  que  quand  elle  est  tellement 
investie  qu’on  ne  puisse  tenter  d’en  approcher  sans  s’exposer 
à  un  danger  imminent. 

»  L’Angleterre  a  déclaré  bloqués  les  lieux  devant  lesquels 
elle  n’avait  pas  un  seul  bâtiment  de  guerre* 

»  Elle  a  fait  plus  ,  elle  a  osé  déclarer  en  état  de  blocus  des 
lieux  que  toutes  ses  forces  réunies  étaient  incapables  de  blo¬ 
quer  ,  des  côtes  immenses  ,  et  tout  un  vaste  empire* 

3»  Tirant  ensuite  crun  droit  chimérique  et  d’un  fait  supposé 
la  conséquence  qu’elle  pouvait  justement  faire  sa  proie  ,  et  îa 
faisant  en  effet,  de  tout  ce  qui  allait  aux  lieux  mis  eu  interdit 
par  une  simple  déclaration  de  Tamirauté  britannique,  et  de 
tout  ce  qui  en  provenait ,  elle  a  effrayé  les  navigateurs  neutres , 
et  les  a  éloignés  des  ports  que  leur  intérêt  les  invitait  et  que  la 
loi  des  nations  les  autorisait  à  fréquenter* 

n  C’est  ainsi  qu’elle  a  fait  tourner  5  son  profit ,  et  au  détri« 
ment  de  l’Europe  ,  mais  surtout  de  la  France,  l’audace  avec 
laquelle  elle  se  joue  de  tous  les  droits  ,  et  iusuUe  à  la  raison 
même  * 

»  Contre  une  puissance  qui  méconnaît  à  ce  point  toutes  les 
idées  de  justice  et  tous  les  sen ti mens  humains  ,  que  peu t*ou 
faire  ,  sinon  de  les  oublier  un  instant  soi-même  pour  la  con¬ 
traindre  à  ne  les  plus  violer?  Le  droit  de  la  défense  naturelle 
permet  d’opposer  à  son  ennemi  les  armes  dont  il  se  sert ,  et  de 
faire  ,  si  je  puis  ainsi  parler,  réagir  contre  lui  scs  propres 
fureurs  et  sa  folie.  De  plus  ,  quand  les  principes  de  la  civilisa¬ 
tion  sont  attaqués  par  des  entreprises  sans  exemple ,  et  que 
rEurope  entière  est  menacée,  la  préserver  et  la  venger  n’est  pas 
seulement  un  droit ,  c’est  encore  un  devoir  pour  la  puissance 
qui  seule  en  a  les  moyens. 

*>  Puisque  l’Angleterre  a  osé  déclarer  la  France  en  état  de 
blocus ,  que  la  France  déclare  à  son  tour  fjife  les  iles  Brûan- 
ni<^ues  sont  bloquéf^sl 

>3  Puisque  f’Angleterre  réputé  ennemi  tout  Français  ,  que 
tout  Anglais  ou  sujet  de  rAngleterre  trouvé  dans  les  pays 
occupés  par  les  années  françaises  soit  fait  prisonnier  dé 
guerre  1 

»  Puisque  FAngleterre  attente  aux  propriétés  privées  des 
négocians  paisibles ,  que  les  propriétés  de  tout  Anglais  et  sujet 
de  l’Angleterre,  de  quelque  nature  qu’elles  soient,  soient 
confisqu ées? 

31  Puisque  l’Angleterre  veut  anéantir  toute  industrie  sur 
le  continent ,  quiconque  fait  le  commerce  des  marchandises 
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anglaises  favorise  autant  qu’il  est  en  lui  ses  desseins  j  et  devient 
son  complice  ;  que  tout  commerce  de  marebandises  anglaises 
soit  déclaré  illicite  ,  et  que  tout  produit  des  manufactures  ou 
des  colonies  anglaises  trouvé  dans  les  lieux  occupés  par  les 
troupes  françaises  soit  confisqué  1 

»  Puisque  TAiigleterre  veut  interrompre  toute  navigation 
et  tout  commerce  maritime  ,  qu’aucun  navire  venant  des  îles 
ou  des  colonies  britanniques  ne  soit  reçu  ni  dans  les  ports  de 
France  ni  dans  ceux  des  pays  occupés  par  l’armée  française , 
et  que  tout  navire  qui  tenterait  de  se  rendre  de  ces  ports  en 
Angleterre  soit  saisi  et  confisqué  î 

»  Votre  Majesté,  je  le  sens,  ne  prendra  qu’à  regret  de 
telles  mesures  ,  et  je  ne  les  propose  moi-même  qu’à  regret; 
mais  la  situation  de  l’Europe  les  rend  nécessaires  ;  et  d’ailleurs , 
aussitôt  que  l’Angleterre  admettra  le  droit  des  gens  que  sui¬ 
vent  universellement  les  peuples  policés,  aussitôt  qu’elle  re¬ 
connaîtra  que  le  droit  de  guerre  est  un  ,  et  le  même  sur  mer 
gue  sur  terre;  que.  ce  droit  et  celui  de  conquête  ne  peuvent 
s’étendre  ni  aux  propriétés  privées  ni  aux  individus  non  armés 
et  paisibles,  et  que  le  droit  de  blocus  doit  être  restreint  aux 
places  fortes  réellement  investies ,  Votre  Majesté  fera  cesser 
ces  mesures  rigoureuses,  mais  non  pas  injustes,  car  la  justice 
entre  les  nations  n’est  que  l’exacte  réciprocité* 

w  Berlin,  le  20  novembre  itioG,  Si^né  C*-M*  Talleyrand, 
prince  de  Bénéi^enL  » 

DÉcrtïT  mpiïUAi»  qui  décluj^  ies  ILES  BRITANNIQUES  EN  ÉTAL 
DE  BLOCUS. 

En  notre  camp  impérial  de  Bertin  ,  ' 
le  3!  novembre  1806* 

M  NapolÊoît  5  etc*  Considérant  ; 

»  Que  rAiigleterre  n’admet  point  le  droit  des  gens  . 
suivi  uniyersclleinént  par  Ions  les  peuples  policés; 

B  a?*  Qu’elle  réputé  ennemi  tout  individu  appartenant  a 
l’état  ennemi ,  et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre 
non  seulement  les  équipages  des  vaisseaux  armés  en  guerre, 
mais  encore  les  équipages  des  vaisseaux  de  commerce  et  des 
navires  marchands,  et  même  les  facteurs  du  commerce  et 
les  négocians  qui' voyagent  pour  les  a  fiai  res  de  leur  négoce  ; 

Qu’elle  étend  aux  bàtimcns  et  marchandises  du 
commerce  et  aux  propriétés  des  particuliers  le  droit  de  con^ 
fjuête  ,  qui  ne  peut  s’appliquer  qu’à  ce  qui  appartient  à  Félat 
ennemi  ; 

N  4“'  Qu’elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non 
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fortifies,  aux  liavrcs  et  aux  cuiboucïiures  des  rivières ,  le  droit 
de  blocus  ,  qui ,  d'après  la  raison  et  Tusage  de  tous  les  peuples 
policés  ,  u*est  applicable  qu’aux  places  fortes  ; 

H  Qu^elle  déclare  bloquées  des  places  devant  lesquelles  elle 
n’a  pas  raéme  un  seul  bâtiment  de  guerre,  quoiqu’une  place  ne 
soit  bloquée  que  quand  elle  est  tellement  investie  qu’on  ne 
puisse  tenter  de  s’en  approcher  sans  un  danger  imminent  ; 

»  Qu’elle  déclare  niême  en  état  de  blocus  des  lieux  que 
toutes  ses  forces  réunies  seraient  incapables  de  bloquer ,  dos 
cotes  entières  et  tout  un  empire; 

»  Que  cet  abus  monstrueux  du  droit  de  blocus  n*a 
d’antre  Lut  que  d’em pêcher  les  communications  entre  les 
peuples,  et  d’élever  le  commerce  et  Tindustrie  de  l’Angleterre 
sur  la  ruine  de  Tindustrie  et  du  commerce  du  continent  ; 

»*  6*^  Que  tel  étant  le  but  évident  de  l’Angleterre,  qui¬ 
conque  fait  sur  le  conlinent  le  commerce  des  marcbandisei 
anglaises  favorise  par  là  ses  desseins  et  s’en  rend  le  complice; 

3f  Que  celte  conduite  de  l’Angleterre ,  digne  en  tout 
des  premiers  âges  de  Ja  barbarie,  a  profité  à  cette  puissance  au 
détriment  de  tontes  les  autres; 

»  8^  Qu’il  est  de  droit  naturel  d’opposer  à  l’ennemi  les 
armes  dont  il  se  sert,  et  de  le  combattre  de  la  même  manière 
qu’il  combat  lorsqu’il  méconnait  toutes  les  idées  de  justice  et 
tous  les  sentimens  libéraux,,  résultat  de  la  civilisation  parmi 
les  hommes  ; 

»  Nous  avons  résolu  d’appliquer  à  l’Angleterre  les  usages 
qu’elle  a  consacrés  dans  sa  législation  maritime. 

n  Les  dispositions  du  présent  décret  seront  constamnient 
considérées  comme  principe  fondamental  de  l’Empire ,  jusqu’à 
ce  que  l’Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est 
un,  et  le  même  sur  terre  que  sur  mer;  qu’iï  ne  peut  s’étendre 
ni  aux  propriétés  privées,  quelles  qa’ellçs  soient ,  ni  à  la  per¬ 
sonne  des  individus  étrangers  à  la  profession  des  armes,  et  que 
le  droit  de  blocus  doit  être  restreint  aux  places  fortes  réelle- 
jueut  investies  par  des  forces  sufilsantes. 

U  Nous  avons  eo  conséquence  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

»  Art.  Les  Ues  Britanniques  sont  déclarées  en  état  de 
blocus- 

ja  2.  Tout  commerce  et  toute  correspondance  avec  les  îles 
Britanniques  sont  interdits. 

ï>  En  conséquence  les  lettres  ou  paquets  adressés  ou  en 
Angleterre,  ou  à  un  Anglais,  ou/ écrits  en  langue  anglaise, 
n’anront  pas  cours  aux  postes,  et  seront  saisis- 

»»  3,  Tout  individu  sujet  de  l’ Anglelexro ,  de  quelque  étal 
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ei  coTiaition  qu*!!  soit ,  qni  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés 
par  nos  troupes  ou  par  celles  (le  nos  alliés,  sera  fait  prison¬ 
nier  de  guerre. 

..  4.  Tout  magasin ,  toute  marchaiidise  ,  toute  propriété  ^ 
de  quelque  nature  qu’eîle  puisse  être,  appartenant  à  un  sujet 
de  r Angleterre  ,  sera  déclarée  de  bonne  prise. 

h  5,  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défendu, 

et  tonte  marchandise  appartenant  à  l’Angleterre ,  ou  provenant 
de  ses  fabriques  et  de  ses  colonies ,  est  déclarée  de  bonne  prise. 

ïi  6.  La  moitié  du  produit  de  la  confiscation  des  marchan¬ 
dises  et  propriétés  déclarées  de  bonne  prise  par  les  articles  pré- 
cédens  sera  employée  à  indemniser  les  négocians  des  pertes 
qu’ils  ont  éprouvées  par  la  prise  desbâtimens  de  commerce  qm 
ont  été  enlevés  par  les  croisières  anglaises. 

H  7»  Aucun  bâtiment  venant  directement  de  L’Angleterre  ou 
des  colonies  anglaises ,  ou  y  ayant  été  depuis  la  publication  du 
présent  décret ,  ne  sera  reçu  dans  aucun  port. 

8.  Tout  bâtiment  qui,  au  moyen  d’une  fausse  déclaration  , 
contreviendra  à  la  disposition  ci-dessus,  sera  saisi,  et  le  na¬ 
vire  et  la  cargaison  seront  confisqués  comme  s’ils  étaient  pro¬ 
priétés  anglaises.  r  .  - 

q.  Notre  tribunal  des  prises  de  Pans  est  charge  du  ]uge- 
inentdérmitif  de  toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir 
dans  notre  Empire  ou  dans  ks  pays  occupés  par  rarmée  fran¬ 
çaise  relativement  à  rexécution  du  présent  decret.  Notre  tribu¬ 
nal  des  prises  à  Milan  sera  chargé  du  jü^emenL  définitif  desdites 
contestations  qui  pourront  survenir  dans  retendue  de  notre 
royaume  d’Italie.  ^  ^ 

w  10.  Communication  du  présent  décret  sera  donnée  par  no¬ 
tre  ministre  des  relations  extérieures  aux  rois  d’Espagne  ,  de 
Naples  ,  de  Hollande  et  d’Etrurie  ,  et  ii  nos  autres  alliés ,  dont 
les  sujets  sont  victimes  ,  comme  les  nôtres  ,  de  Tinjustice  et  de 
la  barbarie  de  la  législation  maritime  anglaise. 

w  1 1 .  Nos  ministres  des  relations  extérieures  ,  de  Ja  guerre  , 
de  la  manne ,  des  finances ,  de  la  police  ,  et  nos  directeurs  ge* 
néraux  des  postes  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l’exécution  du  présent  décret.  ^  ^ 

Signé  Par  ^empereur  ,  le  ministre  Secrétaire 

d’élat ,  Signé  H. -B*  Maket.  » 

Lecture  fakc  de  ces  pièces ,  il  est  présenté  iiii  projet  de  senalus- 
consultc  portant  que  quatre -vingt  miîlc  conscrits  seront  ieves 
en  1807,  et  qu  ils  seront  pris  parmi  les  Français  nés  depuis  et  com¬ 
pris  k  janvier  17S7  jnsques  et  compris  le3i  décembre  de  la  même 
année. 
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Motifs^  exposés  pacM.  le  consetïïei  d’état  Eegnaiilt  (de  Saint-Jean 
d  Angely  ). 

«  Monseigneur,  sénateurs^  un  peu  plus  d’une  année  s’est 
écoulé  depuis  que  S*  M.  l’empereur  et  roi ,  prêt  à  quitter  sa 
capitale  pour  repousser  Pagression  de  l’empereur  d’Autriche  , 
déposa  dans  Je  sein  du  Sén^t  l’assurance  que  les  soldats  fran¬ 
çais  feraient  leur  devoir. 

L’Europe  a  vu  ,  sénateurs  ,  avec  quelle  glorieuse  fidélité 
celte  auguste  promesse  a  été  remplie  ;  et,  en  ce  Jour  anniver¬ 
saire  de  l’immortelle  victoire  d’Austerlitz  ,  nous  aimons  à  rap¬ 
peler  3e  peuple  français  au  sentiment  du  bonheur  et  de  la  rc- 
coifîiaissance* 

»  Mais  cette  époque  mémorable  est  déjà  séparée  de  nous 
par  des  triomphes  non  moins  éelatans.  Cette  armée,  à  laquelle 
trois  mois  suffirent  l’année  dernière  pour  combattre  ,  vaincre 
et  pacifier,  vient  de  combattre  et  de  vaincre  un  uouveî  ennemi. 
Les  soldats  de. S.  M,  ont  une  seconde  fois  fait  leur  devoir* 

»  Français,  c’est  à  vous  à  faire  encore  le  votre I 
ï*  S.  M*  ne  s’est  pas  moins  reposée  sur  son  peuple  que  sur 
son  armée,  et  aucune  de  scs  espérances  n’a  été  trompée* 

»  Avant  de  marcher  vers  le  Danube  elle  avait ,  de  concert 
avec  vous,  sénateurs,  appelé  d’avance  sous  les  drapeaux  les 
conscrits  de  1 806  ,  et  remis  la  garde  de  nos  cotes ,  de  nos  fron¬ 
tières,  de  nos  places  fortes,  aux  citoyens  formés  en  gardes  na¬ 
tionales. 

gardes  nationales  ont  honorablement  rempli  leur^ 
obligations  ;  elles  sont  encore  sous  les  armes  dans  plusieurs 
départemens  de  TEmpire* 

»  Les  jeunes  conscrits  ont  répondu  avec  fidélité  et  avec  cou¬ 
rage  à  l’appel  de  l’empereur  et  de  la  patrie:  ils  sont  dans  les 
rangs  de  nos  phalanges  victorieuses  ;  ils  y  rivalisent  avec  les 
vieux  soldats  ,  et  c’est  à  la  prudence  qui  a  compté  sur  leur  bra¬ 
voure  et  au  génie  qui  l’a  employée  que  l’Empire  doit  sa  sûreté 
et  sa  gloire* 

»  C’est  à  ce  dévouement  absolu ,  à  cette  confiance  entière 
du  peuple  et  de  Farmée,  à  son  empereur,  que  la  France  doit  de 
voir  la  guerre  portée  à  deux  cent  cinquante  lieues  de  ses  fron¬ 
tières,  et  toutes  les  calamités  qui  en  sont  inséparables  retom¬ 
ber  sur  ceux  qui  l’ont  provoquée. 

»  Sénateurs,  ce  que  la  prévoyance  de  S*  M.  proposa  l’a  on  de 
dernière  à  votre  sagesse  n’est  pas  moins  nécessaire ,  et  plus 
nécessaire  encore  aujourd’hui, 

w  II  faut  qu^’une  conscription  nouvelle  se  prépare  à  porter  , 
s’il  en  était  besoin  ,  vers  les  bords  du  Rhin  ,  de  la  Vistulc  ,  de 
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la  Sproe ,  de  TOder ,  tine  nouvelle  force  à  notre  armée  victo¬ 
rieuse. 

»  Il  faut  que  les  régiinens  de  l*iritérîenr  se  complètent,  et 
présentent  h  nos  ennemis  une  réserve  prête  à  voler  ou  la  voix 
de  S.  M.  l'appellera* 

Il  faut ,  dans  l’intérêt  du  peuple  et  des  armées  ,  que  leur 
force  permette  à  S*  M*  de  ménager  leur  bravoure  ,  et  qu'en 
faisant  marcher  plus  de  braves  aux  combats  il  en  coûte  moins 
de  braves  pour  obtenir  la  victoire* 

»  La  guerre,  dont  l'Angleterre  a  payé  le  renouvellement  et 
soadoyé  la  prolongation  ^  n’est  pas  d'ailleurs  une  guerre  ordi¬ 
naire  ;  elle  ne  doit  pas  se  terminer  avec  l’automne  de  cette  an¬ 
née  ,  pour  recommencer  avec  rantomne  de  Paunée  proclmioe^ 
»  S,  M*  veut  épargner  à  ses  peuples  et  à  ses  alliés  ce  renou- 
vellemenl  périodique  de  batailles  ,  ou  la  gloire  #t  les  triomphes 
sont  toujours  achetés  par  des  pertes  et  des  sacri^ces. 

n  Elle  a  déclaré  à  l'Europe  son  inteotion  de  lui  assurer  une 
paix  générale  et  durable. 

C'est  du  sein  du  continent ,  que  FAnglcterre  a  voulu  em¬ 
braser  ,  que  désormais  une  guerre  terrible  lui  sera  faite. 

»  C’est  en  lui  appliquant ,  sur  tous  les  rivages  européens ,  les 
principes  qu'elle  a  appliqués  sur  toutes  les  mers,  que  l’empe¬ 
reur  veut  la  ramener  aux  principes  anciens  du  droit  des  gens 
et  des  natious  civilisées* 

n  C'est  en  exilant  les  vaisseaux  de  l'Angleterre  de  toutes  les 
côtes  ou  sa  majesté  impériale  et  royale  portera  ses  armes  victo¬ 
rieuses  et  sa  justice  vengeresse ,  qu'elle  punira  le  ministère 
anglais  du  refus  coupable  de  donner  au  monde ,  utilement  et 
lion orablem eut  pour  l’Angleterre ,  la  paix  après  laquelle  le 
monde  soupire, 

n  Ce  sont  ces  nobles  pensées  ,  ces  généreux  projets ,  que 
S*  M*  confie  au  Sénat  et  à  la  nation ,  dont  l'exécution  exige 
encore  le  concours  de  toutes  les  volontés*  C'est  pour  en  assu¬ 
rer  la  réalisation  que  la  conscription  de  1807  va  être  dès  ce 
moment  appelée  par  vous.  Sénateurs  ^  comme  vous  appelâtes^ 
iî  y  a  quatorze  mois  ^  celle  de  1 806* 

»  Cette  mesure  extraordinaire  ,  comme  les  circonstances  où 
se  trouve  l'Europe,  produira  de  semblables  et  de  plus  heureux 
effets  encore  que  l’année  dernière* 

»  Les  conscrits  qui  ont  marché  ont  aidé  à  conquérir  des 
royaumes  ;  ceux  qui  vont  les  suivre  aideront  à  conquérir  la 
paix. 

»  Vous  rapprocherez  pour  eux  l’époque  du  dévouement  et 
des  combats  ;  ils  rapprocheront  pour  leur  patrie  l'époque  de  la 
paix  et  de  la  reconnaissance*  » 


'  (  536  ) 

Le  Scnal  renvoya  ces  communications  h.  une  eonmlssion  composée 
de  MM,  Laçépède  ^  Garatj  ïîartbélcnay  ,  Valence  et  Përée, 

L’avis  de  cette  commission  >  expose  le  4  du  même  mois  par  M.  La- 
eépède,et  îmmédiatcinent  adopté,  fut  iï  que  le  Sénat  devait  $*emp res- 
3>  ser  de  convertir  en  loi  de  l'Etat  le  senalus-consulte  relatifs  la  levée 
î>  de  quatre-vingt  mille  couse  ri  ts,  et  d’olTrir  îi  S.  M.  Thommage  de  sou 
»  profond  dévouement ,  de  sa  vive  et  respectueuse  reconnaissance.  » 

AnasssE  nu  SÉ^iT  h  l^ampereu)*  et  roi. 

M  Sire,  le  Sénat  a  reçu  le  message  que  Votre  Majesté  ioipé-* 
riale  et  royale  a  Lien  voulu  lui  adresser  de  cette  capitale  de 
tant  de  provinces  que  les  armes  de  Votre  Majesté  ont  soumises 
avec'^  tant  de  rapidité,  de  cette  ville  que  la  présence  auguste  de 
Napoléon  le  Grand,  et  les  aigles  de  ses  armées,  consacrent 
comme  un  des  monuraens  les  plus  remarquables  de  ses  incroya¬ 
bles  victoires.. 

»  Votre  Majesté ,  Sire,  vient  de  communiquer  au  Sénat  et  an 
peuple  Français  les  hautes  pensées  qui  ne  cessent  de  roccuper 
pour  le  bouheur  de  notre  patrie,  et  pour  celui  de  TEurope 
entière. 

Il  Le  Sénat  s’empresse  de  vous  offrir  T  hommage  de  sa  recon- 
naissançe. 

»  Que  n^avez-vous  pas  Fait,  Sire,  pour  obtenir  cette  paix  que 
FAngleterre  devait  désirer  bien  plus  que  la  Francel  Et,  qu^d 
noos  soit  permis  de  le  dire  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 
peut-être  le  peupîe  Français  ffaurait-il  appris  qu’avec  un  vif 
regret  les  sacrifices  que  Votre  Majesté  a  offert  de  faire  à  la 
tranquillité  du  continent ,  si  elle  n’avait  pas  couvert  l’Europe 
de  ses  trophées ,  et  dispersé  les  trois  coalitions  qu’une  aveugle 
fatalité  avait  successivement  précipitées  contre  la  France. 

«  Et,  lorsqu’une  quatrièine  coalition  a  disparu  devant  vous, 
lorsqu’à  la  voix  de  Votre  Majesté ,  Sire,  la  colère  du  peuple 
Français ,  plus  terrible  que  les  iempûes  de  V Océan ,  a  rea^ 
versé,"  détruit,  anéanti  tout  ce  qui  voulait  opposer  quelque 
obstacle,  Votre  Majesté  offre  encore  à  son  ennemi  la  puis, 
qu’elle  avait  offerte  avant  de  ressaisir  la  foudre  ! 

ti  Paroles  mémorables  du  message  de  Votre  Majesté  impériale 
et  royale  l 

»  Elle  veut  une  prospérité  durable ,  non  seulement  pour  scs 
peuples ,  non  seulement  pour  ses  alliés ,  mais  encore  pour  ses 
ennemis.  Grâces  immortelles  lui  en  soient  rendues  au  nom  de 
rhum  a  ni  té  1 

a  Que  les  maux  de  la  guerre  ne  retombent  que  sur  ce  gouver* 
nement  insulaire  qui  les  provoque ,  les  partage,  et  les  multiplie, 
lorsqu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  les  faire  cesser: 


I 
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»  Qu^eprouvant  Je  justes  représailles ,  frappe  dans  son  com-* 
hïercG  j  et  par  conséquetU  dans  toute  son  existence  d’une  iorte 
d’anathème  politique,  isole  sur  ses  rochers,  qu’environnent  lés 
orages  ,  il  cherche  en  vain  a  se  rassurer  au  milieu  de  l’or  qu’il 
entasse,  et  qui  est  encore  teint  du  sang  des  babilans  infortunes 
tie  r Orient  asservi  1 

U  1!  a  appelé  la  barbarie  ;  qu^il  en  éprouve  les  malheurs  î 

»  Qu’un  mur  d’airain  le  repousse  loin  du  continent,  sur 
lequel  des  agitateurs  impies  ont  tant  de  fois  par  ses  ordres  ré^ 
paudü  Terreur,  le  vain  effroi ,  les  promesses  corruptrices  et  les 
poignards  homicides ,  depuis  les  cabinets  des  ministres  infidèles 
jaiîrpie  dans  les  cavernes  des  brigands  et  les  repaires  des 
assassins  I 

»  Que  l’Europe,  dont  il  a  voulu  faire  rétrograder  la  civilisa¬ 
tion,  soit  pour  lui  une  terre inhospilaîière  ! 

Que  ses  vaisseaux,  dont  il  est  si  fier ,  errans  sur  les  mers  ^ 
qu’il  tyrannise ,  veuillent  en  vain  échapper  à  TOcéan  en  cour^ 
roux,  et  ne  trouvent  sur  les  côtes  européennes  que  des  écueils 
5aiis  asîislance,  que  des  fers  inévitables,  ou  la  foudre  vengeresse 
des  droits  des  nations! 

»  Et  quel  est  le  terme  que  veut  mettre  Votre  Majesté  à  cette 
réaction  terrible  des  coups  portés  si  souvent  par  le  gomerne-^ 
ment  anglais? 

Le  moment  oh  une  paix  durable  garantira  TafTi'atichisse- 
ment  du  commerce,  la  liberté  des  mers,  l’indépendance  des 
peuples,  la  fm  de  toutes  les  calamités  dont  le  gouvernement 
britannique  a  inondé  TEurope  ;  le  bonheur  de  cette  nation 
anglaise  elle -même,  qu’il  égare,  qu’il  entraîne  ,  qu’il  fait  des-* 
ceudre  de  ce  haut  faîte  de  gloire  oh  tant  de  grands  hommes 
l’avaient  élevée, 

n  Pour  opérer  cette  délivrance  de  Tindustrie  europe'etine ,  îc 
p^îuplc  français  vous  secondera  ,  Sire ,  par  ses  efforts  généreux. 

Que  neferait'iî  pas  pour  le  monarque  auguste  qui  compte 
pour  rien  les  fatigues j  les  privations,  les  dangers,  lorsqu’il  com¬ 
bat  pour  la  prospérité  et  Thonrieur  Je  la  nation  qui  lui  a  confié 
ses  destinées  I  # 

Que  ne  ferail-îl  pas  pour  le  héros  qu’il  admire,  et  pour  le 
jère  qu’il  cûérit  I 

"  Le  Sénat,  Sire,  s’est  empressé  d’adopter  le  senatus-con— 
suite  qui  permet  à  quatre-vingt  niilîe  braves  de  plus  d’aller  sous 
vos  ordres,  et  dans  les  rangs  des  vainqueurs  de  Marengo,  d’Aus- 
Lerliu  et  dléna  ,  triompher  et  conquérir  la  paix, 

»  Ceux  de  vos  enfans.  Sire,  auxquels  la  loi  avait  décerné 
Thoiiorable  privilège  d’aller  les  premiers  partager  la  gloire  de 
leurs  aînés ,  vous  rrracrciciU  de  les  appeler  asscx  tôt  dans  vos 
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camps  pour  qu’il*  puissent  espérer  de  trouver  encore  des  lau- 

riers  à  cueillir  aux  exl remîtes  de  TEurope. 

n  Et  cependant  J  Sire,  le  Sâiat  ^  dévoue  comme  le  peuple  à 
votre  personne  sacrée  j  glorieux  de  transmettre  à  Yotrc  Majesté' 
les  sentimeiis  de  la  nation ,  fait  taire  celte  vois  secrèle  qui 
réclame  la  présence  de  Votre  Majesîé.  ^ 

II  ne  cesse  de  s’occuper  de  ces  prodiges  qu’ opère  votre 
génie,  des  hauts  faits  de  vos  invincibles  armées  ,  do  la  renom^ 
mée  de  leurs  illustres  chefs,  de  cette  paix  que  Votre  Majesté 
donnera  au  monde  ,  et  du  moment  si  fortuné  ou  ,  interprète  de 
la  reconnaissance  publique,  il  présentera  à  Votre  Majesté  impé¬ 
riale  et  royale  l’iiommage  de  son  respect ,  de  son  amour,  et  de 
son  inviolable  fidélité. 


Les  Russes  s’êUicnt  montrés  sur  trois  colonnes  ,  formant  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes  :  bientôt  ils  furent  tournés,  rompus  dans  leur 
ligne  d  operations  ,  et  bai  tus  dans  trente  combats  partiels  ,  laissant 
toujours  aux  Français  des  prisonniers,  des  canons,  des  drapeaux*  La 
vainqueurs  ,  bravant  les  glaces,  les  neiges  et  les  dëbordcmens  ,  se 
répandaient  dans  la  Siïcsie  ,  la  Poméranie,  la  Pologne^  iîs  occu¬ 
paient  Glogau  ,  capitale  de  la  Easse-Silésic.  l/cmpcrenr  était  à  Yar- 
sovîc.  Partout  les  Français  prenaient  des  positions,  et  se  fortifiaient, 
On  ne  parlait  plus  des  Prussiens  :  ils  réiinissaîCnt  les  débris  de  leurs 
armées  ,  et  faisaient  des  recrues*  Ils  se  retrouveront  au  nombre  d'en¬ 
viron  vingtdniit mille,  dont  six  mille  dans  la  ville  dû  Dantzick.^ 
L  empereur  avait  nommé  des  gouverneurs  dans  les  provinces  prus¬ 
siennes.  n  avait  ordonné  qifon  respectât  tout  ee.  qui  tenait  aux 
sciences  et  aux  arts.  L'Université  d'Iéna  rouvrit  ses  cours  sous  sa  pro¬ 
tection.  ^  L  armée  française  avait  pris  des  quartiers  d' hiver.  Les 
Busses  vîtirent  1  y  chercher  j  ils  éprouvèrent  de  nouvelles  défaites 
Les  Busses  harcelaient  les  Français  dans  l  espoir  que  la  fatigue  cl 
le  climat  causeraient  des  raaladies^armi  euxj  mais  les  Français,  qui 
avaient  bravé  les  premières  glaces,  réristèrent  également  à  Phurai- 
dité  qui  suivit ,  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  réprouve  ordinaire¬ 
ment  à  la  même  époque  dans  ces  pays.  Des  succès  sur  divers 
points  ;  des  détails  sur  ios  combats  les  plus  imporlans,  et  il  y  en  eut 
douze  mémorables ^  la  récapitulation  de  cessuccèset  fétat  des  prises; 
des  capitulations  de  places  j  des  passages  de  fleuves,  etc.  ,  voila  en 
substance  ce  que  donnent  les  bulletins  qui  conduisent  la  fin  d^- 
janvier  (Du  trente-septieme  èuUettn  au  cinquante- cùî^uiè/ne 

compris.  }  Jusque  là ü  ify  eut  pas  une  grande  aflàire.  Les  combals 
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portent  ïes  noms  des  lieux  ou  ils  ont  été  donnés  ;  ces  noms  sont  bar¬ 
bares  comme  les  vaincus» 

Sur  ces  entrefaites  la  guerre  avait  éclaté  entre  les  Eusses  et  les  Turcs  : 
Napoléon  protégeait  ces  derniers.  En  même  temps  il  avait  traité  avec 
la  Saxe  et  plusieurs  états  (^Allemagne  ^  ce  qui  donna  lieu  aune  nou¬ 
velle  communication  au  Sénat» 


Sénat*  —  Séance  du  17  février  1807^  présidée  par 
Tarcli  i-chancelien 

>Ikssagc  de  Vempet  eur  et  roi. 

U  Sénateurs ,  nous  avons  ordonné  à  notre  ministre  des  re— 
lations  extérieures  de  vous  communiquer  les  traités  que  nous 
avons  faits  avec  le  roi  de  Saxe  et  avec  les  diffère  ns  princes 
souverains  de  ceite  maison, 

H  La  nation  Saxonne  avait  perdu  son  indépendance  le 
octobre  lySG;  elle  Fa  recouvrée  le  î4  octobre  1806,  Après 
cinquante  années  J  la  Saxe,  garantie  par  le  traité  de  Posen , 
a  cesse  d^étre  province  prussienne, 

»  Le  duc  de  Saxe— Weimar,  sans  déclaration  préalable,  a 
enibrassé  la  cause  de  nos  ennemis.  Son  sort  devait  servir  de 
règle  aux  petits  princes  qui  ^  sans  être  liés  par  des  lois  fon¬ 
damentales,  se  mêlent  des  querelles  des  grandes  nations  ;  mais 
nous  avons  cédé  au  désir  de  voir  notre  réconciliation  avec  la 
maison  de  Saxe  entière  et  sans  mélange, 

«  Le  prince  de  Saxe-  Cobourg  est  mort.  Son  fils  se  trouvant 
dans  ïecamp  de  nos  ennemis ,  nous  avons  fait  mettre  le  sé¬ 
questre  sur  sa  principauté. 

»  Nous  avons  aussi  ordonné  que  le  rapport  de  notre  ministre 
des  relations  extérieures  sur  les  dangers  de  la  Porte  Otto¬ 
mane  fut  mis  sous  vos  yeux.  Témoin ,  dès  les  premiers  temps 
de  notre  jeunesse  ,  de  tous  les  maux  que  produit  la  guerre, 
notre  bonheur ,  notre  gloire  ,  noire  ambition  ,  nous  les  avons 
placés  dans  les  conquêtes  et  les  travaux  de  la  paix  ;  mais  la 
force  des  ^circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
mérite  notre  principale  sollicitude.  Il  a  fallu  quinze  ans  de 
victoires  pour  donnera  la  France  des  équivatens  de  ce  partagé 
de  la  Pologne  qu’une  seule  campagne,  faite  en  197S,  aurait 
empêché, 

Eb!  qui  pourrait  calculer  la  durée  dès  guerres,  le  nombre 
de  campagnes  qu’il  faudrait  faire  un  jour  pour  réparer  les 
malheurs  qui  résulteraient  de  la  perte  de  Fempire  de  Constan- 
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tinojjje  ,  si  l^amour  dViii  lâche  repos  et  <ïe5  delices  de  la  grattde 
ville  l'emportait  sur  les  conseils  d'une  sage  prévoyance  f  INoes 
laisserions  à  nos  neveux  un  long  heriïage  de  guerre  et  de 
jnalheurs.  La  tiare  grecque  relevee  et  triomphante  depuis  la 
Baltique  jusqu’à  la  Mediterranée  ,  on  verrait  de  nos  jours  nos 
provinces  attaquées  par  une  nuée  de  fanatiques  et  de  barbares  ^ 
et  si  dans  cette  lutte ,  trop  tardive  ,  l’Europe  civilisée  venait 
à  périr ,  notre  coupable  mdifTérence  exciterait  justement  les 
plaintes  de  la  postérité  ^  et  serait  un  titre  d’opprobre  dam 
rhisloire. 

11  L’empereur  de  Perse ,  tourmenté  dans  Fintérieur  de  ses 
étals  comme  le  fut  pendant  soixante  ans  la  Pologne  j  comme 
Fcst  depuis  vingt  ans  la  Turquie,  par  la  politique  du  cabinet 
de  Pétersbourg,  est  animé  des  memes  sentimens  que  la  Porte, 
a  pris  les  mêtnes  résolutions ,  et  marche  en  personne  sur  le 
Caucase  pour  défendre  ses  frontières» 

»  Mais  déjà  l’ambition  de  nos  ennemis  a  été  confondue- 
leur  armée  a  été  dëfailc  à  Pultusk  et  à  Golymin  ,  et  leurs 
bataillons  épouvantés  fuient  au  loin  à  l’aspect  de  nos  aigles. 

h  Dans  de  pareilles  positions  la  paix,  pour  être  sûre  pour 
nous,  doit  garantir  l’indépendance  entière  de  ces  deux  grands 
empires  ;  et  si ,  par  l’injustice  et  Fanibition  démesurée  de  nos 
ennemis,  la  guerre  doit  se  continuer  encore,  nos  peuples  se 
montreront  constamment  dignes  par  leur  énergie,  par  leur 
amour  pour  notre  personne,  des  hautes  destinées  qui  cou¬ 
ronneront  tous  nos  travaux  ;  et  alors  seulement  une  paix  stable 
et  longue  fera  succéder  pour  nos  peuples  ,  à  ces  Jours  de  gloire, 
des  jours  heureux  et  paisibles* 

»  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Varsovie ,  le  jan¬ 
vier  1807»  Sligné  ÏÏAPOLÉOX,  » 

(  Suivait  le  traité  de  paix  avec  réiccteiir  de  Saxe  ,  daté  de  Poser  j 
Je  la  déccïnhrc  iSo6,  Cet  électeur  prenait  le  titre  de  roi.  entrait 
dans  la  Confédération  du  Ehin,  et  donnait  vingt  mille  hommes  pour 
son  contingent  de  guerre»  Suivait  également  ,  daté  du  i5,  un  traité 
analogue  avec  les  princes  souverains  de  b  maison  de  Saxe,  qui  con¬ 
servaient  le  titre  de  dtic,  ) 

Rapport  du  ministre  des  relations  erîérieutes  sur  les  dangers  de 
Forte  Ottomane. 

K  Sire,  la  Russie  cesse  de  dissimuler  ;  elle  a  jeté  le  masque 
dont  elle  avait  jusqu’à  présent  essayé  de  se  couvrir»  Ses  troupes 
sont  entrées  en  Moldavie  et  en  Yalachie  (i)  ;  elles  ont  assiégé 


(1)  Novembre  et  décembre  1S06. 
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le»  forlerejsàe^  de  Chocziii  et  de  Bender.  Les  garnisons  ,  peu 
nonibrÊuses  ,  atlat^uees  à  l'improviste  ,  et  lorqu'elles  se  con¬ 
fiaient  en  lit  foi  des  traites  ,  ont  dû  ceder  à  la  supériorité  du 
uoinbre  ,  et  les  deux  forteresses  ont  été  occupées  par  les  Russes* 

»  Tout  ce  qui  est  sacré  parmi  les  hommes  a  été  foule  aux 
pieds*  Le  sang  humain  coulait  pendant  que  Tenvoyé  da  Russie  , 
dont  la  présence  seule  devait  être  la  preuve  et  le  garant  de  la 
continuation  de  l^état  de  paix  ^  était  encore  à  Constantinople  j 
et  ne  cessait  d'y  donner  des  assurances  de  ramitie  de  son  sou¬ 
verain  pour  Sa  Hüutesse.  La  Porte  n'a  su  qu'elle  était  attaquée  , 
elle  ïfa  appris  que  ses  provinces  étaient  envahies  que  par  le 
manifeste  du  général  Micbelsoii  ,  que  j'ai  l’honuenr  de  mcLtie 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  ;  et,  ce  qui  est  aussi  révoltant 
que  bizarre  ,  au  moment  oii  la  Porte  recevait  ce  laa  ni  teste 
l'envoyé  de  Russie ,  protestant  qu'il  u'avait  reçu  aucune  ins¬ 
truction  de  sa  cour,  et  qu'il  ne  croyait  pas  à  la  guerre, 
paraissait  désavouer  les  proclamations  des  généraux  ,  et  révo¬ 
quer  eu  doute  l'entrée  des  armées  russes  sur  Je  territoire  otto¬ 
man  î 

»  A  quel  sort  l'Europe  serait- elle  réservée ,  si  ses  destins 
pouvaient  dépendre  des  caprices  d'un  cabinet  qui  change  sans 
cesse  ,  que  dilféreuLes  factions  divisent ,  et  qui ,  ne  suivant  que 
ses  passions  ,  semble  on  ignorer  on  méconnaître  les  seniiinens, 
les  procédés,  les  devoirs  qui  entretienneot  ia  civilisa  tien  parmi 
les  hommes  î 

H  La  Porte  Otlomane  avait  depuis  longtemps  la  certitude 
qu'elle  était  trahie  par  le  prince  Ypsüanti ,  ho^ipodar  de  Vala- 
chie.  Le  prince  Moi  uzzi ,  liospodar  de  Moldavie  ,  ne  lui  inspi¬ 
rait  plus  une  entière  confiance.  Usant  de  son  droit  incontes¬ 
table  de  souveraineté  j  elle  les  déposa  l'un  et  l'antre ,  et  les 
remplaça  par  les  princes  Suzzo  et  Calhtnachi*  Celte  mesure 
déplut  à  la  Russie*  sou  envoyé  déclara  le  ig  septembre  qu'il 
quitterait  Conslautlnople  si  les  hospodars  destitués  u'etaient 
pas  rétablis,  A  cette  époque  une  inconcevable  guerre  parais¬ 
sait  sur  le  point  d'éclater  entre  la  France  et  la  Prusse,  Etonnée 
de  voir  en  mésintelligence  les  deux  puissances  les  plus  inté¬ 
ressées  â  sa  conservation ,  la  Porte  sentit  quel  avantage  leur 
désunion  donnerait  à  son  ennemi  natureh  Un  amiral  anglais 
parut  avec  une  escadre ,  et  signifia  que  l'Angleterre  ferait 
cause  commune  avec  les  Russes  si  les  anciens  bospodars  n'é— 
laient  pas  rétablis,  La  Porte  céda  k  la  nécessité ,  et  conjura 
l'orage  dont  elle  était  menacée  en  remettant  en  place  les  hos- 
podars  qu'elJe  venait  de  déclarer  traîtres ,  et  en  déposant  les 
hommes  de  son  choix*  La  Russie  devait  être  satisfaite  :  l'An¬ 
gleterre  le  fut  au  delà  de  ses  espérances*  La  Porte  avait  cru  et 
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dû  croire  que,  pour  prix  de  sa  coiidesceiidaiico  ,  elle  coiiser- 
verait  la  paix  qu’elle  avait  si  chèrement  ,  si  doiiloiireusement 
achei.ee.  Mais  la  notivelle  de  la  guerre  déclarée  par  la  Prusse 
et  des  preiméres  hostilités  commises  ne  tarda  point  à  arriver 
à  Saint-Pétersbourg.  La  cour  de  Russie  s’ap^ïkiudit  intérieure¬ 
ment  d’une  guerre  qui  mettait  aux  prises  deux  alliés  contre 
lesquels  elle  nourrissait  en  secret  un  égal  ressentiment,  deux 
puissances  qui  devaient  être  constamment  d’accord  pour  s’op¬ 
poser  à  ses  projets  contre  l’empire  Ottoraan.  Dès  lors  elle  ne 
garda  plus  aucune  mesure.  Elle  expédia  au  général  Michelson 
Tordre  d’entrer  en  Moldavie  ,  et  dévora  en  espérance  une  proie 
qu’elle  convoitait  depuis  tant  d’années  ,  et  que  Tunion  de  la 
France  et  de  la  Prusse  l’avait  jusque  là  forcée  de  respecter. 
Heureusement  pour  la  Turquie,  la  guerre  de  la  Prusse  n’a 
duré  qu’un  inoment ,  et  Tannée  française,  arrivant  sur  la 
Vistuie  lorsque  les  troupes  russes  se  concentraient  sur  le 
Dniester,  les  a  forcées  de  rétrograder  et  d’accourir  pour  défen¬ 
dre  leurs  frontières  menacées,  La  Porte  Ottomane  a  senti  son 
efpoir  renaiîre  i  elle  a  sondé  dans  toute  sa  profondeur  Tabîme 
que  sa  coudesceudance  avait  creusé  sous  ses  pas  ;  ell»  a  reconnu 
qu’im  miracle  Tavail  sauvée  ,  et  toute  la  Turquie  a  couru  aux 
armes  pour  être  désormais  l’inséparable  alliée  de  la  France, 
sans  le  secours  de  laquelle  elle  était  eu  danger  de  périr. 

»  Le  29  décembre  Tambassadeur  russe  a  quitté  Constanti¬ 
nople  a -  ec  toutes  les  personnes  attachées  à  sa  légation  ,  avec 
tous  les  négociaus  russes,  et  meme  avec  les  négocians  grecs 
qui  étaient  a  Coiislaiitinopîc  sous  la  protection  de  la  Russie, 
Tous  ont  été  respectés  ,  tous  ont  pu  se  retirer  librement, 
tandis  rpie  les  Russes  emmenaient  prisonnier  en  Russie  le  con¬ 
sul  de  Votre  Majesté  à  Yassy,  quoiqu’ils  lui  eussent  donné  des 
passe-ports  pour  se  retirer  par  l’Autriche. 

«  Le  3o  »  la  déclaration  de  guerre  de  la  Porte  a  été  pro¬ 
clamée  à  Constantinople*  Les  marques  du  commandement 
suprême  ,  Tépée  et  la  pelisse  ,  ont  été  envoyées  au  grand^visir; 
le  cri  de  guerre  a  retenti  de  toutes  les  mosquées  ;  tous  les 
Ottomans  se  sont  montrés  unaiiimement  convaincus  que  la 
voie  des  armes  est  la  seule  qui  leur  reste  pour  préserver  leur 
empire  de  Tambition  de  ses  ennemis. 

»  Teu  de  nations  ont  mis  dans  la  poursuite  de  leurs  desseins 
autant  d’artifice  et  de  constance  que  la  Russie.  La  ruse  et  la 
violence ,  qu’elle  a  tour  à  tour  employées  pendant  soixante  ans 
contre  la  Pologne,  sont  encore  les  armes  dont  elle  se  sert  contre 
Tehipire  Ottoman,  Abusant  de  Tinfluence  que  depuis  les  der^ 
nières  guerres  elle  avait  acquise  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
elle  a,  du  sein  de  ces  provinces j  soufflé  partout  Tesprit  de 
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sedllioii  et  de  révolte;  elle  a  encouragé  les  Servieru  rebelles  à 
îa  Porte;  elle  ïeui-  a  Fait  passer  des  armes;  elle  leur  a  envoyé 
des  oilicîers  pour  les  diriger.  Profitant  dn  naturel  sauvage  des 
Monténégrins  et  de  leur  penebant  à  la  rapine,  elle  les  a  sou¬ 
levés  etarniés*  Elle  a  pareillement,  et  pour  ses  futurs  desseins, 
armé  secrètement  3a  Morée,  après  Pavoir  effrayée  de  dangers 
imaginaires  dont  elle  avait  adroitement  semé  le  bruit.  Elle  a 
enfin  ,  sous  les  préLcs.tes  les  plus  frivoles ,  continué  d’occuper 
Corfou  et  les  autres  îles  de  la  mer  Ionienne ,  dont  elle  avait 
elle-même  reconnu  Tindépendance.  L’eTtéention  de  ses  projets 
étant  ainsi  préparée  par  Ions  les  moyens  que  l’artifice  et  Tin- 
Irigue  pouvaient  lui  fournir,  elle  a  saisi  Ijabilcmenl  Poccasioii 
que  lui  offrait  la  guerre  de  la  France  et  de  la  Prusse,  et 
ïnarché  ouvertement  à  son  but  avec  celte  violence  cjui  ne 
connaît  aucun  droit  ou  n’en  respecte  aucun, 

«  Des  circonstances  aussi  graves  m’obligent  de  rappeler  à 
Votre  Majesté  la  conduite  que  tint  l’ancien  gouvernement  de 
la  France  à  une  époque  à  iaquelle  il  faut  remonter  pour 
trouver  la  cause  des  événemens  actuels.  De  toutes  les  fautes  de 
ce  gouvernemeDt ,  la  plus  impardonnable,  parce  qu’elle  a  été 
la  plus  funeste ,  fut  de  souffrir  ,  comme  il  le  fit  avec  une 
inconcevable  imprévoyance,  le  premier  partage  de  la  Pologne, 
qu’il  aurait  pu  si  facilement  empêcher.  Sans  ce  premier  partage 
les  deux  autres  n’a  liraient  pu  s’effectuer,  et  n’auraient  pas 
meme  été  tentés  à  répoque  oii  ils  furent  faits  :  la  Pologne 
existerait  encore;  sa  disparition  n’aurait  pas  laissé  un  vide , 
et  l’Europe  aurait  évité  les  secousses  et  les  agitations  qui  l’ont 
tourmentée  sans  relâche  depuis  dix  ans. 

H  Le  cabinet  de  Versailles  aggrava  encore  cette  faute  en 
laissant  la  Porte  ottomane  seule  aux  prises  avec  les  Eusses, 
et  forcée  aux  plus  douloureux  sacrifices  quand  il  pouvait  les 
lui  épargner,  quand  il  lui  était  si  facile  de  la  secourir ,  soit 
eu  1^85  ,  après  la  paix  qu’il  venait  de  faire  ,  soit  cinq  ans  plus 
lard ,  lorsque  commença  cette  guerre  qui  fut  terminée  par 
la  déplorable  paix  de  ('^91* 

1*  Cet  oubli  des  intérêts  de  la  France  et  de  l’Europe  entière 
aurait  encore  aujourd’hui  pour  l’une  et  Tautredes  conséquences 
nouvelles  et  bien  plus  funestes,  si  Votre  Majesté  ne  les  avait 
pas  rendues  impossibles, 

^  Mais  Votre  Majesté  a  tout  fait  pour  que  ses  ennemis 
désirent  la  paix,  et  elle  a  tout  fait  encore  pour  la  rendre 
facile;  car  on  ne  peut  pas  supposer  que  la  Russie  s’aveugle 
elle  -même  au  point  de  renoncer  à  tous  les  bienfaits  de  la 
paix  en  refusant  de  prendre  le  seul  engagement  que  Votre 
Majesté  veuille  exiger  d’elle ,  celai  de  s’abstenir  désormab  des. 
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entreprises  qu'elle  a  faite^i  depuis  treure  ans ,  et  qifeKe  poursijit 
ou  renouvelle  eu  ce  moment  sur  les  étals  qui  l'avoisinent  au 
OLÎdi,  et  de  reconnaître  l'indépendance  et  Tintégrité  de  l’em¬ 
pire  Ottoman,  qui  importent  si  essentiel lement  à  la  politique 
de  la  France  et  au  repos  du  monde, 

n  Varsovie,  le  a8  janvier  ^807,  G,^M.  Talletra^d, 

prince  de  Bénévent-  ^ 

(  Le  Sénat  répondit  à  cette  communication  en  à  Su 

dans  nnc  Adresse  piéscntée  par  M.  Lacepède  au  nom  dune  coin  ni  L-t. 
sion  spéciale  ,  /e  Iribui  de  s(t  gF-atîiudcj^  de  iOn  et  de 

sùïi  respect.  } 


Le  bulletin  citiquante-^si^  et  Je  cinquante->sepüème  donnent  te 
récit  de  quatre  nouveaux  combats ^  ce  sont  de  nouveaux  succès;  Lf> 
cmffuante-huitième  ^Apporte  enfin  une  grande  afTaiie^cW  la  bataiOc 
dËVLAC  J  donnée  le  d  féyrier  xyo^.  Le  voiçij  il  porte  un  caractère 
de  vérité  remarquable  ;  les  rapports  subséqueus  ,  même  ceux  de 
Lennemi  ,  ont  démontre  que  les  pertes  des  Russes  avaient  été  plus 
eonsid érables  que  ce  bulletin  ne  Lavait  d'abord  annoncé. 

/I  Preussicfi^ylau ,  le  9  février 

Comba£  ddEjlaii. 

«  A  un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  dePreussîcb-Eyîau  ^ 
un  plateau  qui  défend  le  débouché  de  la  plaine.  Le  maiéclicil 
Soult  ordonna  au  qnarantc’rjixîènie  et  au  dix-imitième  régime id 
de  ligne  de  l'enlever.  Trois  régi  me  ns  qui  le  défendaient  furent 
culbutés;  mais  au  même  moment  une  colonne  de  cavalerie 
russe  chargea  rextrémité  de  la  gauche  du  dij-huitième ,  et  mit 
en  désordre  un  de  ses  bataillons.  Les  dragons  de  la  division 
K.lem  s  en  aperçurent  à  temps;  (es  troupes  s’engagèrent  dans 
la  viîle  d  Eylau.  L  cnnenu  avait  placé  dans  une  église  et  un 
cimetière  plusieurs  régimens;  i(  fit  là  une  opiniâtre  résis  lance» 
et,  après  un  combat  meurtrier  dé  part  et  d’autre,  la  position 
fut  enlevee  a  dix  heures  du  soir,  La  division  Legrand  prit  ses 
bivouacs  au  devant  de  la  ville,  et  la  division  Saint^FJilaire  à  la 
droite.  Ije  corps  du  maréchal  Augereau  se  plaça  sur  la  gauche. 
Le  corps  du  maréchal  £)avousl  avait  dès  la  veille  marché  pour 
déborder  Eylau,  el  tomber  sur  le  flanc  gauche  de  l'entiemi  s’il 
ne  changeait  pas  de  position.  Le  maréchal  Ney  était  en  marclie 
pour  le  déborder  sur  son  flanc  droit.  C'est  dans  cette  positiou 
que  la  nuit  se  passa. 
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Bataille  cVEjlau* 


Il  A  b  poÎQte  du  jour  reonetni  commença  J’atlacjue  par  un© 
viv  e  canonnade  sur  la  ville  d*Eji  au  et  sur  la  di  visi  on  Saint^Hilaire, 
fl  L’empereur  se  porta  â  la  position  de  Teglîse ,  tjue  rennerai 
avait  tant  defendue  la  veille*  Il  fit  avancer  le  corps  du  marécLal 
Ajgereau ,  et  fit  canonner  le  monticule  par  quarante  pièces 
d'artillerie  de  sa  garde.  Une  épouvantable  canonnade  sVxigagea 
de  part  et  d’autre. 

L’armée  russe ,  rangée  en  colon  nés,  était  à  demi-portée  de 
canon  ;  tout  coup  frappait.  Il  parut  un  moment,  aux  mouve- 
meos  de  renuemi ,  qu'impatienté  de  tant  soulïVir  il  voulait 
déborder  notre  gauche.  Au  même  moment  les  tirailleurs  du 
maréchal  Davoust  se  firent  entendre  ,  et  arrivèrent  sur  les  der¬ 
rières  de  l’armée  ennemie;  le  corps  du  maréchal  Augereau 
déboucha  en  même  temps  en  colonnes  pour  se  porter  sur  le  cen¬ 
tre  de  renuemi ,  et ,  partageant  ainsi  son  attention ,  t’empêcher 
de  se  porter  tout  entier  contre  le  corps  du  maréchal  Davoust* 
La  division  Saint  Hilaire  déboucha  sur  la  droite,  l’une  et  l'autre 
devant  manœuvrer  pour  se  réunir  au  maréchal  Davoast.  Apeine 
le  corps  du  maréchal  Augereau  et  la  division  Saint-ililaire 
eurent-ils  débouché,  qu’une  neige  épaisse,  et  telle  qu'on  ne  dis¬ 
tinguait  pas  à  deux  pas,  couvrit  les  deux  armées.  Dans  cette 
obscurité  le  point  de  direction  fut  perdu  ,  et  les  colonnes,  s'ap¬ 
puyant  trop  à  gauche,  ûottèrent  incertaines.  Cette  désolant© 
obscurité  dura  une  demi-heure.  Le  temps  s’étant  éclairci ,  le 
grand  duc  de  Berg,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  et  soutenu  par 
le  maréchal  Bessières  a  la  tête  de  la  garde,  tourna  la  division. 
Saiiii-Hdaire,  et  tomba  sur  l’armée  ennemie;  manœuvre  auda¬ 
cieuse  s’il  en  fut  jamais,  qui  couvrit  de  gloire  la  cavalerie,  et 
qui  était  devenue  nécessaire  dans  la  ciiconstauce  ou  se  trou¬ 
vaient  nos  colonnes*  La  cavalerie  ennemie,  qui  voulut  s’opposer 
à  ccttemanoeLivre ,  fut  culbutée  ;  le  massacre  fut  horrible*  Deux 
lignes  d'infanterie  russe  furent  rompues  ;  la  Lroïsiè*ne  ne  résista 
qa'en  s’adossant  à  un  bois.  Des  escadrons  de  la  garde  traverse  - 
vent  deux  fois  toute  l'armée  ennemie* 

»  Cette  charge  brillante  et  inouïe ,  qui  avait  culbuté  plus  de 
mille  hommes  d’infanterie,  et  les  avait  obligés  ÿhiban— 
donner  leurs  pièces,  aurait  décidé  sur  le  champ  la  victoire 
sans  le  bois  et  quelques  difficultés  de  terrain*  Le  général  de 
division  d'Hautpoult  futblessed’un  biscajen*  Le  général Dalh- 
^ann ,  commandant  les  chasseurs  de  la  garde ,  et  un  bon  nombre 
ée  ses  intrépides  soldais,  moururent  avec  gloire*  Mais  les  ceiit 
dragons,  cuirassiers  ou  soldats  de  la  garde ,  qtiW  trouva  sur  le 
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champ  de  bataille ,  on  les  y  trouva  environnes  de  plus  de  mille 
cadavres  ennemis.  Cette  partie  du  champ  de  bataille  fait  hor¬ 
reur  à  voir.  Pendant  ce  temps  le  corps  du  maréchal  Davoiist 
débouchait  derrière  l’ennemi.  La  neige,  qui  plusieurs  fois  claos 
îa  journée  obscurcit  le  temps  j  retarda  aussi  sa  marche  et  f en¬ 
semble  de  ses  colonnes.  Le  mal  de  rennemt  est  immense  ;  celui 
que  nous  avons  éprouvé  est  considérable.  Trois  cents  bouches  à 
feu  ont  vomi  la  mort  de  part  et  d’autre  pendant  douze  heures. 

La  victoire  j  longtemps  incertaine  ^  fut  décidée  et  gagnée  lors¬ 
que  le  maréchal  Davoust  déboucha  sur  le  plateau  et  déborda 
Fenneini,  qui ,  après  avoir  fait  de  vains  elForls  pour  le  repren¬ 
dre  J  battit  en  retraitep  Au  même  moment  le  corps  du  maré¬ 
chal  Ney  débouchait  par  A  U  or  If  sur  la  gauche,  et  poussait 
devant  lui  le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  com¬ 
bat  de  Deppen.  Il  vint  se  placer  le  soir  au  village  de  Scbena- 
dittcn ,  et  par  là  l’ennemi  se  trouva  tellement  serré  entre  les 
corps  des  maréchaux  Ney  et  Davoust ,  que,  craignant  de  voir 
son  arrière-garde  compromise ,  il  résolut  à  huit  heures  du  soir 
de  reprendre  le  village  de  Schenaditlen.  Plusieurs  bataillons  de 
grenadiers  russes,  les  seuls  qui  n’eussent  pas  donné  ,se  présen¬ 
tèrent  à  ce  village  ;  mais  le  sixième  régiment  d’infanterie  légère 
les  laissa  approcher  à  bout  portant,  et  les  mit  dans  une  entière 
de'route.  Le  lendemain  Fennemi  a  été  poursuivi  jusqu’à  la 
rivière  de  FHschling,  Il  se  retire  au  delà  de  la  Prégeh  II  a  aban¬ 
donné  sur  le  champ  de  bataille  seize  pièces  de  canon  et  ses  f 
blessés;  toutes  les  maisons  des  villages  quhl  a  parcourus  la  nuit 
en  sont  remplies.  I 

Le  maréchal  Augereau  aété  blessé  d’une  balle. Les  généraux 
Des  jardins ,  Heudelet,  Loebet,  ont  été  blessés.  Le  générai  Cor-  I 

bineau  a  été  enlevé  par  nn  boulet.  Le  colonel  Lacuée ,  da  | 

soîxatJle^lroisièrae,  et  le  colonel  Lemarois,  du  quarante-troi¬ 
sième,  ont  été  tués  par  des  boulets.  Le  colonel  Bouvières ,  du 
onzième  régiment  de  dragons ,  o’a  pas  survécu  à  ses  blessures. 
Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se  moule  exactement 
à  raille  nenfeents  morts,  et  à  cinq  mille  sept  cents  blessés,  parmi 
lesquels  un  millier,  qui  le  sont  grièvement ,  seront  hors  de  ser¬ 
vice.  Tous  les  morts  ont  été  enterrés  dans  la  journée  du  lo.  On 
a  compté 'Snr  le  champ  de  bataille  sept  mille  Russes. 

w  Aiftsi  Fexpéditioii  offensive  de  Fennemi ,  qui  avait  pour 
but  de  se  porter  sur  Thorn  en  débordant  la  gauche  de  la  grande 
armée,  lui  a  été  funeste.  Douze  à  quinze  mille  prisonniers, 
autant  d’hommes  hors  de  combat ,  dix -huit  drapeaux  ,  quâ- 
ranle-cinq  pièces  de  canon,  sont  les  trophées  trop  chèrement 
payés  sans  ^ouié  par  le  sang  de  tant  de  braves. 

w  De  petites  contrariétés  de  temps ,  qui  auraient  paru  légèfcs 
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dans  toute  autre  circonjitàïicc,  ont  beaucoup  cotUrarie  les  com^ 
binaîsous  du  général  français.  Notre  cavalerie  et  notre  artillerie 
ont  fait  des  merveilles.  La  garde  à  olieval  s*est  surpassée  ;  c’est 
beaucoup  dire.  La  garde  à  pied  a  été  tonte  la  journée  Tarme  au 
bras  J  sous  ïe  feu  d’une  épouvantable  mitraille ,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil  ni  faire  aucun  mouvement;  les  circonstances  n’ont 
point  été  telles  qu’elle  ait  dû  donner,  La  blessure  du  maréchal 
Aogereau  a  été  aussi  un  accident  défavorable  j  en  laissant  pen— 
claiU  le  plus  fort  de  h  mêlée  son  corps  d’année  sans  chef  capable 
de  le  diriger- 

H  Ce  récit  est  Tidée  générale  de  la  bataille.  Il  s’est  passé  des 
laits  qui  honorent  le  soldat  français  î  l’état  major  s’occupe  de  les 
recueillir, 

»  La  consommation  en  munitions  à  canon  a  été  considéra' 
ble;  elle  a  été  beaucoup  moindre  en  munitions  d’infanterie. 

“  L’aigle  d’un  des  bataillons  du  dix-huitième  régiment  ne 
pas  retrouvée;  elle  est  probablement  tombée  entre  les  mains 
de  l’ennemi.  Od  ne  peu  Leu  faire  un  reproche  â  ce  régiment; 
c’est,  dans  la  position  oii  il  se  trouvait ,  un  accident  de  guerre  : 
loatefoïs  l’empereur  lui  en  rendra  une  autre  lorsqu’il  aura  pris 
ûii  drapeau  à  l’ennemi. 

Cette  expédition  est  terminée;  l’ennemi  battu  et  rejeté  4 
cent  lieues  de  la  Vistule.  L’armée  va  reprendre  ses  cantonne- 
meiîSj  et  rentrer  dans  ses  quartiers  d’hiver.  « 

Piiot’LAstATtOH.  — A  PrcEiJssidi-^Ejlau  5  le  1 5  février  1807. 

Soldats,  nous  commencions  à  prendre  un  peu  de  repos  dans 
nos  quartiers  d’iiiver  lorsque  l’ennemi  a  attaqué  Icpreimercoiqïs, 
et  fi’cst  présente  sur  la  liasse-Yislule.  Nous  avons  marché  à  lui. 
nous  l’ayons  poursuivi  l’épée  dans  les  reins  pendant  l’espace  de 
«jua  Ire- V  i  n  ^  t  s  I  ie  U  c  s .  1 1  s  ’es  t  l  é  f  n  gîé  sou  s  !  es  rem  pa  rts  d  e  ses  pi  aces, 
et  a  repassé  la  Prégeh  Nous  lui  avons  enlevé  ,  aux  combats  de 
Bergfned  jcleDeppcn  ,  de  llolf,  à  la  bataille  d’Eylau, soixante- 
cinq  pièces  de  canon  ,  seize  drapeaux  ,  et  tué ,  blessé  ou  pris 
pi  as  de  quarante  mille  homnies.  Les  braves  qui  de  notre  côté 
^ont  restés  sur  le  champ  d’honneur  sont  morts  d’une  mort 
glorieuse;  c’est  ïa  mort  des  vrais  soldats.  Leurs  familles  auront 
des  droits  constans  à  notre  sollicitude  et  a  nos  bienfaits. 

»  Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  jirojets  de  Fcnnemi ,  nous 
allons  nous  rapprocher  de  la  Vistule  ,  et  rentrer  dans  nos  can- 
lomieinens.  Qui  osera  en  troubler  le  repos  s’en  repentira  ,  car, 
au  delà  de  la  Vistule  coïnmc  au  delà  du  Danube  ,  au  milieu 

frimas  de  l’hiver  comme  au  commencemenl  de  rautomne  , 
ijûus  serons  toujours  les  soldats  français ,  et  les  soldats  français 
grande  armée.  Signé  Napolïopï.  » 
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I  snutiini  iie  discoQtiuua  pas  de  barccler  les  Français  dans  Icurj 
cuntonnemeas  j  et  toujours  il,  eut  à  s’en  repentir.  Forcé  en Qn  àk 
retraite,  il  Topéra  sur  K^œnigsberg.  Les  Français  l  y  poursuivirent  en 
le  battant  5  il  éprouva  surtout  un  grand  échec  sur  la  route  de  Nowq- 
grod  et  dans  la  petite  ville  d’Üstrolenko  ,  dont  il  laissa  les  rues  joa^ 
chées  de  ses  morts.  Le  maréchal  Augereau  ^  encore  blessé  ,  et  couvert 
de  rhumatismes ,  s’était  fait  attacher  sur  son  cheval  pour  se  remettre 
à  la  tête  de  son  corps.  —  Le  général  d'Hauponlt  étant  mort  des  suitei 
de  la  blessure  qu’il  avait  reçue  à  Eylau  ,  f empereur  ordonna  que  sa 
statue  en  bronze  serait  faite  avec  les  canons  pria  à  cette  bataille.  — 
L’entière  réduction  de  la  Silésie  approchait.  Le  maréchal  Mortici 
pénétrait  dans  la  Poméranie  suédoise  5  Stralsund  était  bloqué.  Le 
maréchal  Lefebvre  cernait  Dantzîcfc. ,  et  faisait  travailler  aux  prépa¬ 
ratifs  du  siège  de  cette  ville.  —  Le  gros  de  la  grande  année  avait 
encore  repris  ses  cantonneiuens ,  incessamment  troublés  par  de  Icgcn 
engagemens  dans  lesquels  les  Français  conservaient  touîours  l’avan¬ 
tage.  (Bulletins  cinquante-neuf  au  50  ixcfnte-sejUtfénie  compris.)  C  e*t 
alors  que  rempereur  fit  une  nouvelle  demande  d  hommes. 


SÉPîAT,  —  Séance  du  4  avril  1807^  préslilée  par 
rarchi-châiiceller. 

Après  son  discours  d’ouverture  le  président  fait  donner  Jecturfl 
des  deux  pièces  qui  suivent. 

Rapport  fait  a  tetn^ereur  par  le  ministre  de  la  §uerre^ 

^  Au  camp  impérial  d’Oslerodt'i 

le  J  9  mars  tSuÇ. 

n  Sîre^  jamais  les  armées  de  Yotre  Majesté  ne  furent  ausM 
nombreuses ,  aussi  bien  exercées  et  mieux  organisées. 

*•  Le  senatus-consulte  du  24  septembre  i8o5  a  mis  à  la  dé¬ 
position  du  goüYeriiement  quatre-vingt  mille  hoiiunes  de 

conscription  de  180$,  Celui  du  4  décembre  dernier  a  ordonne 
la  levée  dVn  pareil  nombre  d’hommes  de  la  conscription  de 
1807. 

»  Les  cent  soixante  mille  hommes  sont  arrivés  à  leurs  dra¬ 
peaux.  Je  ne  puis  que  rendre  le  témoignage  le  plus  avanta¬ 
geux  de  Factivité  des  préfets,  de  la  bonne  conduite  des  ofiiciers 
de  recru  Lement  et  de  la  gendarmerie  ,  et  surtout  de  FexceUeiit 
esprit  manifesté  dans  ces  circonstances  par  la  nation  touï 
entière. 
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M  Mais,  Sire ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  du  résuliat  de  c# 
concours  general  de  tous  les  seotiraens  que  les  armées  de  Yntre 
Majesté  sont  de  cent  soixante  mille  hoinmes  plus  nombreuse» 
^ju^elles  ne  rétaient  au  moment  où  a  éelaté  Za  guerre  de  la 
(quatrième  coalition. 

il  Les  revues  annuelles  ont  été  terminées  depuis  le  le*"  sep^ 
lembre  ;  et ,  par  TefTet  des  doubles  inspections  que  Yotre 
Majesté  avait  ordonnées ,  on  a  été  dans  le  cas  de  retrancher  des 
contrôles  les  vieux  soldats  qui  avaient  acquis  des  droits  aux 
récompenses  militaires  ,  ou  parce  que  le  temps  de  leur  service 
était  expiré  ,  ou  par  les  honorables  blessures  dont  ils  étaient 
couverts.  Le  nombre  des  congés  ou  des  retraites  qui  ont  été 
accordés  s’esl  élevé  à  seize  mille.  La  consommation  des  mala¬ 
dies  dans  une  armée  aussi  considérable  ;  les  perles  faites  sur  le 
cbajiip  de  bataille  aux  combats  de  Scbleitz  et  de  Saalfeld ,  à 
la  journée  dléna  ,  aux  combats  de  Prentzlovr,  de  Lubeck ,  aux 
alfaires  de  Pultusk  et  de  Gofymin  ,  aux  combats  de  Bergfried 
et  de  Hoir,  et  â  là  bataille  d'Eylau  ;  celle  des  braves  qui  sont 
morts  par  suite  de  leurs  blessures  ^  ou  que  j'ai  du  faire  passer 
dans  les  dépôts  pour  être  mis  en  retraite  à  la  première  inspec¬ 
tion  ,  ont  produit  une  autre  diminution  de  quatorze  mille 
hommes.  C^est  donc  réellement ,  Sire ,  de  cent  trente  mille 
hommes  que  voire  état  militaire  se  trouve  en  ce  moment  aug¬ 
menté.  Vous  aviez  à  la  fin  de  la  guerre  de  la  troisième  coalition 
des  armées  belles  ,  nombreuses ,  formidables  ;  elles  le  sont 
devenues  davaniage  par  cet  important  accroissement, 

*  L'axmée  d’Italie  ,  que  Yotre  Majesté  a  réunie  dans  Je 
Frioul  et  aux  camps  de  Brescia ,  de  Vérone ,  de  Bassano  et 
d'Alexandrie  ,  est  la  plus  considérable  que  la  France  ait  jamais 
eue  dans  ces  contrées-  Rien  n’en  a  été  retiré  pour  la  grande 
armée ,  à  Texception  de  quelques  corps  de  troupes  à  cheval  , 
i|ui  ont  été  .remplacés  en  conséquence  de  la  résolution  qu'a 
prise  Votre  Majesté  de  doubler  la  formation  de  la  cavalerie. 

L^armée  de  Dalmatie  avait  essuyé  des  maladies  qui  ont 
cessé  par  le  retour  de  la  meilleure  saison  ;  elle  a  réparé  ses 
pertes ,  et  ses  dépôts  en  Italie  offrent  une  force  notable. 

»•  L'armée  de  Naples  a  reçu  dix  mille  conscrits  tires  des 
dépôts  que  Yotre  Majesté  a  fait  établir  en  divisions  dans  ses 
élats  d'Italie* 

M  La  grande  armée  couvre  par  ses  triomphes  la  frontière  du 
lihin  5  qui  Test  en  seconde  ligne  par  la  réserve  que  commande 
le  maréchal  Kellermanm 

•ï*  Les  corps  du  camp  de  Boulogne,  portés  au  complet  par 
la  conscription  de  1807  ,  mettent  le  nord  de  la  France  a  fkbrt 
tentatives  de  l'ennenit. 
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n  Votre  Majesté  a  ordonne  à  Saint-Lô ,  k  Napoléon -Ville 
et  dans  la  Vendée,  ïa  formation  dé  trois  camps  qui  protègent 
3es  côtes  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et  de  la  Gascogne j 
ils  se  réunissent  dans  ce  monient-ci. 

Les  grenadiers  et  les  chasseurs  des  gardes  nationales 
des  départe  mens  de  !a  Gironde ,  de  la  Seine-Inférieure  et 
du  Bhin  sont  venus  concourir  à  ce  système  de  défense  in¬ 
térieure. 

»  Dans  cette  situation  des  choses ,  j*obéis  aux  ordres  de 
Votre  Majesté  en  lui  proposant  d^appeler  dès  ce  moment  la 
conscriplion  de  1808,  et  de  former  cinq  légions  de  résme 
de  riotéri  eu r.  Votre  Majesté  m'avait  fait  connaître  qu’outre 
cette  ligne  de  camps  et  ces  réunions  de  gardes  nationales  qui 
ceignent  ses  frontières ,  elle  voulait  avoir  une  triple  rés e ne 
qui  mît  son  territoire  à  Tabri  de  tout  projet  d’insulte. 

«  Elle  a  considéré  d'ailleurs  que  les  camps  de  Boulogne, 
de  Saint-Lô ,  de  Napoléon- Vil  le  et  de  la  Vendée,  emploient 
un  grand  nombre  de  vieux  bataillons  prêts  a  se  porter  partout 
oit  ils  pourraient  être  nécessaires,  et  qu'alors  elle  retirerait 
tous  les  avantages  de  sa  prévoyance,  puisque  ses  frontières 
et  ses  côtes  seraient  encore  sulBsamment  garnies  par  les  gardes 
nationales  et  par  les  légions  de  la  réserve. 

Cette  prévoyance.  Sire,  est  digne  du  cbcf  d'un  grand 
peuple  et  d’un  capitaine  que  j'ai  vu ,  quoique  constamment  vic¬ 
torieux,  s'occuper  avec  sollicitude  de  tout  ce  qui  pouvait  réparer 
un  revers.  Lorsqu’il  marchait  à  la  victoire  d'Iéna  j’ai  dii,  par 
ses  ordres,  armer  et  approvisionner  toutes  les  places  du  Rhint 
comme  si  l’ennemi  avait  pu  menacer  ses  frontières. 

V  Quelque  importantes  que  soient  ces  considérations,  il  en  est 
une  non  moins  digne  du  cœur  de  Votre  Majesté.  Les  conscrits 
de  iSo8  seraient  appelés  par  l’ordre  naturel  des  choses  à  venir 
dans  six  mois  se  ranger  sous  les  drapeaux  ;  ils  auraient  alors 
à  faire  de  longues  marches,  à  supporter  des  fatigues  aint- 
quelles  il  est  d'une  bonne  et  paternelle  adrninistration  de  les 
préparer,  de  les  accoutumer  d’une  manière  insensible.  Béunn 
six  mois  plus  tôt,  ils  auront  l'avantage  de  faire  leur  appren¬ 
tissage  du  métier  des  armes  dans  nos  places,  dans  nos  camps, 
au  sein  même  de  la  pairie. 

n  Par  une  autre  disposition  qu’inspire  également  à  Votre 
Majesté  son  amour  pour  ses  peuples ,  elle  a  voulu  confier 
l’instruction  de  cette  jeunesse  à  des  personnes  distinguées  par 
leur  rang  et  paroles  services  qu’elles  ont  rendus  a  I  État;  ellc' 
a  en  conséquence  appelé  au  conomandement  des  légions  de  1^ 
réserve  de  l'intérieur  ceux  des  membres  du  Sénat  qui,  avant 
de  faire  partie  de  ce  corps,  s’étaient  illustrés  par  leurs  lalens 
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militaires.  Ce  soïif  les  pères  de  (a  patrie  f|üi  eu  eleveroiU  les 
enfajis  ;  c^est  ^expérience  consommée  qui  dirigera  les  pre¬ 
miers  pas  des  jeunes  Français  dans  k  carrière  de  la  gloire. 

«  Tant  d’avantages  réunis ,  Sire ,  doivent  décider  Votre  Ma¬ 
jesté  à  appeler  à  l’heure  meme  la  conscription  de  iSo8. 

Uue  seule  objection  ,  Sire  ^  pourrait  être  opposée  aux 
puissans  motifs  qui  dictent  cette  mesure  ;  c’est  Ikccroissèmeut 
de  dépense  qui  doit  en  résulter*  Mais  les  finances  de  Votre 
Majesté  sont  dans  une  situation  si  prospère  ;  elle  a  si  bien  su 
se  ménager  pour  des  circonstances  extraordinaires  des  res¬ 
sources  extraordinaires,  que,  sans  imposer  à  ses  peuples  de 
nouvelles  contributions  ,  sans  exiger  a  eux  de  nouveaux  sa¬ 
crifices,  elle  peut  satisfaire  à  ce  que  demandent  sa  gloire  et 
la  sûreté  de  la  patrie. 

Le  prince  de  Neufcbâtel ,  ministre  de  la  guerre.  Signé 
maréchal  Alex*  Bertuilr*  » 

I^Iessàoje  df!  Vempereur  et  roi\ 

«  Sénateurs,  nous  avons  ordonné  qu’un  projet  de  senatus- 
consiîlte  ayant  pour  objet  d’appeler  dès  ce  moment  la  cons¬ 
cription  de  i8oo  vous  soit  présenté* 

Le  rapport  que  nons  a  fait  notre  ministre  de  la  guerre 
vous  donnera  à  connaître  les  avantages  de  toute  espèce  qui 
résüiteronl  de  celte  mesure. 

»  Tout  s’arnie  autour  de  nous.  L’Angleterre  vient  d’or¬ 
donner  une  levée  extraordinaire  de  deux  cent  mille  hommes  ; 
d’autres  puissances  ont  recours  également  à  des  recrutemens 
considérables.  Quelque  formidables  ,  quelque  nombreuses 
que  soient  nos  armées,  les  dispositions  contenues  dans  ce 
projet  de  senalus-consuïte  nous  paraissent  sinon  nécessaires , 
un  moins  utiles  et  convenables.  Il  faut  qu’à  la  vue  de  cette 
triple  barrière  de  camps  qui  environnera  notre  territoire, 
cûEnme  à  l’aspuct  du  triple  rang  de  places  fortes  qui  garao— 
tiisent  nos  plus  importantes  frontières ,  nos  ennemis  ne  con¬ 
çoivent  l’espérance  d’aucun  succès,  se  découragent,  et  soient 
l'^rnenes  enfin  ,  par  l’impuissance  de  noos  nuire,  à  Ja  justice, 
à  la  raison* 

L’eiopressement  avec  lequel  nos  peuples  ont  exécuté  les 
^enatus-coïisuïte  du  24  septembre  i8o5  et  du  4  décembre  180G 
a  vivement  excité  en  nous  le  sentiment  de  la  reconnaissance. 
■Lout  Français  se  montrera  également  digne  d’un  si  beau 
aom, 

»»  Nous  avons  appelé  à  commander  et  à  diriger  cette  inté¬ 
ressante  jeunesse  des  sénateurs  qui  se  sont  dislingués  dans  la 
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taïTière  des  armes ,  et  noua  désirons  que  vous  reconnaissiez 
dans  ceUe  détermination  la  confiance  sans  bornes  que  nous 
tneüons  en  vous*  Ces  sénateurs  enseigneront  aux  jeunes  cons-^ 
crits  que  la  discipline,  et  la  patience  à  supporter  les  fatigues 
et  les  travaux  de  la  guerre,  sont  les  premiers  garans  de  h 
victoire  ;  ils  leur  apprendront  à  tout  sacrifier  pour  la  gloire 
du  trône  et  le  bonlieur  de  la  patrie,  eux  membres  d’un  corps 
qui  en  est  le  plus  ferme  appui. 

Il  Nous  avons  été  victorieux  de  tous  nos  ennemis.  En  sii 
mois  nous  avons  passé  le  Mein  ,  la  Saale ,  PElbc ,  TOder,  la 
A'^istnle  J  nous  avons  conquis  les  places  les  plus  formidables  de 
l’Europe,  Magdebourg,  Hamein  ,  Spandau ,  Stettin,  Custnn* 
Glogau,  Breslau  ,  Schweidnitz  ,  Brieg.  Nos  soldats  ont  triom-^ 
pbé  dans  un  grand  nombre  de  combats  et  dans  plusieurs  grandes 
batailles  rangées  ;  ils  ont  pris  plus  de  huit  cents  pièces  de  ca¬ 
non  sur  le  champ  de  bataille  ■  ils  ont  dirigé  vers  la  France 
quatre  mille  pièces  de  siège,  quatre  cents  drapeaux  prussiens 
on  russes,  et  plus  de  deux  cent  mille  prisonniers  de  guerre. 
Les  sables  de  la  Prusse  ,  les  solitudes  de  la  Pologne  ,  les  pluies 
de  l’automne,  les  frimas  deThiver,  rien  n’a  ralonli  leur  ar¬ 
dent  désir  de  parvenir  a  la  paix  par  la  victoire,  et  de  se  voir 
ramener  sur  le  territoire  de  la  pairie  par  des  triomphes.  Ce¬ 
pendant  nos  armées  d'Italie,  de  Dalpiatie ,  de  Naples,  nos 
camps  de  Boulogne ,  de  Bretagne  ,  de  Normandie ,  du  Rliio  , 
sont  restés  in  lacis* 

»  Si  nous  demandons  aujourd’hui  à  nos  peuples  de  nouveau! 
sacrifices  pour  ranger  autour  de  nous  de  nouveaux  moyens  de 
puissance  ,  nous  n^hésitoiis  pas  à  le  dire  ,  ce  n’est  point  pour 
en  abuser  en  prolongeant  la  guerre.  Notre  politique  est  fixe; 
nous  avons  offert  la  paix  à  rAnglelcrre  avant  qu’elle  eût  Î3\[ 
éclater  la  quatrième  coalition  :  cette  meme  paix  nous  la  liii 
offrons  encore.  Le  principal  ministre  qu’elle  a  employé  danî 
ses  négociations  a  déclaré  authentiquement  dans  ses  assemblce^ 
publiques  que  cette  paix  pouvait  être  pour  elle  honorable  et 
avantageuse  :  il  a  ainsi  mis  en  évidence  la ^mstice  de  notre 
cause.  Nous  sommes  prêts  a  conclure  avec  la  iffssie  aux  mêrnrs 
conditions  que  son  négociateur  avait  signées,  et  que  les  lutn- 
gués  et  rinfluencc  de  l’Angleterre  l’ont  contrainte  à  repousser- 
Nous  sommes  prêts  à  rendre  à  ces  huit  millions  d’habitans  con¬ 
quis  par  nos  armes  la  tranquillité ,  et  au  roi  de  Prusse  sa  capi¬ 
tale-  Mais  si  tant  de  preuves  de  modération  ,  si  souvent  renou- 
velées ,  ne  peuvent  rien  contre  les  illusions  que  la  passion  sug¬ 
gère  à  l’Angleterre  ;  si  cette  puissance  ne  peut  trouver  la  paiï 
que  dans  notre  abaissement,  il  ne  nous  re.ste  plus  qu’à  gémir 
sur  les  malheurs  de  la  guerre  ^  et  à  en  rejeler  ropprobre  et  h 
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bigame  sur  r><îUe  nation,  cjni  îiliruenle  son  monopole  avec  le 
sang  du  continent.  Nous  trouverons  dans  noire  énergie,  dans 
îe  courage,  le  dévouetiient  et  la  poissaucé  de  nos  peuples,  des 
iDoyens  assurés  pour  rendre  vaines  les  coalitions  qu^ont  ci¬ 
mentées  Tinjustice  et  la  haine  ,  et  pour  les  faire  tourner  à  la 
coufusion  de  leurs  auteurs*  Français  ,  nous  bravons  tous  les 
périls  pour  la  gloire  et  pour  le  repos  de  nos  enfans  i 

n  D  oïiné  en  notre  camp  impérial  d'Osterode,  le  20  mars  1807* 
Si^né  Napoléon,  » 

Lecture  faite  de  ces  pièces  ,  M.  le  conseiller  cFètat  Régnault  (  de 
Sa  int- Je  an -d' A  n  geîy  )  développe  encore  lejS  mot0$  du  projet  déme¬ 
na  tu  s-consul  te  qui  met  à  la  disposition  du  gouvernement  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  la  conscription  de  J  So?  ,  ù  prendre  paruii  ïes 
jeunes  gens  nés  depuis  le  i*^’’ janvier  1^88  jusqu'au  janvier  1789. 
Ce  projet  est  renvoyé  à  Fe^auicn  d’une  commission  spéciale. 

La  commission  ht  son  raj^port  le  7  cki  même  mois,  et  conclut  a 
fadoption  du  projet^  clic  proposa  en  e^atre  une  adresse  contenant 
l'exjfression  de  In.  reconnaissiuice  ,  du  dévouement ,  du  respeot  et  de 
iii  fidélité  du  Sénat  envers  Sa  Ma/esté  impériale  et  royale^  et  le 
Sénat  adopta  iramédiatement  le  senalus-coçsulte  et  l'a  dressée. 


Les  nouveaux  conscrits  ne  prendront  point  part  k  cçtle  gq(^|:ej  file 
touche  k  son  terme.  Toutefois  elle  fournira  eue  ope  vingt 
la  groJide  ûtrmeVf-  (  Il  y  en  eut  ^^uiUre-vitigt-sepï-  )  —  ha  garnison 
de  Dantzick  ,  augmentée  de  Russes  et  de  Prussiens  qui  y  arrivaient 
par  mer,  faLsait  de  fréquentes  soiiies  ;  clips  lui  tHaiçp.t  funcs.tes  ;  mais 
elles  prolongeaient  le  siégp  ,  conduit  par  le  maréçhal  avec 

autant  de  vigueur  que  d’habilptp  ^  d  montre  toute  l’actipité  d'iu^ 
jeuiîe  homme  f  disait  rempereur,  et  toute  rerpéjéence  d'iui  vieux 
guen-ier  {1),  Cette  placé  importante  caj;ntula  le  Q  i  m^i  1807  ;  elle 
avait  résiste  près  de  trois  mois,  üii  y  trouva  huit  cents  pièces  d’artil¬ 
lerie  ,  cinq  cent  mille  quintaujt  de  grain^ ,  d  immense®  magasins  de 
<îraps  et  d'épiceries  ,  plusi^prs  milljm's  d^  chevaux ,  enfin  des  fés- 
sources  de  Loutc  espèce  poiu*  Larinéf.  —Le  maréchal  Mortier  battait 
les  Suédois,  a  qui  Penne  mi  avait  inspiré  la  frénésie  de  la  guerre. 
Mais  Napoléon  les  éclaira  sur  leurs  i^ropres  intérêts.  11  vonlol  fju’oii 
les  traitât  comme  <\es  amis  égarés  que  la  nature  des  choses  ne  tarde 


(i)  Aq/e::  plus  loin  les  lellres  patentes  qui  instiî  lient  dMç  dt'  Dont- 
zit'k  le  maréchal  Lefebvre, 

JU 
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pas  à  ramener*  L^mîérét  de  l*Etat  j  dit- il  ^  remporte  tét  au  tard  mr 
l^s  petites  passions.  Est^ce  à  nous  à  faire  du  mal  à  la  Suède  P  II  con  tré¬ 
ma  nda  le  siège  de  Stralsund,  et  Toîi  cessa  de  se  battre - S  tir  d'au¬ 

tres  points  les  combats  se  succctlaient ,  toujours  à  Tavantage  des 
Français  j  rcnnenii  s'épuisait  en  s'obstinant  à  les  lasser.  Ils  enlevaient 
el  faisaient  capituler  les  deriliercs  places  occupées  par  les  busses  et 
les  Prussiens.  —  Napoléon  avait  donné  dans  son  oaihp  une  audience 
solennelle  aux  ainbassadeuis  de  Perse  et  de  Conàtantinoplc  ,  et  pro¬ 
mis  à  leurs  maîtres  la  continuation  de  son  alliance  et  de  sa  protection, 
—  Des  ouverturçs  de  paix  avaient  etc  faites ,  mais  presque  aussitôt 
abandonnées  par  suite  des  préten  tions  des  vaincus.  La  Russie  ne  vou¬ 
lait  pas  que  la  Porte  Ottomane  entrât  dans  les  négociations  i  Napo¬ 
léon  rexigeait  —La  reprise  des  hostilités  amena  des  coups  de  foudre. 
Six  glorieux  combats  précédèrent  le  dernier  et  Lun  des  plus  bcaut 
faits  d'ames  de  cette  guerre.  La  bataille  de  FRIEDLAND,  donüéc 
le  i4  juin  ,  fut  placée  par  rempereurâ  coté  de  celles  d'Austerlitz  et 
d'iéna,  C^est  un  jour  de  bonheur^  avait  dit  Napoléon  ;  c'est  rantwei'- 
saire  de  Miucngo.  La  victoire  ne  fut  pas  un  moment  douteuse  j  il 
ïi'y  eut  aucune  tentative  désespérée  ;  partout  Parmée  française  con¬ 
serva  une  étonnante  supériorité,  non  par  le  nombre,  mais  par  scs 
manœuvres,  et  surtout  par  son  impétuosité,  plus  remarquable  encore 
qu'aux  premiers  jours  de  rentrée  en  campagne.  On  eût  dit  que, 
piquée  de  la  ténacité  de  Tennemi ,  la  grande  armée  avait  voulu  finir 
en  lui  inlligeant  un  grand  châtiment.  Dix  -  huit  mille  Eusses  furent 
tués  û  Friedland  ^  on  en  fît  prisonniers  quarante  mille.  Cette  bataille 
décisive  conduisit  â  la  possession  de  dont  les  immenses 

approvisionnemens  en  tout  genre,  joints  aux  richesses  trouvées  à 
Dantzietî-,  suffirent  pour  remonter  3  armée,  infanterie  et  cavalerie.  Le 
roi  de  Prusse  avait  défînitivcmenï tout  perdu.  L'empereur  Alexandre 
venait  de  recevoir  une  nouvelle  leçon.  Ils  entrèrent  alors  plus  fraa- 
chement  en  négociation. Un  armistice  fut  conclu  â  TILSIT  le  ^  t  jum, 

PnocLXMATiON.  —  L^empêreur  à  la  grande  armée. 

U  Soldats  I  le  5  jain  nous  avons  été  attaqués  dans  noscan- 
lonneineos  par  Fai^mée  russe.  L'euuenii  s'est  mépris  sur  les 
causes  de  notre  inactivité.  Il  s’est  aperçu  trop  tard  que  noire 
repos  était  celui  du  lion  ;  il  se  repent  de  l'avoir  troublé, 

»  Dans  les  journées  de  Guttstadt,  de  Heilsberg  ;  dans  celle 
à  jamais  mémorable  de  Friedland  ;  dans  dix  jours  de  campagne 
eu  fin  nous  avons  pris  cent  vingt  pièces  de  canon  j  sept  drapeaux^ 
tué  ,  blessé  ou  fait  prisonniers  soixante  milïe  Russes  j  enlevé  à 
Tannée  ennemie  tous  ses  niagasins^  ses  hôpitaux ,  ses  anibu- 
lances,  la  place  de  Koenigsberg  ,  les  trois  cents  bâtimens  qui 
étaient  dans  ce  port  ^  chargés  de  toute  espèce  de  munitions , 
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üBîit  s6ixaiiite  mille  fusils  que  f  AuglelerFc  envoyait  pour  àrmèr 
fms  ennemis. 

H  Des  bords  de  la  Viâtiile  nous  sommes  arrivés  sur  ceux  dn 
Niémen  avec  ïa  rapidité  de  Taigle,  Vous  célébrâtes  à  Auster- 
lilz  i^auniversaire  du  couronnement  ;  vous  avez  cette  année 
dignement  célébré  celui  de  ïa  bataille  de  Mareugo  ,  qui  mit 
fin  à  fa  guerre  de  la  seconde  coalition. 

w  Français  ,  vous  avez  été  digues  Je  vous  et  de  moi*  Vous 
rentrerez  en  France  couverts  de  tous  vos  îaliriers  j  et  après  avoir 
obtenu  une  paix  glorieuse  qui  porte  avec  elle  Ja  garantie  de  sa 
durée.  Il  est  temps  que  noire  pairie  vive  en  repos  à  rabri  de 
la  maligne  influence  de  l’Angleterre  l  Mes  bienfaits  vous  prou* 
\eront  ma  reconnaissance  et  toute  l’éteudue  de  Famour  que  je 
vous  porte. 

»  Au  camp  impérial  de  ïilsit  ,  le  22  Juin  1807.  Signé 

fïAPOLÉOJNT.  n 

C’est  à  Tilsit  que  les  deux  raailres  de  TEnropc  en  régleront 
le  partage  et  les  destinées  ;  et  c'est  à  la  soîlicilation  de  rempereui: 
de  Russie,  à  rainitîé  de  rempereur  des  Français  pour  ce  czar , 
îque  le  roi  de  Prusse  obtiendra  de  recouvrer  sa  couronne  et  les 
deux  tiers  environ  des  états  qu’il  possédait  avant  la  guenc.  Cette 
amitié  sera  funeste  aux  Polcnais  :  iU  avaient  reçu  les  Français  comme 
des  libéralcarsj  dans  im  de  scs  bnlktlns  (  ‘üoyez  plus  haut, 
page  321),  Napoléon  avait  donné  Pespoir  f/üe  ctilQ  grcaide^  naiiou 

rendrait  &Oii  existence  et  son  ùidépendi^nce  ;  mais  il  n^’entrera  pas 
dans  les  calculs  des  deux  empereurs  de  rétablir  le  royaume  de 
Pologne,  dont  rancienne  capitale  ne  sera  soustraite  à  un  joug  que 
pour  SC  courber  sous  un  autre.  Varsovie  et  les  pays  dépendans  de 
celte  grande  cité,  enlevés  à  la  Prusse,  seront  érigés  en  un  grand 
duché  donné  au  roi  de  Saxe  :  ces  pays  comprenaient  prés  de  quatre 
millions  d^habitans.  Une  antre  partie  de  la  Pologne  entrera  dans  le 
nonvean  royaume  de  Westpballc,  éiinsi  les  malheurenx  Polonais  , 
encore  une  fois  sacrifiés  ,  n'auronfc  cliangé  que  de  domination. 

La  première  entreVue  de  Napoléort  avec  Altsaudrc  eut  lien  sur  le 
Niémen  jIg  25  Juin.  Un  pavillon  3  élevé  sur  im  radeau  au  miJica  du 
fleuve,  avait  été  préparé  pour  les  recevoir  j  leurs  armées  bordaient  les 
deux  rives.  En  s'abordant  ils  se  sont  élroitement  embrassés.  Ils  res¬ 
tèrent  ensemble  deux  heures.  Napoléon  croyait  la  ire  un  ami  digne 
de  lui  :  Alexandre  se  croyait  Pégal  d'un  grand  bonime.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  double  erreur,  la  scène  du  Kiémen  sera  retracée  dans 
1  histoire; 

Ce  Ûcuve  fut  témoin  de  plusieurs  entrevues  semblables  :  )e  roi  de 
Prusse  y  fut  admis  a  la  seconde.  Les  trois  monarques  occupèrent 
ensuite  chacun  un  palais  dans  Tilsit,  Ils  eurent  de  fréquentes  ci 
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longuGâ  confi'rliBCes.  Dii|iüît;ur3  visites  (l’:ipp a r.it  Napultioii  sC  moiilfa 
avec  ly  grand  cortlo-ii  il  l’üi'drè  de  Sa  in  t- And  te  ^  et  Alexandre  avec 
le  grand  cnrdQB  de  la  Légiou-ddlaiinütlt,  Ils  dînèrent  souvent  en scni- 
iïltî,  mais  toujonis  cîuz  Napoléon.  La  reiiiç  de  Pmsse  vint  a  Tilsitti 
aussitôt  attiyée  ,  ,eHe  teent  une  visite  de  Napoléon  ,  et  prit  part  a  ses 
Lan  quêtât  Napoléon  avait  porté  la  santé  de  cette  princesse  tlaivs  te  . 
premier  dîner  tju  il  donna  à  son  epoux.  La  reine  de  Prusse  ne  pouvait 
innover  les  bulletins  qui  l'accusaient  de  la  guerre  ,  révcJaîent  ses 
intrigues  et  même  les  secrets  présumés  de  son  cceiir  j  elle  dut 
rougir  en  se  trou  vanta  table  entre  Napoléon  et  îe  àei  /ilejcandre  (i). 
e>  en  présence  de  son  mari.  L’empereur  de  Russie  lit  passer  le  NiéuicD* 
une  douzaine  de  baskirs ,  ejui  exécutèrent  devant  Napoléon  un 
eoucerl  i  b  manière  do  leur  pays. 

Les  trois  monarques  restèrent  vingt  jours  à  Tilsit.  Ils  y  signèrent 
Li  pai\*  En  ae  quittant  Napoléon  et  Alexandre  se  donDèrrtit  publi¬ 
quement  les  assurances  de  l'aniicié  qulls  s*étaient  jurée,  Alexandre  ! 
conféra  les  ordres  de  sou  empire  à  plusieurs  Françaisj  Napoléon  bç-  ’ 
nora  les  troupes  russes  en  décorant  du  signe  de  sa  Légion  quelqun  | 
uns  de  leurs  chefs.  Il  sé  fit  amener  le  soldat  russe  de  la  garde  inipc- 
riatc  qtsi  s’étaît  le  plus  dislinguè,  et  lui  donna  laîglc  d’or  en  témoi- 
(le  sùn  estime  poi/r  cette  garde.  H  fit  présent  de  son  portrait 
a  riietman  des  cosaques,  Plafovv.  Enfin  ïa  garde  impériale  françLiiie 
donna  un  diner  b  la  garde  impériale  russe. 

1/ empereur  Napoléon  était  de  retour  à  Paris  27  Juidet, 

Pour  la  première  fois  les  Français  avaient  vu  ,  non  pas  les  Russra, 
mais  les  hordes  du  nord  de  LAsie,  dont  quelques-unes  combathrètil 
encore  uVec  des  flèches  ,  cc  qui  donna  un  spectacle  fort  gai  à  la  grande 
armée.  T/épou vante  qui  avait  précédé  ces  bandes  s'éiait  dissiptv 
devant  les' aigles  françaises  j  elles  avaient  tout  soumis  j  et  détruit 
tous  les  prestiges.  Mais  dans  les  circonstances  ou  venaient  de  se  mon¬ 
trer  tant  de  peuples  divers,  on  a  pu  lès  apprécier,  soitavant  lesconi- 
bats  ,  soit  dan^  l.es  défaites  ,  soit  surtout  dans  leur  conduile  envci’^ 
les  Mess és  et  les  prisonniers.  Hé  bien,  à  rcxception  des  cosaques, 
qui  sont  voleurs ,  lâches  et  cruels  ,  la  qualifi cation  de  Larlmres  uVît 
pas  i.èStéo  tic  erre  aux  hotnmes  do  Fempcrcur  de  |luséc, 

cî'e  fut  méi^ée  par  les  prussietis. 

Voici  les  princ^aies  ùase^  dçs  fraité^  de  paix. 

Dans  le  tiaité  avec  ia  Russie,  conclu  à  Tilsit  le  7  jiiilïet  1807,  l'I 
ratifié  le  9,  d  est  ilit  :  j 

*«  S.  M.  Fempereur  Napoléon ,  par  égard  pour  S.  M,  1 


(ï)  Expression  d"un  bulletin. 
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jiemu'  toutes  les  Rassies ,  et  voulant  tloiiiier  une  pieuvF  du 
{iéàir  sincère  qu'il  a  d'miir  les  deux  iialioas  par  les  liens  d’une 
c.iiiriaiice  et  d\iue  ami  Lie  inaltérables  ,  cousent  a  restituer  à 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  allié  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
liussies  ,  tous  les  pays  î  vilics  et  territoires  conquis  etddiiom- 
1  liés  ci -a près  ,  eîc.  —  (  Le  jroi  de  Prusse  perdait  eHtr^auliçs . 
les  provinces  qu’il  avait  obtenues  dans  lè  célèbre  partage  sic 
là  Pologne  i  elles  éUtienl  doimées  en  loute  proptiéié pt  sous^cr 
miftf'ié  au  roi  de  Saxe  >  et  formaient  en  partie  le  ^rand  duché 
ik  P^arsos^ie,)  ■ —  La  vïHè  de  Dahtïicl,  avec  uti  téiritoiie 
dfe  deux  lieues  de  rayon  autour  de  son  encèinte ,  sêrà  réta¬ 
blie  daas  son  iudépendancé  ,  sons  la  prbtéciion  dè  S.  M.  îe  ror 
de  Pras=e  et  de  S.  M.  le  roi  dé  Saxe  ,  et  gouvernée  par  les 
lois  qui  la  régissaièht  à  répoque  ou  elle  Cessa  de  se  gou - 
veraer  elle-même. — ^S.  l'ei^pereur  Napoledn  accêptë  la  nié- 

diatioii  de  S.  M.  Pérnpereur  de  toutes  lès  Russiés  a  PeRel  de 
négocier  et  coiiclurè  un  traité  de  paix  rldïiiiilive  entre  la 
France  et  PAngleîerrC  ,  dans  la  sn|ipi>si{i6n  que  cette  média-' 
lion  sera  aussi  acceptée  par  PAngtélerre  un  iiïÔis  après  I  V- 
change  des  ratiiicaüons  du  présent  traite.  —  J^/enipereur  de 
loutes  les  Rnssies  rccounaît  S.  M.  le  roi  de  INaptes  J osopb 
iNapoléoii  et  S.  M.  le  roi  de  Hollande  -Louis  Napoléon. 
^  S.  M.  Pempereur  de  toutes  les  Uussies  reconnaît  pareille¬ 
ment  la  Gotï  fédéra  lion  du  Rhin  Pétai  actuel  de  possession  de 
chacun  des  souverains  qui  la  composent  ,  et  les  titres  doiinés 
il  plusieurs  dVntre  eux  soit  par  P*tete  de  tVni fédéra tîofi  ,  soit 
par  les  traités  d'accession  stibséquens.  —  Sadite  Majesté  pro¬ 
met  de  reconnaître,  sur  les  iioliliCalidiis  qui  loi  seront  faites^ 
de  la  part  de  S.  M.  renipereur  Napoléon  ,  Its  souverains  qui 
dêvieudront  uitérienrement  membres  de  la  Confédération,  en 
la  qualité  qui  îeut  sera  donnée  par  les  actés  qui  les  ÿ  lérout 
entrer,  —  S.  M.  Pempereur  de  toutes  les  Russiés  Cède  en  loute 
propriété  et  souverainéié  à  vS.  M,  le  roi  de  Hollande  là  sci- 
gaeurie  de  Jever,  dans  TOsl-Frise, — S.  M.  Peinperéur  de 
loule’s  les  Russies  reconnaît  aussi  S.  A.  L  ïe  jîrîncé  /emnic 
Napoléon  comme  roide  PVostphalic\—\Ak  royétinie  Îîe  West- 
phalie  sera  composé  des  provinces  cédées  par  S.  M.  lè  »’di  de 
Prusse  à  là  gauche  de  PËlbe  ,  et  d'autres  états  afchiellèiHèhf 
possédés  par  S,  M.  Tempereur  Napoléon.  —  l.es  trèWiioS'nWsés 
se  retireront  des  provmees  de  Valacbic  et  de  Moldavie  .et  S.  M 
iVjapereurde  Russie  accepte  la  médiation  de  S.  M,  IVmpcfèur 
des  Fratiçàb  à  feilet  de  négocier  une  paix  défiriitivè  entre  Irf 
réussie  et"  la  Porte  Ottomane.  —  S,  M.  Icmpereur  des  Français 
et  S.  M.  renipereur  de  tontes  les  Russies  se  garautiisent  nui- 
bielleuienl  rintegrité  de  leurs  possessions  et  celle  des  puis- 
sauces  comprises  au  présent  traite  de  jiaix.  « 


(  m  ) 


Dans  le  traité  avec  la  Prusse,  conclu  h  Tilsit  le  9  juülat  1807^ 

et  ratifié  ic  11a  k  Kœnigsbergj  il  était  convenu  : 

«  ï®.  Que  le  royanme  Je  Prusse  serait  rétabli  comme  il  »e 
trouvait  au  janvier  1772;  2“  que  le  roi  Je  Prusse  recoa* 
naissait  les  rois  de  Kaples  5  de  Hollande  et  de  Westpîialie  j 
3**  qu'il  reconnaissait  également  la  Confédération  dumiin; 
4^"  que  le  roi  Je  Prusse  renonçait  à  toujours  ,  pour  lui  j  ses 
heritiers  et  successeurs ,  aux  duchés ,  marquisats ,  principautés , 
seigneuries  ,  enfin  à  tous  les  pays  qu'il  possédait  entre  k  Fthin 
et  l'Elbe  au  commencement  de  la  guerre  j  il  renonçait  égale¬ 
ment  ,  et  h  toute  perpétuité  ,  à  la  ville  de  DanUick,  etc.,  etc.  ; 
5""  que  ,  pour  les  çomrauoications  entre  le  royaume  de  Saxe  et 
Je  duché  de  Varsovie,  le  roi  de  Saxe  aurait  le  liùre  passage 
d'une  roule  mîiilaire  k  i^àvers  les  états  prussiens  ï  G»  que  tous 
les  pays  de  la  domination  du  roi  de  Prusse  seraient ,  sans  excep^ 
tion  ,  fermés  à  la  navigation  et  au  commerce  des  Anglais.  « 

CRÉATION  DU  DUCHÉ  PE  DANTZICK. 

Message  de  rompcrcur  au  Sénat,  lu  dmis  la  séance  du  1 1  juin  1^07, 

*  Sénateurs ,  par  nos  décrets  du  3o  mars  de  l'année  i8ofi 
nous  avons  institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands 
services  civils  et  militaires  qui  nous  ont  été  ou  qui  nous 
seront  rendus  ,  et  pour  donner  de  nouveaux  appuis  à  noire 
troue  et  environner  notre  couronne  d'un  nouvel  éclat. 

»  C'est  à  nous  à  songer  à  assurer  l'état  et  la  fortune  des 
familles  qiu  se  dévouent  entièrement  à  notre  service,  et  qui 
sacrifient  constamment  leurs  intérêts  aux  nôtres.  Les  hon¬ 
neurs  permanens,  la  fortune  légitime,  honorable  et  glo- 
rjeuve  que  nous  voulons  donner  à  ceux  qui  nous  rendent  des 
services  éminens ,  soit  dans  la  carrière  civile ,  soit  dans  la 
carrière  militaire,  contrasteront  avec  la  fortune  illégîtime, 
cachée  ,  honteuse ,  de  ceux  qui  dans  ^exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions  ne  chercheraient  que  leur  intérêt  au  lieu  d'avoir  en  vue 
celui  de  nos  peuples  et  le  bien  de  notre  service.  Sans  doute 
la  conscience  d'avoir  fait  son  devoir  et  les  biens  attachés  à 
notre  estime  suiiisenl  pour  retenir  un  bon  Français  dans  la 
ligne  de  l'honneur  ;  mais  l'ordre  de  notre  société  est  ainsi 
constitué  qu'a  des  distinctions  apparentes,  à  une  grande  for¬ 
tune  ,  sont  attachés  une  considération  et  uu  éclat  dont  nous 
voulons  que  soient  environnés  ceux  de  nos  sujets  grands  pac 
leurs  talens,  par  leurs  services  et  par  leur  caraçlèrç  ,  çe 
premier  don  de  f  honnie  * 
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»  Celui  qui  noos  a  le  plus  secondé  dans  cette  première 
journée  de  notre  règne  (i)  ,  et  qui,  après  avoir  rendu  des  ser¬ 
vices  dans  toutes  les  circonstances  de^sa  carrière  militaire, 
vient  d^lttacher  son  nom  à  un  siège  mémorable ,  oii  il  a 
déployé  des  talens  et  un  brillant  courage,  nous  a  paru  mé¬ 
riter  une  éclatante  distinction.  Nous  avons  aussi  voulu  con^ 
sacrer  une  époque  si  honorable  pour  nos  armes  ;  et  par  les 
lettres  patentes  dont  nous  chargeons  notre  cousin  IWchKhau- 
celier  de  vous  donner  communication ,  nous  avons  créé  notre 
cousin  le  maréchal  et  sénateur  Lefebvre  duc  de  Danizick. 
Que  ce  titre,  porté  par  ses  descendans  ,  leur  retrace  les  vertus 
de  leur  père,  et  qu’eux*mêmes  ils  s’en  reconna^senl  indignes 
s*ils  préféraient  jamais  un  lâche  repos  et  roisiveté  de  k  grande 
ville  auic  périls  et  à  la  noble  poussière  des  camps,  si  jamais 
leurs  premiers  sentiiiiens  cessaient  d*élre  pour  la  patrie  et 
pour  nous  !  Qukucun  d'eux  ne  termine  sa  carrière  sans  avoir 
versé  son  sang  pour  la  gloire  et  llionneur  de  notre  belle  France! 
Que  dans  le  nom  qu'ils  portent  ils  ne  voient  jamais  uu  privi¬ 
lège  ,  mais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et  envers  nous  !  A 
CCS  conditions  notre  protection  et  celle  de  nos  successeurs 
les  distinguera  dans  tous  les  temps* 

U  Sénateurs,  nous  éprouvons  un  sentinient  de  satisfaction 
en  pensant  que  les  premières  lettres  patentes  qui ,  en  consé¬ 
quence  de  notre  senatus-consulte  du  1 4  août  1806  (i)  ,  doivent 
être  inscrites  sur  vos  registres  ,  consacrent  les  services  de  votre 
prêteur* 

»  Donné  en  noire  camp  impérial  de  Finckensteiu,  le  28 
mai  1807*  Sifflé  Napoleoev, 

LE  TT  UES  PATSÏfTESr 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Constitutions  de  la 
République  5  empereur  des  Français  ,  à  tous  présens  et  h  venir, 
salut. 

n  Voulant  donner  à  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur 
Lefebvre  un  témoignage  de  notre  bienveillance  pour  ratta¬ 
chement  et  la  fidélité  qu'il  nous  a  toujours  montrés  ,  et  recon¬ 
naître  les  services  éminens  qu'ii  nous  a  rendus  le  premier 
jour  de  noire  règne,  qu'il  n'a  cessé  de  nous  rendre  depuis, 
et  auxquels  il  vient  d'ajouter  encore  un  nouvel  éclat  par  la 
prise  de  la  ville  de  Dantzick;  désirant  de  plus  consacrer  par 
un  litre  spécial  le  souvenir  de  celte  circonstance  mémorable 


Tl)  Le  bnimaire* 

(2)  es  cc  sénat  U  s-consul  Le  au  n*  XIU ,  EtaMisscti  eut  da  titrct 

^rédnaires. 
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et  glorieuse  J  nous  avons  r(?çoln  de  lui  conférer,  et  notts  îui 
conférons  par  les  pr^^ntes  ,  le  titré  de  duc  de  Tyantzick  , 
avec  une  dotation  len  cFomaines  situés  dans  rinlérienr  de  nos 
états. 

Nous  enteudoris  que  ledit  doché  deDantzick  soit  possédé 

fîar notre coüsiti  le  maréchal  etsénàteur  Lefebvre,  et  transmis 
jérêdi  taire  ment  a  ses  erifâns  ibàles  ^  lég^i  limes  et  naturels ,  par 
Ordre  de  pnmogétii tare  ,  pour  én  jouir  eu  toute  propriété  aujt 
charges  et  conditions  ,  et  avec  les  droits  ,  titres  ,  honneiirs  et 
prérogatives  attachés  aux  duchés  par  les  Constilii lions  de 
rEùipire  ;  nous  réservant ,  si  sa  descendance  masculine  ,  légi¬ 
time  et  iiatiiroîîe  venait  à  sVleitVdre,  ce  que  Dieu  ne  Veuille, 
de  traiisrhéttre  ledit  duché  à  notre  choix  et  ainsi  qu^il  sera 
jugé  coflveilable  pàr  nous  tm  nos  successeurs  pour  le  bien 
de  nos  pedplës  et  Tintérêt  de  notre  couronne, 

n  Nous  brdonhbds  qüe  lès  présentes  lettres  patentes  Soient 
communiquées  au  Séilât  pour  êtré  transcrites  .^iur  ses  registres. 

Ordonnons  pareillfeiîiènt  qh’aussitôt  que  la  dotation  défi¬ 
nitive  du  duché  dë  Danlzick  aura  été  revêtue  de  noire  âppro- 
hâtibh  ,  rétat  dëléillé  des  biètis  dont  ellë  se  trouvera  composée  , 
soit  en  exécution  des  ordres  dénués  à  cet  effet  parfiotre  rainislrc 
delà  justice,  irisent  an  gteffe  dé  la  cour  d^appeï  dans  le 
ressort  de  la<|üë]lc  niâbit.altori  principale  du  duché  sera  située, 
et  que  la  même  inscHption  ait  If  eu  an  bureau  des  hypoïkè- 
qhes  des  ârrbndissètneils  respectifs  ,  afin  que  la  condition  des- 
dits  biens ,  résnllant  des  dis|>osiUons  du  senatns-consnlle  du 
i4  ààiiV  i8bG  ,  soit  généralement  reconnue  ,  et  que  personne 
ne  puisse  en  prétendre  cause  dlgriorance. 

ï»  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Fiuckenslein  ,  le 
:ï8  mai  180^.  Si^né  NiipoLiabjï. 

XI. 

SESSION  DE  1807, 

DrÊCOüliâ  de  Fempereiir  en  ouvrant  îa  session^ 

le  iG  àoÜÈ  1807  (iJ* 

U  Messieurs  les  députes  (lés  département  au  Corps  îégis- 
jatif ,  messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  rhon  Conseil 
tFétat,  depuis  votre  deruîère  session  de  nouvelles  guerres ,  de 


(t)  eVet  par  Lin  decret  daté  sk  7ihit\  le  juillet  tSo^,  que 
Kapütéon  avait  convoqué  le  Corps  législalit. 
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nruveaux  triomphes,  de  nouveaux  Iraites  de  paix  ont  chaugê  la 
lacc  de  TEurope  politique. 

»  Si  la  inaîsoa  de  Brandebourg,  qui  la  première  se  con¬ 
jura  contre  noire  indépendanGe  ,  règne  eiicore  ,  élle  le  doit  à 
L  sincère  amitié  que  m’a  inspirée  îe  puissant  empereur  du 
nord* 

!>  Un  prince  français  régnera  sur  TElbe  \  il  saura  conci¬ 
lier  les  intérêts  de  ses  nouveaux  sujets  avec  ses  prenners  et 
s,es  plus  sacrés  devoirs. 

«  La  maison  de  Saxe  a  recouvré  après  cinquante  ans  fin- 
dépendance  qu’elle  avait  perdue.  t 

j>  Les  peuples  du  duché  de  Varsovie,  de  la  ville  dcDant^ 
xick,  ont  recouvré  leur  patrie  et  leurs  droits. 

»  Toutes  les  nations  se  réjouissent  d’un  commun  accord 
de  voir  rinÜuence  malfaisante  que  rAiigleierre  exerçait  sur 
le  continent  détruite  sans  retour. 

>1  La  France  est  unie  aux  peuples  de  T  Allemagne  par  les 
lois  de  la  Confédération  du  Rhin  j  â  ceux  des  Espagnes  ,  de  la 
HoHaiidc  ,-de  la  Suisse  et  des  Ilaües  par  les  lois  de  notre  sys¬ 
tème  fédératif.  Nos  nouveaux  nippons  avec  la  Russie  sont 
cimentés  par  IVstime  réciproque  de  ces  deux  grandes  nations. 

>,  Dans  tout  ce  que  j’ai  fait  j’âi  eu  vurquement  en  vue  le 
bonheur  de  mes  peuples,  plus  cher  à  mes  yeux  que  ma  propre 

^  H  Je  désire  la  paix  maritime  :  aucun  ressentirnent  n  influera 

jamais  sur  mes  délerminations  ;  je  n'en  saurais  avoir  contre 
une  nation  jouet  et  victime  des  partis  quila  déchiretU,  et  trom¬ 
pée  sur  lasiluationde  sesalFaircscomme  sur  celle  de  sesvoisms- 
»  Mais,  quelle  que  soit  l'issue  que  les  décrets  de  la  Provi¬ 
dence  aient  assignée  à  la  guerre  maritinie  ,  mes  peuples  me 
trouveront  toujours  le  même  ,  et  je  trouverai  toujours  mes 
peuples  dignes  de  moi. 

lî  Français  ,  votre  condluite  dans  ces  derniers  temps  ,  ou 
votre  empereur  était  éloigné  de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  a 
augmenté  mon  estime  et  i'opinîou  que  j'avais  conçue  de  votre 
caractère.  Je  me  suis  senti  fier  d’être  le  premier  pariiu  vous. 

Si  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  perd  j  ai  ele  pre 
sent  k  votre  pensée,  les  marques  d’amour  que  vous  mavcsc 
données  ont  excité  constamment  mes  plus  vives  emotmiis. 
Toutes  mes  sollicitudes,  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport' 
inêrac  k  la  conservation  de  ma  perso  une  ne  me  louchait  que 
par  l'intérêt  que  vous  y  portiez  ,  et  par  i'importancc  dont  elles 
pouvaient  être  pour  vos  futures  desiiuées.  ^ ous  êtes  un  bon  c£ 

grand  peuple  i  ,  .... 

I.  J'ai  médité  différentes  disp  osi Lions  pour  simpliher  et  per^ 

fcclionner  nos  institutions. 
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ü  La  nalioû  a  éprouvé  les  plus  heureux  effet»  de  rétablisse¬ 
ment  de  la  Légion-d’Houneur*  J’ai  créé  diffërens  tilres  impé¬ 
riaux  pour  donner  un  nouvel  éclat  aux  principaux  de  mes 
sujets,  pour  honorer  d'écïatans  services  par  d’écïatantes  récom¬ 
penses  ,  et  aussi  pour  empêcher  Je  retour  de  tout  titre  féodal 
incompatible  avec  nos  Constitutions* 

»  Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  irésor  pu¬ 
blic  vous  feront  connaître  Tétât  prospéré  de  nos  finances-  Mes 
peuples  éprouveront  une  considérable  décharge  sur  la  contri- 
bution  foncière. 

»  Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  tra¬ 
vaux  qui  ont  été  commencés  ou  finis-  Mais  ce  qui  reste  à  faire 
est  bien  plus  important  encore ,  car  je  veux  que  dans  toute» 
les  parties  de  mon  Empire  ,  même  dans  le  plus  petit  hameau 
Taisance  des  citoyens  et  la  valeur  des  terres  se  trouvent  aug¬ 
mentées  par  Teffctdu  système  général  d'amélioration  que  fai 

COUfU, 

».  Messieurs  les  députés  des  départemens  an  Corps  législatif, 
votre  assistance  me  sera  nécessaire  pour  arriver  à  ce  grand 
résultat,  et  j'ai  ïe  droit  d'y  compter  constamment*  »» 

Adressé  du  Cor[is  législatif  à  Tempereur ,  présentée 
par  M*  Vouldknes  y  président^  le  23  1807, 

«  Sire ,  le  Corps  legislatif  vient  déposer  au  pied  du  trône  de 
Votre  Majesté  Tadresse  de  remercîment  qu'il  a  votée  d'une 
voix  unanime,  bien  moins  pour  le  conquérant  que  pour  le 
pacificateur  de  TEurope*  Et  qu'avez-vous  besoin  qu'on  célèbre 
la  gloire  de  vos  armes!  Les  peuples,  frappés  d'admiration, 
avouent  d'un  commun  accord  que  vous  iTavez  plus  de  rivaux 
dans  les  plus  grands  capitaines  des  siècles  anciens  et  des  siècles 
modernes.  Un  tel  éloge  serait  donc  aujourd'hui  faible  et  vul¬ 
gaire.  Qu’on  s'efforce  de  retracer  dignement,  s'il  est  possible,  les 
mervei  Iles  de  votredernière  campagne,  etees  tnomphes, d'abord 
si  rapides,  qui  renversent  une  grande  monarchie,  et  cette 
constance  ,  plus  héroïque  encore  ,  qui  sait  attendre  et  préparer 
le  jour  de  la  victoire  au  milieu  de  tant  d'obstacles  qu'opposent 
les  heux ,  les  saisons  et  les  hommes^  qu'on  nous  montre  ces 
soldats,  infatigables  comme  leur  chef,  campés  six  mois  avec 
lui  dans  les  places  du  nord  ,  et  bravant  les  hivers  de  la  Pologne 
comme  les  étés  de  la  Syrie  ;  qu'ow  nous  peigne  enfin  ce  repos 
toujours  menaçant  qui  doit  finir  par  un  éclat  terrible  ,  et  sur¬ 
tout  le  moment  décisif,  annoncé  d'avance  par  vous-même ,  ou 
ces  apres  climats,  devenus  moins  rigoureux,  permettent  à 
votre  génie  d'achever  le  trioiuphc,et  de  contraindre  les  vain¬ 
cus  à  la  paix  !  Ce  n'est  point  nous  qui  devons  redire  tant  de 
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travaiüï  et  tant  d'exploits  ;  quelque  admirables  qu’ils  soîeut , 
ils  oiît  coûte  des  larmes  ;  ils  ont  inspire  meme  au  vainqueur 
d  es  re  gr  e  ts  qu  i  Font  fai  t  ché  ri  r  d  a  va  n  ta  g  e . 

»  IN  ous  cherchons  des  speclades  plus  consola  ns  ;  nous  aimons 
mieo^  vous  suivre  aux  bords  de  ce  Ûeuve  où ,  sans  appareil 
guerrier,  deux  barques  portent  deux  empereurs,  et  avec  eux 
les  destinées  du  inonde*  Jour  mémorable  î  jour  unique  dans 
tous  les  âges  I  Ces  deux  armées  en  présence  qui  bordent  les 
deux  rives  du  Niémen  contemplent  avec  étonnement  une 
entrevue  si  pacifique  ,  apres  des  combats  si  meurtriers  *  et  tout 
à  coup  quatre  cent  mille  soldats  ,  Italiens  et  Bataves  ,  Scythes 
et  Sarmates ,  Germains  et  Français,  laissent  tomber  leurs  armes 
quand  les  deux  plus  grands  souverains  de  la  terre  s'avancent 
an  milieu  du  fleuve  pour  régler  eux^mêmes  le  sort  de  tant 
d’états ,  et  se  donnent  la  main  en  signe  de  réconciliation  l 
Alexandre  et  Napoléon  se  rapprochent  ;  la  guerre  cesse  ,  et 
cent  millions  d’hommes  sont  en  repos- 

»  Les  intérêts  memes  de  l’avenir  dépendront  peut-ctre  de 
c.es  augustes  conférences  ,  dont  le  jeune  héritier  des  czars  était 
si  digne*  Il  a  pu  recevoir  d’un  seul  homme  plus  d’exemples  et 
de  leçons  sur  Fart  de  régner  que  n’en  trouva  jadis  Pierre  le 
Grand  lorqu’il  voulut  s’instruire  dans  ses  longs  voyages  en 
parcourant  toutes  les  cours  des  rois  ses  contemporains-  Le 
traité  de  Tîlsil  ne  laisse  plus  de  prétexte  à  !a  guerre  continen¬ 
tale,  Cest  dans  ce  grand  jour  que  les  royaumes  et  les  peuples , 
les  anciens  pouvoirs  et  les  pouvoirs  nouveaux  ont  pris  leur 
place  déterminée  ;  c’est  là  que  tout  est  devenu  stable  et 
certain, 

La  nation  ,  Sire  ,  peut  désormais  espérer  que  voire  pré-^ 
scnce  ne  lui  sera  plus  si  longtemps  ravie,,  et  que  sa  prospérité 
intérieure  s’accroîtra  sous  vos  regards  paternels*  Cette  nation 
a  bien  mérité  vos  soins  et  votre  amour  :  on  la  vit  à  toutes  les 
époques  do  votre  régne ,  et  particuliérement  dans  celle-ci , 
égaler  en  quelque  sorte  la  grandeur  de  vos  actions  par  celle  de' 
ses  sacrifices  et  de  son  dévouement.  Nous  sommes  sûrs  de 
plaire  à  Votre  Majesté  en  mêlant  aux  hommages  que  nous  lui 
devons  l’éloge  de  ce  bon  ci  grandpeuple^  c’est  ainsi  que  vous 
le  nommez  si  justement* 

n  Tous  nos  cœurs  se  sont  émus  au  témoignage  de  votre 
alFeclion  pour  les  Français-  Les  paroles  bienfaisantes  que  vous 
avez  fait  entendre  du  haut  du  trône  ont  déjà  réjoui  les 
hameaux  ;  un  jour  on  dira  en  parlant  de  vous ,  et  ce  sera  le 
plus  beau  trait  d’une  histoire  si  merveilleuse,  on  dira  que  la 
destinée  du  pauvre  occupait  celui  qui  fait  la  destinée  de  tant 
de  rois  ,  et  qu’à  la  fin  d’une  longue  guerre  vous  avez  diminue 
les  charges  publiques ,  tandis  que  vos  mains  victorieuso» 
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Oislribuaieiit  avec  tant  de  magnificence  des  couronnes  à  vos 
lieu  Lena  jjs. 

»  JN’olte  premier  devoir  est  de  vous  rappeler  cette  luagna- 
nimo  proïue^ise,  qui  ne  sera  point  trompée. 

1*  Quand  vous  dréeK  autour  de  vous  des  dignités  nouvelles, 
et  CCS  rangs  iotcrmediairei  attributs  de  la  monarchie,  dont  ils 
vont  augmenter  les  splendeurs ,  nous  aurons  soin  do  tenir 
encore  de  plus  près  à  ce  peuple  dont  nous  sommes  les  organes. 
C’est  là  que  nous  trouverons  une  dignité  qui  ,  pour  être  moins 
brillante  ,  n’en  est  pas  moius  respectable.  Nous  jurons  ,  Sire 
de  ne  jamais  démentir  ces  sentimens  que  vous  approuvez  ’ 
devant  ce  trône  alïérmi  sur  tant  de  trophées  ,  et  oui  domine 
l^Eürope  entière. 

M  Et  comment  n ^Accueilleriez- vous  pas  ce  ianga^e  aus!»i 
éloigné  de  la  servitude  qu’il  le  fut  de  l’ouarchte ,  vous  ,’sire  ,, 
qui  avez  fait  ,  servir  le  droit  de  conquête  à  rairradchissement 
des  vaincus ,  et  qui ,  sur  les  bords  de  la  Vistuie,  venez  Je  réta¬ 
blir  rhümanitê  dans  ses  privilèges  !  Le  Corps  législatif secoti- 
dora  de  tout  son  zèle  lés  grands  projets  d’amélioration  que  vous 
méditez.  Bientôt  ou  verra  se  perfectionner  sous  l’œil  de  votre 
génie  nos  institutions  civiles  et  politiques  :  vous  leur  dotiuercz 
ce  caractère  de  grandeur  et  de  stabilité  qui  se  répand  sur  vos 
autres  créations  j  et ,  pour  compléter  votre  gloire  ,  la  vraie 
liberté ,  qui  n'existe  qu’avec  la  vraie  monarchie  ,  s’alïérmira 
de  plus  eu  plus  sous  uii  prince  tout  puissant.  « 


ExfosÉ  DE  LASiTtJATioN  Dii  l’Ejipire  ,  lu  devant  le 
Corps  législatif  par  le  ministre  de  l’intérieur,  M.  Cre- 
tel,  da/is  la  séance  du  24  août  1807. 


«  Messieurs  les  députés  des  département  au  Corps  législatif 
i  aimee  qui  s’est  écoulée  depuis  la  clôture  de  votre  s'ession  n’oc¬ 
cupera  pas  dans  l’bistoire  une  place  moins  importante  nue  la 
glorieuse  et  mémorable  année  qui  l'a  précédée,  et  la  France 
accoutumée  en  quelque  sorte  à  l’admiralioii  autant  qu’à  là 
recoanaissaiice ,  aura  vu  que,  sous  un  chef  le!  que  celui  nui 
dingo  ses  hautes  destinevs ,  ce  double  sentiment  peut  se  renou- 
veler  chaque  jour» 

..  Lorsqu’il  y  a  quinze  mois  vous  vous  séparâtes  pour  retour¬ 
ner  dans  vos  foyers,  apres  avoir  pendant  le  cours  de  votre  ses¬ 
sion  rempli  avec  autant  d’empressenieiit  que  Je  concert  les 
devoirs  que  vous  imposaient  la  confiauce  de  la  nation  et  celle 
du  souverain  l’empereur  paraissait  près  de  goûter  eufiirk  fruit 
le  plus  doux  de  ses  glorieux  travaux;  il  voyait  arriver  le  tenue 
non  de  son  propre  repos ,  mais  du  repos  de  la  France.  Une  nou- 
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\e\\e  guerre  conliuenlale  avait  êié  teniiinée  en  troi^  mois,  L’Al¬ 
lemagne  n'offrait  plus  à  la  France  que  <les  amis  on  des  allies* 
ï,a  Prusse  encore  était  de  ce  nombre  :  la  Russie  paraî^isait  dési¬ 
rer  le  terme  d’une  inimitié  sans  but  comme  sans,-notif*  A  force 
de  iriûiiipbes  et  de  modération,  Pempereur  semblait  avoir 
acquis  enfm  à  la  Fiance  le  droit  de  jouir  eu  paix  de  tout  ce 
(ju'il  avait  fait  pour  elle  ;  iî  était  rendu  k  la  patrie  ;  scs  peuples 
le  revoyaient  avec  des  transports  d’allégresse  et  d’amour,  rap¬ 
portant  de  nouveaux  lauriers  et  de  nouveaux  bienfaits  :  de  noni- 
breuses  députations  accouraient  des  extrémités  de  TEmpire 
pour  lui  olliir  le  tribut  des  hommages  public^  :  Taoné^  se  dis¬ 
posait  à  venir  au  sein  de  ses  foyers  jouir  des  fêles  ordotmées 
par  son  clief  ,  préparées  par  la  nation  tou  t  eutiérc, 

»  L’empereur  se  réjouissait  à  la  vue  d’un  avenir  plus  calme, 
et  sa  peusee,  bxée  sur  fadniinislrahoa  intérieuj:e,  semblait  cire 
devenue  encore  plus  active;  il  se  faisait  rendre  un  compte 
délaillé  de  toutes  les  parties  de  1  adjuinislration ,  el  chercbaïc 
dans  chacune  ce  qui  restait  de  bien  à  opérer-  il  préparait  un 
plan  pour  assurer  aüxprinces  de  la  dynastie  impériale  une  édu¬ 
cation  propre  à  les  rendre  dignes  de  celui  qui  la  fonda,  il  éta- 
blissail  un  sysléme  de  grandes  récompenses  pour  de  grands 
seryiees  ^  véritable  mamëre  de  faire  servir  les  lilies  eleves  d  ap-* 
pui  à  l’Etat  et  de  décoration  au  trône-  Une  nouvelle  organisa- 
lion  donnée  au  Conseil  d’état  instituait ,  pour  la  décision  de^ 
affaires  contentieuses,  une  discussion  leule  et  solennelle  j  une 
suite  de  formes  protectrices  et  sévëres  olïVait  à  la  partie  plai- 
gnaixe  toptes  les  facilités  pour  la  production  de  ses  défenses  et 
de  ses  titres ,  et  créait  pour  les  dépositaires  de  rantorîté  publique 
un  nouveau  tribunal ,  dont  la  censure  doit  s’exercer  sur  les  actes 
et  les  abus  que  les  lois  posilives  ne  peuvent  atteindre-  Une  com¬ 
mission  placée  dans  le  paleis  même  de  l’empereur,  et  composée 
de  ceux  qn’il  appelle  à  discuter  avec  lui  les  plus  grandes  affan  es 
de  ï’Étal,  ouvrait  près  du  trône  un  libre  accé^  à  tous  les  genres 
de  plaint fs  ou  de  deuiandes;  chargée  de  faire  parvenu  au:^  oreilles 
du  souverain  la  voix  de  tous  scs  sujets,  et  surtoi^t  de  scs  sujets 
dans  îa  pauvreté  et  le  malheur;  institution  tonclianle ,  qm 
annonce  que  celui  dont  rijifatigaWe  vigilance  sptgne  si  bien 
les  grand  intérels  de  fÉtat  nest  pas  moms  jalonx ,  dans 
sa  solliciLndc  paternelle,  de  pourvoir  aux  momdres  besoms 
ou  aux  plus  léger?  gi'ieft  de  tous  ceux  sur  lesquels  s  elend  son 

empire-  .  *  i  i  - 

«  le  traité  de  Presbourg ,  qui  avait  re^du  la  pau  au  con^ 
linent  ne  l’avait  pas  rendue ânx  mers,  el.  1  Angleterre,  corts- 
tante  à  chercher  sa  propre  sûreté  dans  le  malheur  de  I^Enrope , 
s’efforcait  de  faire  continner  la  guerre  par  la  Russie  ,  cl  de  c^eter- 
mmer^a  Prusse  a  des  déiiiarcrtes  hosliles-  Ces  trames  furent 
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déjouées  J  le  Irai  té  de  Vierme  et  la  convention  de  Paris  dissipé^ 
renfe  tous  les  nuages.  11  semblait  que  désormais  la  paix  du  conti^ 
lient  ne  devait  plus  être  troublée  ;  la  Russie  elle-même  en  avait 
senti  le  besoin,  et  son  ministre,  revêtu  de  ses  pleins  pouvoirs  , 
venait  d’arriver  à  Paris, 

»  L’Angleterre,  entraînée  par  la  force  de  ces  circonstances, 
se  montra  disposée  à  la  paix,  ou  plutôt,  ainsi  que  l’ont  révélé 
depuis  ses  discussions  publiques,  aune  trêve  qui  aurait  à  peine 
suspendu  un  moment  les  effets  de  la  haine  et  de  la  jalousie  qui 
l’animent  contre  nous.  Eu  même  temps  qu’elle  ouvrait  des  négo.^ 
ciations,  elle  préparait  de  nouvelles  intrigues,  bien  résolue  à 
tout  rompre  si  elle  parvenait  à  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre 
continentale.  Elle  vit  triompher  ses  coupables  espérauces  •  la 
paix  faite  avec  la  Russie  ne  fut  pas  ratiflée.  ’ 

1*  La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée;  une  exaltation  sans  motif 
et  sans  But,  excitée  par  les  ennemis  de  sou  repos ,  prévalut  sur 
les  combinaisons  de  son  cabinet;  des  cris  hostiles  se  firent 
entendre,  et  ja  guerre  fut  déclarée  contre  l’opinion  des  minis¬ 
tres,  et  peut-être  contre  la  volonté  du  roi  iui-inême.Fatal  exem-* 
pie  de  la  faiblesse  des  princes  !  influence  plus  fatale  encore  d’un 
ministère  qui  soudoie  les  intrigans  et  les  libeilistes ,  qui  sème  la 
terreur  et  la  calomnie,  qui  soulève  toutes  les  passions  dont 
J  exaltation  lui  peut  être  utile,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces 
menees,  calcuje  froidement  les  avantages  qui  peuvent  résulter 
pour  ses  intérêts,  des  dangers,  de  la  ruine  même  de  ceux  ou’iî 
appelle  ses  amis!  ^ 

_  »  L’empereur  partit.  Le  plénipotentiaire  anglais  ,  qui  plu¬ 
sieurs  fois  avait  annoncé  son  départ,  ne  tarda  pas  à  l’effectuer 
et  les  fuseesincendiarres  lancées  par  ses  compatriotes  dévoraient 
quelques  maisons  de  Boulogne  lorsque  ce  ministre  de  paix  y  fit 
son  entree  avec  une  escorte  française  qui  veillait  à  sa  sûreté, 
et  rendait  ce  dernier  hommage  au  caractère  dont  il  avait  été  si 
inutilement  revêtu. 


«  La  France  a  ele  pendant  plus  de  dix  mois  affligée  par 
1  absence  du  prince  auquel  s’attachent  toutes  ses  affections 
comme  tous  ses  destins;  mais  l’empereur  lui  est  resté  presènt 
en  esprit,  et  son  génie  a  veillé  sur  elle;  sa  pensée,  des  bords  de 
laSpree  et  de  la  Vistule,  de  la  Prégel  et  du  Niémen  ,  n’a  point 
cesse  d  embrasser  tous  les  besoins  intérieurs  de  l’Empire-  sa 
peiisee  a  tout  animé,  a  maintenu  partout  l’ordre  et  la  régularité 
qui  sont  son  ouvrage  ;  et  nous  ne  nous  sommes  aperçu  de  son 
eloignement  que  par  le  bruit  de  ses  exploits  et  par  les  regrets 
quil  aissait  dans  tous  les  cœurs.  Pendant  qu’il  visitait  la  tente 
du  soldat,  dressee  sur  les  neiges  de  la  Lithuanie,  son  regard 
veillait  en  France  sur  la  chaumière  du  pauvre,  sur  l’atelier  du 
fabricant.  Dans  ce  long  intervalle  on  n’a  eu  à  gémir  d’auenn 
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trouble  ;  on  n^a  pas  mémo  eu  la  plus  légère  agi  laliou  à  redouter, 
La  France,  àFëpoque  d'une  guerre  entreprise  pour  l’accabler,, 
a  conservé  au  dedans  le  calme  le  plus  profond  ;  son  territoire  n'a 
pas  été  violé  un  seul  instant  ;  le  brui!:  des  armes  n'est  pas  arrivé 
jusqu'à  elle.  Sons  la  sauvegarde  de  la  victoire,  elle  a  vu  passer 
loin  de  ses  frontières  l'orage  queTenvie  et  là  haine  avaiVnt  dirigé 
sur  elle  ;  elle  a  vu  cet  orage  fondre  sur  les  contrées  où  il  s'était 
tormé.  Les  lois  exécutées  partout  avec  fidélité  et  sans  effort  ^ 
privilège  des  bonnes  lois  ■  les  contributions  régulièrement  acquit¬ 
tées  î  les  routes  parcourues  avec  sécurité  ;  les  administrateurs 
redoublant  de  zèle  ;  nos  jeunes  soldats  entrant  avec  Joie  dans  les 
sentiers  de  i'honneur;  les  gardes  nationales  veillant  autour  de 
nos  foyers,  et  se  montrant,  par  la  régularité  du  service,  par 
leur  attitude  et  leur  discipline,  également  propres  k  leur  double 
fonction  de  protecteurs  de  Fordre  public  et  de  défenseurs  de 
FÉlat  i  tous  les  services  exécutés  avec  facilité;  l'opinion  publi¬ 
que  constamment  fidèle  aux  institutions  que  ses  vœux  avaient 
rappelées  :  tel  est  le  spectacle  qui  s’est  ofFert  à  vos  regards  dans 
vos  provinces  respectives  ,  et  sur  lequel  nous  pouvons  ici  appeler 
votre  témoignage  ;  tel  est  le  spectacle  que  présentait  cette  France, 
que  désormais  on  désespère  d'agiter ,  comme  o.V  désespère  de  la 
vaincre, 

»  A  l'époque  à  ïaquelle  nous  sommes  arrivés,  si  nous  avons 
encore  à  vous  entretenir  d'institutions  nouvelles ,  nous  aurons 
bien  plus  à  vous  montrer  les  fruits  des  institutions  qui  existent. 
Cette  fonction  n'ost  pas  moins  douce;  en  confirmant  le  passé, 
elle  donne  une  nouvelle  garantie  à  l’avenir.  Les  conseils  électo¬ 
raux  ,  les  conseils  généraux  de  département ,  se  sont  montrés 
animés  da  meilleur  esprit;  ils  ont  vu,  dans  le  choix  que  l'empe¬ 
reur  a  fait  des  hommes  appelés  à  les  présider ,  combien  il  désire 
que  ces  fonctions  soient  aussi  honorées  qu'elles  sont  par  elles-^ 
mêmes  honorables.  Les  conseils  généraux  doivent  être  assurés 
qu’il  n'est  pas  un  des  vœux  que  leur  inspire  le  sentiment  du 
bien  public  qui  ne  devienne  pour  le  gouvernement  l’objet  d’une 
attention  particulière,  et  qui  ne  soit  consulté  avec  soin  dans 
l'examen  des  affaires  auxquelles  il  se  rapporte.  L'administration 
des  communes,  celte  administration  que  S,  M*  regarde  comme 
une  des  plus  importantes  pour  le  bien-être  de  ses  peuples ,  a  été 
améliorée  sous  plusieurs  rapports  :  leur  comptabilité  a  reçu  des 
formes  plus  lumineuses  et  plus  expéditives:  l'empereur  espère 
qu’elles  préviendront  à  l'avenir  tout  arbitraire ,  toute  dilapida¬ 
tion  ;  que  les  dépenses  seront  rigoureusement  conformes  aux 
budgets  ;  que  les  recettes  ne  seront  pas  dénaturées  ;  que 
les  comptes,  rendus  avec  clarté  et  promptitude,  ne  seront 
plus  un  sujet  de  discussion.  Sa  volonté  est  aussi  que  les 
octrois,  ceüc  principale  source  de  la  richesse  communale  j 
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îsoient  ajministrés  clans  rintérêt  des  villes  pour  ravanlage  de 
ceux  4ui  les  habiteiit ,  et  que  les  préfets ,  qui  ne  doivent  pas  en 
diriger  radmiiiisii’ation  ,  exercent  néanmoins  sur  elle  une  sur- 
veiUance  active  et  éclairée.  L'empereur  ^  qui  se  regarde  comme 
le  père  de  sujets,  ne  perdi'a  pas  de  vue  ces  administrations 
municipales  ,  chargées  de  pourvoir  à  leurs  premiers  besoins  ,  et 
ne  tolérera  ni  les  torts  de  la  négSigcûce  ,  ni  les  entreprises  dé  la 
cupidité* 

«  Le  gouvernemenL  a  été  en  général  satisfait  de  h  conduite 
des  maires;  non  seulemeut  des  maires  des  grandes  villes  ,  dont 
S*  M,  s'e^t  plue  à  relever  les  fondions  par  des  témoignages 
répétés  de  sa  confiance ,  mais  de  tous  les  maires  ,  dont  le  noble 
dévouement ,  quelle  que  soit  la  spbère  dans  laquelle  il  s'exerce, 
s'élève  a  la  hauteur  de  leurs  devoirs  ;  ü  a  connu  et  apprécié  leurs 
services  ,  et  s^on  intention  est  d'entourer  d’une  juste  considéra^ 
tion  l'exercice  de  celte  magistrature  paterueile,  par  laquelle 
Tac  Lion  de  sa  puis^sance  arrive  à  ia  grande  majorité  de  ses  sujets. 

il  Honneur  soit  cgaleEneot  rendu  à  çes  administrations  res- 
pcctable^  qui,  d'une  extrémité  de  Jii  France  à  l'autre,  sc  dé¬ 
vouent  pour  soulager  le  malheur,  pour  consoler  la  souàVance  i 
Il  est  doux  ,  en  k^ette  circouslance  solennelle  ,  de  rendre  hoin- 
mage  au  zhle  de  ces  pères  du  pauvre ,  qui ,  en  faisant  le  bien  , 
ne  cherchent  d'autre  récompense  que  dans  la  jouissance  de 
ravoir  fait!  ils  feront  mieux  encore;  l'empereur  l'attend  de 
leur  zèle:  chaque  jour  ib  porteront  un  ordre  plus  parfait  dans 
le  régime  des  hôpitaux  ,  une  nouvelle  écono^nie  dans  Remploi 
des  revenus  ;  ils  trouveront  de  nouvelles  ressources  dans  le  tra¬ 
vail ,  dignement  secondés  par  ces  congrégations  charitables  , 
pieuses  messagères  que  la  religion  députe  près  de  Tin  fortune  , 
que  pendant  on  temps  la  persécution  exila  joiu  de  la  douleur ^ 
que  le  restaurateur  de  la  France  a  rétabli  dans  cette  diguité 
touchante!  Vou^  les  voj-^ea  ces  cougrégalipns  se  multiplier  k 
l'égal  dc;i  besoins  qui  les  invoquent  ,  et  pourvoir  encore  aux 
besoins  à  venir  par  les  élp.ves  qu'elles  f^rmeut.  Comnieijt  la 
^jef|faïsance  privée  ne  s'^mpresserait-elîe  pas  de  seconder  des 
administrations  ainsi  diyige#^s  ?  Les  legs  ou  donations  faites  en 
fayeur  des  hospices  se  sont  élevées  en  capilai ,  pendant  le  epurs 
de  iSoG  seulement,  à  deux  mibiops  trois  cent  fnilîe  franco, 
autorisées  par  cinq  cents  décrets  ^ccessifs*  La  dotaLion  de  ce^ 
établissemens  s'est  encore  accrue  ,  par  un  nouveau  bienfait  de 
S.  M. ,  d  un  capital  de  quinze  millions  six  cent  mille  francs , 
ou  d'un  revenu  annuel  de  sept  cent  soixante— huit  mille  francs, 
par  la  mise  en  possession  provisoire  de  divers  domaines  de 
TEtal ,  désignés  pour  le  remplacetuent  de  leurs  .biens  alicnés 
pendant  la  lévolulion  ;  bieufaif  que  vous  scro>:  appelés  à  rali' 
iier  pendant  le  cours  de  celle  session  par  une  concession  dtdi- 
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niîive.  Les  anciens  fondateurs  des  Lospiccs  ont  4lé  rétablis  dans 
la  jouissance  de  leurs  droits  les  plus  chers.  Une  noble  émulà- 
lion  s’est  eniparee  des  âmes  généreuses  i  elle  a  fondé  des  écoles, 
ouvert  des  aleliers.  La  voix  de  la  morale  a  pénétré  dans  les  pri¬ 
sons^  précédée  des  secours  de  la  bieufaisance.  Les  classes  labo- 
ricoses  de  la  société,  guidées  par  quel(|iies  hommes  de  bien, 
ont  formé  oïles-mêmes  des  associalions  utiles  qui  servent  à  leur 
amélioration  ,  en  même  temps  qu’elles  leur  préparent  des  res¬ 
sources  dans  le  malheur.  Il  a  fallu  cependant  prévoir  l’abus  que 
des  spéculateurs  avides  et  hypocrites  pourraient  faire  d*une  dis¬ 
position  si  respectable ,  ou  les  écarts  auxquels  pourrait  se  îi* 
vrer  im  zèle  imprudent,  et  il  a  été  sagement  réglé  que  les  éta- 
htissemens  qui  emploient  les  fonds  des  souscripteurs  pour  se 
charger  de  la  dêslince  d’un  certain  nombre  de  malheureux  ne 
pourraient  contracter  un  tel  engagement  sans  l’approbation  de 
rautûrité  publique. 

»  I^s  fabriques  ont  été  mises  en  jouissance  de  plusieurs  sor¬ 
tes  de  revenus  ;  les  presbytères  restaurés  ;  de  nombreuses  do¬ 
nations  ont  augmenté  leurs  ressources. 

Les  victimes  de  la  guerre  maritime  et  dos  violences  de 
l’cnnetni  ont  reçu  de  S.  JVL  des  indemnités  dès  le  moment  ou 
elle  a  pu  connaître  leurs  pertes. 

-ï  La  salubrité  publique  a  été  l’objet  d’une  vigilance  conti¬ 
nue*  (Quelques  maladies  cpklcmiques  se  sont  manifestées  sur 
divers  points  :  le  zèle  des  mcdecius  envoyés  par  les  préfets,  et 
quelquefois  de  la  capitale  même  ,  dès  la  naissance  dti  mal  ,  en 
a  arreté  les  progrès  ;  les  boîtes  de  remèdes  envoyées  par  îe 
gouvernement  out  assuré  des  ressources  pour  le  traitement  des 
pauvres.  Le  Blont-de-Piété  de  Paris  a  été  organisé  ;  d’autres 
ont  été  établis  dans  les  principales  villes  de  France. 

Le  gouvernemciit  commence  à  s'occuper  de  compléter  4e 
plan  des  établïsseraem  destinés  à  la  répression  de  la  mendicité. 
L’abba;ye  de  Fontevrault,  les  ürsulines  de  Montpellier,  sont 
préparées  pour  recevoir  des  dépôts  de  plusieurs  déparlcjnens  ■ 
celui  de  ’Villers-CoLLerel,  presque  achevé  ,  sufîira  aux  besoins 
de  la  ca  pi  laie  et  de  ses  environs.  Le  travail  continue  d’etre  in¬ 
troduit  avec  succès  dans  ces  dépôts ,  comme  dans  les  prisons  , 
et  pendant  qu’il  fournit  de  nouvelles  ressources  pour  l’écono¬ 
mie  intérienre  de  cesélablissemens  il  corrige  les  mœurs  decetti? 
clasie  que  la  société  a  justement  repou.ssée  de  son  sein  ,  et  rend 
la  punition  utile  à  ceux  qui  l’ont  méritée.  Dans  presque  toutes 
les  maisons  de  déteiilion  et  de  réclusion  des  oratoires  ont  été 
rétablis  ,  et  des  cbapelains  nommés  pour  le  service  du  culte  ; 
mesure  qui  tend  égale  ment  à  opérer  celte  réforme  salutaire. 

.  '  L’adminis! ration  attache  à  Texécution  complète  de  ce 
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ï^j^steme  une  véritable  gloire.  Si  les  prisons  ne  sont  pas  encore 
ce  que  le  gouvernement  désire,  si  les  vues  théoriques  que  de 
nobles  sent! meus  avaient  inspirées  à  TAssemblée  constituante  se 
sont  trouvées  inexécutables  dans  la  pratique,  ces  sentîmens  sont 
trop  généreux  et  trop  humains  pour  que  le  gouvernement  ii'eti 
soit  pas  constamment  animé,  et  ne  tende  pas  sans  cesse  an  but 
qu^ils  indiquent.  Autant  qu’i!  est  possible,  les  différentes  classes 
de  malfaiteurs  sont  séparées  ;  on  ne  confondra  pas  avec  eux 
celui  qui  ,  par  l’erreur  d’un  moment ,  s’est  exposé  à  la  sévé¬ 
rité  des  lois  sans  encourir  l’indignation  de  la  société.  On  veillera 
surtout  à  la  salubrité  des  lieux  de  détention,  et  aux  soins  qu’exige 
la  sauté  des  détenus,  La  succession  de  lant  d’années  pendant 
jesquelles  négliger  on  détruire  étaient  ce  qu’on  savait  le  mieux 
et  ce  qu’on  voulait  le  plus ,  a  laissé  à  cet  égard  un  ouvrage  im¬ 
mense,  auquel  on  travaille  depuis  six  ans,  et  dont  le  complé- 
meal  sera  un  des  preniiers  bienfaits  de  la  paix, 

«  Les  prisonniers  de  guerre,  on  plutôt  les  armées  captives 
que  nous  envoya  la  victoire  ,  employés  à  des  travaux  utiles , 
ont  fait  servir  leurs  bras  à  féconder  cette  terre  qu’elles  préten¬ 
daient  conquérir. 

Le  système  général  des  travaux  publics  ,  appliqué  a  la  fois 
et  en  lant  de  manières  sur  tous  les  points  de  l’Empire  ,  se  pour¬ 
suit  avec  une  persévérance  et  une  activité  que  ne  ralentissent 
jioint  les  circonstances  du  dehors.  Treize  mille  quatre  cents 
lieues  de  route  ,  à  la  charge  du  trésor  public  ,  ont  été  sur  divers 
points  entretenues ,  réparées  ;  les  vingt-sept  routes  principales 
qui  partent  de  la  capitale,  se  dirigeant  a  tontes  les  frontières 
de  l’Empire ,  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ces  opérations.  Les 
deux  plus  grands  ouvrages  exécutés  depuis  plusieurs  siècles  , 
les  roules  du  mont  Cenîs  et  du  S  impi  on  ,  monumens  de  Tart , 
dignes  de  ces  monumens  de  la  nature  que  l’art  a  vaincus .  sont 
accomplis  après  six  années.  Parmi  les  roules  d’un  autre  ordre  , 
celle  d’Espagne  en  ïîaîie  par  le  mont  Genèvre  se  poursuit  ,  et 
l’entbranebement  qui  doit  l’étendre  au  département  de  l’Isère 
offrira  à  une  portion  de  la  France  un  passage  plus  rapide  et  plus 
facile  au  travers  des  Alpes,  l/Apennin  à  son  tour  devient  le 
.siège  de  travaux  actifs,  qui  lieroul  le  PiénionJ:  à  la  Méditerra¬ 
née,  et  compléteront  l’union  de  la  Ligurie  avec  la  France.  Le 
salutaire  réglement  qui  proportionne  la  largeur  des  roues  aux 
fardeaux  des  voitures  est  en  activité,  et  ses  bons  eiïels  se 
font  déjà  sentir.  Les  ponts  à  bascule,  nécessaires  pour  Texé- 
cution  de  ce  réglement,  sont  tous  rendus  à  leur  destination  , 
et  leur  service  commence  sous  peu  de  jours, 

«  Dix-huit  fleuves  ou  rivières  principales  ont  vu  leur  navi¬ 
gation  s’améliorer  ou  se  prolouger  même  par  dos  écluses  ,  leurs 
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f:liemîi>s  Je  lial;ige  restaurés  ,  ou  îeor  cüun  conËeutî  p^ir  Jes 
Jigues.  Dau5  le  nouibre  on  remarque  les  travaux  exécutes  sur 
3a  Loire  et  sur  îa  Charente, 

w  La  navigation  du  P6  est  affranchie  de  toute  eulrave.  Le 
Hhiii  est  devenu  I* objet  d’une  attention  particulière  ;  Poctroi 
de  navigation  ,  mis  en  activité  sur  tous  les  points  ,  assure  les 
moyens  de  délivrer  ce  beau  fleuve  des  obstacles  qui  entravent 
son  cours, 

1*  Quatre  ponts  ont  été  achevés  pendant  la  dernière  campa¬ 
gne  ,  ou  sont  sur  le  point  de  l’être.  Dix  autres  sont  en  pleine 
activité  ;  on  remarque  dans  ce  nombre  ceux  Je  Roanne  et  de 
Tours,  Celui  de  Strasbourg  à  Kell  commence  sur  un  plan  in¬ 
génieux  »  qui  permettra  de  t’enlever  et  de  le  rétablir  à  volonté, 
avec  célérité  et  économie.  Le  pont  Saint-Esprit  ^  qui  ne  pou¬ 
vait  donner  passage  à  aucune  voiture  chargée^  recouvre  toute 
Pütilité  de  son  service  par  rélargissement  qu’il  a  reçu.  Le  pont 
Saint- Nicolas  J  près  Belforij  et  celui  d’Auberive,  sur  la  Yaraise, 
approchent  de  leur  terme.  Celui  d’Avignon  vient  d’être  adjugé. 
Le  gouverne  ment  a  acquis  celui  de  la  Muîatière  ,  au  confluent 
du  Rhône  et  de  îa  Saône, 

»  Dix  canaux  ,  presque  tous  commencés  sous  ce  règne  ,  sont 
en  activité  et  se  poursuivent.  Dans  le  nombre,  celui  de  TOurcq 
est  porté  aux  trois  quarts  ou  aux  quatre  ciuquièmes*  Les  deux 
percemeos  de  celui  de  Saint-Quentin ,  qui  joint  la  Seine  à  l’Es¬ 
caut^  Paris  à  la  Belgique  et  4  fa  Hollande  ,  sont  effectués  ;  ils 
seront  terminés  dans  dix-huit  mois ,  et  le  problème  de  cette 
navigation  souterraine  est  résolu  :  tous  les  ouvrages  d’art  de  ce 
canal  peuvent  être  considérés  comme  achevés.  Celui  du  nord  , 
qui  joint  l’Escaut  au  Rhin  sans  l’intermédiaire  de  la  Hollande, 
est  commencé  dans  la  partie  qui  s’étend  de  l’Escaut  à  la  Meuse; 
il  unira  la  Belgique  au  département  du  Rhin  ,  une  conquête  de 
la  France  à  une  autre  conquête  ;  et  ces  deux  contrées  ,  étonnées 
peut-êi  re  de  se  trouver  sous  la  même  domination  ,  ne  le  seront 
pas  moins  d’une  communication  que  jamais  leurs  anciens  pos-* 
sesseiirs  n’auraient  exécutée,  et  qui  ne  sera  pas  un  des  moin¬ 
dres  bienfaits  Je  leur  réuïiion  à  l’Empire.  Les  travaux  du  canal 
Napoléon  ,  destiné  à  joindre  la  mer  du  nord  à  la  Méditerranée 
par  une  communication  qui,  embrassant  le  cours  du  Rhône, 
ne  la  Saône  et  du  Rhin  ,  borde  ou  traverse  la  France  dans  sa 
]>lu5^  grande  longueur;  ces  travaux,  dis-je,  sont  entrepris  et 
en  grande  activité  sur  toute  la  ligne.  Les  canaux  de  Niort  4  la 
hoclielîe,  de  ITlle  6  la  Rance ,  sont  en  pleine  activité  ;  celui  du 
Bîavet  avance  rapidement  ;  celui  d’Aîguemortes  à  Beaucaire 
vient  d’être  achevé.  La  partie  du  canal  de  Bourgogne  de  Di¬ 
jon  4  la  Saône  sera  navigable  cette  année.  Plusieurs  autres  ont 
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été  repris  ou  repaies  ;  tous  seront  continués  jnsqu^à  leur  eii^ 
tiere  exécutioi?. 

»i  Les  ports  mavitiïues  mit  aussi  vu  des  créations  nouvelles. 
Anvers  s^eiiorgueilliL  de  scs  chantiers ,  bâtis  comme  par 
enclianlement  sur  un  sol  devenu  étranger  h  toute  constriiC' 
tton  niarilime  t  Anvers  ,  qui  dans  les  jours  de  sa  gloire  n’élait 
qu’un  port  de  coinrnercej  fermé  ensuite  par  une  politique  bien 
aveugle  ou  bien  timide;  Anvers,  qui  n^étailplus  rien  ,  devient 
un  centre  de  marine  militaire.  Pour  la  première  fois  ,  cette 
partie  de  PEscaut  voit  flotter  des  vaisseaux  de  soixante-qua¬ 
torze  et  de  quatre-vingts  canons  ;  quatorze  sont  sur  le  cliauticrj 
plusieurs  ont  été  laucés,  et  sont  arrivés  â  Flessingues  après  um* 
navigation  dililcile  j  heureuse  et  sans  exemple  :  ceux  qu’on  a 
lancés  ont  été  remplacés  au  même  instant  sur  les  chantiers 
qu’ils  avaient  quittés.  De  toutes  les  parties  de  la  Belgique  ,  de 
ia  Hollande ,  des  bords  du  Rlun  ,  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut  , 
on  est  venu  contempler  ce  beau  spectacle  ^  jouir  de  celte  cou- 
quête  faite  au  profit  de  l’Océan.  Combien  Anvers  a  du  s’enor¬ 
gueillir  de  sa  nouvelle  destinée  î  D’autres  vaisseaux  serotit 
lancés  dans  peu  de  mois  ^  remplacés  par  un  pareil  nombre  ,  et 
des  escadres  entières  sortiront  de  ce  port ,  qui  avait  oublié  qu’il 
appartenait  à  TOcéan* 

Flessingues,  qui  jadis  n’offrait  un  asile  qu’à  des  vaisseaux 
de  petite  dimension  ,  et  qui  a  vu  élargir  son  écluse  ,  creuser  ses 
bassins  ,  se  trouve  en  état  de  recevoir  une  escadre. 

îi  A  Dunkerque  ^  îa  jetée  de  l’Ouest  a  été  reconstruite  ,  et 
les  travaux  ordonnés  par  le  décret  du  28  nivôse  an  i  3  sont 
P  res  q  UC ''Uche  vc  s , 

1»  A  Calais  J  les  deux  jetées  de  l’Est  et  de  TOuest  ont  élé 
réparées  ou  reconstruites* 

»  A  Cherbourg ,  les  deux  moles  sont  élevés ,  et  les  ouvrages 
approchent  de  leur  lenne*  Au  milieu  des  mers ,  la  batterie 
Napoléon  ,  couverte  de  canons  j  ferme  la  rade  aux  vents  et  à 
l’ennemi. 

H  A  Rochefort ,  il  a  été  établi  nn  appareil  ingénieux  à  l’aide 
duquel  les  vaisseaux  du  premier  rang  pourront  entrer  et  sortir 
à  toutes  les  marées. 

Il  Le  curage  du  port  de  Marseille  ^  si  vivement  désiré 
par  le  commerce  ,  est  déjà  porté  à  plus  de  moitié , 
autant  qu’on  peut  calculer  d’après  les  sondes  qui  ont  été 
faites. 

H  D’aussi  grands  ouvrages  entrepris  à  la  fois  exigent  du 
temps  et  de  b  constance  ;  mais  la  constance  ,  qui  Eoujouri 
assure  le  succès  ,  appartient  surtout  à  un  gouvernement  à  qui 
le  sentiment  de  sa  force  donne  aussi  celui  de  sa  duree  ^  dont  la 
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inarcLp  est  iii variable  parce  qu’il  ti'n  tjti  un  but ,  cl  qui  j  rn  mai-  . 
Uisanl  le  présent ,  a  toujours  les  jeux  fixes  sur  Ta  venir  -  Tant 
irouvrages  culrepvis  ,  tant,  d’autres  achevés,  auraient  sulïi  à 
la  gloire  de  plusieurs  des  règnes  précèdens  ;  niais  renipereur 
iï\  voit  encore  que  des  travaux  commencés  au  milieu  des 
oi'ages  de  îa  guerre  :  d’autres,  en  plus  grand  nombre,  vont 
occuper  les  loisirs  de  la  paix*  Ï1  est  dans  rintenliou  du  souve¬ 
rain  qu’il  n’j  ail  aucune  partie  ,  même  des  plus  reculées  de  ce 
vaste  Empire  ,  qui  ne  ressente  les  elTets  de  son  gouvernement 
par  des  améliorations  dont  le  résultat  infaillible  sera  d'aug¬ 
menter  J ’aisauce  du  peuple  et  îa  prospérité  de  TEtat*  Il  entre 
aussi  dans  son  sysléine  d’exciter  le  zèle  des  communes  ^  et 
de  seconder  leurs  efforts  pour  ramélioration  des  cliemitis  vici¬ 
naux  :  ici  radminislration  encourage  ce  qu’elle  ne  peut ,  ce 
qn’elle  lie  doit  pas  faire  cllc-mêine  ^  sachant  que  ces  obscurs  cl 
modes  les  travaux  ,  qui  ont  pour  objet  les  comniimications  les 
plus  rapprochées  ,  ifimporlonl  pas  moins  aux  premiers  besoins 
des  peuples  que  ces  communicalions  loinlaiiiés  ,  que  ces 
immenses  travaux  qui  ,  changea  ni  la  direction  des  eaux  ,  creu¬ 
sant  de  nouveaux  lits  aux  fleuves,  abaissant  pour  sinsi  dire  le 
sommet  des  montagnes  ,  comui^uident  la  juste  admiration  et  la 
rcGonnaisâaiice  des  peuples*  - 

ïï  L’agriculture  la  prcmicre  en  recueille  les  fruits:  d  autres 
mesures  lui  sont  égalomcnt  favorables*  Le  dessèchement  des 
marais  du  Collenlin  et  de  Roche  fort  en  pleine  exécution  ,  ceux 
de  Bourgoing  confiés  aux  héritiers  de  leurs  anciens  conces¬ 
sionnaires ,  promettent  à  la  culture  une  vaste  cieiidue  de  ter- 
rein  ,  et  rendront  îa  salubrité  à  la  conlrée  qui  les  environne. 
Cette  faveur  du  gouvernement  esl  accordée  à  la  juste  espérance 
d’une  proiiiple  exécution  de  cet  important  ouvrage  :  les  con¬ 
cessionnaires  actuels  répareront  par  leur  activité  le  tort  de 
leurs  devanciers.  Un  exemple  a  fait  connaître  combien  le  gou** 
vernement  désire  encourager  dans  les  communes  rurales  les 
échanges  propres  à  faire  disparaître  la  dissémination  et  1^^'“ 
dicvêtrement  des  pièces  de  terre  ;  il  a  exempté  des  droits  ordi¬ 
naires  d’enregistrement  la  première  commune  dont  les  hubi— 
tans  ont  exécute  cette  opération  par  un  couccrl  général.  Si  de 
pareilles  operations  se  multipliaient,  une  élendue  pi  oui— 
gieuse  de  terreïn  perdue  en  clôtures,  en  servitudes, 
rendue  à  la  fécondité  ,  en  même  temps  que  les  fatigues  cL  le  \ 
iDmps  du  laboureur  seraient  épargnés*  Cet  cacouragcraeiit 
peut  être  regardé  comme  le  germe  d’une  grande  et  heureuse 
léfonnc.  Les  sociétés  d’agriculture  secondent  avec  zèle  Les 
vues  du  gouveriicmciil  eu  propageant  les  houues  méthodes- 
Quelques  mesure^  piuticllcs  out  eu  lieu  rclativczuCEl  s  1  cdii- 


(  3:4) 

cfthoii  \er£  à  Soie,  h  celle  des  bêles  k  corneSj  a  la  culturi.  v.c$ 
arbres  fruitiers  ,  aux  recherches  faites  sur  ïes  prcKluclions  naîu- 
relles  des  contrées  les  moins  connues  de  la  France. 

L*exislence  de  nos  fabriques  -de  coton  étant  consolidée  , 
et  prenant  une  extension  remarquable  ,  le  gouiernemeut  a  dû 
examiner  s'il  ne  pourrait  leur  faire  trouver  en  France  la  matière 
première  qu’elles  tirent  de  Tétranger.  On  s'occupe  de  recon- 
naîlre  ïes  lieux  où  la  culture  du  colon  pourrait  être  introduite 
avec  succès,  et  sans  nuire  k  des  cultures  pins  importantes  ;  on 
réunit  toutes  les  himières  propres  à  la  diriger;  des  encoura¬ 
gement  sont  promis  aux  premières  tenlatives. 

»  Un  iîiterêt  plus  grand  encore,  et  qui  est  du  premier 
ordre  pour  le  commeroe  et  rindustrie  ,  ramélioralion  de  nos 
laines,  a  été  Tobjet  crime  constanle  sollicitude.  Tous  les 
moyens  sont  pris  pour  éclairer  les  agriculteurs  sur  ce  grand 
intérêt,  pour  leur  faciliter  les  moyens  d'y  atteindre.  Sept 
bergeries  nationales,  placées  sur  divers  points  de  TEnipire  ,  et 
dans  une  situation  centrale,  conserveront  la  race  dans  toute 
sa  pureté,  la  muüi plieront  et  la  propageront  par  des  vcnies 
aTuiuelles  ;  des  bergers  seront  instruits  dans  les  soins  qu'elle 
exige,  et  riustJ^ucûon  se  trouverr.  jointe  à  l'exemple. 

n  Ma  fs  la  plus  importante  des  améliorations  ,  et  en  mêuM? 
temps  la  plus  diiîiciie,  parce  qu'il  fallait  réparer  les  pci’ les 
passées  en  même  temps  que  préparer  les  progrès  a  venir  ,  était 
celle  de  nos  races  de  chevaux,  jadis  si  justement  célèbres,  et 
en  peu  d'années  presque  entièrement  dé  truites.  La  restauratioîi 
des  haras,  que  nous  vous  annonçâmes  rannée  dernière  comme 
une  opération  commencée,  a  été  très  avancée  pendant  le  cours 
de  celle-ci.  L’empereur  eu  a  fixé  forganisai ion  et  îe  régime 
général  :  trois  nouveaux  haras,  douze  dépôts  d'étalons  mit  clé 
établis;  ils  renferment  eu  ce  moment  près  de  neuf  cents  ani^ 
maux  du  plus  beau  choix ,  dont  ime  grande  partie  a  été  acquise 
cette  année  ;  un  convoi  nombreux  ,  envoyé  par  l'empereur 
pondant  le  cours  de  ses  conquêtep,  est  vetm  les  enrichir.  Le 
service  de  la  monte  est  assuré ‘Ot  régularisé  dans  un  grand 
nombre  de  départemens  ;  des  prîmes  accordées  dans  les  toircs, 
des  récompenses  décernées  dans  des  courses  publiques ,  cxci- 
lent  l'émulation  des  propriétaires,  et  l'aLtenlion  que  le  gou¬ 
vernement  a  donnée  à  cette  administration  a  été  utile  moins 
encore  par  ses  suites  immédiates  et  nécessaires,  que  par  le 
s^èle  qu'elle  a  excité  parmi  les  propriétaires  pour  l'élève  des 
chevaux  et  la  perfcctiou  de  la  race  :  le  gouvernement  a  plu» 
fait  faire  qu'il  ii'a  fait ,  ce  qui  est  le  vrai  caractère  d’une  bonne 
institution  publique. 

H  Les  écoles  vétérinaires  prospèrent  j  et  peuplent  de  sujets 
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insIruiU  lei  armées  et  les  campagnes.  Leur  enseignement  a 
reçu  une  nouvelle  ex lensioii-  Dans  leur  sein  s’onvrenl  des 
cours  pratifjues  d’économie  rurale  ^  ou  des  élèves  fermiers 
s’instruisent  dans  les  bonnes  méthodes ,  les  appliquent  eux- 
memes  sur  le  lcrreîa ,  et  se  préparent,  lors  de  leur  retour 
dans  les  champs,  à  affaiblir  par  leur  exemple  l’inllucnce  de 
cette  routine  aveugle  et  obstinée  qui  est  sans  dotite  le  pins 
munâ  obstacle  aux  progrès  de  ragricullure. 

»  Le  Code  ruraf  se  rédige  avec  la  maturité  qu’exige  un 
travail  qui  doit  offrir  une  nouvelle  garantie  à  !a  propriété, 
faire  cesser  les  abus  en  respectant  les  usages  locaux,  etTegu- 
ïariser,  sans  la  contraindre  ,  ^industrie  qui  est  l’origine  et  1  a- 

iiment  de  toutes  les  autres.  i  r  -  ,  ^ 

«  Ces  deux  bienftdts  ,  les  premiers  de  tous ,  une  legisïahou 
s^ge  J  une  instruction  solide  et  féconde  ^^sont  appliques 
leijieïil  à  rinduslrie  commerçante  et  à  Tindostne  raanufac- 


tarière.  j  * , 

't  Ün  code  se  prépare  pour  le  commerce,  un  code  mun 
par  des  discussions  apprcifoodies.  Il  a  pour  objet  de  remettre 
eu  vigueur  tout  ce  que  respcrience  a  pu  faire  reconnaiire 
d'utile  dans  les  ordonnances  anciennes,  en  les  appropriant  au 
temps  présent,  en  protégeant  la  bonne  foi  des  IransacUons , 
eu  réprimant  par  des  lois  sévères  le  scandale  toujours  croissant 
des  faillites  :  il  achèvera  de  consolider  le  crédit,  et  rejevera 
une  des  professions  les  pins  utiles  et  les  plys  honorables  de 
l’Ktat  i  il  lui  rendra  cette  antique  loyauté  qui  doit  eli  e  tou- 
iours  son  premier  caraclcre*  ^ 

«  La  loi  que  vous  avez  rendue  l’annee  derniere  sur  1  ela- 
hlisseinent  du  tribunal  des  Prudhomines  a  produit  des  cljets 
salut.aires,  et  plusieurs  villes  de  fabrique  se  sont  ompre^sees , 
d’après  la  latitude  que  cette  loi  avait  sagement  laissée,  de  de-’ 
mander  à  être  admises  au  bienfait  de  cetïc  instituhon. 

Il  L’existence  des  chambres  de  commerce  a  ele  aflcrmie, 
et  les  travaux  de  plusieurs  d’cnlr’elles  continucnl  d^attester  la 
réunion  du  dévouement  et  des  lumières.  Bientôt  Ip  chambres 
consuUatives  d’arts  et  manufactures  seront  .appelées  a  rendre 

aussi  les  plus  utiles  services.  ,  .  *  ^  c 

«  Le  gouvernement  a  fondé  des  écoles  destinées  a  former 
des  élèves  qui  ne  seraient  pas  seulement  de  simples  ouvriers, 
et  dans  lesquelles  les  procédés  des  arts  seraient  enseignes  eu 
même  temps  que  les  principes  des  sciences  dont  ils  tirent 
un  nouveau  degré  de  perfection.  Celle  d’arls  et  métiers  de 
Comniègne,  transférée  à  CMtons-sur_Maroe  ,  a  été  reçue 
par  les  habilans  de  cette  ville  avec  les  témoiçoages  les  plus 
empresses.  Celle  de  Beaupreau  sera  formée  incessamment  , 
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ce! le  de  SaiQt-MÉiximïQ  ii'est  retardée  que  ]>ar  d ^immenses 
répara  lion  s  qu’exige  le  local.  Dans  ces  écoles  ,  sans  modèle 
dans  aucun  temps  ni  chez  aucun  peuple,  se  forment  des 
charpentiers,  des  forgerons,  des  ouvriers  en  tout  genre  qui 
savent  calculer  ,  qui  connaissent  la  géométrie  descriptive, 
et  ont  des  notions  de  physique  et  de  chimie  ;  ils  étudient 
le  mécanisme  des  machines  ,  et  les  exécutent  avec  succès. 
Unissant  Thabitude  des  combinaisons  de  l’esprit  à  l’adresse 
de  la  main  qui  exécute  ,  ils  seront  remarqués’  par  leur 
mtelligence  à  concevoir  leur  plan,  et  par  la  perfection 
de  leur  ouvrage.  Leur  penchant  en  eulraîne  un  grand  nombre 
dans  la  carrière  militaire ,  et  si  jamais  la  gloire  appelle  encore 
nos  aimées  dans  ces  contrées  lointaines  oii  les  bras  manquent, 
ou  1  industrie  est  à  peine  naissante,  oii  la  nature  multiplie 
les  obstacles  ,  leur  chef  trouverait  dans  les  militaires  sortis  de 
CCS  écoles  des  bras  qu’il  pourrait  employer  pour  renouveler  les 
miracles  de  son  génie,  exécuter  quelques  uns  de  ses  plans, 
établir  sur  de  larges  rivières  des  ponts  durables,  bâtir  des 
uiles,  doiiucr  une  face  nouvelle  à  toute  une  contrée? 
clever  des  monumens  qui,  indiquant  scs  traces  glorieuses, 
sciaient  aussi  des  bienfaits  pour  les  peuples  qui  les  verraient 
naître. 

rt  L’école  pratique  des  raines  dePezay  obtient  les  succès  les 
plus  complets*  Une  autre  école  pratique,  d’après  im  décret  de 
femperenr  ,  se  (orme  à  Geislautern  (  Sarre  )  pour  l’étude  d’un 
des  arts  des  pins  importa  ns ,  parce  qu’il  sert  de  fori  dément  â 
une  ion  le  J  autres  ,  parce  qu’il  s’applique  à  une  substance  mi¬ 
nérale  dont  le, sol  de  la  Fiance  est  très  riche;  je  veux  dire  le 
traitement  du  fer  ;  et  de  là  sortiront  de  précieuses  lumières 
pour  .pei fectroiiner  nos  usincSi  Une  ecoio  de  dessin  et  de  géo— 
inélrie  clest:riptive  appliquée  aux  arts  mécaniques  a  été  placée 
au  Conservai oire  des  arts  et  méliei  s  ,  à  côté  de  l’école  de  fila¬ 
ture  Des  élèves  tirés  de  l’Ecole  des  Arts  sont  instruits  à  Paris, 
aux  fVais  du  gouvernement,  dans  la  fabrication  des  iitsu'umens 
de  physique  ,  devenus  aussi  parfaits  que  ceux  d’Angleterre,  et 
dans  celle  des  montres  mariues ,  .justement  apjæléos  l’horlo^ 

I  connue  servant  aux  progrès  de  la  plus 
noble  des  sciences,  rastronoraie ,  et  du  premier  des  arts  ,  îa 
uavigation,  les  deux  plus  illustres  conquêtes  du  génie,  du  cou¬ 
lage  et  de  l’industrie  humaine. 

Quelques  brajiches  du  commerce  extérieur  ont  souffert; 
cependant  plusieurs  relalious  se  sont  étendues,  consolidées  on 
reUbhes*  L’Italie  offre  au  commerce  français  des  débouchés 
plus  considérables,  L’Amérique  a  fait  à  nos  maimfactures'des 
commandes  inattendues  en  retour  des  tabacs  cl  des  deui  ées  co- 
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lotïinlos  qu’elle  nous  fouruiti  et  le  conirnerce^  ramené  à  son  vé- 
iilabîe  esprit,  repreud  son  ëquiUbre.  La  Suisse  cesse  tic  servir 
d’intÉrînédxaîre  à  un  commerce  rival.  L’Angleterre,  punie  dans 
h  cause  même  qui  a  inspiré  sa  cruelle  politique  ,  voit  ses  mar- 
diaudises  repouj&sées  par  FEurope  entière ,  et  ses  vaisseaux  , 
chargés  d’inutiles  richesses,  errant  sur  ces  vastes  mers  où  iU 
yll'ectaient  de  régner  par' le  monopoie ,  cherchent  en  vain, 
depuis  le  détroit  du  Sund  jusqu’à  Flleüespont  ,  un  port  qui 
sùuvre  pour  les  recevoir. 

1»  Le  Levant ,  cet  ancien  apanage  du  commerce  français  , 
ravi  par  la  ruse ,  lui  est  rendu  par  Findignation  ;  les  mers  du 
Levant  rappellent  les  marchandises  françaises.  Au  moment  de 
celle  importante  révolution  les  négocians  français  s’empresse¬ 
ront  sans  doute  d’établir  la  réputation  de  leur  loyauté  dans 
ces  contrées,  où  la  sim  pie  bonne  foi  préside  aux  transactions  du 
commerce  ;  le  gouvernement  veillera  de  son  côté  à  ce  que  les 
consommateurs  des  Echelles  ne  soient  point  trompés  dans  leur 
coidrance  ;  il  s’occupe  de  rétablir ,  avec  les  modifications  que 
les  circonstances  ont  rendues  nécessaires  ,  des  réglemcns  dont 
l’expéi  ieuce  a  démontré  la  sagesse  et  FeiUcacité.  La  guerre 
actuelle  n’est  que  la  guerre  de  l’indépendance  du  commerce  ; 
l’Europe  le  sait ,  et  Feinpereur  a  constamment  cherché  dans  ta 
garantie  de  celte  indépendance  la  première  base  de  toute  né¬ 
gociation  ,  comme  il  a  va  dans  sa  violation  la  première  cause 
des  hostilités.  Chacune  de  ses  conquêtes,  en  fermant  un  débou¬ 
ché  à  l’Angleterre,  a  été  une  conquête  future  pour  le  com¬ 
merce  de  France,  Ainsi  cette  guerre,  qui  avait suspeudu  mu— 
n^eiilauémcnt  toutes  ses  relations  ,  a  été  surtout  faite  pour  son 
intérêt ,  pour  l’intérêt  de  toute  FEurope,  opprimée  par  le 
mou  O  pôle  de  FAngle  terre. 

Quelques  ateliers  aussi  ont  dû  éprouver,  par  FeflTet  inévi- 
lablc  des  circonslance.s ,  une  stagnation  momentanée.  L’em¬ 
pereur  ,  au  milieu  de  ses  camps,  a  porté  sur  eux  la  sollicitude 
E  plus  attentive  ;  il  a  pourvu  à  leurs  besoins  avec  uncgéuérO’ 
sitéqui  exciterait  toute  votre  reconnaissance  s’il  m’était  permis 
é’en  révéler  le  secret  dans  toute  son  étendue  î  le  mal  qui  pou¬ 
vait  être  prévu  ou  réparé  Fa  été  ,  et  Factivilé  des  ateliers  a  été 
inaiulemje  autant  que  la  circonstance  pouvait  ïe  permettre. 

ïïeureuseinent  cette  gêne  n’a  point  atteint  les  genres  de 
labricatic^i  les  plus  essentiels  ;  il  en  est  même  qui  se  sont  relè¬ 
ves  cette  année;  cl  la  cause  en  est  dans  cette  mesure  qui  ferme 

continent  aux  marebaudises  anglaises ,  secondée  par  le  salu- 
l^'re  décret  du  22  février  it>o6  ,  converti  en  loi  dans  voire  der¬ 
nière  session. 

**  If  y  a  vingt  jiioiâ  nos  lllatures  étaicut  menacueb  d’une  iuaC" 
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lîoii  eulièrej  Icars  inaga^ii^s  étaierït  engorgés,  îeurs  aLelieiâ 
découragés  ;  des  milliers  d’ouvriers  sans  empEoi.  Leur  voix  fut 
culüiidue  du  chef  de  l’Etat  t  une  discussion  approfondie  ettl 
lieu  en  sa  présence  ;  le  décret  du  2.9.  février  leur  rendit  l’espoir. 
Il  a  fallu  quelque  temps  sans  doute  pour  que  son  inüuence  se 
fît  ressentir  :  d’immeuses  approvisiormemens  cxisl^içnt  ;  ils 
ont  dii  s’écouler  J  et  cela  même^ prouve  comLicn  le  remede  était 
nécessaire.  Mais  enfin  le  moment  est  arrivé  où  Tinduslrie  fran¬ 
çaise  ,  secondée  par  les  succès  de  la  guerre  ,  a  remplacé  le^ 
étoffes  que  nos  goûts  empruntaient  à  l’industrie  étrangère,  et 
pendant  la  saison  la  plus  di^cile  de  Tannée  un  grand  nombre 
d’ateliers ,  se  ranimant ,  ont  offert  le  specUcle  du  travail  suc¬ 
cédant  à  celui  de  la  misère, 

»  fl  est  nécessaire  de  le  dire ,  les  manufactures  oe  prospè¬ 
rent  vériiablement  que  chez  les  nations  où  une  sorte  d’esprit 
public  s’est  établi  en  leur  faveur.  Cet  esprit  nos  anciennes  ins™ 
li  tu  lions  Te m pêchèrent  trop  longtemps  de  naître  ;  le  gouver¬ 
nement  actuel  n’a  rien  négligé  pour  le  développer*  Une  cir¬ 
constance  mémorable  a  prouvé  cette  année  q.ue  ses  efforts  nW 
pas  été  vains*  Aucun  spectacle  pc,ut-é^e  n’a  attiré  un  aussi 
nombreux  concours  pendant  une  aussi  longue  durée  de  tejn|>5, 
n’a  paru  exciter  un  interet  et  une  eufiosilé  plus  soutenus  et  plus 
universels  que  Texpositiou  des  produits  de  Tiaduslrie  qui  a  eu 
lieu  il  V  a  dix  mois  ;  on  ne  saurait  dire  ce  qu’U  y  a  de  pHi> 
!io^;orable  pour  fa  natioti  de  cet  empressement  du  public  au 
du  tableau  qui  Tattiralt,  Plusieurs  miîliers  de  produits  diver» 
proyenant  des  fabriques  disséjuduées  sur  la  surface  de  ce  vasl^ 
fioipire  5  classés  suivant  les  genres  et  suivant  Tordre  des  dé- 
parieinens,  étalaient  sous  les  yeux,  dans  leur  imme use  variété. 
Tbistoire  entière  de  nt>s  arts  et  la  description  industrielle  de  b 
France.  Les  arts  de  luxe  s’y  montraient  dans.^ouleleur  pompe; 
le  arts  utiles  ,  sous  des  formes  plus  modestes,  j  offraient  ^le 
précieux  sujets  d’étude  aux  regards  des  hommes  .instruits.  Ja¬ 
mais  autant  d’objets  de  comparai  on  ne  s’étaient -Irouves  rru- 
nis;  jamais  des  progrès  aussi  rapides  u’a valent  été  constates. 
J^a  fierté  nationale  jouissait  de  ces  succès  j  les  fabricans  pre- 
sens  a  ce  spectacle  s’éclairaient  par  les  rapprocheniens,  et  s’en- 
flammaient  d’une  émulation  nouvelle*  Les  couronnes  ont  du 
être  multipliées  bien  au  delà  dn  nombre  promis  ,  les  moindres 
distinctions  sont  devenues  un  grand,  honneur,  Malheurecsc- 
laeut  il  a  mpnqué  aux  unes  et  aux  autres  ce  qui  devait  en  ciré 
te  prix  le  plus  enivrant  i  il  a  manqué  a  ce  beau  et  rare  specla^ 
c!e  ce  qui  devait  eu  faire  le  principal  éclat  ,  la  préseTice  du 
souverain  ,  dont  tant  de  milliers  d’hommes  avaient  ambitioonc 
dan.s  leurs  efforts  un  seul  regard  ^  mais  ce  regard  qui  récoin' 


J  fjui  Q~^ilamm€  ,  qui  anime  LoiU  de  6a  grandcuvcL  de  sa 
jnibsance. 

»»  On  savait  déjà ,  et  ceLLe  exposition  en  a  fourni  de  nou¬ 
velles  preuves  ,  on  savait  déjà  que  les  Français  spni,  iniinilabtcs 
dans  tous  les  arts  ou  rélégance  et  le  l>Oïi  goût  concourent  à  la 
perfection  du  travail  ;  mais  on  a  eu  occasion  de  reconnaître 
qu'à  régard  de  plusieurs  autres  nous  sommes  plus  riclics  et  plus 
avancés  qu’on  ne  croyait.  Aiosï  l’exposition  n  oifert  une  asàez 
grande  abondance  d’aciers  de  très  boiiuc  qualité  ,  ou  naturel  , 
ou  de  cémentation  ,  et  bous  pouvons  meme  annoncer  avec 
conüance  que  Ja  fabrication  de  l'acier  fondu,  si  louglemps  dé* 
sirée  par  nos  arts,  est  introduite  en  France  de  manière  à  pou¬ 
voir  en  remplir  les  besoins.  La  fabrication  des  fils  de  fer  ,  des 
cardes ,  des  limes  ,  des  faux  ,  des  tôles,  a  fait  des  progrès  :  celle 
des  aiguilles  semble  n'en  avoir  plus  à  prétendre.  On  a  vu 
avec  satisfaction  la  fabrication  des  tulles  naturalisée  eu  France. 
Chaque  jour  le  flambeau  de  la  science  prête  aux  arts  de  pré¬ 
cieuses  lumières  ,  et  les  conduit  à  des  procédés  utiles  :  la  innl— 
üplicalion  des  manufactures  de  produits  chimiques  en  est  un 
des  plus  imporlans  rés-ultats.  Les  divers  genres  de  mécaniques 
sanl  exécutés  aujourd'hui  avec  le  plus  haut  degré  de  soin  et  de 
précision ,  et  le  gouvernement ,  par  l'envoi  gratuit  de  divers 
iissortimens,  s'efforce  d'en  géuéialisej  l'usage,  persuadé  que  des 
préjugés  vulgaires  ne  repousseront  plus  l’emploi  de  ces  agens 
qui,  en  écononiisant  le  bras  de  Tiiomme,  augmentent  sa  puis- 
ssDCe  ,  et  multiplient  les  productions  avec  les  moyens  de  pro¬ 
duire. 

»  La  ffibricatioii  des  draps  ,  la  première  branclié  dc  l'îndus*" 
trie  française  ,  se  maintient  digne  de  la  réputation  qu'elle  s’est 
acquise  : . deux  .ci.rconstauces  se  réunissent  pour  lui  faire  obte¬ 
nir  successivement  le  seul  avantage  qui  lui  manque  enéore ,  une 
plus  grande  économie  dans  les  prix;  c’est  l’adoption  des  nou¬ 
veaux  systèmes  de  mécaniques  et  l'amélioraiiou  progressive  des 
laines  nationales.  Les  observateurs  ont  pu  juger ,  à  rexpositiou 
de  1806,  à  qncl  point  ce  second  genre  d’amélioration  se  trou vt" 
déjà  porté  ;  pour  la  première  fois  ils  ont  vu  réunis  les  échantib 
Ions  de  laines  venus  de  ions  les  points  de  la  France  ;  ils  ont  pu 
comparer  les  productions  de  près  de  cent  troupeaux  de  race  pun^ 

de  métis,  et  près  de  là  apercevoir  aussi  du  drap  fabriqué  avec 
ces  laines  par  nos  meilleures  niauufaclu res. 

»  C’est  ainsi  que,  même  sous  le  poids  d'uae  gnerre  exlc- 
neure  ,  auemî  des  intérêts  de  l'ordre  public ,  aucune  des  sources 
ée  la  richesse  nationale  ,  aucun  des  besoins  des  arts  utiles  n'oul 
éciia])pé  à  l'atLcnUori  vigilante  du  cjiefcle  FElaf. 

Son  attcutieii  u’a  négligé  aucun  des  in  1ère Ls  de  ces  art'i 
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bviüaus  en  même  temps  qu’Üs  sont  uLiîes  ,  places  au  premier 
rang  parce  qu'ils  tiennent  fla\antage  a  la  perfection  de  la 
Süciële  ,  à  la  culture  des  plus  nobles  facultés  ;  parce  qu’ils  ont 
pour  objet  non  les  besoins  de  la  multitude,  niais  les  jouis¬ 
sances  de  rhomme  instruit  et  délicat  ;  arts  qui ,  pour  une  ^ 
nation  pleine  d’esprit  et  de  lumières  ,  sont  aussi  des  arts  néccs-  | 
saires;  par  eux  sont  créés  ces  beaux  monumens  nobles  témoins 
([ui  attestent  à  rhistoire  la  grandeur  d’un  gouvernement,  et  le 
génie  du  prince  et  de  la  nation. 

L’empereur  a  voulu  que  sa  capitale ,  devenue  la  première 
capitale  de  l’univers ,  répondît  par  sou  aspect  à  une  si  glorieuse 
destination.  A  Tune  des  extrémilés  de  Paris  un  pont  est  achevr, 
le  pont  Aitsterlilz  :  à  l’autre  un  pont  commencé;  il  sera 
le  pont  d^Iéna  :  noms  céièbres  k  jamais  dans  nos  aima  Ici 
Ainsi  la  Seine  ,  chargée  pour  ainsi  dire  des  trophées  de  nos 
guerriers  ,  attestera  aux  races  futures  que  dans  ce  siècle  de 
merveilles  la  main  qui  gagnait  une  victoire  et  renversait  an 
trône  élevait  en  meme  temps  un  monument  d’utilité  publique, 
et  que  fauteur  de  tant  d’exploits  ne  les  faisait  servir  qu’a  la 
prospérité  du  peuple  dont  il  immortalisait  la' gloire.  Les  quais 
se  prolongent  successivement  sur  les  deux  rives  de  ce  fleme. 
Des  fontaines  nouvelles  onèété  construites  ;  les  anciennes  onl 
reçu  plus  d'eau  ;  toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les  quar* 
tiers  de  la  ville  ,  montrant  aux  dernières  classes  du  peuple  le 
souvenir  que  sou  empereur  a  de  ses  moindres  besoins  :  c'est 
une  faible  partie  d’ivii  grand  plan  conçu  pour  la  salubrité  et 
ragrément  de  la  capitale,  dans  laquelle  le  canal  de  l’Ourcq, 
bientôt  achevé  ,  versera  un  torrent  d’eau  salubre  propre  à  tous 
les  besoins ,  qui  inondera  toutes  les  rues  ,  emporta  ni  les 
irmuotidices  de  cette  ville  immense ,  après  Ta  voir  émbelHû 
par  sa  présence  ,  et  alimentée  par  ses  transports.  Des  com- 
mnnica lions  nouvelles  sont  y>crcées  de  toutes  parts.  Le  Louvre 
avarice  avec  rapidité ,  marquant  a  b  suite  les  uns  des  autres 
les  siècles  de  François  F*',  de  Henri  IV ,  de  Louis  XI V. 
ranimés  à  la  voix  de  Napoléon.  L’Odéon  est  rendu  k  un  art 
dont  il  fut  longtemps  en  Europe  la  plus  belle  école.  La  colonDÊ 
de  la  grande  armée  s’élève  au  milieu  de  la  place  Yendôme  ;  b 
monument  Desaix  au  milieu  de  celle  des  Victoires  ;  la  sLaM 
de  d'Hautpoult  ernera  la  place  des  Vosges.  Deux  arcs  ée 
triomphe  sont  érigés  on  fondés,  l’un  près  de  ce  palais  hahili: 
par  le  génie  de  la  victoire  ,  fautre  à  îa  plus  belle  avenue  de  b 
plus  belle  ville  du  monde  ;  il  annonce  de  loin  a  l’étranger 
celle  ville  e.st  le  centre  de  la  pairie  des  héros  ;  il  rappellera  a  b 
postérité  î’épnqiie  des  plus  inemarables  faits  d'armes  qu'odreitt 
nos  annales  et  les  annales  daucuu  empire.  Le  palais  dan* 
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lequel  vous  résidez  sWiie  j  d’après  vos  vœux  ,  d'un  péristyle 
dont  la  majesté  annoncera  le  sanctuaire  des  lois  ,  et  répondra  à 
la  beauté  de  rédifice  et  a  la  magnificence  du  coup  d’œil  qu’il  va 
compléter.  Vis  â  vis  le  temple  des  lois  sera  le  Temple  de  la  Vic¬ 
toire»  Nos  neveux  ,  vivant  heureux  à  roinbre  de  ces  lois ,  san- 
roat  que  ces  brillantes  victoires  ne  furent  gagnées  que  pour  en 
assurer  rempire  ,  que  pour  en  éterniser  les  bienfaits  ;  iis  sau** 
ront  aussi  que  les  bonnes  lois  et  Texactitude  de  leur  observa¬ 
tion  préparent  les  victoires  ,  et  non  moins  qu’elles  assurent  la 
durée  des  empires.  Au  milieu  est  le  palais  du  souverain  ;  ainsi 
le  trône  est  entre  la  justice  et  la  gloire. 

H  Cesl  le  2  décembre ,  anniversaire  de  cette  bataille  d’Aus- 
lérliu  qui  était  elle- me  me  l’anniversaire  de  son  couronnement, 
que  Tempereur ,  par  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne  , 
a  tlonué  à  un  édifice  à  peine  commencé,  abandonné  après 
trente  ans  de  travaux,  cette  noble  destination.  Ainsi  le  vain¬ 
queur  récompense  ceux  qui  ont  vaincu  sous  lui  ;  il  associe  à 
son  iiniuorlalité  les  héros  qu’il  a  formés  :  son  nom,  plus  durable 
que  le  monument, qui  en  sera  décoré,  perpétuera  leurs  noms 
et  la  gloire  qu’ils  ont  acquise  en  combattant  sous  ses  ordres. 
Une  suite  de  trophées  décorera  l’enceinte  du  monument  î  le 
marbre  ,  l’or  et  l’argent  conserveront  dans  un  livre  éternel  ces 
fastes  de  rhéroïsme.  Là  sera  cél|(brée  la  mémoire  de  ceux  qui 
Èe  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  ses  saintes  lois  ;  là  seront 
décernées  les  réconipenses  méritées  par  la  valeur;  là  notre  bel¬ 
liqueuse  jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment  de  l’iionneur 
par  de  si  illustres  exemples  î  ce  sera  le  sanctuaire  de  la  gloire- 
Le  génie  des  arts  sera  éveillé  à  la  voix  de  l’empereur  et  à  la 
peusée  d’ün  ouvrage  oîi  tout  se  réunit  pour  l’exalter*  Malgré 
l'extrême  brièveté  du  temps ,  aucun  concours  d’architecture 
ii’avait  été  aussi  brillant  que  celui  ordonné  pour  le  plan  de  ce 
inonuïnent,  qui  sera  la  première  décoration  de  la  capitale. 

»  Les  travaux  du  Panthéon  avancent  ;  ceux  de  Saint-Denis 
sont  à  peu  près  terminés*  Les  constructions  de  Nii/joicon 
et  celles  de  se  poursuivent.  Plusieurs  églises, 

divers  palais  épiscopaux  ont  été  restaurés  dans  les  départemens* 
Le  tombeau  de  Desaix  est  assis  sur  le  sommet  des  Alpes  ,  noTi 
moius  étonnées  de  voir  pour  la  première  fois  un  nionumeut 
sorti  du  ciseau  de  nos  artistes  ,  qu’elles  ne  l’ont  été  du  passage 
égaleinent  sans  exemple  d’une  armée  traînant  à  bras  d’homme? 
sa  nombreuse  artillerie.  Dominant  d’un  côté  sur  la  France  ,  de 
fîiutre  sur  ritalie  ,  ce  tombeau  attestera  à  tous  deux  les  hon¬ 
neurs  rendus  par  leur  commun  libérateur  à  son  compaguon  ,  à 
son  ami ,  mort  au  sein  du  triomphe  qui  acheva  leur  alliance  et 
fixa  leurs  doubles  destinées. 
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ïî  Les  manu  mens  fondés  ou  restaurés  seront  revêtus  d'iui- 
c  ri  P  tiens  analogues  à  leur  caractère.  L’iiislitut  de  France  a 
reçu  rhonorable  mission  de  les  tracer  j  il  rédigera  le  projet 
des  médailles  frappées  parle  gouvernement  j  et  la  science aiosi 
s'unira  aux  arts  pour  perpétuer  tous  les  souvenirs  cLers  à 
la  gloire  nationale. 

n  Quelle  plus  noble  carrière  fut  Jamais  ouverte  aux  beaui 
arts  l  Jamais  régné  pins  propre  à  nourrir  dans  leur  Ame  la 
pensée  et  le  sentiment  du  beau  piit-il  o^rir  tant  de  prodiges 
à  leur  entliousiasme ,  à  leurs  travaux  tant  de  nobles  sujets, 
à  leurs  elTorts  d’aussi  nombreux  enconragemens  ! 

»  L’école  française  est  occupée  presque  entière  à  retra¬ 
cer  sur  le  marbre  ou  sur  la  toile  les  principales  époques  de« 
règne  glorieux  ,  pendant  que  Tempereur  lui  envoie,  du  sein 
«les  états  conquis,  de  nouvel  les  collections  de  modèles.  L’Ecole 
des  Beaux-Arts  de  Lyon  a  pris  naissance  celle  année.  Uncouri 
de  déclamation  a  été  joint  au  Conservatoire  de  musique;  il 
sera  utile  tout  ensemble  et  a  la  langue  et  à  l’art  théâ¬ 
tral. 

«  Les  interets  de  renseignement  sont  une  des  pensées  haLî- 
tueîles  de  l’empereur:  pendant  le  période  trop  court  de  son 
séjour  à  Paris  ,  c’est  Vobjet  qui  Ta  le  plus  occupé.  Un  plan 
d’Universitë  générale,  embrassant  tout  le  système  de  Tédu- 
cation  publique  ,  établî'isaiit  les  rapports  de  ceux  qui  doivent 
y  concourir  avec  le  gouvernement,  entre  eux-mêmes  et  ave^ 
ies  citoyens ,  tendant  à  leur  donner  un  esprit  condinun  ,  un 
grand  intérêt  aux  succès  de  leurs  travaux,  dont  il  leur  assure 
la  récompeuse  ;  ce  plan  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  et  pro¬ 
fondes  discussions  du  Conseil  d’état,  La  guerre  a  retardé  pour 
Ta  France  le  moment  de  jouir  de  cet  inestimable  bienfait.  L’eai' 
pereur  vent  encore  le  perfectionner:  avant  de  s’en  occuper, 
ou  plutôt  de  paraître  s’en  occuper  ,  il  s’était  fait  mettre  sous  Ifi^ 
yeux  le  compte  le  plus  détaillé  de  la  situation  de  tous  \èi 
etablissemens  actuels ,  du  nombre  de  leurs  élèves  ,  de  leur  dis¬ 
cipline  ,  de  leurs  études ,  de  leurs  ressources  et  de  leurs  dépenses^ 
Plusieurs  lycées  ont  été  organisés  cette  année  ;  leur  iiornbri? 
total  s’élève  en  ce  moment  à  trente-cinq  :  le  nombre  des  élèves 
admis  à  partager  les  bienfaits  du  gouvernement  s’est  trouve 
beaucoup  accru  celte  année  par  Texécution  de  l’arrêté  du  3  flo' 
réiil  an  1 3, 

I)  LA  se  forment ,  pour  rbonneurdes  sciences  et  des  lettres  t 
jïour  la  gloire  et  le  service  de  l’Etat ,  plus  de  huit  mille 
dclijt  troismillcsept  cents  doiventeu  tout  ou  en  partie  leurédu^' 
tiou  à  la  muriiîcence  nationale.  Il  n’est  presque  plus  une  vi  ^ 
qui  u’erttrclieÈiue  une  école  secondaire Ases  frais, et  n’en  possède 
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plusieurs  partie; ulières  :  le  nombre  d^éïëves  des  Ijcees  et  de  ces 
écoles  excëde  de  beaucoup  le  nombre  des  eludians  <|u’(m  coinp'- 
laiL  avant  la  lévoluüon  dans  les  universités  et  dans  les  collèges. 
Les  inspecteurs  générauK  des  études  ,  dans  la  dernière  inspec¬ 
tion  qu'ils  ont  faite  des  écoles  de  Paris ,  ont  trouvé  le  degré 
d’avancenaent  dan»  les  études  supérieur  à  ce  qu'il  était  autre¬ 
fois* 

"  Les  douifie  Ecoles  de  Droit  sont  organisées  ;  déjà  plus  de 
deuï: mille  étudians  s'empressent  d'j  puiser  la  connaissance 
des  loi»  ,  et  promettent  à  TEtat  une  pépinière  de  sa  vans  juris¬ 
consultes  et  de  magistrats  éclairés* 

JJ  On  a  suivi  le  développement  du  système  qui  vous  fut 
exposé  Paniiée  dernière,  et  qui  a  pour  objet  de  faire  servir  les 
liospice»  à  ravancement  de  l'art  médical  dans  les  provinces  , 
linint  ainsi  du  soulagement  donné  à  riiuinanité  souffrante  de 
nouveaux  moyens  pour  en  prévenir  ou  en  diminuer  les  maux* 
Des  écoles  gratuites  de  médecine  pralique  ont  été  établies  dans 
les  villes  d'Amiens  ,  Besancon  ,  Bruges  ,  Bruieïles  ,  Gand  , 
Clennont-Ferrand  ,  Angers,  Grenoble  et  Poitiers*  Les  cours 
(]  accouchement  établis  à  THospice  de  la  Malernifé  ,  et  qui 
ilepuis  leur  formation  ont  déjà  donné  près  de  quatre  cents 
sâ^es-femmes  instruites  aux  départemens,  viennent  d'être 
ioumis  à  des  mesures  qui  achèveront  d^en  régulariser  les  tra¬ 
vaux  ,  et  d'en  assurer  les  succès. 

«  Les  opérations  relatives  à  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  de 
Bürcelone  aux  îles  Baléares  ont  été  reprises ,  et  scrout  conti^ 
nuées  cet  hiver.  L'observatoire  du  Panthéon  a  été  rétabli  ; 
f'dui  de  Turin  rendu  à  fastronomie. 


L'empereur  désire  que  les  belles-lettres  partagent  sous 
ioii  règne  rimpulsion  donnée  à  tout  ce  qui  est  grand  ,  utile  et 
lionorable  à  la  nation  ;  que  la  langue  française  ,  devenue  plug 
jamais  la  belle  langue  de  l'Europe  ,  continue  de  justifier  ce 
privilège  éclatant  par  son  élégance  ,  sa  pureté  et  le  choix  de 
productions.  Son  vœu  ne  sera  point  trompé  ;de»  talenss'an- 
Éionceut  qui  donnent* de  précieuse»  espérances.  Que  ropinion 
publique  encourage  leur  naissance,  les  protège  contre  les  attein- 
Is^du  dénigrement  et  de  la  malignité  j  qu'il  n'y  ait  désorniais 
pas  plus  de  sectes  parmi  les  gens  de  lettres  qu'il  ti'y  a  de  partis 
pï>li tiques  dans  fEtat  ;  que  la  littérature  trouve  dans  l'aliiance 
éiî  goé  lavée  [amorale  le  principe  Je  plus  certain  de  ses  succès  ; 
que  la  critique  devienne  décente  pour  être  utile  ;  que  les 
ut^mnies  appelés  à  la  noble  fonction  d'éclairer  et  d'instruire 
jjedaigneiit  les  suffrages  mendiés  ,  les  prétentions  puériles  et 
üMccès  d'un  jour  ;  que,  le  regard  fixé  sur  fe  but  élevé  qui 
est  offert  ,  sur  le»  glorieux  objets  qui  les  entourent  ,  il» 
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a<ipirciit  aux  cauronnes  qui  ne  peuvent  se  fleLrii’]  qu’à  îa  voû 
d'un  prince  généreux  s'alîttnie  dans  leurs  âmes  la  llamme  créa¬ 
trice  de  toutes  les  grandes  conceptions  ;  qu^ib  soient  les  digne» 
témoins  d'un  tel  siècle!  Ils  mériteront  d'en  être  les  peintres, 
et  de  passer  avec  lui  à  la  dernière  postérité. 

»  Les  sociétés  littéraires  seconderont  cet  essor.  L’empereur 
désire  qu’elles  servent  de  guide  à  Topinion  publique,  qii’e  II  « 
soient  le  tribunal  du  goût  ;  il  les  imite  à  reprendre  b 
grands  travaux  entrepris  en  divers  temps  par  le  concert  d’é¬ 
crivains  laborieux.  Il  veut  que  Thistoire  littéraire  de  France, 
tracée  par  leurs  soins,  énonce  des  jugemens  calmes  et  du¬ 
rables  ,  et  deviennent  le  monument  solennel  qui  conservera 
le  souvenir  des  écrivains  dignes  d'estime  ,  honotés  du  suffrage 
public  et  des  témoignages  de  sa  bienveillance.  Ces  compa¬ 
gnies  répondront  à  son  attente  par  leur  iinpartialilc  et  pjr 
un  redoublement  de  zèle;  les  talens  qu’elles  auront  si¬ 
gnalés,  les  écrits  utiles  qu’elles  auront  remarqués  pendant  k 
cours  de  Tannée ,  recevront  la  plus  précieuse  des  récompensps 
en  obtenant  Tattenlion  du  souverain,  qui ,  si  puissant  dans  h 
arts  Je  la  guerre,  a  voulu  être  le  restaurateur,  leproiuoteür 
de  tous  les  arts  de  la  paix. 

»  Cependant  le  chef  de  TEtat  ne  dédaigne  pas  d’étendrf 
aussi  sa  pensée  sur  ïe  genre  d’instruction  qui  convient  m 
classes  inférieures  de  la  société  ;  instruction  qui ,  en  les  fornuiil 
dans  Thabi  tu  de  des  bonnes  moeurs,  leur  donne  des  notion? 
élémentaires  utiles  à  leurs  travaux.  Plusieurs  institutions  ofl^ 
été  autorisées  dont  îe  zèle  répandra  cette  simple  et  utile  ins¬ 
truction  dans  les  ateliers  et  dans  les  campagnes  :  elles  seront 
secondées  par  les  soins  paternels  de  ces  pasteurs  dont  îa  pré¬ 
sence  et  les  fonctions  sont  aussi  une  sorte  d’enseignement  con¬ 
tinuel  de  la  première  de  tontes  les  sciences,  Tamour  dubb 
et  la  pratique  des  vertus. 

»  Le  gouvernement  n’a  que  de  la  satisfaction  à  témoigner 
en  général  aux  membres  du  clergé,  dans  tous  les  degréiî  fïck 
biérarebie;  il  offre  plus  qu'à  aucune  époque  des  meeurs  pures  ■ 
une  piété  tolérante,  un  grand  désintémsement ,  une  appli' 
cation  constante  à  ses  devoirs  :  s’occupant  sans  relâche  de  k 
noble  lâche  qui  lui  fut  donnée ,  la  restauration  de  la  morak 
publique  et  privée,  il  sent  que  Tobéissance  aux  lois  est  une 
branche  essentielle  de  Tune  et  de  l’autre,  et  que  ,  de  toutes  le 
lois  ,  la  loi  qui  a  pour  objet  la  défense  de  l’Etat  est  b  pl'^> 
sacrée  de  toutes ,  celle  dont  îa  prompte  et  en  libre  exéculi^' 
est  le  plus  recommandée  par  les  senti  mens  religieux  com'n" 
par  Tamour  de  la  patrie. 

»  Les  divers  cultes  autorisés  dans  TEmpire  vivent  dan^ 
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union  digne  de  Tesprit  qui  leur  e$4:  commun  ,  et  honorable 
pour  leurs  ministres. 

s»  Des  departemens  qui  avoisinent  le  Rhin  sont  arrivées  k 
l'empereur  des  plainles  unanimes  sur  les  usures  exercées  par 
quelques  individus  professant  la  religion  juive*  La  vérification 
des  laits  a  prouvé  que,  sans  un  prompt  remède,  le  fruit  de 
ces  usures  aurait  consommé  en  entier  les  richesses  et  les  res" 
sources  de  ces  belles  provinces*  L’empereur  a  dd  calmer  les 
justes  craintes  de  tant  de  millïfers  de  cultivateurs 5  mais,  en 
apportant  ce  remède  partiel  et  momentané ,  Fempereur  a 
formé  une  conception  plus  vaste  et  d'une  influence  plus  du¬ 
rable  :  il  a  vu  5  dans  les  habitudes  anciennes  et  dans  la  fausse 
interprétation  de  quelques  points  de  doctrine  ,  la  première 
cause  da  mal  qui  avait  excité  ces  réclamations*  Pour  se  dis¬ 
penser  de  perpétuer  ou  les  précautions  ou  les  peines,  il  a 
voulu  régénérer  les  mœurs  d'une  porUon  de  cette  classe  par 
le  concours  de  ïa  classe  tout  entière  ,  par  J’inftuence  de  i'au- 
lorilé  religieuse  dont  elle  reconnaît  les  lois*  L^'empereur  savait 
qu’il  est  parmi  les  juifs  de  ses  états  un  grand  nombre  d'hommes 
dont  les  opinions  sont  saines,  la  conduite  irréprochable;  qui 
gémissent  les  premiers  des  torts  de  leurs  co-religionfiaires 
et,  loin  de  confondre  ces  hommes  estimables  avec  ceux  qui 
méritent  une  juste 'censure ,  il  a  appelé  les  premiers  à  exécuter 
les  mesures  qui  doivent  préparer  ia  réforme  des  autres.  Une 
assemblée  générale  a  eu  lien  qui  a  projeté  les  réglemens  de 
police;  un  grand  sanhédrin,  assemblée  dont  les  juifs  depuis 
tant  de  siècles  n'avaient  point  vu  d'exemple,  a  proclame  les 
devoirs  religieux  ;  il  a  solennellement  déclaré  que  la  loi  de 
Moïse, -bien  loin  d’autoriser  ses  sectateurs  à  devenir  habitans 
d'un  état  sans  en  adopter  les  interets,  sans  en  reconnaître  les 
autorités,  sans  en  suivre  les  lois  ,  leur  prescrit  au  contraire  et 
les  sentimens  qui  les  attachent  à  leur  patrie  adoptive,  et  Fo- 
béissance  à  toutes  ses  institutions ,  et  le  devoir  de  s'armer  pour 
sa  défense*  Bientôt  des  réglemens  seront  arrêtés  qui  achèveront 
ce  grand  ouvrage ,  régulariseront  l'exercice  du  culte  hébraïque  : 
cette  réforme,  qui  fera  époque  dans  les  annales  des  Israèliies, 
sera  pour  eux  le  sujet  d'une  éternelle  reconnaissance,  La 
sévérité  méritée  par  quelques  individus  a  été  l'occasion  de 
bîenlaits  répandus  sur  tous  :  le  premier  de  ces  bienfaits  est, 
en  leur  conservant  Je  nom  français,  de  les  rendre  'dignes  de 
le  porter. 

Telles  sont  les  améliorations  opérées  dans  l'administration 
intérieure  de  la  France  depuis  votre  dernière  session.  Mais 
il  y  manque  encore  le  trait  principal  ,  celui  qui  mérite  le  plus 
de  fixer  votre  attention,  i'élal  de  nos  finances*  Aucune  époque 
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lie  les  montre  au^ii  prospères  ^  anctni  période  aussi  court  u"a 
éti  témoin  d'une  pareille  amélioration*  Le  trésor  public  a  été 
alfranchî  de  la  dépendance  oii  le  tenaient  des  entrepreneurs 
de  service  ,  qnî  usaient  pour  sa  ruine  de  ses  propres  mojens. 
Les  négociations,  autrefois  si  onéreuses ,  sont  devenues  faciles, 
et  se  font  a  un  taux  très  modéré  ;  le  trésor  escompte  ses  effets 
au-dessous  de  cinq  pour  cent;  ce  dont  rancienne  monarchie 
n'offre  aucun  exemple*  Une  caisse  de  service,  placée  près  du 
trésor  ,  servant  à  ses  rapports  avec  les  comptables  et  avec  le 
public,  leur  donne  k  facilité  d'accélérer  les  versemens  qu'ils 
doivent  faire  ;  offre  aux  particuliers  un  placement  sûr ,  que 
Tagiotage  ne  peut  atteindre  par  elle  :  le  trésor  public  peut, 
sans  transport  d'argent ,  en  employant  dans  chaque  lieu  les 
recettes  qui  y  ont  ete  faîtes ,  en  faire  ironver  là  oii  les  paiemeai 
sont  à  faire.  Ses  ressources  sont  accrues  au-delà  de  ses  besoins. 
La  monarchie,  dans  scs  énormes  emprunts  ,  ne  trouvait  pas 
une  mine  aussi  féconde;  jamais  cependant  il  ne  fut  moins 
necessaire  de  1  exploiter  :  les  caisses  sont  pleines  ;  les  paiemeas 
SC  font  à  point  nommés  Jos  ordonnances  sur  le  trésor  public 
sont  devenues  les  lettres  de  changé  les  plus  sûres;  les  effets 
■[publics  sont  ceux  qui  inspirent  le  plus  de  confiance* 

f  l^effet  des  premiers  regards  que  l'empereur  a  donnés 

à  rétat  des  finances  après  son  retour  de  Vienne ,  et  de  l'alteu- 
tion  avec  laquelle  il  a  suivi  cette  branche  importante  d'admi¬ 
nistration  ;  et  cependaut  aucun  impôt  n'a  été  ajouté  à  ceux 
qui  existaient  ;  aucune  source  de  richesse  nouvelle  ne  s'est  ou¬ 
verte  pour  le  trésor;  l'ordre  et  la  prévoyance  du  chef  du  gou¬ 
vernement  ont  seuls  opéré  cette  incroyable  amélioration* 

^  »  Ne  croyez-vous  pas ,  messieurs  ,  que  je  viens  de  vous  par* 
*er  de  ce  qui  a  été  fait  pendant  une  longue  et  heureuse  paix, 
oii  la  France,  envirounée  de  peuples  amis ,  recevant  le  tribut 
que  son  industrie  leur  impose,  riche  de  tous  ses  moyens, 
n  avait  a  s  occuper  que  de  perfectionner  son  administra  don 
intérieure  et  d'accroître  sa  richesse  ?  Non  ,  vous  le  savez,  celte 
nnnee^  a  ete  une  année  de  guerre  ,  quoique  la  foudre  qui  a 
happe  nos  ennemis  se  soit  tellement  éloignée  que  nous  avons 
h  peme  pu  l'entendre* 

n  Dès  le  ^5  septembre  l'empereur  était  parti  de  Paris  ;  le 
b  octobre  il^^etait  a  Bamberg,  à  la  tête  d'une  armée  déjà  réunie 
sur  les  derrières  d'uu  ennemi  qui  comptait  le  surprendre* 

»  Le  9  son  avant-garde  avait  culbuté  les  avant— gardes  en¬ 
nemies  à  Scheitz  et  Saaîfeld* 

*4  5  jour  anniversaire  Je  la  bataille  d'ülm,  il  rempor¬ 
tait  la  mémorable  victoire  d'Iéiia*  Le  roi  de  Prusse  fuyait  après 
avoir  vainement  combattu  à  la  tête  de  cent  trente  mille  hommes; 
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U  vu  les  princes  de  son  sang  et  les  vieux  geiiL^aux  de 
Frédéric  ^  soutiens  de  sa  monarchie ,  blesses  on  prisonniers  ; 
son  arniee  ,  boule vart  de  la  Prusse  ,  dispersée  et  détruite  ,  et 
sa  destruction  entraînait  la  chute  de  cette  puissance  ^  élevée 
par  une  suite  de  princes  guerriers  ou  habiles  à  profiter  des  cir¬ 
constances  ,  étendue  et  fortifiée  par  le  génie  de  Frédéric  j  ac¬ 
crue  récemment  par  Parai  tié  de  la  France. 

^  Le  i6  Erfurth  capitulait. 

»  Le  I  7  l’empereur  était  à  Weymar ,  rétablissant  rordre 
dans  cette  ville. 

»  Le  i8,  le  ig  et  le  ao  ,  Leipsik,  Halle  et  Yittemherg  ou¬ 
vraient  leurs  portes  à  ses  troupes. 

«  Le  23  et  le  24  elles  entraient  à  Berlin  ;  Pempereur  arri¬ 
vait  à  Potsdamj  visitait  Sans-Sou  ci  j  et  de  sa  main  triomphante 
saisissait  Fépée  de  Frédéric  en  honorant  sa  mémoire. 

»  Le  27  et  le  28  il  faisait  son  entrée  solennelle  à  Berlin  ^  et 
passait  en  revue  sous  les  murs  de  cette  capitale  son  armée  vie— 
te  ri  eu  se. 

»  Le  9  et  le  10  décembre  ses  avant-gardes  étaient  à  Posen  , 
passaient  la  Vîstule  ,  occupaient  Thorn. 

^  Le  i5  Félectetir  de  Saxe  et  les  princes  de  sa  maison  obte¬ 
naient  la  paix  ,  devenaient  alliés  de  la  France,  et  un  vainqueur 
généreux  leur  accordait  un  accroissement  de  dignités  et  de 
territoire. 

»  Le  18  Fera pereur  faisait  son  enti'ée  dans  la  capitale  de  la 
Pologne  î  le  z3  il  passait  la  Narevv ,  battait  Fennemi  à  Gaar* 
novo  ,  et  le  lendemain  il  le  battait  encore  à  Nasiesk.  L’empe¬ 
reur  passait  FUkra  ,  la  Sona ,  en  poursuivant  cette  armée  qui 
avait  prétendu  défendre  Varsovie  et  soutenir  la  Prusse. 

ï»  Ei  le  étai  t  a  tteînte  et  défaite  le  26  à  Pulstuck  et  k  Gol jmin . 

*•  L’ennemi ,  en  désordre  ,  ne  doit  son  salut  qu’à  une  saison 
extraordinaire ,  que  ni  le  climat  ni  l’époque  de  l’année  ne  don¬ 
naient  lieu  d’attendre: 

La  Silésie ,  ainsi  isolée  et  occupée ,  n’ayant  pins  de  com¬ 
munication  ni  avec  la  Prusse  ni  avec  Farmée  alliée ,  ne  pouvait 
larder  à  tomber  sous  les  efforts  de  ce  jeune  prince  qui ,  pour 
son  coup  d’essai,  fait  la  conquête  de  dix  places  fortes  et  d’une 
des  plus  belles  provinces  de  l’Europe. 

>>  Les  B,usses  voient  Fempereur  un  moment  immobile.  Ce 
repos  apparent  excite  leur  audace  ;  ils  forment  nn  projet  témé¬ 
raire  i  les  combats  de  Bergfreed  ,  de  Hoff,  la  terrible  bataille 
d’Eylau ,  ou  plutôt  une  suite  non  interrompue  de  combats  et 
de  victoires  pendant  six  jours,  les  repoussent  au  delà  de  la 
Frégel,  sous  les  murs  de  Keenigsberg,  et  couronnent  cette  mé¬ 
morable  campagne. 
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n  Pmifiant  ce  rapide  espace  de  lemps^  lïialgré  les  Larrîcres 
opposées  parles  places  forleSj  Tbiveret  la  contrariété  du  temps, 
rarmée  française  ^  dans  celte  première  partie  de  la  catnpagne  , 
a  parcouru  dans  sa  route  victorieuse  plus  de  trois  cents  lieues 
de  pays ,  fait  deux  cent  mille  prisonmers,  pris  quatre  raille  huit 
cents  canous,  quatre  cents  drapeaux,  conquis  la  Prusse,  oc¬ 
cupé  la  Pologne,  menacé  la  Russie,  Les  forteresses  de  la  Prusse 
tombaient  les  unes  à  la  suite  des  autres  ^  Stettin ,  Custrin, 
Magdebourg,  Breslau,  Glogaa,  Brieg  ,  Nieubourg,  avaient 
capitulé.  Les  débris  d^ine  armée  fugitive  avaient  rendu  les  ar¬ 
mes  ,  et  réleclorat  d*Hanovre,‘  tour  à  tour  confié  en  depot  h 
la  Prusse  par  TAnglelerre,  ou  disputé  entre  ces  deux  états,  était 
reïombé  sous  la  puissance  de  la  France* 

»  La  Poméranie  suédoise  était  occupée*  La  Pologne,  encou¬ 
ragée  par  réclat  de  ces  triomphes ,  s^était  élevée  contre  ses  op^ 
presseurs  ;  elle  armait  ses  généreux  soldats ,  souvent  témoins 
et  compagnons  de  la  valeur  française. 

>1  La  Perse  et  Pempire  Ottoman  ,  éveillés  par  le  bruit  de 
ees  triomphes ,  saisissaient  avec  ardeur  roccasioii  offerte  de 
secouer  le  joug  d’une  longue  oppression,  et  l'Asie  entière  se 
soulevait  à  la  voix  de  Tempereur  pour  seconder  ses  desseins.  Le 
Bosphore  était  devenu  libre  par  rapparition  et  la  fuite  d’une 
flotte  anglaise^ 

n  Sebweidnitz ,  Neyss,  Kopel  avaient  été  pris  pendant  le 
repos  de  rbiver*  Daiiûick  ,  qui  semblait  être  Pobjet  de  la 
campagne,  venait  de  succomber.  Les  lauriers  de  Friedland  ont 
amené  U  paix  de  Ti’sitt  :  Friedland,  nom  immorlel  que  la 
France  répète  avec  orgueil  avec  ceux  de  Marengo ,  d’Auslerltfï 
et  d’Iéna  1  TiLitt,  si  cher  aux  peuples  deFEurope,  qui  ont  eufiu 
vu  îe  terme  des  longues  calamités  d’une  guerre  si  souvent  re¬ 
nouvelée  ï  On  conservera  à  jamais  le  souvenir  de  dette  circons¬ 
tance  mémorable  qui  rapprocha  et  réunit  deux  pnissans  souve¬ 
rains.  Ils  seront  fidèles  aux  engagemeus  qu’üs  ont  conlraclés. 
Puissent  lesérénemens  ,  que  les  princes  ne  maîtrisent  pas  tou¬ 
jours  ,  seconder  leurs  vœüx  et  maintenir  cet  accord  qui  garantit 
Je  repos  du  monde  l  Alors  ces  jours  si  îonglemps  et  si  vaine¬ 
ment  appelés  parla  philantropie  auront  lui  pour  la  terre;  le 
bonheur  du  genre  humain  aura  cessé  d’être  un  rêve  ;  il  datera 
de  Feutre  vue  du  Niémen* 

>>  Je  rappelle  ces  faits  sans  prétendre  les  décrire.  Ils  sont 
consignés  dans  les  bulletins ,  celte  partie  brillante  de  nos  an¬ 
nales  ,  qui ,  rédigés  par  ceux  mêmes* qui  furent  témoins  de  tant 
de  prodiges  ,  pourront  seuls  rendre  croyables  à  la  poster  if  e 
tant  de  merveilleux  événemens.  Vous  les  avez  lus  dans  vosdé- 
partemeus  avec  1  enthousiasme  qtFexcitc  la  gloire  parmi  des 
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Français  ;  ils  sont  presens  à  votre  ineuioire,  et  mon  faible  pin— 
ceau  n'ëga  ferait  pas  les  souvenirs  qu’ils  vous  ont  laissësp 
»  Examine!^  ïe  résultat  de  tantd’événemens  mémorables. 


»  Voyez  comment  une  sage  politique  a  resserré  tous  les  liens 
qui  unissaient  à  la  France  des  étals  que  rapprochaient  d’elle 
leurs  propres  interets.  Les  princes  placés  sur  les  rives  du  Rhin, 
qui  pendant  les  longues  dissensions  de  F  Allemagne  n’avaient 
trouvé  de  protection  eflicace  que  celle  de  la  France,  ont  changé 
en  une  convention  durable  ces  rapports  passagers  ;  confédérés 
entre  eux,  unis  à  b  France  sans  eïi  dépendre  ,  ils  ont  fixé  le 
règoe  de  la  concorde  sur  un  rivage  trop  longtemps  ensanglanté*. 
L’Allemagne  entière  est  toute  dévouée  ou  soumise,  La  Saîie  a 
été  délivrée  du  joiiÇ  pesant  de  la  Prusse  :  apres  cinquante  ans 
d’oppression ,  le  traite  de  Posen  lui  a  rendu  son  indépendance; 
son  territoire  ,  agrandi ,  et  protégé  par  la  France  ,  sera  aussi 
inviolable  que  celui  du  Rhin  ;  nos  aigles  le  défendent  contre 
tout  ennemi.  Les  acclamations  des  peuples ,  restirne  et  l’amitié 
d’im  souverain  vertueux,  ont  été  dans  celte  heureuse  contrée  la 
plus  douce  de  nos  conquêtes. 

>i  La  portion  de  la  Pologne  qui  avait  mérité  noire  recon¬ 
naissance  a  acquis  son  indépendance  et  recouvré  ses  droits  ; 
une  constitution  sage  et  libérale  remplace  sou  anarchie  cons- 
ikulionnelle*  Cette  généreuse  noblesse  ,  qui  de  son  propre 
mouvement  a  marché  au-devant  de  son  législateur  pour  rèndre 
fa  liberté  à  ses  compatriotes  ,  a  acquis  de  nouveaux  titres  a 
restiniede  l’Europe.  Trois  niillioMs  d’hommes  sont  redevenus 
libres ,  et  ont  retrouvé  une  patrie.  Cet  article  seul  de  sCs  lois 
nouvelles  place  la  constitotioii  de  Pologne  sous  la  garantie  de 
tout  ce  qui  professe  en  Europe  des  idées  libérales  et  des  senli- 


inens  élevés. 

»  Cette  noble  paix  semble  avoir  été  faite  pour  l’intérêt  de 
Inhumanité  et  de  l’Europe  eutiere  ;  le  vainqueur  n’astipuié  pour 
îia  aucun  avantage,  Dantziek  a  été  rendue  au  coulmorce  et  à  la 
liberté  ;  la  navigation  de  laVistule  a  été  dégagée  de  ses  entraves; 
un  juste  équilibre  a  été  réglé  entre  des  princes  voisins  ;  tout 
ce  qui  doit  les  unir  a  été  établi  ;  tout  ce  qui  pouvait  les  diviser 
a  été  écartée  Un  nouveau  royaume  a  été  fondé  t  il  sera  le  lieu 
de  la  France  avec  des  contrées  plus  ioiiilaines  ;  il  donnera 
l’existence  à  un  peuple  qui ,  divisé  «nlro  un  si  grand  nombre 
de  souverains  ,  n’avait  pas  même  un  nom  ;  les  habilans  de  tant 
de  petits  états  auront  enfin  une  patrie;  ils  seront  gouvernés 
par  Qïî  prince  français, 

»  Naples  ^  à  qui  plus  eVune  fois  la  valeur  française  donna  et 
ses  lois  et  ses  princes  ,  Naples  doit  aussi  à  un  prince  français 
tous  les  biens  d'une  adininislralioii  douce  et  équitable  ^  d’un 
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£|Oiivcrriemeut  reguLer ,  iVune  politique  invariable  ^  Tordre 
règne  dans  ses  mors  ,  la  paix  dans  ses  campagnes  :  W 
caractère  de  son  prince  promet  cet  état  dTieureuses  des¬ 
tinées* 

ïj  La  Hollande^  aspirant  enfin  à  terminer  des  essais  de 
constitutions  politiques  que  la  condescendance  avaient  admis, 
que  la  patience  avait  prolongés  ,  a  sagement  adopté  un  gou¬ 
vernement  propre  à  diriger  vers  im  but  utile  les  moyens  et 
les  ressources  qui  lui  restent.  Déjà  elle  attend  du  prince 
qu’elle  s'est  donné  le  rétablissement  de  son  antique  gloire  et 
de  sa  longue  prospérité  ;  douce  espérance,  qui  iui  fait  oublier 
tontes  ses  pertes  ,  et  semble  ranimer  Ténergie  et  Tactivité  de 
ce  peuple  industrieux  ^  Uni  de  senti  ^nens  comme  d'intérêts  au 
peuple  français,  il  déplore  comme  lui  un  malheur  domestique 
qui  leur  est  coramuti  :  ^ous  le  règne  d'un  bon  prince,  ce  sont 
presque  les  seuls  maux  qu’un  peuple  fidèle  puisse  redouter. 

w  De  tous  cotés  ,  au-deîà  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ,  de  la 
mer  du  Nord  jusqu’au  golfe  de  Tarente,  de  Tembonchure  de 
TElbe  jusqu'aux  sources  de  Tlnn,  la  France  ne  se  trouve  plus 
environnée  que  d'une  vaste  chaîne  de  peuples  amis,  que  ses 
arnies  avaient  subjugués  ,  que  la  sagesse  de  son  chef  a  rendus 
à  ^indépendance  et  au  bonheur;  et  si  cette  sage  et  humaine 
politique  préparée  depuis  plusieurs  années,  n'a  pu  prévenir  la 
guerre  dernière  ,  du  moins  en  a-t^elle  reculé  le  théâtre  à  une 
immense  distance  de  nos  frontières,  La  France,  tranquille 
lorsque  l'Europe  était  dévastée  par  la  guerre  ,  tout  entière  au 
sentiment  de  sa  force  ,  envisageait  l'avenir  avec  cette  sécurité 
(jue  donne  le  souvenir  du  passé,  désirant  la  paix  sans  être 
fatiguée  de  la  guerre ,  et  prête  à  suivre  les  hantes  destinées  que 
lui  préparait  celui  en  qui  elle  a  mis  sa  confiance  ,  sa  gloire  et 
son  amour*  Cette  attente  d'un  grand  peuple  a  été  remplie  ,  ses 
espérances  surpassées;  ïe  moment  de  la  prospérité  est  venu: 
qui  oserait  en  fixer  les  limites  ? 

w  Tel  est  le  tableau  que  j'ai  eu  à  mettre  sous  vos  yeux* 
PlusieursbranchesdeTadministrationperfectionnées;  les  finan¬ 
ces  dans  Tétat  le  plus  heureux  ;  la  France  ,  seule  entre  tous  les 
états  de  l’Europe,  n’ayant  pas  dé  papier-monnaie  ;  son  com¬ 
merce  ,  au  çnilieu  d'une  stagnation  inévitable,  conservant 
toutes  ses  espérances ,  et  prépara  ut  les  germes  de  sa  prospérité 
future  ;  nos  colonies  maintenues  dans  un  état  qui  doit  un  jour 
enrichir  la  métropole  ;  les  armes  de  la  France  portées  par  une 
suite  de  succès  sans  exemple  jusqu'aux  extrémités  de  TEu- 
rope;  son  influence  s’étendant  au  delà  du  Bosphore ,  et  jusqu’au 
miheu  du  continent  de  l'Asie  ;  le  plus  grand  ordre,  la  plus 
profonde  tranquillité  régnant  dans  son  intérieur  lorsque  son 
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souvoratti  a  ete  pendant  dix  mois  éloigné  de  itn  ceiils  lieues  ^ 
l’Europe  étonnée  J  nos  ennemis  confondus  ;  TAngle  terre  restau  l 
seule cEiargéc  du  fardeau  de  la  guerre  et  de  la  baine  dps  peuples  : 
telles  sont ,  messieurs ,  les  operations  d’une  année,  et  les  espé¬ 
rances  de  celle  qui  va  suivre.  Ce  tableau  s’embellira  du  bien 
que  vous  allez  faire  j  et  sans  doute  vous  vous  trouverez  heureux, 
d’avoir  a  concourir  à  raccomplîssenient  des  vœux,  d’un  souve¬ 
rain  qui,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  auquel  un 
mortel  puisse  arriver,  fonde  son  baulieur  sur  le  bonlieiir  de 
son  peuple  ,  et  n’ambitionne  d’antre  récompense  de  tant  do 
pénibles  travaux  ,  de  soins  infatigables  ,  d’inquiétudes  et  de 
dangers  ,  que  ramour  de  ses  sujets  et  le  suffrage  de  la  pos¬ 
térité-  » 


Tribun  AT  ;  sa  suppression.  —  Clôture  de  la  session 
legislative* 

SÉANCE  ou  TRIBÜNAT  OU  l8  SEPTEMBRE  1807* 

Djscoüns  de  M.  Bérenger*  conseiller  tUélat. 

«  En  abordant  cette  tribune  ,  illustrée  par  l’heureux  assem¬ 
blage  du  talent ,  des  lumières  et  de  la  sagesse  ,  oo  éprouve  UEie 
émotion  profonde  j  de  grands  souvenirs  &e  présentent  à  l’es¬ 
prit  ;  celui  du  1 8  brumaire  nous  montre  le  terme  des  malheurs 
de  la  France,  et  l’origine  de  sa  puissance  et  de  sa  félicité,  fl 
vous  souvient ,  messieurs  ,  de  Pépoque  à  jamais  mémorable  oh 
le  retour  d’un  g  rand  homme  prévint  la  dlssol  ulion  de  cet  Empire , 
aujourd’hui  si  florissant  !  Vos  vœux  avaient  devancé  l’exécu- 
Lioîi  de  ses  desseins  ;  plusieurs  d’entre  vous  contribuèrent  au 
succès  de  la  révolution  qui  fit  cesser  les  désordres  révolution¬ 
naires  ,  et  tous  applaudirent  à  ses  résultats,  BtenloL  après  vous 
vîtes  s’ouvrir  devant  vous  une  vaste  carrière;  le  rribunat  fui 
iusiitué  conseil  du  peuple ,  et  son  organe  auprès  du  Corps  légis- 
latiC  il  fut  chargé  de  défendre  les  principes  cousütutiounels  , 
et  d’appeler  par  ses  vœux  les  réformes  salutaires  ,  les  inslilu- 
lions  utiles  el  tous  les  genres  d'amélioration.  Tous  devîntes 
possesseurs  de  cette  tribune  ,  si  terrible  autrefois ,  dont  vous 
avez  conservé  tout  l’éclat  et  purifié  Tusage.  Dès  rouverture  de 
vos  séances  l’altenlion  publique  se  fixa  sur  vos  délibérations  ; 
l’emploi  que  vous  alliez  faire  de  tant  et  de  si  importa ntes  attri¬ 
butions  fut  considéré  comme  l’augure  de  nos  destinées  :  vous 
vous  empressâtes  de  répondre  ù  cette  interrogation  silencieuse 
et  solennelle*  Les  résultats  de  vos  premières  discussions  annon-  , 
cèrent  aux  factieux  qu’ils  devaient  renoncer  à  leurs  desseins  , 
et  perdre  toute  espérance:  ils  firent  apercevoir  h  la  nation 
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fout  ce  qu’elle  pouvait  attendre  de  votre  zèle  ,  de  vos  lumières 
eide  votre  sagesse  ;  ils  nioiitrereut  au  gouvernement  qu^d  trou¬ 
verait  en  vous  des  conseils  éclaires.  Noire  auguste  monarque 
apprécia  le  mérite  d^üne  telle  conduite  ,  et  d  ne  cessa  j  mes¬ 
sieurs  J  de  vous  accorder  la  plus  îionorable  confiance,  Cest 
ainsi  que  s’établit  ce  concert  entre  les  premières  autorités  qui 
üt  du  Tribunal ,  du  Corps  législatif ,  du  Sénat  et  du  gouver- 
nemeiiL  une  seule  puissance.  Cette  heureuse  union  répandit 
dans  l^in teneur  le, calme,  la  confiance  et  la  sécurité;  elle 
déconcerla  les  manœuvres  perturbatrices  de  ce  cabinet  per¬ 
fide  et  corrupteur  qui  nous  faisait  depuis  si  îongtcmps  une 
guerre  de  brigandage  ;  eïïe  accéléra  le  grand  ouvrage  de  notre 
ïéorgaûisation  politique  ,  civile  j  administrative  et  judiciaire* 
<^hii  pourrait  énumérer  les  biens  qu  elîe  a  produits  et  les  évé- 
nemens  mémorables  auxquels  elle  a  contribué  ?  Sans  doute  la 
conception  et  Texécutiou  principale  des  travaux  immortels  qui 
ont  placé  la  nation  française  au  premier  rang  des  peuples  civi¬ 
lisés  appartfent  au  génie  qui  la  gouverne  ;  on  loi  doit  rétablisse¬ 
ment  de  ce  grand  système  politique  qui  nous  unit  au  reste  de 
TEurope  par  des  convenances  réciproques ,  système  impé¬ 
rissable  J  parce  qu'il  est  fondé  sgr  Einlérét  de  tous  lel  peu¬ 
ples  ,  et  qu’il  olFre  à  tous  les  gouvernemens  une  solide  garan¬ 
tie  ;  mais  vous  avez  su  ,  messieurs  j  vous  associer  à  tant  de 
gloire  ,  et  mériter  Tesüme  et  la  bienveillance  de  l’empereur  en 
l’aidant  de  votre  influence*  Vous  avez  appelé  la  jeunesse  fran¬ 
çaise  au  champ  d’honneur  ,  et  annoncé  par  des  vœux  prophé- 
tiijues  cette  immortelle  victoire  qui  dans  l'espace  de  quelques 
heures  nous  rendit  TI  ta  lie,  et  prépara  la  paix  continentale* 
Une  inspiration  encore  plus  sublime  et  plus  salutaire  vous  fit 
inviter  le  Sénat  et  le  peuple  à  placer  la  couronne  impériale  sur 
la  tête  de  Napoléon  ,  à  rendre  pour  jamais  impossible  le  retour 
du  régime  féodal,  a  consolider  les  bienfaits  de  la  révolution  en 
fondant  une  nouvelle  dynastie.  Appelés  à  défendre  notre  sys- 
tèiiie  politique,  vous  avez  plus  fait ,  messieurs  j  vous  avez 
demandé  les  institutions  qui  doivent  en  éterniser  la  durée. 

»  En  rappelant  cetteépoque,prccédéede  graiîdsévéïiemenset 
illustrée  par  de  plus  grands  résultats  ^  je  suis  frappé  de  ce  géné¬ 
reux  désintéressement  qui  pendant  le  cours  de  voa.intéressans 
et  utiles  travaux  vous,  a  rendus  inaccessibles  aux  suggestions  de 
rûitérêt  personnel,  et  vous  a  constamment  inspiré  Te  noble  sa¬ 
crifice  de  toutes  les  considérations  étrangères  au  bien  de  la  pa¬ 
trie,  Parmi  les  améliorations  que  notre  charte  coostitulioimelle 
a  reçues  depuis  l'an  8,  on  distinguera  celles  qui  concernent 
l'organisa  lion  de  la  législature;  le  plus  beau  Irait  de  votre  gloire 
sera  d’en  avoir  les  premiers  senti  Uulilité  ,  et  de  les  avoir  pré- 
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parées.  La  réparûiîon  dei  fonclionjs  legislalivesj  et  IVtal  d*isci- 
lejneril  dans  ieqi:e!  la  Constitution  de  \hn  Savait  laissé  iesdif- 
férens  corps  auxquels  elle  les  avait  distribuées  ,  pouvaient  en— 
traîner  des  ineonvénieus  ;  non  contens  de  les  écarter  par  votre 
sagesse^  vous  vous  empressâtes  d^eû  prévenir  la  possibilité: 
Lientclj  et  diaprés  vos  désirs,  des  communications  intimes  s^éta- 
lilïrent  entre  vouret  le  Conseil  d^état;  des  discussions  particu¬ 
lières  abrégèrent  les  discussions  de  tribune  ,  et  le  concours  de 
vos  lumières  fit  acquérir  4  notre  législation  de  nombreux  j>er- 
léctioimemens. 

Ce  changement  dans  la  pratique  en  appelait  un  dans  les 
formes.  Les  projets  de  loi  vous  étant  communiqués  avant  leur 
présentation  officielle ,  la  discussion  publique  ne  pouvait  être 
réellement  utile  que  dans  le  sein  du  Corps  législatif;  elle  j  fut 
transférée  par  lesenatus-consulte  organique  du  28  floréaî  an  12, 
et  les  sections  du  Tribunal  y  furent  appelées  pour  énoncer  leur 
opinion  et  en  développer  le»  motifs  par  Torgane  de  leurs  ora¬ 
teurs. 

»  Pendant  les  trois  années  qui  se  sont  écoulées  depiiis  cefte 
organisation  ,  vous  avez  rendu  de  nouveaux  et  d’importaus  ser¬ 
vices.  S.  M.  nous  a  ordonné,  messieurs,  devons  assurer  de 
toute  la  satisfaction  que  vous  lui  avez  fait  éprouver  par  votre 
conduite.  L^un  des  motifs  des  dispositions  que  nous  sommes 
chargés  de  vous  communiquer  a  été  le  désir  de  vous  donner  de 
uouvelîes  marques  de  son  estime  et  de  sa  confiance.  En  rendant 
au  Corps  législatif  la  plénitude  de  ses  attributions  naturelles  , 
le  senatus-consulte  du  jg  août  dernier  y  appelle  ceux  d'entre 
vous  dont  les  fonctions  ne  devaient  se  terminer  que  dans  quel- 
qaes  années.  Ainsi,  messieurs,  on  retrouvera  le Tribunat  an 
milieu  du  Corps  législatif  ;  il  y  portera  rcxcellent  esprit  qui 
t’anime  ;  il  y  trouvera  de  nouveaux  moyens  d'être  utile  ,  et  il  y 
acquerra  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  nationale  et  à 
la  bienveillance  de  S.  M.  » 

Uoratcur  du  gouvcrtienient  termine  en  donnant  lecture  du  senatuS’- 
consultc  du  iq  août  ï  807  J  en  voici  les  articles  : 

Art.  A  l'avenir,  et  à  compter  de  la  fin  de  la  session  qur 
ra  s'ouvrir  ,  la  discussion  prréalabîe  des  lois  ,  qui  est  faite  par 
les  sections  du  Tribunal,  le  sera  pendant  la  durée  de  chaque  ses-, 
sionpar  trois  commissions  du  Corps  législatif ,  sous  le  titre  ,  la 
jïremière  ,  de  commission  de  îégislaiion  cûdle  el  criminelie  ; 
h  seconde,  de  conimissian  d^adminùirdtion  intérieure;  la 
troisième ,  de  commission  des  finances. 
n  2*  Chacune  de  ces  commissions  délibérera  séparémênl  et 
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sa  IJ  s  assis  taiJï  ;  elle  sera  composée  de  sept  membres  iioinmé-s 
par  le  Corps  législaLif^u  scrutin  secret  et  à  fa  majorité  abso- 
iae  des  voix.  Le  président  sera  nommé  par  Tempereur  ^  soit 
parmi  les  membres  de  îa  commission ,  soit  parmi  les  autres 
membres  du  Corps  législatif. 

I»  3.  La  forme  du  scrutin  sera  dirigée  de  manière  qu’il  y  aib 
aniant  qu’il  sera  possible  ,  quatre  jurisconsnltes  dans  la  coin-- 
mission  de  législation. 

»  4-  Lu  cas  de  discordance  d’opinions  entre  la  seclion  du 
Conseil  d’état  qui  aura  rédigé  le  projet  de  loi  et  la  commission 
compétente  du  Corps  législatif  j  Tune  et  l’autre  se  réuniront  eu 
conférence  sous  la  présidence  de  rarchichanceÜer  de  l’Empire, 
ou  de  l’a rebi trésorier^  suivant  la  nature  des  objets  à  examiner. 

>ï  5.  Si  les  conseillers  d’état  et  les  membres  de  la  coinintssiou 
du  Corps  législatif  sont  du  même  avis  ,  le  président  de  la  com¬ 
mission  sera  entendu  après  que  l’orateur  du  Conseil  d’état  aura 
exposé  devant  le  Corps  législatif  les  motifs  de  la  loi  . 

»  6.  Lorsque  la  commission  se  décidera  contre  le  projet  de 
loi  J  tous  les  membres  de  la  commission  auront  la  faculté  d’ex¬ 
poser  devant  le  Corps  législatif  les  motifs  de  leur  opinion. 

»  7.  Les  membres  de  la  commission  qui  auroîiL  discuté  un 
projet  de  loi  seront  admis  ,  comme  les  autres  membres  du 
Corps  législatif  ,  à  voter  sur  lè  projet. 

H  8.  Lorsque  les  circonstances  donneront  lieu  à  l’examen  de 
quelque  projet  d’une  importance  particulière,  il  sera  loisibles 
l’empereur  d’appeler  dans  l’intervalle  de  deux  sessions  les  mem' 
bres  du  Corps  legislatif  nécessaires  pour  former  les  coinmi:- 
sioiïs  y  lesquelles  procéderont  de. suite  à  la  discussion  preak' 
ble  du  projet.  Ces  commissions  se  trouveront  nommées  pour 
la  session  prochaine. 

»  9.  Les  membres  du  Tribunatqui,  aux  termes  de  Taclcdu 
Sénat  conservateur  en  date  du  17  fructidor  an  ro  ,  devaieut 
rester  jusqu’en  l’an  1 7,  et  dont  les  pouvoirs  avaient  été,  par  l’ar¬ 
ticle  S9  de  l’Acte  des  Constitutions  de  J’Empire  du  28  floréal 
an  J  2,  prorogés  jusqu’en  l’an  ai,  correspondant  h  l’année  181'.: 
du  calendrier  grégorien  ,  entreront  au  Corps  législatif,  et  fe¬ 
ront  partie  deceCoîq>s  jusqu’à  l’époque  où  leurs  fonctions  au¬ 
raient  du  cesser  au  Tribunat. 

w  10.  A  l’avenir  nul  ne  pourra  être  nommé  membre  du  Corpj 
législatif  à  moins  qu'il  n'ait  quarante  ans  accomplis.  »  (i) 


(1)  Cette  disposition,  s  jntrodiiitc  comme  fui  Livcmcnt  dans  ce  sena- 
tus-comultc J  nk  été  l'objet  fraucun  cxamcti ,  n’a  été  ajrpuyée 
ciins  par  les  orateurs  du  ^oiivemement ,  ni  devant  te  Tribiiiwt.H 

ni  (levant  le  Corqs  législatif. 
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Répo^SE  {.tu  prcsitlcnl  (M.  Fabre  de  1  Amïe)- 

M  Messi(?urs  les  orateurs  du  gouverneraentj  le  Tributiat  reçoit 
avec  respect  et  confiance  le  senatus-consulle  qui  confère  ses 
attributions  ccmstitutîonneîles  au  Corps  législatif, 

»  Cette  grande  autorité  en  acquerra  plus  de  lustre  et  de  coU" 
sidération* 

»  Les  trois  commissions  qui  seront  nommées  dans  son  seiu 
pour  la  discussion  solennelle  des  projets  de  loi  seront  compo¬ 
sées  d’hommes  distingués  par  leurs  talens  et  par  une  longue 
expérience  dans  les  affaires  publiques;  ils  sentiront  tout  le  prix 
des  rapports  qui  vont  exister  entre  eux  et  MM,  les  conseillers 
d’état, 

ï  Nous  n'avons  pour  nous  que  des  regrets  à  exprimer  de 
voir  cesser  à  notre  égard  des  communications  qui  nous  ont  iné- 
rîté  des  témoignages  de  satisfaction  de  la  part  de  l’empereur  , 
qui  ont  produit  Fheureux  elïét  de  reconstituer  en  peu  d’années 
nos  finances  ^  cette  base  si  essentielle  de  la  force  et  de  la  durée 
des  empires  ,  et  d’amélîorei  si  sensiblement  les  autres  parties 
de  la  législation  par  la  confection  des  Godes  Civil ,  de  Procé¬ 
dure  et  de  Commerce* 

•  La  justice  éclatante  qui  vient  de  nous  être  rendue  par  vous, 
messieurs ,  qui  êtes  les  organes  de  la  pensée  du  souverain ,  nous 
dispense  de  retraceï**fios  longs  travaux  et  les  actes  de  courage 
et  de  dévouement  qui  bonorcront  à  jamais  le  Tribunat* 

Jusqu’ici  dans  nos  réunions  ,  que  restirae  et  Fa  initié  ren¬ 
daient  intimes  et  fréquentes  j  nous  nous  animions  ^  nous  nous 
enflammions  d’une  émulation  mutuelle  pour  le  service  de  Fem- 
pereur  et  de  la  patrie  ;  désormais j  dans  notre  douloureuse  sépa¬ 
ration,  ce  qui  nous  consolera  sera  le  souvenir  d’avoir  bien  servi 
S.  M* ,  et  Fespoir  de  lut  consacrer  encore  individuellement  les 
lestes  de  nos  forces  et  de  nos  moyens*  » 

PnoposiTioTî  de  M-  Garrion-ïïisas ,  tribun. 

«  Messieurs,  Fempereur  a  jugé  qu’il  était  utile  de  trans¬ 
férer  au  Corps  législatif  les  attributions  constilutionnelles  du 
Tribunat. 

^  Le  Sénat  a  donné  son  adhésion  à  cette  mesure  ;  tel  est 
l’objet  du  senatus*  consul  te  qui  vient  de  vous  être  commu¬ 
niqué. 

*  Cette  communication  a  été  accompagnée  de  tant  de^  té- 
ïaoignages  d’estime  et  de  bienveillance  de  la  part  du  souverain 
pour  ses  fidèles  sujets  les  membres  du  Tribunat  ;  ces  téraoi- 
Piges  sont  d’un  si  grand  qrix  ;  ils  ont  en  une  solennité  si 
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cclaUnle  J  que  je  suis  certain ,  messieurs  ^  d’être  rinter|>rète 
fidèle  des  ïnoavemens  de  vos  cœurs -en  vous  proposant  de 
porter  au  pied  du  trône  ,  pour  dernier  acte  de  votre  honorable 
existence  j  une  adresse  qui  frappe  les  peuples  de  cette  idée  que 
nous  avons  reçu  Tacle  du  Sénat  sans  regrets  pour  nos  fonctions 
politiques  ^  sans  inquiétude  pour  la  patrie ,  et  que  les  senlimens 
d’auionr  et  de  dévouement  au  monarque  qui  ont  animé  le 
corps  vivront  éternellement  dans  chacun  de  ses  membres.  » 

Cette  proposition  est  adoptée,  La  cooimission  chargée  de  rédiger 
radreascj  et  de  là  présenter  séance  tenafite ,  est  composée  de 
MM.  Fabre  (  de  VAndc  ) ,  president  j  Daeier  et  Delaisti  e ,  secrctaires^i 
Camon-Nisas  ,  Ferrée  ,  Dclpicrre,  Gillet-Lajacqueaiinière  ,  Fréville. 

ÂnaEsss  i/a  Tribwidl  à  l'empereur. 

t<  Sirc^  au  moment  ou  vos  fidèles  sujets  tes  membres  du 
Tribunat  ont  appris  que  leurs  fonctions  touchaient  à  leur 
tenue,  ils  ont  dû  s’interroger  sur  la  manière  dont  ils  les 
avaient  remplies  ;  et  eu  cberchauC  quel  témoignage  iU  pou¬ 
vaient  se  rendre  à  euï-mêmes  ,  ih  ont  trouvé  de  nouvelles  rai¬ 
sons  pour  apporter  au  pied  do  trône  l’hommage  de  leur  admi- 
ration  et  de  leur  reconnaissance, 

»  Le  Tribunat  était  placé  dans  le  système  constitutionnel 
pour  être  l’organe  de  l’opinion  publique  :  si  Je  devoir  qui  nous 
était  imposé  a  été  facile  à  remplir,  c’esi  parce  que  Voire  Ma¬ 
jesté  a  réuni  tous  tes  genres  de  gloire  et  surpassé  toutes  les 
espérances. 

w  Sire  ,  quand  voire  sagesse  effaçait  îes  traces  et  presque  le 
souvenir  des  désordres  antérieurs  à  votre  règne  ;  quand  votre 
main  puissante  donnait  une  nouvelle  impulsion  à  toutes  les 
parties  de  l’administration  ;  quand  votre  génie  concevait  ces 
lois  qui  mettent  la  doctrine  des  siècles  passés  en  harmonie  avec 
rexpérience  des  temps  mode  rues  ,  nous  n’avions  qu  a  mêler 
nos  applandissemens  aux  acclamations  générales. 

>1  Plusieurs  fois  Pimprudence  de  l’étranger  les  troubla  par 
des  cris  de  guerre;  ruais  la  France  resta  inaccessible  à  toute 
espèce  d’alarme. 

En  présageant  alors  tant  de  triomphes,  tant  de  triomphes 
bientôt  suivis  par  les  traités  les  plus  mémorables ,  nous  ne 
faisions  encore  qu’exprimer  la  confiance  que  rhabitude  des 
prodiges  avait  inspirée  à  votre  bon  et  gmnd  peuple. 

î*  Sire ,  admis  pour  la  dernière  fois  à  vous  offrir  le*-’ 
pression  des  sentimens  dont  le  Tribunat  fut  constamment 
animé  pour  voire  aiYgusle  personne ,  nous  ne  pouvons  nous 


(  397  ) 

(lefentlre  d'une  vive  emolion  j  mais  elle  ne  nous  empêchera 
pas  de  nous  montrer  jusqu'à  la  fin  rüligieux  interprètes  de 
t'opiniun  publique.  Nous  honorons  avec  elle  les  hautes  pensées 
qui  portent  Yolre  Majesté  à  environner  le  Corps  législatif 
d'iiue  nouvelle  considération,  et  à  perrecliomier  des  institutions 
qui  tiennent  de  si  près  à  Tintérét  naliooaL 

M  Sire ,  nous  osons  mesurer  d'un  regard  satisfait  Fespace 
que  nous  avons  parcouru  ,  bien  siirs  d'avoir  toujours  marché 
dans  les  voies  de  Thonneur  et  de  la  fidélité  ;  et  lorsque  Yotre 
Majesté  daigne  nous  accorder  des  témoignages  solennels  de 
5011  approbation  et  de  sa  bienveillance,  nous  croyons  moins 
arriver  à  l'extrérailé  de  notre  carrière  politique  qu'atleindre  le 
but  de  tous  nos  efforts ,  et  la  récompense  la  plus  précieuse 
pour  notre  dévouement. 

SÉANCE  DU  CORPS  LÉGISLATIF  DÜ  l8  SEPTEMBRE 

Discoufts  de  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe) ,  conseiller  d'état. 

(  L*omteur  du  gùuvememcut  donne  d'abord  heture  du  senalus* 
çütiSuUe  du  19  août  1B07.  ) 

«  Messieurs ,  le  senatus-consulle  dont  vous  venez  d'entendre 
la  lecture  est  la  suite  naturelle  de  ceux  des  16  thermidor  an  10 
et  28  fioréal  an  12. 

»  Par  le  premier  le  Tribu  nat  avait  été  réduit  à  cinquante 
membres,  et  devait  sc  diviser  en  sections* 

H  Par  le  second  quelques  unes  de  ses  atlribulions  avaient 
élé  reportées  dans  le  Sénat  :  il  iFavait  plus  été  envisagé  que 
comme  un  conseil  propre  à  Fexanien  des  projets  de  loi  ;  et 
pour  le  rendre  plus  utile  sous  ce  rapport,  on  lui  avait  interdit 
CCI  examen  en  assemblée  généraîe  et  publique;  on  Pavait 
divisé  en  trois  sections  ,  et  chacune  d'elles  devait  discuter  sépa¬ 
rément  les  projets  de  lois,  qui  lui  étaient  d'abord  communiqués 
parle  Conseil  d'état,  et  ensuite  transrata  officiellement  par 
le  Corps  législatif  ;  chacune  devait  former  son  vœu  particulier, 
et  vous  le  faire  porter  par  des  orateurs  chargés  d'en  développer 
les  motifs, 

»  Ce  qui  est  à  remarquer ,  c'est  qu'aux  termes  de  l’article  87 
de  ce  seoatu  s-consul  te  cet  secdons  du  Triùunat  consiiiuaicnt 
les  seules  commissions  du  Corps  lé^islaufi.  Or  n'était— ce 
pas  une  chose  sans  exemple,  et  qui  paraissait  contraire  à  la 
nature  même  des  choses  ,  que  les  commissioïii  d’un  corps 
lussent  composées  de  membres  d’un  corps  différent  ?  Par  là 
le  Tribunat  était  devenu  une  partie  de  vous-mêmes,  et  cette 
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pavtiû  vous  était  étrangère  :  n’y  avail-it  pas  dans  cetle  conibi- 
naison  quelque  chose  qui  impliquait  contradiction  ? 

ïa  Ce  vice  disparaît  aujourd'hui  :  le  sénat  us-- consul  te  dont 
nous  venons  de  vous  donner  communication  remet  les  choses 
dans  leur  état  naturel  ;  il  vous  rend  en  quelque  sorte  vos 
propres  organes  en  replaçant  dans  votre  sein  vos  comnaissions , 
et  en  les  formant  de  vos  membres* 

*»  Par  ce  changement  des  rapports  plus  intimes  et  plus 
immédiats  vont  être  établis  entre  les  deux  branches  du  pou¬ 
voir  législatif ,  et  cette  partie  de  notre  système  constitu¬ 
tionnel  en  reçoit  tout  à  la  fois  et  plus  de  simplicité  et  plus 
d'utilité* 

w  Le  gouvernement  a  seul  nniliative  des  lois  1  les  projets 
quhl  présente  ne  peuvent  pas  même  être  modifiés  par  le  Corps 
législatif;  il  faut  que  celci-ci  les  adopte  ou  les  rejette  en 
leur  entier  ;  et  certes  l'expeTience  nous  a  bien  appris  que  cetle 
prérogative  du  gouvernement  était  une  des  principales  ga¬ 
ranties  de  la  stabilité  des  lois  et  de  la  tranquillité  publique* 
Mais  il  en  est  encore  une  autre  dans  la  sagesse  de  ces  lots,  et 
par  conséquent  dans  la  manière  dont  elles  se  préparent;  et 
c’est  ici  que  se  déploie,  comme  dans  tout  le  reste ,  la  constante 
sollicitude  du  chef  de  l'Etat  pour  le  boubeur  de  ses  peuples* 
Toujours  attentif  à  leurs  besoins,  à  tout  Cé  qui  peut  améliorer 
leur  bien-être,  il  recueille  partout  les  connaissances  néces¬ 
saires  ;  il  appelle  de  tous  côtés  les  lumières,  et,  toujours  plus 
riche  de  ses  propres  idées  que  de  celles  des  antres ,  il  les  médite 
dans  sou  Conseil  d’état,  et  y  fait  dresser  les  projets  de  loi* 
Cependant ,  avec  quelque  soin  qu’ils  aient  été  préparés ,  il 
craint  encore  qu’ils  n'aient  pas  acquis  le  degré  de  perfection 
dont  ils  sont  susceptibles  ;  on  peut  s'être  trompé  swr  rulilité 
de  quelques  dispositions;  it  peut  s’y  être  glissé  des  ambiguités 
dans  le  sens  ,  des  obscurités  dans  la  rédaction  ,  des  défauts  de 
liaison  dans  les  idées*  Or  c’est  pour  préserver  la  législation 
de  ces  vices  que  S.  M*  a  voulu,  et  que  nos  Constitutions  or¬ 
donnent  qu'avant  d'être  soumis  définitivement  à  la  sanction 
du  Corps  législatif  les  .projets  de  loi  subissent  une  discussion 
préalable ,  une  censure  utile  de  la  part  d'hommes  choisis  dans 
un  corps  différent.  C'était  pour  remplir  cet  objet  essentiel  que 
le  Tribunal,  recevant  une  organisation  plus  sage,  avait  été 
divisé  en  différentes  commissions  ;  et  c’est  pour  le  remplir 
d'une  manière  plus  sûre  et  plus  facile  encore  que  ces  com¬ 
missions  vont  etre  formées  dans  votre  sein,  et  contposées 
de  ceux  de  vos  membres  dans  les  lumières  et  l'expérience 
desquels  vous  placereE  plus  particulièrement  votre  confiance. 

»  Ainsi ,  messieurs ,  vous  serez  désormais  appelés  non  sen- 
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lüHient  à  sanctionner  les  projets  <Ie  loij  mais  encore  à  con¬ 
courir  à  leur  formation.  Il  va  s*établir  entre  les  sections  du 
Conseil  d*elat  et  vos  commissions  une  communication  de  zèle 
et  (le  lumières,  une  noble  émulation  pour  !e  Lien  public; 
et  tel  sera  FLeur^ux  effet  de  ce  concert ,  que ,  sans  porter 
aucune  atteinte  aux  prërogalives'essentiellcs  du  gouvernement 
el  du  Corps  législatif,  il  ne  servira  qu^à  vous  diriger  plus 
sûrement  dans  Texercice  de  vos  fonctions ,  qu’à  vous  donner 
plus  de  confiance  dans  votre  vote  ,  et  à  la  nation  une  garantie 
de  plus  de  la  sagesse  de  ses  lois- 
71  Un  résultat  si  utile  sera  moins  Feffet  d’un  cbangement 
que  d’une  améliora tioîi  dans  nos  Constitutions.  En  supprimant 
le  nom  d'un  des  corps  de  l’Etat  on  conserve  réellement  tout 
ce  que  ce  corps  avait  de  bon  dans  son  organisation  ;  ce  n’est 
donc  point  ici  une  abolition,  mais  une  simple  réunion ,  dans 
leur  ceutre  naturel  ,  de  fonctions  importantes  ,  et  qui  se 
trouvaient  mal  à  propos  séparées  et  distinctes. 

«Tek sont  aujourd’hui, messieurs, les  progrès  de  l’expérience 
et  de  la  raison  publique ,  qu’on  pourrait  mettre  en  problème 
si  îe  Tribunat,  tel  qu’il  avait  été  d’abord  orgaijisé,  était  nue 
irfStilLïLioa  salutaire  et  bien  assortie  même  dans  la  Constitution 
de  Tan  8,  bien  que  cette  Constitution  conservât  encore  beaucoup 
de  cet  esprit  inquiet  et  démocratique  qui  nous  avait  si  long¬ 
temps  agités.  Mais  depuis  que  le  vœu  national ,  fortement 
exprimé  ,  avait  donné  au  gouvernement  une  assiette  plus  solide 
et  plus  stable;  depuis  que  la  première  magistrature  avait  été 
déclarée  d’abord  à  vie,  ensuite  héréditaire,  et  qu’une  famille 
impériale  se  trouvait  constituée,  il  est  évident  que  le  Tribunat 
ii’ofTrait  plus  dans  noire  édifice  politique  que  l’aspect  d’une 
pièce  inutile,  déplacée  et  discordaule. 

Cependant ,  messieurs  ,  ce  qui  est  bien  remarquable  , 
c’est  que  celle  institution*,  qui ,  considérée  en  elle- même , 
aurait  pu  devenir  inquiétante  et  dangereuse,  n’avait  jusqu’à 
présent  produii  que  de  bons  résultats  ;  mais  ces  résultats  il  ne 
laut  les  attribuer  qu’à  d’heureuses  circonstances,  et  surtout 
à  l’excellent  esprit  des  membres  du  Tribunal ,  qui  se  sont 
constamment  montrés  plus  sages  que  Finstitution  même*  C’est 
un  témoignage ,  messieurs ,  que  nous  aimons  à  leur  rendre 
devant  vous,  et  pour  ainsi  dire  en  présence  de  la  nation  tout 
entière:  en  cela  nous  nous  conformons  aux  intentions  de  S.  Î\L, 
et  nous  remplissons  un  devoir  bien  doux*  En  effet,  au  lieu  de 
jeter  dans  une  opposition  fausse  et  mal  entendue,  que  seni' 
bîait  appeler  quelques  unes  de  leurs  attributions ,  et  le  nom 
même  de  leur  établissement,  membres  du  Tribunat  n’ont 
pas  cessé  de  seconder,  avec  un  zèle  aussi  ardent  qu’éclairé, 
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les  mesures  de  loule  espèce  ‘  (ju'un  geuvernement  sage  et 

restaurateur  créait  successivement j  et  poursuivait  avec  une 
incroyable  activité  pour  La  gloire  et  le  tonbeur  de  la  pairie. 
<^uelle  part  utile  u’ont-ils  pas  eue  à  la  confection  de  nos  lob 
civiles,  adraiinstralives  et  financières  1  Avec  quel  empressement 
ne  se  sont-ils  pas  montrés  les  interprètes  aussi  éloquens  que 
fidèles  du  voeu  national  pour  le  perfectionnemenf;  de  nos  chartes 
politiques  ï  Et  certes  leur  conduite  était  d'autant  plus  désin¬ 
téressée  et  plus  noble  ,  que  chaque  pas  que  nous  faisions ,  et 
qu^ib  nous  aidaient  à  faire  vers  noire  améliora  lion ,  mettait 
toujours  plus  à  découvert  firiutililé  de  leur  établissement. 

La  pairie  ne  peut  donc  voir  en  eus  que  des  citoyens  utiles 
et  respectables.  Déjà  S.  M.  a  daigné  témoigner  à  tout  le  corps 
qu^elle  en  était  satisfaite*  Quelques  uns  ont  été  appelés  à  d'éini- 
iientes  fonctions;  une  partie  est  destinée  à  venir  concourir  à  vos 
nobles  travaux;  tous  apprendront  qu^il  est  doux  dé  servir  sous 
un  prince  qui  sait  si  bien  apprécier  les  services  et  employer  lei 
talens  et  les  vertus* 

H  Tandis  que  nos  lois  constitutionnelles  se  simplifient  et 
prennent  une  assiette  plus  convenable,  nos  lois  de  second  ordre 
4>e  complètent  en  se  prêtant  un  mutuel  appui*  Dans  la  même 
session  le  commerce  intérieur  et  maritime  aura  été  constitué; 
le  taux  de  Tintérêt  calculé  sur  ses  besoins ,  et  réglé  sur  le  cours 
des  escomptes  de  la  Banque  et  des  négociations  du  trésor*  Les 
cliangemeiis  introduits  par  S.  M.  dans  f organisation  de  ces 
deux  grands  établissemens  ont  déjà  produit,  dans  moins  de 
deux  années,  sur  le  crédit,  des  effets  que  dans  tout  autre  temps 
on  aurait  à  peine  osé  espérer  de  la  sagesse  ,  de  Pordre  et  des 
économiesd’un  long  règne.L'liistoire  ne  présente  jDointd^exem* 

Î)le  d’un  semblable  résultat*  Jusqu’ici  les  nécessites  de  la  guerre, 
es  dépensas,  les  alarmes  et  les  maux  qu’elle  entraîne,  ont  chez 
tous  les  peuples  produit  des  embarras  domestiques ,  et  fait  sus¬ 
pendre  tous  les  travaux  d’amélioration  intérieure.  Ces  circons¬ 
tances,  qui  sont  pour  tous  les  états  des  causes  d’appauvrisse¬ 
ment  et  de  destruction  ,  n’ont  fait  qu’accélérer  chez  nous  ïe 
mouvement  de  la  restauration  et  le  retour  de  la  richesse*  Des 
lois  qui  protègent  et  animent  l’industrie  nationale ,  qui  rendent 
aux  hospices  leurs  ressources,  et  aux  malheureux  leurs  consola- 
îa lions;  qui  assurent  au  trésor  public  et  aux  principales  com¬ 
munes  de  fEmpirè  une  garantie  poissante  contre  l’emploi  il¬ 
légitime  ou  la  soustraction  de  leurs  revenus,  et  à  tous  les  comp- 
tabies  lionnêies  nue  voie  plus  prompte  et  plus  rassurante  d’ap- 
purement  et  de  liquidation  ;  dfes  entreprises  qui  embellissent 
ïjos  cilés^,  qui  fécondent  nos  campagnes,  qui  lient  par  de> 
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roules  Oit  Jes  canaux  des  contrées  que  le  defaut  Je  cornai uiu- 
cation  rendait  comine  étrangères  les  unes  aux  autres  ;  (ouE 
marche  à  la  fois  et  de  front  vers  le  terme  où  la  prospérité  de¬ 
vient  générale.  A  mesure  que  le  souverain  avance  dans  la  car¬ 
rière  du  bien,  ses  vues  s’étendent,  ses  forces  s’accroissent  et 
les  succès  se  multiplient.  Dans  vos  sessions  précédentes  mes¬ 
sieurs  ,  vous  avea  sanctionné  de  nombreux  projets  d’une  utilité 
notable  ;  mais  ces  projets  étaient  partiels  ;  c’ctaienl  les  premiers 
pas  d’une  marche  hardie.  Cette  année  vous  avez  embrassé  îe 
système  tout  entier  des  travaux  publics  ;  plusieurs  millions 
d’arpens  de  marais  pestileiitiels ,  que  des  propriétaires  isolés  p 
manquant  d’industrie  ou  de  ressources,  laissaient  ensevelis  sous 
les  eaux  depuis  des  siècles  ^  vont  bientôt  être  livrés  à  fagneuï- 
tui^e  par  Telfet  du  vaste  plan  de  dessèchement  que  le  gouverne¬ 
ment  a  conçu  ,  et  que  vous  avez  adopté.  Ces  conquêtes  de  la 
France  sur  elle-même  deviendront  ses  triomphes  pendant  la 
paix.  Lenrince  qui  la  gouverne  n’aspire  qu’à  borner  sa  gloire 
à  ces  modestes  trophées  ;  son  unique  désir  est  de  pouvoir  s’oc— 
cuper  du  bonheur  de  ses  peuples  :  les  victoires,  les  conquêtes  et 
la  renommée  n’ont  de  prix  à  ses  yeux  que  par  les  moyens  qu’elles 
lui  donnent  d’opérer  le  Lien  avec  plus  de  rapidité  ,de  couvrit 
d’établissemens  utiles  la  surface  de  l’Empire,  et  de  substituer  en 
Europe,  aux  rivalités  qui  amènent  i’elfusion  du  sang  ,  ime  gé¬ 
néreuse  émulation  dans  l’art  do  rendre  les  hommes  heureux  et 
les  nations  florissantes* 

1»  Messieurs,  vous  avez  secondé  les  vues  bienfaisantes  de 
S.  M.  î  votre  coopération  vous  donne  droit  à  une  part  de  la  re¬ 
connaissance  et  des  bénédictions  que  lui  réservent  ses  peuples  , 
et  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  î>^(  U  orateur  donne  /ec-- 
iure  du  décret  impérial  qui  déclare  close  la  session  de 
1807.) 

RipoïtSE  du  président  (M.  Foiitanes  )* 

M  Messieurs  les  orateurs  du  Conseil  d’état,  îa  session  qui  finit 
nous  laissera  des  souvenirs  douxet  cousolans.  L’Etat,  après  de 
SI  longues  guerres,  n’a  point  demandé  de  nouveaux  secours,  et, 
contre  l’usage  établi  par  tous  les  conquérans ,  la  gloire  du  mo¬ 
narque  ne  coûtera  point  au  peuple  de  subsides  extraordinaires, 

»  Le  Corps  législatif  en  se  séparant  est  heureux  d'annoncer 
a  ceux  qui  font  envoyé  que  l’avenir  doit  accroître  encore  cette 
première  amélioration  dans  les  huancéS.  Il  eu  félicite  surtout 
1^  gouvernement,  car  l’ordre  et  l’économie,  les  plus  grands 
bienfaits  des  princes,  sont  aussi  les  meilleurs  calculs  de  leur 
politique.  Trop  d’exemples  ont  prouvé  que  l’excès  des  dépeuses 
amenait  tôt  ou  tard  la  dernière  ca' islrophe  des  empires,  et  que 
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]ü  plus  solide  garauliè  du  pouvoir  est ,  comme  aupmrtVhuî , 
diiiis  uiieiïüime  adiiûîiUlration  de  la  fortune  puî)lit|ue* 

M  Déjà  riieureusc  influence  de  cette  sage  adoiinisUation  se 
fait  sentir  de  toutes  parts  :  la  couliance  a  reparu  ;  les  ellets  pu- 
l>Ucs  üulreprîs  une  faveur  presque  inconnue  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  paix.  Un  trésor  riche,  et  par  conséquent  maître  de 
ses  opérations;  les  vrais  principes  du  crédit  mieux  connus  de 
jour  en  jour  j  et  le  service  exact  d*une  Bauque  ouverte  à  tous  1rs 
Lisoins,  ont  fait  tomber  Fintérét  de  rargent  au  lau^  ie  plus 
modéré*  Les  décrets  qu'une  trop  juste  indigna ti ou  a  provocjués 
ijoulre  Tusure  lui  seront  peut-être  moins  funestes  que  ce  deve- 
lüppemenl  régulier  du  véritable  esprit  des  fiuances*  L’usure  ^ 
toujours  plus  exigeante  à  mesure  qu’elle  est  plus  meuacec  ,  ne 
fonde  ses  calculs  que  sur  la  rareté  de  Bargenl  j  et  dès  qu'iî  cir- 
x.:u[e  avec  abondance  et  facilité  dans  un  grand  nombre  de  mains, 
elle  est  plus  sûrement  arrêtée  que  par  les .probibi lions  et  le  dés¬ 
honneur,  dont  elle  se  joua  tant  de  fois* 

»  Des  abus  non  moins  coupables  réclamaient  un  Code  de 
Commerce*  La  banqueroute  et  la  fraude  ont  été  dénoncées  à  la 
vengeance  publique  ;  mais  le  gouvernement  par  sa  conduite  a 
ilétri  d’avance  les  excès  qifil  veut  punir*  Il  se  montre  de  pics 
en  plus  bdèle  dans  ses  transactions  et  dans  ses  engagemens,  et 
cVsl  encore  ici  que  Tautorité  des  exemples  est  plus  forte  que  la 
rigueur  même  des  lois* 

»  Je  ne  rappellerai  point ,  après  les  orateurs  qui  m’ont  pré¬ 
cédé  (i  )  ,  les  divers  travaux  de  cette  session  ,  si  courte  et  si  rem¬ 
plie*  Je  ne  parlerai  que  d’un  objet  qui  regarde  essentiel  le  ni  eut 
Je  Corps  légistatif ,  dont  j  ai  Thonueur  d’être  Torgane.  Ce  corps 
va  recevoir  une  forme  nouvelle  ;  hexamen  des  projets  Je  lot  sera 
soumis  à  des  commissions  prises  dans  sou  sein  ,  et  les  projeU 
seront  discutés  par  ses  propres  orale ars.  Les  laîens  qu’il  ren- 
feiiiie  ne  s'afRigeront  plus  d’être  ignorés  ;  ils  pourront  se  mon¬ 
trer  quelquefois  à  coté  de  ces  hommes  d'une  vaste  et  profonde 
doctrine,  ou  d’une  éloquence  facile  et  britlauie ,  qui  viennent 
porter  la  parole  au  nom  du  goYivernemetït. 

n  Des  membres  d’un  autre  corps  qui  nous  est  cher  à  tant  de 
lilics  ,  puisqu’il  n’est  en  quelque  sorte  qu’une  section  du  nôtre, 
viendront  se  réunir  au  centre  commun  ,  et  nous  accueilleroDS 


(i)  Un  seul,  M*  Boiday  (de  la  Meurthe)  ^  avait  parlé,-  mais  de 
anéinc  que  deux  orateurs  du  go uvcrnenicnt  accompagnaient  ordînairC'^ 
joent  celui  qui  devait  porter  la  parole,  on  avait  adopté  rusage  d’attri- 
luiCT  il  ces  troÎK  orateurs  le  iliseom-s  pronoucé  par  ruu  ti'euï.  Dans  celle 
circouslance  M*  Boulay  avait  [lour  collègues  ,  piéscns  avec  liii  lU'Vaid 
Je  Corps  legislatif,  MM.  GaiitU-aïunc  il  Begmicu. 
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avec  joie  ieurs  liiinit-res  et  leur  expérience.  Sous  un  nom  tout 
populaire  ,  le  Tribunal  fut  monarciuque  ;  ici  ,  sous  un  autre 
nom  ,  il  restera  populaire  ;  et  nous  servirons  ensemble  ,  d’un 
zèle  égal ,  ta  nation  et  le  monarque. 

”  La  majesté  des  assemblées  nationales  va  renaître  sans 
danger  sous  les  auspices  d’un  grand  homme  ;  ces  enceintes 
naguère  accoutumées  à  tant  de  clameurs  ,  s’étonnaient  de  leur 
silence  ,  et  ce  silence  va  cesser.  Il  ne  faut  pas  sans  doute  qu« 
les  tempêtes  populaires  y  grondent  encore  ;  mais  il  couvieut 
que  de  graves  discussions  s’y  fassent  entendre  ,  et  la  loi,  solen¬ 
nellement  délibérée ,  en  aura  plus  de  poids  et  d’autorité.  Celui 
qui  fit  taire  tontes  les  factions  ne  veut  point  que  des  voix  respec¬ 
tueuses  ,  mais  libres  ,  soient  plus  longtemps  enchaînées.  Ren¬ 
dons-nous  dignes  d’un  tel  bienfait.  Que  la  tribune  soit  sans 
orages  ,  et  qu’on  n'y  applaudisse  qu’aux  triomphes  modestes 
de  la  raison  ;  que  la  vérité  surtout  s’y  montre  avec  courage  , 
mais  avec  sagesse  ,  et  qu’elle  y  brille  de  toute  sa  lumière  :  uil 
grand  prince  doit  en  aimer  l’éclat  ;  elle  seule  est  digne  de'lui  ; 
qu’en  pourrait-ii  craindre?  Pins  on  le  regarde,  et  plus  il  s’élève  • 
plus  on  le  juge,  et  plus  on  l’admire.  C'est  avec  le  récit  fidèle 
de  ses  actions  qu’un  jour  l’histoire  et  la  postérité,  impartiales, 
composeront  le  plus  beau  de  ses  éloges.  »  ’ 

XII, 

ÉMIGRATION  DE  LA  MAISON  DE  BRAGANCE.  — 
OCCUPATION  DU  PORTUGAL  PAR  LES  TROUPES 
FRANÇAISES. 

Sénat.  —  Séance  tlu  i6  janvier  iBo8  ,  présidée  par 
Farclii- chancelier. 

Pièces  cojnmumquées  au  Séuat  dans  cette  séance. 

Pt'emier  Rapfort  fait  à  Temporeur  par  ic  jnmistre  (1rs  relalions 

«  Sire  )  le  traite  de  Tîlsit  rïvait  rétabli  la  pais  du  conti— 
lient  ;  il  donnait  l’espérance  de  la  paix  maritime.  Deux  grandes 
puissances  se  réunissaient  pour  la  rendre  au  monde  :  Votre 
majesté  la  proposait  à  l’Angleterre  ;  la  Paissie  olTrait  sa  média¬ 
tion  :  qui  n’eût  pensé  que  hi  France  et  l’Europe  al  laienfjouir  du 
repos  auquel  elles  aspirent ,  et  que  les  vœux  de  Votre  Majesté 
pour  arriver  à  cet  unique  et  noble  but  de  ses  travaux  ,  de  ses 
triomphes,  de  ses  inrombrables  sacrifices ,  seraient  enfin  rciu- 
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pVi^l  Maïs  une  fureur  nouvelle  s’etait  emp^iree  de  l^Angleterre- 
irritée  par  la  paix  du  continent ,  elle  a  rejeté  la  médiation  de  la 
Russie  avec  des  formes  insultantes  pour  cette  grande  puissance* 
et  à  ces  paroles  de  paix  que  Votre  Majesté  avait  fait  enteiidre, 
elle  a  répondu  par  rexpédition  de  Copenhague,  Ainsi  elle  a  mis 
le  comble  aux  hostilités  qu’elle  exerce  depuis  longtemps  contre 
tous  les  neutres ,  insultant  leur  pavillon  ,  attaquant  leur  com¬ 
merce  et  leur  indépendance, 

n  Votre  Majesté  ,  contre  qui  ce  système  odieux  était  dirigé, 
était  sans  doute  en  droit  d’appeler  les  puissances  du  coiitineat 
à  inainteni  r  leur  neutral  ité  contre  TAn  gleter  re ,  et  a  ne  plus  servir 
d’instrument  à  la  jalouse  haine  de  cette  puissance;  elle  était  en 
droit  de  demander  à  toute  TEurope  de  concourir  au  rétablisse¬ 
ment  de  la  paix  des  mers  ,  dont  l’Europe  éprouve  si  impérieu¬ 
sement  îe  besoin  J  et  à  raffermissement  du  véritable  droit  des 
gens  maritime  ,  que  l’Angleterre  déclare  hautement  ne  plus 
respecter.  Et  quelle  ligue  serait  plus  justifiée  par  riiumanité 
et  commandée  par  des  intérêts  plus  chers  aux  nations  ! 

»  Les  Anglais  mécoiinaîsseot  la  souveraineté  de  tous  les 
gouvernemens  ;  tous  les  gouvernemens  doivent  donc  se  ineitre 
en  état  de  guerre  contre  les  Anglais;  ils  le  doivent  au  sen¬ 
timent  de  leur  dignité  ;  iU  le  doivent  pour  soutenir  l’honneur 
de  leurs  peuples  ;  ils  le  doivent  pour  remplir  toutes  les  obliga¬ 
tions  qui  lient  entre  eux  les  souverains  de  f Europe* 

w  L’Angleterre  viole  les  droits  des  souverains  lorsqu’elle 
oblige  les  bâtimens  navigant  sous  le  pavillon  d’une  autre  puis¬ 
sance  à  recevoir  la  visite  des  vaisseaux  anglais  ,  à  se  détourner 
de  la  route  oîi  les  conduit  leur  commerce,  et  de  Ja  destination 
autorisée  par  leur  souverain;  lorsque  ces  bâli mens  sont  entrâmes 
dans  les  ports  d’Angleterre  ,  et  que ,  sans  égard  pour  les 
expéditions  dont  ils  sont  munis  et  pour  le  pavillon  qu’ils  por^ 
tent,  les  Anglais  les  traitent  comme  s’ils  étaient  sans  aveu  et 
sans  garantie. 

»  Par  les  règles  de  blocus  que  les  Anglais  ont  établies,  ils  ont 
insulté  à  l’indépendance  de  tous  les  pavillons  ;  ils  ont  violé  le 
droit  public  de  tous  les  temps ,  qui  ne  déclare  une  place  en  état 
de  blocus  que  lorsqu’elle  est  investie  par  terre  et  par  mer,  et 
exposée  au  péril  d’être  prise  :  le  droit  de  blocus  permet  alors 
d’empêcher  qu’une  place  ne  reçoive  des  secours  et  n’entre^ 
tienne  avec  le  dehors  dfes  communica lions.  Mais  en  réteudant 
à  des  ports  non  bloqués  ,  à  des  empires  entiers  ,  à  des  cotes 
immenses,  sur  lesquelles  ils  avaient  à  peine  quelques  bricks, 
quelques  frégates  ,  les  Anglais  ont  attaqué  non  seulement  leurs 
eunemis  ,  mais  toutes  les  nations  neutres ,  dont  la  dignité  , 
même  le  devoir  ,  sont  de  faire  respecter  leurs  droits. 
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»  11  u'est  aucan  souveram  de  l’Europe  qui  ne  reconnaiïiie 
que  si  son  territoire  j  sa  juridiction  'venaient  a  être  violes  ati 
dctrimetitde  Votre  Majesté  y  il  n’en  fût  respotisaîile»  Si  un  vais¬ 
seau  français  était  saisi  dans  le  port  de  ïrieste  ou  dans  celui  de 
Lisbonne  y  le  gouvernement  de  Portugal  et  le  souverain  à  qui 
Trieste  appartient  auraient  à  regarder  comme  mi  outrage  per¬ 
sonnel  cette  violence  et  ce  dommage  causé  à  des  sujets  de 
Votre  Majesté  ;  ils  ne  pourraient  bésiter  à  contraindre  ppr  la 
force  rAngleterre  à  respecter  leurs  ports  et  leur  territoire.  S’ils 
tenaient  une  conduite  conti^aire  y  ils  se  constitueraient  com¬ 
plices  du  tort  fait  par  l’Angleterre  à  vos  sujets  ;  ils  se  consti¬ 
tueraient  en  état  de  guerre  avec  Votre  Majesté» 

»  Quand  le  gouvernement  portugais  a  souffert  que  ses  bâ- 
liniens  fussent  visités  par  les  vaisseaux  anglais,  son  indépen¬ 
dance  a  été  violée,  de  son  consentement ,  par  Toutrage  fait  à 
son  pavillon ,  comme  elle  raurait  été  si  rAngleterre  avait  violé 
lou  territoire  ou  ses  ports* 

rt  Les  vaisseaux  d’une  puissance  sont  comme  des  po  l  iions 
de  sou  territoire  qui  ftolteiU  sur  les  mers,  et  qui,  couvertes 
de  sou  pavillon  ,  doivent  jouir  de  la  même  indépendarice,  être 
défendues  contre  les  mêmes  atteintes. 

U  Cette  conduite  du  Portugal  donnait  à  Votre  Majesté  le 
droit  de  lui  proposer  l’alternative  ,  ou  de  faire  cause  commune 
avec  elle,  en  maintenant  les  droits  de  son  pavillon  et  en  dé¬ 
clarant  la  guerre  à  rAngleterre,  ou  d’être  considéré  comme 
compHce  du  mal  qui  résaltcrait  de  cette  violation  pour  les 
ïulérêls  do  Votre  Majesté. 

Partout  on  a  reconnu  la  nécessité  de  prendre  contre  rAn¬ 
gleterre  des  dispositions  semblables ,  de  lui  fermer  tons  les 
ports,  de  lui  appliquer  par  représailles  rinliospilalité  de  ses 
principes.  L’ennemi  du  continent  doit  être  mis  en  interdit  au 
milieu  des  mers  ,  dont  il  prétend  se  réserver  l’empire. 

w  Dans  celte  position,  toutes  les  puissances  pouvaient  et 
devaient  attendre  fune  de  l’autre  un  mutuel  appui.  La  désertion 
de  Pu  ne  d’entre  elles  était  une  infraction  aux  lois  de  confiance 
et  d’intérêt  qui  les  unissaient  toutes  ;  elle  rompait  la  chaîne 
protectrice  étendue  autour  du  continent  ;  elle  ouvrait  au  com¬ 
merce  de  l’Angleterre  un  coupable  accès ,  quand  tous  les  autres 
états  concertaient  leurs  efforts  pour  enlever  à  leur  enuemi 
commun  le  marché  de  PEuropc. 

»  Et  dans  quel  loomeut  le  Portugal  a-t-il  trahi  la  cause  du 
continent?  L’Angleterre  devait-cOe  espérer  encore  mi  allié, 
iorsqu’ exerçant  ses  violences  sur  toutes  les  mers  elle  menaçait 
le  nouveau  mou  de  comme  Tancien,  attaquait  sans  motif  d’a¬ 
gression  le  pavillon  des  Américains ^  et  iuondaitde  leur  sang 


f  } 

îeors  propres  rivages;  lorsque,  honteuse  ment  Pameose  par  les 
desastres  de  Copenhague ,  qu’elle  a  surpris  au  milieu  de  ia  pain 
et  sans  défense ,  elie  cherchait  dans  !e  pillage  de  ses  arsenaux 
quelques  tristes  et  sanglantes  dépouilles  i 

î>  Pdais  le  scandale  de  cet  accord  du  gouvernement  portugais 
avec  l’Angleterre  remonte  à  d’autres  temps.  Lorsque  l’Angle¬ 
terre  méditait  ,  eu  ïBofî,  de  rallumer  en  Europe  la  guerre  que 
"Volr^  Majesté  a  si  glorieusement  terminée,  elle  envoya  une 
Üotle  à  Lisbonne  ;  les  ministres  curent  des  conférences  :  le 
temps  en  a  dévoilé  le  but  et  les  résulta Is. 

»  Les  escadres  anglaises  envoyées  dans  la  rivière  de  la  Plala 
ivonl-elIe$  pas  relâché  à  Janeiro?  Les  troupes  qu’elles  avaient 
jetées  à  Buenos- Ayres,  à  Monte-Video,  n’ont-clles  pas  reçu 
du  Brésil  des  approvisionnemens  ?  Ces  secours  éloignés  pou¬ 
vaient  échappera  l’attention  de  l’Europe;  mais  elle  a  vu  le 
Portugal  recueillir,  ravitailler  dans  ses  ports  les  vaisseaux 
îinglais  destinés  au  Llocus  de  Cadix  ,  ceux  qui  allaient  attaquer 
Constantinople  et  PÉgypte,  ceux  qui  devaient  débarquer  des 
troupes  dans  le  royaume  de  Ha  pies  pour  y  faire  éclater  la 
révolte,  ceux  qui  devaient  introduire  des  maTcliandis{^  an¬ 
glaises  sur  toutes  les  cotes  de  la  Méditerranée,  quoique  le 
Portugal  sut  que  tous  les  ports  du  midi  leur  étaient  fermés. 

it  Un  consul  français  ,  que  le  Portugal  avait  reconnu  et 
admis  a  exercer  ses  fonctions  dans  le  port  de  Faro ,  a  été 
arraché  d^  sa  maison  par  l’intendant  des  douanes;  il  a  été 
trahie  dans  les  cachots  ;  il  n’en  est  sorti  que  pour  être  exilé; 
et  le  gouvernemeut  portugais  s’est  refusé  pendant  trois  mois 
à  réparer  cet  outrage. 

«  Des  protestations  de  neutralité  voilaient  mal  cette  cou¬ 
dai  te  hostile,  La  cour  de  Lisbonne  eut  à  s’expliquer  sans 
détour  ;  Votre  I^Lïjesté  lui  proposa  d’accéder  au  système  du 
continent;  à  ce  prix  elle  aurait  tout  oublié. 

îï  Le  Portugal ,  s’il  embrassait  ce  système  ,  devait  à  Votre 
Majesté  une  garantie  de  ses  dispositions,  et  puisqu’il  avait  permis 
que  des  Français  etdes  propriétés  françaises  fussent  enlevés  par 
les  Anglais  à  bord  de  ses^bâtimens  ,  il  devait,  sur  la  demande 
d.e  Votre  Majesté  ,  arrêter  les  Anglais  voyageant  en  Portugal  ^ 
et  saisir  les  marchandises  anglaises  comme  otages  pour  vos 
iujeîs,  comme  indemnités  pour  leurs  pertes, 

«  Mais ,  loin  de  déférer  aux  propositions  de  Votre  Majesté  , 
le  gouvernement  portugais  n’a  eu  d’autre  sollicitude  que  d’éii 
instruire  la  cour  de  Londres,  de  tranquilliser  rAugieterre 
sur  ses  intérêts ,  de  lui  garantir  la  sdrelé  des  Anglais  et  de 
leurs  propriétés  eu  Portugal.  Il  u’avait  protégé  ni  les  Français 
ni  leur  commerce  :  h,  personne  et  le  commerce  de  leurs, 


cnncinis  ont  continuD  tVclrc  libre?  et  favoriseïîp  On  proirtef! 
])ieji  de  s’nuir  à  la  cause  du  conlinetUj  meme  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Angleterre  ;  mai?  on  vent  la  faire  pour  ainsi  dire  de 
concert  avec  elle;  lui  fournw,  sous  des  apparences  hostiles, 
les  moyens  de  cou linuer  son  commérer  avec  le  Portngal ,  et 
par  le  Portugal  avec  le  reste  de  l^Europe;  genre  de  gnerre 
é^iuivolenl  à  une  ncutrolité  perfide*  On  demande  des  secours 
à  r Angleterre  ,  et  pour  gagner  du  temps  on  essaie  de  tromper 
Votre  Majesté  per  de  vaines  déclarations  ;  on  allegne  des 
scrupules  sur  quelques  unes  des  conséquences  de  la  guerre , 
lorsqidou  n*cn  a  plus  svir  la.  guerre  me  me  qui  brisé  tous  les 
liens. 

»»  En  vain  Votre  Majesté ,  daignant  condescendre  à  ces  pré¬ 
tendus  scrupules,  a  niodilié  ses  preinicres  demandes  t  les  memes 
refus  se  renouvellenL  Le  Portugal  fait  de?  promesses  ;  mais  il 
en  retardé  rexécution  sou?  divers  prêtées  tes  ;  tantôt  c'ostle  prince 
de  Beyra  ,  un  enfant  de  douze  ans  ,  qu'on  veut  envoyer  au  Bré'- 
sil  pour  défendre  celte  colonie  ;  tantôt  c'est  une  escadre  atten¬ 
due  de  la  Méditerranée  qu'on  veut  mettre  en  sûreté  dans  le 
Tüge. 

w  Ainsi  îe  Portugal  j  embarrassé  dans  scs  artifices ,  et  pre¬ 
nant  avec  la  cour  de  Londres  des.engageriiens  réels  et  utiles  aux: 
Anglais  ,  avec  la  France  des  erigagcmens  vagues  et  s^imuîés  , 
attend  les  secours  et  les  conseils  de  rAngleterre  ^  cherebe  à 
éloiguer  les  uieDaces  du  continent ,  et,  s’iinmibant  devant  l'un 
étrautre,  remet  en  aveugle  au  sort  des  événenriens  fes  iiUérêtSr 
peut-être  rfiêmc  Texistence  d'une  nation  qni  lui  dema  mie  tout 
eiilièré  de  ne  pas  la  livrer  à  une  puissance  si  Uuieste  à  tous  scs 
alliés, 

H  I/époquc  que  Votre  Majesté  avait  fixée  pour  îa  déterini- 
nation  qu'elle  attendait ,  cette  époque  ,  qu'elle  avait  bien  voulu 
reculer  d'un  mois  ,  est  arrivée.  Le  Port^igal  a  prononcé  lui- 
inéiue  sur  son  sort  ;  il  a  rompu  ses  dernières  commiiiiicaliotis 
avec  le  conlineut  en  mettant  les  îégations  de  France  etd'Esjja- 
giiD  dans  la  nécessité  de  quitter  Lisbonne.  Ainsi  se  dévoilent 
ses  intentions  hostiles ,  que  masquait  faible  me  ul  nu  îangagc  de 
perfidie  et  de  duplicité.  IN  ou  seulement  les  Anglais  et  leurs  mar¬ 
chandises  ont  été  mis  en  sûreté  ,  niais  les  préparatifs  militaires 
que  fait  le  Portugal  sont  dirigés  contre  la  France  ^  il  ri'alteiîil 
pour  éclater  {|iie  lûirrivcû  de  l'escadre  et  de  l'ariiiee  anglaises  quir 
ont  dépouillé  le  Dancmarck  ;  folle  espérance  ,  qui ,  si  elle  était 
réalisée  ,  mettrait  le  comble  à  tous  ses  maux.  Voire  Majesté  le 
verra  avec  douleur  se  ranger  parmi  ses  ennemis  ;  mais  elle  ne 
peut  plus  considérer  comme  une  puissance  amie  ni  comme  une 
puissance  neutre  celle  qui  a  renoncé  à  son  iudépeudauce  ,  qui  a 
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laisse  violer  riiomieur  de  son  pavillon  ,  ^et  qui  sacrifie  à  nos  en- 
iiemiâ  les  inlérêts  de  Votre  Majesté  et  ceux  de  toute  TEurope, 
»  Le  Portugal  s'est  mis  en  état  de  guerre  .ivec  la  France! 
Quelles  que  fussent  envers  lui  les-  dispositions  bienveillante?  de 
Votre  Majesté  ,  la  guerre  contre  le  Portugal  est  devenue  pour 
elle  un  rigoureux,  mais  nécessaire  devoir.  L'inlérét  du  contU 
neut,  d’ou  les  Anglais  doivent  être  exclus ,  force  Votre  Majesté 
à  la  déclarer-  De  plus  longs  delais  n'aboutiraient  qu'à  mettre 
Lisbonne  entre  les  mains  de  l’Angleterre. 

î»  J'ai  donc  l’honneor  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  remets 
tre  a  la  légation  do  Portugal  des  passe-ports  pour  quitter  la 
France,  et  de  regarder  coiuiïie  cnlieremcut  rompues  des  liai'^ 
sons  de  paix  que  le  Portugal  a  voulu  rompre^ 

ï»  Si  cette  guerre  devait  conduire  le  Portugal  à  subir  le  sort 
de  tant  d'états  tombés  victimes  de  Pamitiéde  TAngleterre,  Votre 
Majesté  ,  qui  ne  reclierche  point  de  pareils  succès  ,  regrettera 
doute  que  l  interet  du  continent  l'ait  rendue  nécessaire. 
Ses  vues  ,  qui  se  sont  constamment  élevées  avec  sa  puissance  , 
iui  montrent  plutôt  dans  la  guerre  un  fléau  pour  l'immanilé  , 
qu'une  nouvelle  perspfrctive  de  gloire ,  et  tous  les  souhaits  de 
\  otre  Majesté  seraient  de  n^avoir  plus  à  se  vouer  qu'à  la  pros-* 
périté  de  son  Empire. 

M  Je  suis  avec  un  profond  respect ,  Sire ,  etc. 

»  Fontainebleau,  le  21  octobre  180^,  Signé  Champagny.  n 

àecoîîd  B  APPORT  Lit  à  rcniperetir  par  le  ministre  des  relations  exLÔ- 

neiii  t'fï. 

>' Sire,  j  ai  1  boiiricur  de  remettre  sous  les  yeux  de  Voïre  Ma¬ 
jesté  le  rapport  qui  accompagnait  la  proposition  que  je  1  ui  avais 
faite  ,  et  qu  elle  avait  approuvée  ,  de  renvoyer  la  légation  por¬ 
tugaise  ,  et  de  regarder  comme  rompus  tous  les  liens  de  paix 
qui  unissaient  le  Portugal  à  la  France,  L'événement  a  prouvé, 
o^re,  combien  était  fondée  ropinien  que  je  présentais  à  Voire 
Majesté  des  dispositions  du  Portugal  ;  combien  étaient  néces'^ 
saires  les  mesures  actives  et  prévoyanlos  que  Votre  Majesté  a 
prises  à  cette  époque  ,  et  qui  ont  éfé  si  bien  secondées  ]>ar  la  ra¬ 
pidité  de  la  marche  de  ses  troupes, En  vain  la  cour  de  Lisbonne, 
pour  lrojTij>er  la  vigilance  de  Votre  Majesté,  a  déclaré  la  guerre 
à  J  Angleterre  vingt  jours  ajjrès  que  votre  ministre  eut  cjuilîé 
îe  Portugal  ,  et  lorsque  son  ambassadeur  était  revenndans  ses 
foyers  ;  il  était  évident  que  cette  mesure  était  concertée  avec 
les  Anglais.  En  vain  elle  ordonnait  Je  séquestre  de  leurs  mar-* 
enanjises ,  décret  auquel  elîe  n'a  juome  donné  aucune  appa¬ 
rence  d  exécution  ,  lorsque  les  marcha  ad  ises  anglaises  de  qucL 
que  valeur  et  les  Anglais  avaient  été  mis  à  l^abride  toute  mesuro 
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üîrignc  contre  eux  ;  sa  mauvaise  foi  n’en  était  ijue  plus  évidente. 
K!3e  i*a  poussée  au  point  de  faire  partir  uu  amtassadeur  extraor¬ 
dinaire  (  qui ,  il  est  vrai ,  n^a  pas  passé  les  frontières  du  Portugal  ) 
au  moment  meme  ou,  convaincue  que  Votre  Majesté  c’avait 
pu  être  trompée ,  elle  concertait  sa  fuite  avec  le  ministre  anglais 
et  le  corn  ma  ridant  de  Tescadre  anglaise  ;  et,  peu  d’iiislans  avant 
de  recevoir  îa  nouvelle  de  cet  événement  inattendu  ,  un  cour¬ 
rier  portugais  apportait  en  Italie  à  Votre  Majesté  de  r^uvelles 
protestalions  Je  l’attachement  du  Portugal  à  la  cause  commune; 
il  annonçait  le  retour  de  M.  de  Lima  ,  qui  n’a  pas  quitté  Lis^ 
bonne,  et  Tarrivée  de  l’ambassadeur  extraordinaire,  M*  deMa- 
rialva,  probablement  dupe  ,  comme  ie  courrier,  de  la  mau¬ 
vaise  foi  de  sa  cour*  Ce  malheureux  courrier,  arrivé  en  Italie, 
apres  répuisement  de  toutes  ses  ressources,  y  a  appris  avec  dé¬ 
sespoir  qu’il  n’avait  pins  de  geavernement. 

Le  but  de  ces  vüs  artifices  était  évident* 

M  Le  Portugal  ,  fidèle  à  la  cause  de  l’Angleterre,  lui  deman¬ 
dait  des  secours  ,  et  voulait  gagner  du  temps  pour  les  attendre. 
Mais  les  secours  de  l’Angleterre  ont  toujours  été  funestes  à  se.s 
alliés  î  ils  n’ont  servi  au  prince  régent  qu’a  protéger  sa  fuite  et  a 
assurer  la  perte  de  ses  états. 

îi  Le  prince  régent  de  Portugal  est  parti  le  29  novembre,  sur 
cette  e-scadre  qu’on  armait  ,  disait— on  ,  tantôt  pour  faire  la 
gtiérre  à  l’Angleterre,  tantôt  pour  transporter  au  Brésil  îe  prince 
de  Devra  ,  füs  du  prince  régent,  envoyé  dans  cette  colonie  afin 
de  l’empêcher  de  se  donner  aux  Anglais.  La  maison  de  Bra- 
gance  tout  entière  s’est  donnée  aux  Anglais  avec  tout  ce  qu’elle 
a  pu  emporter,  et  le  Brésil  ne  sera  plus  qu’une  colonie  anglaise* 
Le  Portugal  est  enfin  délivré  du  joug  de  l’Angleterre  ;  Votre 
Majesté  Toccupe  par  ses  troupes.  ïl  a  été  laissé  sans  défense  tlu 
côté  de  la  mer ,  et  une  partie  des  canons  de  ses  côtes  a  été  en- 
clouie.  Aussi  l’Angleterre  les  menace  actuellement;  elle  blo¬ 
que  Ses  ports  i  elle  veut  dévaster  ses  rivages.  L’Espagne  a  eu  des 
craintes  pour  Cadix  ;  elle  en  a  pour  Ceuta  î  c’est  vers  cette  par¬ 
tie  du  monde  que  les  Anglais  paraissent  vouloir  diriger  leurs 
expéditions  secrètes.  Ils  ont  débarqué  beaucoup  de  troupes  a 
Gibraltar  ;  ils  ont  rappelé  de  ce  côlé  celles  qui  avaient  été  chas¬ 
sées  du  Levant,  et  une  partie  de  celles  qu’ils  avaient  accumulées 
en  Sicile,  Leurs  croisières  sur  les  côtes  d’Espagne  deviennent 
plus  vigilantes;  ils  semblent  vouloir  sc  venger  sur  ce  royaume 
des  revers  qu’ils  ont  éprouvés  dans  ses  colonies.  Toute  la  pres¬ 
qu’île  mérite  donc  de  fixer  particulièrement  1  atlenlion  de 
Votre  Majesté,  J’ai  cru  devoir  lui  exposer  cet  état  de  choses  ;  sa 
Sagesse  lui  dictera  les  mesures  qu’il  peut  exiger. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  Sire  ,  etc, 

Paris ,  le  2.  janvier  1808,  Signé  CnAMPAGtJt,  » 


iU^roHT  fuit  à  r empereur  par  It  ministre  de  la  guerre. 


ït  Sire  ,  Votre  Majesté  m^a  ordoTiné  de  former  îe  premier  el  I 
ie  deuxième  corps  d^obscrvaliori  de  la  Gironde*  Le  prerûier  de  ' 
ces  corps ,  que  commande  le  générai  Junot^  a  conquis  le  Por-  | 
tugal  (i)*  La  tête  du  deuxième  est  déjà  à  portée  de  suivre  le  pre¬ 
mier  si  les  circonstances  rexigent* 

lï  .Votre  Majesté,  dont  la  prévoyance  n’est  jamais  en  défaut, 
a  voulu  qiio  le  corps  d’observation  de  l’Océan  ,  qu’elle  a  coudé 
à  M.  lejaiaréchaî  Moncey ,  fût  en  troisième  ligne* 

^  J.a  nécessité  de  fermer  les  ports  du  continent  à  notre  irré¬ 
conciliable  ennemi  ,  et  d’avoir  sur  tous  les  points  d’attaque  des 
moyens  considérables  ,  afin  de  profiler  des  circonstances  lieu- 
reuses  qui  se  présenteraient  pour  porter  la  guerre  au  sein  de  ' 
l’Angleterre,  de  l^Irlande  et  des  Indes,  peut  rendre  néces¬ 
saire  la  levée  de  la  conscription  de  i8og* 

Le  parti  qui  domine  k  Londres  a  proclamé  le  principe  de 
la  guerre  perpétuelle  ,  et  rexpédilion  de  Copenhague  a  révélé 
ses  intentions  criminelles.  Quoique  rindignation  de  toute  l’Eu¬ 
rope  se  soit  soulevée  contre  l’Angleterre ,  quoique  dans  aucune 
époque  la  France  n’ait  en  des  armées  aussi  nombreuses,  ce 
n’est  point  assez  encore;  il  faut  que  ^influence  anglaise  puisse 
être  attaquée  partout  ou  elle  existe,  jusqu’au  moment  oit  l’as¬ 
pect  de  tant  de  dangers  portera  l’Angleterre  à  éloigner  de  ses 
conseils  les  oligarques  qui  les  dirigent,  et  à  confier  l’adniinis- 
tration  à  des  honimes  sages,  et  capables  de  concilier  ramour 
et  l’intérêt  de  la  patrie  avec  l'iiitérét  et  Tamour  du  genre  hc- 
main. 

»»  Une  polilique  vulgaire  aurait  pu  déterminer  Votre  Ma¬ 
jesté  à  désarmer;  mais  cette  politique  serait  nu  üéau  pour  la 
France;  elle  rendrait  imparfaits  les  grands  résultats  que*voiis 
aveÿ  préparés.  Oui,  Sire,  Votre  Majesté,  loin  de  diminuer 
ses  armées  ,  doit  les  accroître  jusqu’à  ce  que  rAngleterrc  ait 
reconnu  l’indépendance  de  toutes  les  puissances  ,  et  rendu  aux 
mers  cette  tranquillité  que  Votre  Majesté  a  assurée  an  conti¬ 
nent*  Sans  doute  Votre  Majesté  doit  sonfiVir  d’exiger  de  ses 
peuples  de  nouveaux  sacrifices,  de deur  imposer  de  nouvelles 
obligations  ;  mais  elle  doit  aussi  se  rendre  à  ce  cri  de  tous  les 
Français  :  point  de  rx^pos  jiis<juà  ce  t/ue  /es  mers  soient 
a^'6i/ic/ues  ^  et  çi/me  petij'  éÿuitnù/e  ait  rctaâ/i  /a  I^ra/tce 


(i)  Le  gméral  J iinot  avait  etc  nomme  gcuvcrnein’  géncial  fin  l'or- 
tugaL 
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dans  te  plus  juste ,  te  plus  utile  ,  et  h  plus  nécessaire  de  ses 

(iroiis  !  c  * 

Il  Je  suis  avec  un  profond  respect  ^  oire  ,  etc. 

»  Paris,  le  6  janvier  i8oS.  CbAHKt:. 


Leclure  faite  de  ces  pioecs  ,  il  est  présenté  un  projet  de  senatus- 
consulte  poitanl  qnc  quatre-t'iust  mille  hommes  de  la  conSciiptUm  sic 

iSog  sont  mis  à  la  disposition  du  gouverneineril,  ri  c/u’iA  seroiU  pris 

parmi  ks  jeunes  gens  nés  du  i"  janvier  1789  au  i-’ janvier  ijiyo. 

Mûries  ;  cxpos.'s  par  M.  le  conseiller  d’tHat  Rcgnaiiit  {  de  Saint- Jean- 

d'Augely  ). 

«  Monseigneur,  sénateurs,  lorsque  votre  sagesse  appela 
sous  les  drapeaux  les  conscrits  de  1808 ,  vos  vœux  se  dirigeaient 
vers  la  paix,  que  d’ éclatantes  victoires  avaient  préparée. 

»  Vous  voulûtes  assurer  des  moyens  nouveaux  de  vaincre  et 

de  pacifier 

n  Le  succès  a  passé  votre  espoir.  . 

i>  Le  feu  de  la  guerre  s'est  eleiut  sur  le  coutiiient;  une  paix 
durable  a  été  jurée  entre  les  deux  plus  grands  souverains  du 

monde  ,  et  l'Europe  a  respiré.  t  iii? 

i>  Mais  il  est  un  gouvernement  dont  le  repos  de  l  Europe 
est  le  désespoir  ,  dont  la  paix  est  l’elFroi ,  dont  la  discorde  est 
le  besoiri,  dont  la  guerre  est  l’espérance.  ^ 

B  L’jânelelerre  a  répondu  à  l’offre  d’une  jnedialion  gene- 
reuse  ,  offerte  par  l’empereur  de  Russie  ,  en  portant  le  fer  et  la 
flamme  chez  son  plus  ancien  allié  ;  en  professant  plus  solennel 
lement  le  mépris  des  droits  des  nations  ;  en  proclainan  p  os 
iühumaiaemeat  le  principe  d’une  guerre  éternelle. 

»  L’indignation  de  tous  les  souverains  a  répondu  aux  mani¬ 
festes  injurieux;  aux  déclarations  astucieuses  ,  aux  actes  bar¬ 
bares  du  cabinet  de  baint-James.  ,  «  n,  ,•  •  •  , 

Les  presseutimens  que  les  orateurs  de  S.  M.  vous  faisaient 
il  Y  a  lin  an  à  cette  tribune  sont  réalisés. 

«  C'est ,  disions-nous ,  c’est  du  sein  du  continent ,  que  1  An- 
B  gleterre  a  voulu  embraser  ,  que  désormais  imc  guerre  ter- 
B  rible  lui  sera  faite.  plus  haut,  page  o35.) 

„  C’est  en  lui  appliquant,  sur  tous  les  nvap  européens  , 
B  les  principes  qu’elle  a  appliqués  sur  toutes  les  mers,  quoi! 
B  la  ramènera  aux  principes  du  droit  des  gens  et  des  nations 

Il  civilisées.  ,  i  -ii  '  ^ 

M  C’est  en  exilant  ses  vaisseaux  de  toutes  les  cotes  ou  nous 
n  aurons  dés  soldats  cl  des  alliés,  qu'c  le  niimslere  anglais  sera 
»  pitui  du  refus  coupable  de  donner  la  paix  au  niotidc.  ” 
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>>  Tellçs  furent,  sénateurs  ,  les  paroles  que  nous  vous  aclres- 
sâmes  en  demandant  la  conscription  de  1808  ;  et  voiïà  qu*en 
effet  une  ligue  sainte  et  puissante  s’est  formée  pour  punir  l’oli¬ 
garchie  anglaise  ,  défendre  le  droit  des  nations ,  venger  Fha- 
manilé. 

»  De  la  mer  Baltique  à  la  Méditerrannée ,  du  Nil  à  la 
Newa  J  à  peine  reste-t-il  aux  vaisseaux  de  la  Grande-Dretagne 
quelques  rivages  ou  ils  puissent  aborder ,  quelques  points  ou 
il  ne  leur  soit  pas  défendu  de  toucher, 

»  Mais  ce  n’est  pas  assez  d’avoir,  par  une  juste  réciprocité  , 
prononcé  contre  T  Angleterre  cette  effrayante  mise  hors  la  loi 
des  nations  ;  il  faut  encore  qu*il  ne  lui  soit  pas  donné  d’étre 
en  repos  dans  le  siège  de  son  inique  domination,  sur  aucune 
de  ses  côtes  ,  dans  nulle  de  ses  colonies  ,  sous  aucun  des  points 
du  globe  qui  ne  lui  sont  pas  encore  interdits. 

>1  II  faut  que  ,  répoussée  d’une  partie  du  inonde  ,  menacée 
dans  toutes  les  autres  ,  TAngleterre  ne  sache  où  dinger  le  peu 
de  forces  militaires  dont  elle  dispose,  et  que  nos  armées,  plus 
formidables  que  jamais ,  soient  prêtes  à  porter  dans  ses  pos¬ 
sessions  nos  aigles  victorieuses  et  vengeresses. 

»  Tels  sont ,  messieurs ,  les  motifs  qui  ont  décidé  S.  M.  à 
vous  demander  une  conscription  nouvelle* 

La  levée  de  la  précédente  a  été ,  comme  vous  Taviex  prévu, 
le  gage  de  la  paix  continentale  :  la  levée  de  celle-ci  sera  le 
présage  de  la  paix  maritime.  ^ 

M  Le  pillage  de  l’arsenal  et  du  port  de  Copenhague,  Tëmi- 
g  rat  ion  de  la  Hotte  portugaise ,  n’ont  pas  encore  laissé  le  con¬ 
tinent  sans  vaisseaux. 

»  Nos  légions  peuvent  encore  atteindre  les  milices  anglaises; 
rirlande  peut  encore  espérer  des  secours  contre  l’oppression  ; 
l’Inde  peut  encore  attendre  des  libérateurs. 

»  Et  pendant  que  nos  vieilles  phalanges  marcheront  pour 
hâter  les  Jours  de  la  justice  ,  de  nouvelles  légions  de  jeunes 
braves  s’essaieront  à  la  discipline  et  aux  combats  sous  l’œil  pa¬ 
ternel  de  ces  guerriers  magistrats ,  de  ces  généraux  sénateurs 
qui  ,  avec  un  sèlc  si  heureux  ,  ont  déjà  formé  des  braves  pour 
remplacer  ceux  que  la  guerre  a  enlevés  a  la  patrie  ,  ou  que 
les  congés  ont  rendus  à  leur  famille* 

»  S*  M.  aura  une  surabondance  de  moyens  pour  la  réalisa¬ 
tion  dé  ses  vues  j^acifîques ,  ou  pour  Pexccution  de  ses  projets 
guerriers. 

n  Aux  armées  puissantes  de  ses  fidèles  alliés,  S*  M*  l'enipe* 
reur  et  roi  unira,  pour  la  défense  et  les  triomphes  communs , 
une  masse  si  redoutable  que  le  succès  ne  sera  pas  douteux 
îonglemps. 
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n  Une  li  juste  cause  ne  sera  pas  en  vain  défendue  par  tant 
de  forces ,  protégée  par  tant  de  puissance,  . 

1»  Une  ligue  si  imposante  dans  ses  élémens ,  si  généreuse 
dans  sa  politique,  si  juste  dans  son  objet ,  si  redoutable  dans 
ses  moyens,  ramènera  enfin  nos  ennemis  à  la  justice  par  la 
crainte  ,  ou  à  la  soumission  par  la  victoire,  n 

Dana  sa  séance  du  ai  janvier  1808,  sur  un  rapport  fait  par  M.  La- 
ripcdc  au  nom  d'une  commission  à  qui  ccs  différentes  pièces  avaient 
été  renvoyées  ,  le  Sénat  adopta  te  sena  tus- consul  tu  qui  mettait  h  la 
disposition  du  gouvernement  ^uatre-vùi^t  mille  Gonscrits  de  1809,  — 
Cette  fois  il  n*y  eut  point  d'adresse  à  fempereur.  Quant  au  rapport 
de  la  commission ,  il  n'offrait  qu^mc  paraplirase  des  motifs  exposés 
par  Toratcur  du  gouvernement, 

xin. 

ÉTABLISSEMENT  DES  TITRES  HÉRÉDITAIRES. 

Les  statuts  impériaux,  qui  établissent  les  titres  hëjédàaires  et  hs 
majerats  sont  appuyés  ,  comme  on  va  le  voir  ,  d’abord,  sur  d’autres 
décrets  impériaux  du  Somars  iSoG,  menti  ounés  plus  haut ,  pageaS^  j 
puis  sur  un  séria  lus-consulte  du  ^luut  delà  meme  année ,  acte  qui 
ne  fut  l'objet  d’aucune  discussion  au  Sénat ,  et  auquel  on  ne  donna 
pas  d’abord  plus  d'attenUon  qu'on  n  en  accôrdo  ordinairement  aux 
lois  relatives  à  des  aliénations  ou  échanges  de  biens  communaux. 
C'est  ainsi  que  de  simples  décrets  d’une  part,  et  de  l’autre  un  acte 
législatif  proposé  et  obtenu  furtivement,  ont  rétabli  en  France 
une  noblesse  héédittîire.  Voici  d'abord  ce  s  en  a  tu  s-consul  te,  tel 
qu^il  est  indiqué  et  rapporté  dans  le  Bulletin  des  Lois, 

Senatus-consulte  qui  autorisef^acqumtion  cfi 
France  de  biens  destinés  à  remplacer  la prînei-- 
pauté  de  Guastalla  ^  cédée  au  royaume  d'Italie 
par  la  princesse  Pauline  et  le  prince  Eorghèse 
son  époux,  —  Du  l  4  août  1806^ 

«  Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Constitutions 
de  la  République  ^  empereur  des  Franjrais ,  à  tons  présens  et 
à  venir ,  salut, 

«  Le  Sénat ,  apres  avoir  entendu  les  orateurs  du  Conseil 
d’état  J  a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suitî 
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P  AiL  .  L.1  principauté  dé  GuDslalIa  ayant  été,  avec  l'auto¬ 
risation  de  S.  M,  i’eiiipereuret  roi^  cédée  au  royaume  dllalie, 
il  seraaecjuisj  du  produit  de  cette  cession,  et  en  remplace¬ 
ment,  des  Liens  dans  le  territoire  de  TEmpire  rraufak. 

n  2.  Ces  biens  seront  possédés  par  S*  A.  I.  la  princesse 
Pauline  J  le  prince  Borgbése  son  époux  ,  et  les  descendaiis  nés 
de  leur  niariage,  de  mâle  en  mâle,  quant  â  Vhérédité  et  à  la 
réversibilité,  quiites  de  toutes  charges,  de  la  meme  manière 
que  devait  Têtre  ladite  principauté,  et  aux  mojues  changes  et 
conditions,  conformément  à  Tacte  du  3o  mars  dernier* 

w  3*  Dans  le  cas  ou  S.  M*  viendrait  à  autoriser  Kécliange 
ou  fai iéna lion  des  biens  composant  la  dotation  des  duchés 
relevant  de  rEmjDÎre  français,  érigés  par  les  actes  du  même 
jour  3o  mars  dernier,  ou  de  la  dotation  de  tous  nouveaux  du¬ 
chés  ou  autres  titres  que  S.  M,  pourra  ériger  à  l’avenir,  il  sera 
acquis  des  biens  en  remplacement  sur  le  territoire  de  TEiiipirc 
français  avec  le  prix  des  aliénations. 

lï  Les  biens  pris  en  échangé  ou  acquis  seront  possédés, 
quanta  riiérédiïë  et  à  la  réversibilité,  quittes  de  toutes  charges, 
conformément  aux  actes  de  création  desdits  duchés  ou  autres 
titres  ,  et  aux  charges  et  conditions  y  énoncées. 

H  5.  Quand  S.  M.  le  jugera  convenable  ,  soit  pour  récom¬ 
penser  de  grands  services  ,'  soit  pour  exciter  une  noble  ému¬ 
lation  ,  soit  pour  concourir  à  l'éclat  du  trône,  elle  pourra 
autoriser  un  chef  de  famille  à  substituer  ses  biens  libres  pour 
former  la  dotatiou  d'uu  litre  héréditaire  que  S.  M.  érigerait 
eu  sa  faveur,  réversible  à  son  fils  aîné ,  ne  ou  à  naître  ,  et  à 
scs  descendaus  eu  ligue  directe  de  mâle  eu  mâle,  par  ordre  de 
primogénilure. 

»  G.  Les  propriélés  ainsi  possédées  sur  le  territoire  français, 
conformément  aux  articles  jirécédens  ,  ifauroiit  et  ne  confére¬ 
ront  aucun  droit  ou  privilège  relativement  aux  autres  sujets 
français  de  S*  M .  leurs  propriétés* 

V  liCS  actp.#^r  lesquels  S.  M.  autoriserait  un  chef  de 
famille  à  substilucr  ses  biens  libres,  ainsi  qu’il  est  dit  à*  far- 
ticle  précédent ,  ou  permettrait  le  remplacement  en  France  des 
dotaùons  des  duchés  l  elevâtit  de  l'Empire  ,  ou  autres  litres  que 
S.  M.  érigerait  à  l'avenir,  seront  doiiués  en  cornmunicatiüu 
û U  Sénat ,  et  Iranscrils  sur  ses  registres, 

»  8*  |l  sera  pourvu  par  des  réglemeus  d'administration 
publique  à  l'exécution  du  présent  seuatus-coiisulte,  et  notam- 
ment  co  ce  qui  louche  la  jouissance  et  cojscrvation  tant  des 
propriélés  réversibles  à  la  couroüne  que  des  propriétés  substi¬ 
tuées  en  vertu  de  farücie  5-  n 
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Sén  at.  —  Séance  du  u  niars  i8o8j  prcsidcic  par 
rarchi-cliancclicr. 


Disi'.Oüiis  diî  prd'sideiit. 

H  Messieurs,  les  statuts  que  je  vous  apporte ,  et  que  S.  M. 
impériale  et  royale  a  voulu  vous  coiïimuuiquer ,  doiveut 
donner  le  mou'enient  et  la  vie  au  système  créé  parle  senalus- 
consulte  du  Tq  août  iSoG. 

L'opinion  publique  n'est  point  incertaine  sur  les  avantages 
de  ce  système. 

>ï  S'il  restait  encore  quelques  doutes  à  résoudre  j  j'aurais 
recours  à  rexpérieuce  des  siècles  ,  et  à  l'autorité  de  l'un  de 
nos  plus  grands  publicistes ,  qui  a  considéré  l'existence  et  le 
maintien  des  distinctions  héréditaires  comme  enlranl  en 
i^uelijue  Jaçén  dans  r essence  de  la  monarchie. 

»  Les  .prééminences  qu'une  telles  in  s  ti  tu  lion  établit,  les 
rangs  qu'elle  détermine  ,  les  souvenirs  qu'elle  transmél,  sont 
l'aliment  de  Tbonneuri  et  cetdioiineur est  en  même  lemjis  le 
principe  du  gouvernement  sous  lequel  la  force  du  caractère 
national  nous  a  ramenés. 

«  Il  était  donc  urgent  de  remplir  cette  lacune  de  notre 
organisation  politique. 

n  Mais  ,  vous  le  savez,  messieurs  ,  le  succès  des  établisse- 
mens  auxquels  sc  lie  le  sort  des  états  dépend  d'mi  concours 
de  circoustaoces  que  la  prudence  du  législateur  doit  saisir. 

«  It  trouve  des  motifs  d'en  cou  rage  ment  ou  d'hésitation  dans 
le  génie ,  dans  les  progrès,  dans  l'importance  relative  du  peuple 
auquel  s'appliquent  ses  conceptions. 

Les  lois  ,  les  institutions  ont,  comme  les  plantes,  un 
sol ,  une  saison  qui  leur  permetlent  de  jeter  de  plus  profondes 
racines. 

H  C'est  en  Fratice  surtout  qu'on  peut  tendre  avec  succès 
tous  les  ressorts  dirigés  par  l'amour  de  la  gloire  ;  c'est  dans 
des  temps  féconds  en  prodiges  qu’on  peut  pour  d'autres  âges 
consacrer  les  symboles  que  la  gloire  a  choisis. 

î>  Jamais  les  distinctions  dont  il  s'agit  n'auront  eu  une  source 
plus  ]mre  ;  les  titres  ne  serviront  désorniais  qu'^,  signaler  à 
la, reconnaissance  publique  ceux  qui  se  sont  déjà  signalés  par 
leurs  services,  par  leur  dévouement  au  prince  et  à  la  patrie. 

»  L'Europe,  léinoin  de  nos  convulsions  politiques,  admire 
les  ressources  du  génie  qui  en  a  amené  rheureusc  issue,-  elle 
est  couverte  de  nos  trophées  ;  et  son  estime  accueillera  les 
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îiom3  auxquels  îa  bienveillance  de  noire  auguste  souverain 
daignera  ajouter  un  nouveau  lustre, 

U  De  grands  exemples  imposeront  aux  races  futures  de 
grandes  obligations,  et  les  efforts  que  cette  dette  rendra  néces¬ 
saires  seront  pour  la  France  une  source  durable  de  gloire  et 
de  prospérité* 

B  Ces  considérations  ont  déterminé  S.  M*  impériale  et 
royale  a  ne  pas  différer  plus  longtemps  les  bienfaits  d'un  éta¬ 
blissement  dans  lequel  elle  a  mis  toute  la  noblesse  et  la  gran¬ 
deur  de  son  âme. 

»  Les  statuts  que  vous  al  lest  entendre  présentent  les  consé¬ 
quences  et  le  développement  du  principe  posé  dans  le  sénatus'* 
consulte. 

B  Le  motif  principal  de  leurs  dispositions  a  été  de  donner 
à  rinstitution  qu’elles  ont  en  vue  un  principe  d’utilité  et  de 
conservation  ;  de  tarir  autour  d’elles  les  sources  de  dépéris¬ 
sement;  d’extirper,  par  la  création  des  titres  impériaux,  les 
dernières  racines  d’un  arbre  que  la  main  du  temps  a  renversé, 
et  qui  ne  pouvaient  renaître  sous  un  prince  aussi  grand  par  ses 
lumières  qu’il  l’est  par* sa  puissance. 

»  Tout  ce  qu’il  était  possible  de  prévoir  a  été  prévu. 

»  Le  nouvel  ordre  de  choses  n’éiève  point  de  barrières 
entre  les  citoyens. 

B  Les  nuances  régulières  qu’it  établit  ne  portent  point 
atteinte  aux  droits  qui  rendent  tous  les  Français  égaux  en 
présence  de  la  loi;  elles  confirment  au  contraire  ces  memes 
droils  ,  puisqu’elles  servent  la  morale ,  puisqu’elles  guident 
l’opinion ,  qui  s’égare  souvent  au  défaut  des  démarcations 
fondées  sur  des  motifs  honorables. 

w  La  carrière  reste  toujours  ouverte  aux  vertus  et  aux  talens 
utiles;  les  avantages  qu’elle  accorde  au  mérite  éprouvé  ne 
nuiront  point  au  mérite  encore  inconnu;  ils  seront  au  con¬ 
traire  autant  de  sujets  d’espérance  vers  lesquels  se  dirigera  une 
juste  et  louable  émulation. 

K»  Un  premier  statut  spécifie  les  titres  ;  il  les  assigne  aux 
grandes  fonctions  de  l’Llat  et  à  celles  qui  formeot  les  élémens 
du  corps  politique;  il  consolide  les  dernières,  et  accroît  leur 
considération*  Ainsi  les  collèges  électoraux  de  dépariement 
acquièrent  plus  de  stabilité  et  d’importance  par  les  honneurs 
accordés  à  leurs  chefs ,  par  ceux  auxquels  leurs  membres 
peuvent  arriver.  Ce  décret  fait  plus  encore  ,  il  assure  à  ceux 
qui  auront  obtenu  ces  premiers  lémoiguages  de  la  satisfactioti 
du  souverain  la  faculté  de  les  transmettre  ;  il  autorise  les  mi¬ 
nistres  de  la  religion  à  transporter  k  l’un  de  leurs  neveux  le 
titre  que  d'autres  laisseront  à  leur  postérité  ;  et  celle  espèce 
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d’adoplion  resserrera  les  liens  tjui  JoiveiU  toujours  unir  le 
sac©raoce  à  îa  grande  famille  de  FEtat. 

»  La  Légion-d’Honneur  ne  pouvait  demeurer  étrangère 
h  ^organisation  <|ui  se  prépare,  des  dispositions  spéciales  en 
font  le  premier  degré  de  cette  illustre  hiérarchie.  Le  titre 
qu’elle  confère,  tout  révéré  qu’il  fut  autrefois,  semble  acquérir 
aujourd’hui  une  nouvelle  dignité  ;  il  devient  un  héritage 
glorieux  que  les  enfans  seront  jaloux  d’accroître  et  d’illustrer. 

w  Le  second  statut  règle  tout  ce  qui  concerne  la  formation 
et  la  conservation  des  majorais,  ou  corps  de  biens  destioés 
à  servir  de  dotation  aux  titres. 

Ces  biens  devront  être  de  nature  à  ne  jamais  s’altérer  dans 
leur  substance,  à  ne  jamais  décroître  s’il  est  possible  dans  leur 
revenu, 

»  Iis  devierment  inaliénables*  Si  de  justes  motifs  obligent  de 
les  échanger ,  cette  faculté  ne  pourra  être  exercée  qu’à  la  charge 
de  les  remplacer  aussitôt  par  des  biens  d’une  égale  solidité, 

»  Toutes  ces  précautions  de  la  sagesse,  tous  ces  détails  de 
là  prévoyance  sont  confiés  à  un  conseil  destiné  à  éclairer  la 
religion  de  S,  M.  ,  et  à  maintenir  l’accomplissement  des 
formes  conservatrices  tant  de  rintérêt  des  familles  que  de  l’éta¬ 
blissement  des  majorais, 

»  L’espece  de  censure  préliminaire  dont  il  se  trouve  chargé 
avertira  sans  cesse  toutes  les  classes  de  la  société  qu’une  vie 
régulière  et  honorable  est  la  seule  route  qui  conduise  à  leur 
but  le  mérite  et  les  talens, 

>'  Vous  verrez,  messieurs,  dans  le  rapprochement  de  ces 
deux  décrets,  la  pensée  du  génie  qui  consolide,  en  les  coor¬ 
donnant  ,  toutes  les  parties  de  son  ouvrage, 

«  Le  Sénat  suivra  avec  intérêt  les  moyens  profonds  qui  mul¬ 
tiplient  les  supports  autour  de  cette  dynastie  consacrée  par  les 
respects  de  i’univers ,  comme  elle  Test  par  î’amour  de  tous 
les  Français;  il  reconnaîtra  surtout  ce  sentiment  touchant 
qui  veut  fixer  les  incertitudes  de  l’avenir,  et  associer  pour 
ainsi  dire  la  gloire  de  la  France  à  sa  propre  immortalité, 

Premier  Staiux  uipjïïJVIal* 

«  Napoléon,  etc,*;,  vu  le  senatus-cousulte  du  1 4  août  i8û6, 
nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

“  Art,  Les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l’Empire 
porteront  le  titre  de  prince  et  d^altf^sse  sérénissime. 

ï»  2,,  Les  fils  aînés  des  grands  dignitaires  auront  de  droit  le 
htrede^^uc  de  V Empire  lorsque  leur  père  aura  institué  en  leur 
faveur  un  majorât  produisant  deux  cent  mille  francs  de  revenu. 

»  Ce  titre  et  ce  majorât  seront  transmissibles  à  leur  descen-  ^ 
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dance  directe  et  légitime  ,  naturelle  ou  adoptive  ,  de  mâle  en 
mâle  J  et  par  ordre  de  priinogénilure- 

w  3.  Les  grands  dignitaires  pourront  iastituer,  pour  leur 
fiïs  aîoë  ou  puîné  J  des  majorats  auxquels  seront  attachés  des 
titres  de  comte  ou  de  baron ,  suivant  les  conditions  déter¬ 
minées  ci— après* 

4*  ministres  ,  les  sénateurs  ,  nos  conseillers  d'état  à 
vie  ,  les  présidens  du  Corps  législatif^  les  archevêques  ,  porte¬ 
ront  pendant  leur  vie  le  titre  de  comte, 

H  li  leur  sera  à  cet  effet  délivré  des  lettres-patentes  scellm 
de  notre  grand  sceau* 

^  5*  Ce  titre  sera  transmissible  à  la  descendance  directe  et 
légitime,  naturelle  ou  adoptive  ,  de  mâle  en  mâle  ,  par  ordre 
de  primogénitnre  ,  de  celui  qui  en  aura  été  revêtu  ;  et  pour  les 
archevêques  à  celui  de  leurs  neveux  qu’ils  auront  choisi ,  en  se 
présentant  devant  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  ,  afin 
d'obtenir  à  cet  effet  nos  lettres-patentes  ,  et  en  outre  aux  con¬ 
ditions  suivantes  ; 

yy  6*  Le  titulaire  justifiera ,  dans  les  formes  que  nous  noos 
réservons  de  déterminer,  d'un  revenu  net  de  trente  mille  francs 
en  biens  de  la  nature  de  ceux  qui  devront  entrer  dans  la  for¬ 
mation  des  majorats, 

i>  Un  tiers  desdits  biens  sera  affecté  â  la  dotation  du  titre 
mentionné  dans  l'article  4  t  et  passera  avec  lui  sur  toutes  lej 
tetes  oii  ce  titre  se  fixera, 

h  ’j.  Les  titulaires meulionnés en Tarticle 4  pourront  instituer 
en  faveur  de  leur  fils  aîné  ou  puîné  un  majorai  aiiquel  sera  attaché 
le  titre  de  baron ,  suivant  les  conditions  déterminées  ci-après, 

»  S*  Les  présidens  de  nos  colleges  électoraux  de  départe¬ 
ment  ,  le  premier  président  et  le  procuretir  général  de  notr^’ 
cour  de  cassation  ,  lo  premier  président  et  le  procureur  général 
de  notre  cour  des  comptes  ,  les- premiers  présidens  et  les  pro¬ 
cureurs  généraux  de  nos  cours  d'appel ,  les  évêques ,  les  maires 
des  trente-sept  bonnes  villes  qui  ont  droit  d'assister  â  noire 
couronnement,  porteront  pendant  leur  vie  le  titre  âe  baron, 
savoir:  les  présidens  des  colleges  élecloratix  lorsqu’ils  auront 
présidé  le  collège  pendant  trois  sessions  ;  les  premiers  prr^ 
sidens  ,  procureurs  généraux  et  maires^  lorsqu'ils  auront  tliv 
ans  d'exercice  ,  et  que  les  uns  et  les  autres  auront  rempli  leurs 
foîic  tions  à  nol re  satisfaction , 

>1  g.  Les  dispositions  des  articles  5  et  6  seront  applicables 
à  ceux  qui  porteront  pendant  leur  vio  le  titre  de  ;  nean- 

luoins  ils  ne  seront  tenus  de  justifier  que  d'itn  revenu  de  quinze 
mille  francs ,  dont  le  tiers  sera  affecté  à  la  dotation  de  letjr 
titre  ^  et  passera  avec  lui  sur  toutes  les  têtes  ou  ce  litre  se  fixera- 
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»  1 0,  Les  membres  de  nos  colleges  électoraux  de  departe¬ 
ment  qui  auront  assisté  à  trois  sessions  des  collèges ,  et  qui 
auront  rempli  leurs  fonctions  à  notre  satisfaction ,  pourront 
se  présenter  devant  rarcbichaticelier  de  TEmpire  pour  deman-* 
der  qu^il  nous  plaise  de  leur  accorder  le  litre  de  baron  ;  mais 
ce  titre  ne  pourra  être  transmissible  à  leur  descendatice  directe 
et  légitime  j  naturelle  ou  adoptive ,  de  mêle  en  male  et  par 
ordre  de  primogéniture  ,  qu ^autant  qu*ils  justifieront  d*urï 
revenu  de  quinze  mille  francs  de  rente  ,  dont  le  tiers ,  lorsqu'ils 
auront  obtenu  nos  lettres^patentes ,  demeurera  affecté  à  la 
dotation  de  leur  titre  ,  et  passera  avec  lui  sur  toutes  les  têtes 
ob  il  SC  fixeta* 

î3  ïi*  Les  membres  de  la  Légion-d’Houneur ,  et  ceux  qui 
à  Ta  venir  obtiendront  cette  distinction  ,  porteront  le  litre  de 
ühexfalier. 

%>  i2*  Ce  titre  sera  transmissible  à  la  descendance  directe  et 
légitime  J  naturelle  ou  adoptive  ^  de  môle  en  luâle  ,  par  ordre 
de  primogéniture ,  de  celui  qui  en  aura  été  revêtu  ,  en  se  reti¬ 
rant  devant  rarcliL-cliaucelier  de  rKmpire  afin  d’obtenir  à  cet 
effet  nos  lettres-patentes  ,  et  en  justifiant  d’un  revenu  net  de 
trois  mille  francs  au  moins. 

ti  i3.  Nous  nous  réservons  d’accorder  les  titres  que  nous 
jugerons  convenables  aux  généraux  ,  préfets  ,  oÜiciers  civils  et 
juilitalres  ^  et  autres  de  nos  sujets  qui  se  seront  distingués  par 
les  services  rendus  à  rEtal* 

H  14.  Ceux  de  nos  sujets  à  qui  nous  aurons  conféré  des 
titres  ne  pourront  porter  d’autres  arinoiries  ni  avoir  d’autres 
livrées  que  celles  qui  seront  énoncées  dans  les  leUres-patentes 
de  créalioB* 

»  iS.  Défendons  à  tous  nos  sujets  de  s’arroger  des  titres  et 
cjüalifîcations  que  nous  ne  leur  aurions  pas  conférés ,  et  aux 
officiers  de  l’état  civil  ^  nolairés  et  autres  ,  de  les  leur  donner  ; 
renouvelant ,  autant  que  besoin  serait ,  contre  les  coulrevenans^ 
les  lois  actuellement  en  vigueur. 

>i  En  notre  palais  des  Tuileries  ,  le  1*^  mars  1808.  Signé 
Napoléon. 

Le  second  statut  impérial ^  daté  du  même  Jour ,  prescrivait  les 
règles  de  rinstltution  et  de  la  composition  des  ma/omts  ,  et  détermi¬ 
nait  leurs  clTeta  quant  aux  personnes  et  quant  aux  biens.  En  voici  le 
préambule  ! 

«  Napoléon  j  etc.  Nos  décrets  du  3o  mars  1806 ,  et  le 
senatus -consul te  du  i4  aoàt  de  la  même  année,  ont  établi  des 
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titres  lieredîtaires  avec  transmission  des  biens  auxquels  ils  sont 
afïectés, 

»  L’objet  de  cette  institution  a  été  non  seulement  d’entourer 
notre  trône  de  la  splendeur  qui  convient  à  sa  dignité ,  mais 
encore  de  nourrir  au  cœur  de  nos  sujets  une  louable  émulation, 
en  perpétuant  d’illustres  souvenirs  et  en  conservant  aux  âges 
futurs  rimage  toujours  présente  des  récompenses  qui  ,  sous  un 
gouvernemeuL  juste ,  suivent  les  grands  services  rendus  à 
TEtat. 

Désirant  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  les  avantages 
assurés  par  cette  grande  institution  ,  noiïs  avons  résolu  de 
régler  par  ces  présentes  les  moyens  d’exécutioQ  propres  à 
rétablir  et  à  garantir  sa  durée. 

M  La  nécessité  deconserv^er  dans  les  familles  les  biens  affectés 
au  maintien  des  titres  impose  fobligalioti  de  les  exceiïter  du 
droit  commun  ,  et  de  les  assujettir  à  des  règles  particulières 
qui,  en  même  temps  qu’elles  en  empêcheront  l’aliénatioa  ou 
le  démembrement ,  préviendront  les  abus  en  donnant  connais¬ 
sance  à  tous  nos  sujets  de  la  condition  dans  laquelle  ces  biens 
sont  placés. 

»  En  conséquence,  et  comme  Parlicle  8  du  senatus-consulte 
dü  i4  août  i8c6  porte  qu’il  sera  pourvu  par  des  réglemens 
d’administration  publique  à  rexécution  dudit  acte  ,  et  notam¬ 
ment  en  ce  qui  touche  la  jouissance  et  la  conservation  tant 
des  propriétés  réversibles  à  la  couronne  que  des  propriétés 
substituées  en  vertu  de  l’article  ci-dessus  men donne,  nous  avons 
résolu^ de  déterminer  les  principes  de  la  formation  des  majo- 
rats  ,  soit  qu’elle  ait  lieu  à  raison  des  litres  que  nous  aurons 
conférés  ,  soit  qu’elle  ail  pour  objet  des  titres  dont  notre  mu¬ 
nificence  aurait ,  en  tout  ou  en  partie,  composé  la  dotation* 

P  INous  avons  voulu  aussi  établir  les  exceptions  qui  distin¬ 
guent  les  majorais  des  biens  régis  par  le  Code  Napoléon  ,  les 
conditions  de  leur  institution  dans  les  familles  ,  et  les  devoirs 
imposés  à  ceux  qui  en  jouissent* 

A  ces  causes ,  vu  nos  décrets  du  5o  mars  et  le  senatus-consulte 
du  ï4  août  i8o6 ,  notre  Conseil  d’étal  entendu,  nous  avons 
décrété  et  ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  suit ,  etc*  “ 

Le  Sénat  nomme  MM.  Lacépède ,  le  marécliaï  duc  de  Danl^ick 
(Lefebvre),  le  cardinal  Fesch,  Laplace  et  Mooge,  pour  former  une 
commission  qu'il  charge  de  la  rédaction  d’une  adresse  en  réponse  ao^ 
communications  qui  viennent  d'étre  faites.  Le  lendemain  ,  la  mars 
1808  J  !a  commission  propose,  par  T  organe  de  M.  Lacépède,  Fadresse 
ci-après ,  que  le  Sénat  adopte  immédiatement. 
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AtïHEass  du  Sénat  à  rémpereur  el  roi. 

Sire,  le  Sénat  vient  présenter  à  Voire  Majesté  împériaîe  et 
royale  le  tribut  de  sa  respectueuse  reconnaissance  pour  la  bonté 
qu’elle  a  eue  de  lui  faire  communiquer  ,  par  S.  A*  S»  le  prince 
arcbicbancclier  de  l’Empire,  les  deux  statuts  relatifs  à  Térec* 
tion  des  titres  impériaux  établis  par  les  décrets  du  3o  mars 
1806,  et  par  ïe  senatus-consulle  du  i4  ^cùt  de  la  même  année. 

>1  Par  celte  grande  institution ,  Sire  ^  Votre  Majesté 
vient  d’imprimer  le  sceau  de  la  durée  â  toutes  celles  que  le 
peuple  français  doit  à  la  haute  sagesse  de  Votre  Majesté  impé¬ 
riale  et  royale. 

w  A  mesure  j  Sire  ,  que  l’on  observera  les  rapports  mutuels 
qui  enchaînent  les  différentes  parties  ,  si  multipliées,  et  néan¬ 
moins  si  bien  coordonnées ,  de  ce  grand  ensemble  élevé  par 
Votre  Majesté  ;  à  mesure  que  le  temps ,  qui  seul  peut  montrer 
toute  l’étendue  des  bienfaits  de  Votre  Majesté,  développera 
les  conséquences  de  la  nouvelle  institution  qu’elle  donne  à 
TEmpire ,  quels  effets  ne  verra*t-on  pas  de  la  prévoyance  tu- 
télairTde  Votre  Majesté  impériale  et  royale  ? 

«  Un  nouveau  prix  ajouté  à  toutes  les  récompenses  que 
Votre  Majesté  ne  cesse  de  décerner  au  mérite  ,  dans  quelque 
obscurité  que  le  hasard  de  la  naissance  l’ait  placé  ,  et  quelle  que 
soit  la  diversité  dés  services  rendus  à  l’Etat  j  de  nouveaux  mo¬ 
tifs  d’imiter  de  grands  exemples  ;  de  nouveaux  liens  de  fidé¬ 
lité  ,  de  dévouement  et  d’amour  envers  la  patrie,  le  souverain 
et  sa  dynastie  ;  un  accord  plus  grand  entre  nos  institutions  et 
celles  des  peuples  confédérés  ou  amis  ;  les  peres  récompensés 
dans  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  ;  les  souvenirs  de  familles  ren¬ 
dus  plus  touchans  ;  la  mémoire  des  aïeux  devenue  plus  sacrée; 
l'esprit  d’ordre,  d’économie  et  de  conservation  fortifié  par  l’in¬ 
térêt  le  pins  naturel ,  celui  de  ses  descendans  ;  les  premiers 
corps  de  l’Empire  et  la  plus  noble  des  institutions  plus  rap¬ 
prochés  et  plus  réunis  ;  toute  crainte  du  retour  d’une  odieuse 
féodalité  à  jamais  bamiie  ;  tout  souvenir  étranger  à  ce  que  vous 
avez  fondé  évanoui  pour  toujours  ;  la  splendeur  des  familles 
devenue  la  réflexion  de  quelques  uns  des  rayons  émanés  de 
votre  couronne  ;  l’origine  de  leur  illustration  rendue  contem¬ 
poraine  de  votre  gloire  ;  le  passé  ,  le  présent  et  Ta  venir  se  rat¬ 
tachant  à  votre  puissance  ,  de  même  que,  dans  les  conceptions 
sublimes  du  plus  grand  poète  de  l’antiquité ,  le  premier  anneau 
de  la  chaîne  des  destinées  était  dans  la  main  du  plus  puis¬ 
sant  des  dieux,  tels  sont ,  Sire  ,  les  résultats  de  l’inslitntion  k 
laquelle  le  génie  de  Voire  Majesté  vient  de  donnér  le  juouve- 
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M  La  réunioQ  de  ces  résultats  si  nombreux  et  si  imporrans  , 
rassurant  a  jamais  ceux  pour  qui  le  présent  n^est  rien  lorsqu'il 
ne  f^arantit  pas  Tavenir  ^  consolide  dans  ses  bases  ,  fortifie  dans 
toutes  ses  parties ,  perfectionne  dans  ses  proportions  et  em¬ 
bellit  dans  ses  omemens  Timmense  édifice  social  au  sommet 
duquel  s’élève  le  trône  resplendissant  du  plus  grand  des  mo^ 
n  arques* 

w  Du  haut  de  tant  de  gloire ,  du  milieu  de  tant  de  trophées, 
puisse  Votre  Majesté  impériale  et  royale.  Sire,  agreer,  avec 
sa  biemeilJance  ordinaire  pour  le  Sénat,  Thommage  de  notre 
gratitude ,  de  notre  fidélité  ,  de  notre  affection  et  de  notre 
respect!  » 

XIV* 

SESSION  DE  r8o8* 

Discoübs  de  Pemperear  en  ouvrant  la  session  (i), 
le  2  5  octobre  i8c8. 

a  Messieurs  les  députés  des  déparleraens  an  Corps  législatif, 
les  Codes  qui  fixent  les  principes  de  la  propriété  et  de  la  liber  lé 
civile qui  sont  Vobjet  de  vos  travaux  ,  obtiennent  l’opinion  de 
LEurope.  Mes  peuples  en  éprouvent  déjà  les  plus  salutaires 
effets. 

»  Les  dernières  lois  ont  posé  les  bases  de  notre  système  de 
finance  :  c'est  un  monument  de  la  puissance  et  de  la  gran¬ 
deur  de  la  France,  IXous  pourrons  désormais  subvenir  aux  de* 
penses  que  nécessiterait  même  une  coalition  géoérale  de  l’Eu¬ 
rope  par  nos  seules  recettes  annuelles.  Nous  ne  serons  jamais 
contraints  d’avoir  recours  aux  mesures  désastreuses  du  papier 
monnaie  ,  des  emprunts  et  des  arriérés. 

n  J’ai  fait  cette  armée  plus  de  mille  lieues  dans  l’intérieur  de 
mon  Empire*  Le  système  de  travaux  que  j’ai  arrêté  pour  Tamé^ 
liera ti on  du  territoire  se  poursuit  avec  activité, 

n  La  vue  de  cette  grande  famille  française  ,  naguère  décliî- 
reepar  les  opinions  et  les  haines  intestines,  aujourd’hui  pros¬ 
père  ,  tranquille  et  unie ,  a  sensiblement  ému  mon  âme.  J’ai 
senti  que  pour  être  heureux  il  me  fallait  d’abord  l’assurance 
que  la  France  fût  heureuse. 

ï>  Le  traité  depaix  de  Presbourg ,  celui  de  Tilsit ,  l’attaque 


(i)  Convoquro  par  un  décret  date  ilc  Samt-Cloud  le  14  scptcuibie* 
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de  Copenhague ,  Fattentat  de  F  Angle  terre  contre  toutes  les 
nations  maritimes ,  les  différentes  révoltitîons  de  Constantin 
üople  J  les  affaires  de  Portugal  et  d*Espague  ont  diversement 
influé  sur  les  affaires  du  monde. 

V  La  Russie  et  ie  Danemarck  se  sont  unis  à  moi  contre 
FAngleterre. 

»  Les  Etats-Unis  d’Amérique  ont  préféré  renoncer  au  com-’ 
merce  et  à  la  mer ,  plutôt  que  d*en  reconnaître  Fesclavage, 

»  Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que  l’An¬ 
gleterre  a  formées  ou  débarquées  dans  les  Es  pagnes.  C’est  un 
bienfait  particulier  de  celle  Providence  qui  a  constamment 
protégé  nos  armes ,  que  les  passions  aient  assez  aveuglé  les 
conseils  anglais  pour  qu’ils  renoncent  a  la  protection  des  mers, 
et  présentent  enfla  leur  armée  sur  le  continent. 

*  Je  pars  dans  peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-même 
à  la  tête  de  mon  armée  ,  et ,  avec  Faide  de  Dieu  ,  couronner 
dans  Madrid  le  roi  d’Espagne  ,  et  planter  mes  aigles  sur  les 
forts  de  Lisbonne. 

i>  Je  ne  puis  que  me  louer  des  sentimens  des  princes  de 
la  Confédération  du  Rhin. 

w  La  Suisse  sent  tous  les  jours  davantage  les  bienfaits  de 
Fade  de  médiation. 

n  Les  peuples  d’Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  de 
contentement. 

n  L’empereur  de  Russie  et  moi  nous  nous  sommes  vus  à 
Erfurth.  Notre  première  pensée  a  été  une  pensée  de  paix- 
Nous  avons  même  résolu  de  faire  quelques  sacrifices  pour  faire 
jouir  plus  tôt  J  s’il  se  peut  j  les  cent  millions  d’hommes  que  nous 
représentons  de  tous  les  bienfaits  du  commerce  maritime,  INous 
sommes  d’accord  et  invariablement  unis  pour  la  paix  comme 
pour  la  guerre. 

»  Messieurs  les  députés  des  déparlemens  au  Corps  légis¬ 
latif,  j’ai  ordonné  à  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor 
public  de  mettre  sous  vos  jeux  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses  de  cette  année.  Vous  j  verrez  avec  satisfaction  qne 
je  n’ai  besoin  de  hausser  le  tarif  d’aucune  imposition.  Mes 
peuples  n’éprouveront  aucune  nouvelle  charge. 

w  Les  orateurs  de  mon  Conseil  d’état  vous  présenteront  dif- 
férens  projets  de  loi  ^  et  entre  autres  tous  ceux  relatifs  au  Code 
criuiinel. 

n  Je  compte  constamment  sur  toute  votre  assistance,  » 
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Adresse  da  Corps  législatif  à  l’empereur,  présentée 
par  M.  le  comte  de  Fomanes,  président  (i),  à  la 
tête  d’une  députation  de  vingt-cinq  membres ,  le  2.7 
octobre  1808.  ' 

Corps  législatif  vient  porter  au  pied  de  Votre 
Majesté  1  adresse  de  remerciment  que  s'ote  avec  lui  tout  le  peu- 
pie  fraaçais.  ^ 

»  Les  sentimens  pateraels  contenus  dans  la  discours  que 
vxïus  avez  prononce  du  haut  du  trône  ont  répandu  partout 
ramour  et  la  reconnaissance* 

"  1^5  premier  des  capitaines  voit  donc  (juelque  chose  de 
plus  héroïque  et  de  plus  élevé  que  la  victoire!  Sire  ,  nous  le 
tenons  de  votre  propre  bouche  ,  il  est  une  autorité  plus  puis¬ 
sante  et  plus  durable  que  celle  des  armes;  c^est  Fautorité  qui 
se  fonde  sur  de  bonnes  lois  et  sur  des  institutions  nationales. 
Les  Codes  que  dicta  votre  sagesse  pénétrent  plus  loin  que  vos 
conquêtes  5^  et  régnent  sans  effort  sur  vingt  nations  diverses 
dont  vous  êtes  le  bienfaiteur* 

»  Le  Corps  législatif  doit  surtout  célébrer  ces  triomphes 
paisibles  ,  qui  ne  sont  jamais  suivis  que  des  bémédictions  du 
genre  humain. 

»  La  législation  et  les  finances  j  c*est  là  que  se  renferment 
nos  devoirs ,  et  c’est  de  vous  que  nous  avons  reçu  ce  double 
bienfaiL 

»  Il  vous  fut  donne  de  retrouver  Tordre  social  sous  les  dé¬ 
bris  d’un  vaste  Empire,  et  de  rétablir  la  fortune  de  TEtat 
au  milieu  des  ravages  de  la  guerre* 

B  Vous  avez  créé ,  comme  tout  le  reste ,  les  vrais  élémens 
dusystérne  des  hnances.  Ce  système ,  le  plus  propre  aux  grandes 
monarchie^ ,  est  simple  et  lixe  comme  Je  principe  qui  les  gou¬ 
verne.  ^11  n  est  point  soutenu  par  ces  moyens  artificiels  qui  ont 
toute  1  inconstance  de  Topinion  et  des  événemens;  il  est  im¬ 
périssable  comme  les  richesses  de  notre  soL 

Si  quelquefois  des  circonstances  difRciles  nécessitent  des 
taxes  nouvelles  ,  ces  taxes,  toujours  proportionnées  aux  besoins, 
nen  excédent  pas  la  durée;  Tavenir  n’est  pas  dévoré  d’avance. 
On  ne  verra  plus,  apres  des  années  de  gloire  ,  TEtat  succom^ 
ber  sous  le  poids  de  la  dette  publique,  et  la  banqueroute j 


r  coutiiiuë  la  présidence  de  Fontaues,  mioinuil 

lut  déjà  granil  maître  de  i'Univeisité* 
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suivie  des  révolutions,  entr’oirtrir  ub  abîme  où  se  perdent  le* 

Irônes  et  la  société  tout  eiilière* 

w  Ces  malheurs  sont  loin  de  nouse  Les  recettes  couvrent 
les  dépenses.  Les  charges  actuelles  ne  seront  point  augmentées, 
et  vous  en  donnez  Tassurance  au  moment  où  d'autres  états 
épuisent  toutes  leurs  ressources*  Quand  vous  immolez  votre 
propre  bonheur,  celui  du  peuple  occupe  seul  toute  voire 
-âme.  Elle  s'est  émue  à  Taspect  de  la  grande  famille  (c’est 
ainsi  que  vous  nommez  la  E/auce) ,  et ,  quoique  sur  de  tous 
les  dévoueinens ,  vous  offrez  la  paix  à  la  létc  d'un  million  de 
guerriers  invincibles* 

n  C'est  dans  ce  généreux  dessein  que  vous  avez  vu  l'empe¬ 
reur  de  Russie.  Jadis ,  quand  des  souverains  aussi  poissans  se 
rapprochaient  des  bouts  de  l'Europe,  tous  les  é  tats  voisins  étaient 
eu  alarmes  i  des  présages  sinistres  et  menaçans  accompagnaient 
ces  grandes  entrevues-  Epoque  vraiment  mémorable  ï  les  deux 
premiers  monarques  du  monde  réunissent  leurs  étendards  non 
pour  renvahir  ,  mais  pour  le  pacifier! 

ft  Votre  Majesté  ,  Sire  ,  a  prononcé  le  mot  de  sacr^ces  ;  et, 
nous  osons  le  dire  à  Votre  Majesté  meme  ,  ce  mot  achève  tous 
vos  triomphes.  Certes  la  nation  ne  veut  pas  plus  que  vous  de  ces 
sacrifices  qui  blesseraient  sa  gloire  et  la  vôtre  j  mais  il  n'était 
qu'un  seul  moyen  d'augmenter  votre  grandeur,  c'était  d'en  mo¬ 
dérer  l'usage.  Vous  nous  avez  montré  le  spectacle  de  !a  force 
qui  dompte  tout ,  et  vous  nous  reservez  un  spectacle  pins  ex¬ 
traordinaire,  celui  de  ta  force  qui  se  dompte  elle-uxeme. 

n  ün  peuple  ennemi  prétend,  il  est  vrai,  retarder  pour  vous 
celte  dernière  gloire*  ïï  est  descendu  sur  le  continent  à  la  voix 
de  la  discorde  et  des  factions.  Déjà  vous  avez  pris  vos  armes 
pour  marcher  à  sa  rencontre  î  déjà  vous  abandonnez  la  France, 
qui  depuis  tant  d'années  vous  a  vu  si  peu  de  jours  ;  vous  par¬ 
tez  î  et  je  ne  sais  quelle  crainte  ,  inspirée  par  i'araour  et  tem¬ 
pérée  par  l'espérance  ,  a  trouble  toutes  les  âmes  !  Nous  savons 
bien  pourtant  que  partout  où  vous  cLes  vous  transportez  avec 
vous  la  fortune  et  la  victoire.  La  patrie  vous  accompagne  de 
ses  regrets  et  de  ses  vceux  ;  elle  vous  rccoramande  à  ses  bra¬ 
ves  en  fans,  qui  forment  vos  légions  fidèles;  ces  voeux  seront 
exaucés. 

n  Tous  vos  soldats  lut  jurent,  sur  leurs  épées  ,  de  veiller  au¬ 
tour  d'une  tête  si  chère  et  si  glorieuse,  où  reposent  tant  de  des¬ 
tinées!  Sire,  vous  reviendrez  bientôt  triomphant  ;  la  main  qui 
vous  conduit  de  merveille  en  merveille  au  sommet  des  gran¬ 
deurs  ÙLunaines  n'ahandonnera  ni  la  t  rance  ni  1  Europe  ,  qui  si 
longtemps  encore  ont  besoin  de  vous  !  « 
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fïÉl?l>^S£  de  Tempcreur. 

«  Monsieur  le  president ,  et  messieurs  les  députés  des  dépai- 
temeiis  au  Corps  legislatif  ^  mon  devoir  et  mes  inclinations  me 
portent  il  me  réunir  à  mes  soldats  ;  Je  vais  me  ranger  au  milieu 
d  eux.  Nous  nous  sommes  mutuellement  nécessaires.  Je  revien' 
drai  bientôt  dans  ma  capitale.  Je  reconuais  ^  dans  les  sollicitu¬ 
des  et  les  sentïmcns  que  vous  m^avez  exprimés ,  Tamour  que 
vous  avez  pour  ma  personne.  Je  vops  en  remercie, 

Exposé  de  ea  Situation  de  l’Empire  j  lu  devant  le 

Corps  législatif  par  le  ministre  de  l’intérieur  , 
M.  Cretet. —  Séance  du  2  novembre  1808. 

«  Messieurs,  vous  ave*  terminé  votre  précédente  session  en 
laissant  l’Empire  heureux ,  et  son  chef  comblé  de  gloire.  Une 

année  s  est  ecoiiîee,  et  une  multitude  de  circonstances  nouvelles 
ont  ajoute  à  la  fortune  de  noire  patrie  ^  et  accru  ses  espérances 
en  ravenir, 

»  Tout  ce  dont  j^ai  à  vous  entretenir  est  connu  de  vous , 
messieurs  ;  je  n’ai  pas  à  vous  instruire ,  mais  à  retracer  à  votre 
mémoire  les  principaux  événimens  qui  ont  rempli  l’intervalle 
de  vos  deux  sessions  ^  et  à  rappeler  à  vos  cœurs  tout  ce  que  la 
France  doit  de  plus  k  la  sagesse  et  à  la  valeur  de  son  souverain. 

ï*  Je  vous  parlerai  du  premier  des  besoins  des  nations  ,  la 
justice  ;  de  Pinstruction  publique ,  des  sciences  et  des  arts  ;  des 
branches  nombreuses  de  Padministration  intérieure  ;  des  cultes, 
des  finances  ,  et  de  nos  principaux  rapports  avec  les  peuples  du 
continent. 

w  Ce  récit  nous  ramènera  sur  cette  guerre  impitoyable  et 
sans  terme  que  nous  soutenons  contre  un  seul  peuple,  La  gloire 
de  notre  nation  le  blesse  ,  sa  force  Palanne  ,  Pindépendance  de 
son  commerce  et  de  son  industrie  Pinquiète,  Tout  est  encore 
soumis  au  sort  des  armes  ;  mais  les  jours  de  justice  ne  sont  pas 
éloignés, 

MINISTÈRE  DE  LA  JUSTICE- 

1*  Le  maintien  des  grands  états  est  fondé  sur  la  conservation 
de  la  propriété  ^  elle  est  le  lien  réciproque  entre  les  individus  et 
leur  gouvernement  ;  la  propriété  est  réglée  et  garantie  par  les 
lois  civiles  :  aussi  le  peuple  qui  a  ïes  meilleures  lois  civiles  ést- 
iî  celui  pour  lequel  oa  peut  présager  le  plus  de  bonheur.  Loin 
d’avoir  rien  à  envier  à  cet  égard  depuis  que  nous  vivons  sous 
îo  régime  du  Code  Napoléon ,  nous  voyous ,  et  non  sans  un 
orgueil  légitime,  des  peuples  nombreux  adopter  ce  Code,  et 
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partager  avec  nous  cette  précieuse  conquête  du  siècle  sur  t  obs¬ 
curité  ,  la  mobilité  et  la  variété  des  anciennes  législations. 

..  La  législation  d’une  nation  célèbre  ,  qui  gouverna  le 
inonde;  nos  projires  usages,  lorsque  la  raison  etjes  mœurs 
modernes  ont  pu  les  avouer  ,  composent  anjoiird’bui  le  plus 
crontl  des  monuniens  de  la  sagesses  il  sera  iluraLle  pour  le 
bonheur  des  hommes  ^  et  pour  ]a  gloire  m effaçable  du  genie 

qui  Pa  élevé.  ^  . 

n  Mais  Pempire  des  lois  les  plus  claires  el  les  plus  précisés 
est  malheureusement  contes  lé  ;  leur  sens  véritable  est  méconnu 
par  les  intérêts  quMles  blessent,  par  la  mauvaise  foi  qui  les 
éludé ,  et  par  la  subtilité  qui  en  dénature  Pesprit  et  Pin ten lion 
aussi  les  lois  civiles  iPonl-elles  jamais  pu  préserver  îa  propriété 
du  tléau  des  procès.  Il  est  même  remarquable  que  ces  ravages 
G^étendeot  surtout  sur  les  nations  les  plus  riches  et  les  plusq>o- 
puleuses:  les  procès  scraient-iU  donc  un  mojren  cache  de  po¬ 
ser  des  limites  aux  progrès  de  la  civilisation  l 

»  Les  procès  sont  uu  art ,  et  un  art  très  difficile  ,  qui  a  ses 
combinaisons  el  ses  principes;  ils  deviendraient  un  abîme  oii 
s'engloutirait  le  bon  ordre  de  la  société  ,  si  le  Code  judiciaire 
nViil  soumis  à  son  empire  les  conditions  de  cette  guerre  déplo¬ 
rable  ;  cette  loi  est  comme  sous  le  nom  du  Code  des  procedu-. 
rcs  ;  il  faut  ïe  considérer  comme  le  complément  du  Gode  civil, 
cl  le  principal  instrument  de  son  exécution. 

n  Qui  ne  connaît  les  cris  des  peuples  contre  les  abus  anciens 
des  procédures  ?  Qui  ne  sait  coiumeul  les  Français  s  en  sont  ex¬ 
pliqués  lorsqu^ls  ont  po  le  faire  dans  des  assemblées  naliona-^ 
les  ?  Qui  ne  se  rappelle  que  ces  plaintes  ont  rempli  leurs  livres, 
et  ont  retenti  sous  mille  formes  sur  leurs  théâtres  ?  Mais  la  chi¬ 
cane  bravait  de  vaines  clameurs,  et  ses  désordres  croissaient 
par  l'absence  d’une  bonne  loi  sur  les  procedures.  Grâces  soient 
rendues  au  nouveau  Code  judiciaire,  qui  fait  cesser  tant  e 
maux!  La  propriété  est  désormais  sous  la  protection  euective 
de  la  législatiou  :  celte  prolection  sera  sincère  ;  elle  ne  sera  p  us 
décevante  par  ses  résultats  ,  et  les  frais  de  procès  ,  limites  ans 
de  justes  mesures ,  cesseront  d'absorber  la  valeur  des  objets 
contestés  ,  et  de  ruiner  les  familles  sous  les  couleurs  menson¬ 
gères  de  la  justice. 

>1  Le  commerce  a  acquis  une  telle  importance  chez  les  na¬ 
tions  modernes  ,  que  l'on  a  senti  la  nécepité  de  lui  donner  des 
lois  séparées.  La  France  jouissait  des  meilleures  lois  sur  ïe  com¬ 
merce  ;  mais  le  temps  j  avait  fait  remarquer  des  imper feclions; 
on  ressentait  surtout  qu’elles  étaient  insuffisantes  sur  lesfailhles 
et  les  banqueroutes.  Le  Code  que  vous  avez  décrété,  messieurs, 
dans  votre  dernière  session  ^  a  pourvu  d'une  manière  efficace  a 
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la  répressioQ  d’un  délit  devenu  si  cotuniun  par  l’audace  et  la 
mauvaise  foi  des  débiteurs  ,  par  la  faiblesse  de  leurs  victimes  , 
<m  plutôt  par  l’incapacité  des  lois.  Ce  Code  acquiert  nue  telle 
confiance  chez  les  peuples  voisins,  qu’un  jour  peut-être  le  conx- 
raerce  européen  se  rangera  sous  le  régime  salutaire  d’une  légis- 
Jation  uniforme.  ° 


tï  Le  Code  Napole'bn^  le  Code  judiciaire  et  le  Code  de  Com¬ 
merce  complètent  ainsi  le  sy.^tème  régulateur  de  la  propriété  i 
mais  les  besoins  de  la  société  invoquent  des  lois  d'un  ordre  dif^ 
lérent  :  je  parle  des  lois  criminelles.  Cliez  les  peuples  civilisés, 
ces  lois  sont  simples  ,  les  jugemens  arbitraires ,  et  les  punitions 
promptes  ;  elles  sont  encore  moius  bonnes  dans  les  gouverne- 
mens  despotiques.  ]\fais,  pour  les  nations  constituées  sur  les 
conditions  de  la  liberté  individuelle  et  de  la  sécurité  des  person¬ 
nes  y  les  lois  criminelles  forment  un  problème  très  compliqué, 
qui  n'a  cessé  d'occuper  la  sagacité  des  législateurs  et  des  pliilo- 
sophes.  ' 


Oes  questions  innombrables  qu'a  fait  naître  ja  discussicui 
de  ce  problème  -  je  ne  vous  parlerai  q«e  du  juri ,  emplové 
dans  Je  Code  que  vous  aurez  à  examiner  dans  la  présente  ses¬ 
sion. 


L'institution  du  Juri  prit  sa  naissance  au  milieu  des  moeurs 
simples  de  nos  aïeux;  i  le  despotisme  féodal  la  fit  disparaître  de 
la  France  ;  elle  fut  se  réfugier  chez  un  peuple  voisin  j  où  elle 
acquit  une  grande  célébrilc. 

^  Ce  peuple,  après  unlong  usage ,  a  considéréle  juri  comme 
Je  conservateur  exclusif  de  la  liberté  individuelle ,  et  même  de 
ïa  liberté  politique.  11  a  éprouvé  qu'en  confiant  dans  les  procès 
cnminels  le  jugement  du  fait  a  la  conscience  du  juri ,  à  une 
réunion  assez  nombreuse  de  citoyen^  éclairés  ,  rendus  impar¬ 
tiaux  par  le  droit  des  récusations  ,  indépendans  de  toute  auto¬ 
rité  ,  et  intéressés  à  î'iutégnlé  de  leurs  fonctions  par  la  possi¬ 
bilité  entrevue  d'être  a  leur  tour  amenés  en  jugement  ;  il  a 
éprouve  ,  dis-je ,  que  le  juri  était  un  moyen  de  rechercher  la 
vérité  préférable  à  celui  des  juges  inamovibles  ,  difficilement 
recusables,  souvent  endurcis  par  l'habitude  de  leurs  terribles 
fonctions,  exposés  à  l'inaltenlioii  par  la  fatigue  ,  dépendons  de 
I  autorité  qui  les  institue,  et  dépcndans  encoredecerlainesmaxî- 
mes  de  profession ,  de  certaine  jurisprudence  de  corps,  sus¬ 
ceptibles  quelquefois  d'obscurcir  la  raison. 

«  Soit  sentiment  d'imitation  ,  soit  conviction  ,  la  révolution 
fut  le  signal  d'un  vœu  universel  en  faveur  de  juri  :  cet  enthou¬ 
siasme  s'explique  encore  par  le  souvenir  d'une  magistrature 
qm  en  s  élevant  s'était  trop  éloignée  du  peuple ,  et  qui ,  par  des 
1  ormes  haulaiuei  ,  donnait  é  ses  jugemeiis  ^  d'ailleurs  impar- 
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Û3U1C  et  éclairés  ,  les  apparences  eflra_yantes  de  t’arbilraire  et 
de  l’absolu. 

t  1.  L' Assemblée  consliLuante  répondit  au  vœu  de  la  France  , 
et  le  juri  fut  établi,  Mais^  oubliant  que  raclion  d*un  instru- 
nient  aussi  simple  devait  être  dégagée  de  toute  complication  , 
on  tenta  de  perfectionner  le  juri  par  des  formes  étrangères  à 
son  essence  î  au  lieu  d'une  déclaration  précise  de  oui  ou  non 
sur  le  fait  du  délit  et  sur  la  culpabilité  de  raccusé  ,  on  crut 
devoir  diviser  la  question  principale  en  une  tmillitude  de  ques* 
tions  dérivées ,  et  pénétrer  dans  la  conscience  des  jurés  à  Taide 
de  Tanalise  ïa  plus  dilïicile,  la  moins  sure  et  la  moins  propre  à 
obtenir  de  bons  résultats. 

»  C’est  dans  celte  position  du  juri  en  France  que  le  Conseil 
d'état  a  dû  eTcaminer  les  moyens  de  raméiioreri  Vous  présu¬ 
mez  ,  messieurs ,  quelle  part  S.  M.  a  prise  à  un  examen  qui 
réclamait  autant  le  secours  de  son  génie.  La  ont  été  jugés  les 
reproclies  élevés  contre  le  juri  ;  ses  erreurs  ont  été  comptées  ;  en 
les  appréciant ,  on  s’est  convaincu  qu’elles  avaient  pris  leur 
source  dans  i’inperfeclion  de  son  institution,  dans  le  choix 
souvent  imprudent  des  jurés  ,  et  dans  la  perte  de  leur  indé¬ 
pendance  aux  époques  oii  tout  était  sous  le  joug  oppresseur 
des  factions.  ^  ^  j 

w  Le  projet  de  Code  criminel  qui  vous  sera  présente  rend 
la  belle  institution  du  juri  à  toute  sa  pureté.  Dégagée  des  faux 
appuis  dont  les  innovations  indiscrètes  l’avaient  entourée,  elle 
continuera  à  pTotéger  les  bons,  à  punir  les  coupables,  à  garantir 
la  société  contre  le  ciitne  ,  et  à  conserver  la  sécurité  à  1  in¬ 
nocence* 

Yous  aurez  au  surplus  l’occasion  de  reconnaître,  parmi  les 
ch  ange  me  ns  importa  ns  qui  vous  seront  proposés  ,  la  supj^res— 
si  on  du  juri  d’accusation.  L’expérience  a  démontré  qu  il  est 
inutile  ,  et  même  nuisible  ;  qu’il  ne  donne  aucune  garantie 
réelle;  qu’il  entrave  la  marche  et  ractivité  de  la  justice  dans 
la  recherche  des  délits  ;  et  vous  jugerez  que  le  système  d’accu¬ 
sation  qui  vous  est  proposé  lui  est  infiniment  préférable. 

»  Le  gouvernement  ne  s'est  pas  borne  à  préparer  à  la 
nation  le  bienfait  des  lois  les  plus  sages  ;  il  a ,  depuis  votre 
session  dernière  ,  cherché  à  assurer  leur  exécution. 

»  L’ordre  judiciaire  réclamait  une  attention  toute  parti¬ 
culière  ;  il  fallait  concilier  la  nécessité  de  son  indépendance  et 
de  l’inamovibilité  des  fonctions  avec  les  précautions  qni 
devaient  mettre  à  l’abri  de  la  surprise  des  premiers  chois. 

Le  senatus-coûsuhe  du  i6  octobre  1807  soumet  les  juges 
à  une  épreuve  préalable  de  cinq  ans  ;  terme  suflisant  pour 
reconnaître  leur  capacité  et  leur  intégrités 
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H  Une  rcLiaîLe  a  éle  préparée  aux  juges  que  l'âge  ou  le) 
irifirmil-és  meltenl  hors  d'clal  de  siéger  dans  les  tribunaux.  I3e3 
auditeurs  ont  été  établis  auprès  des  cours  d'appel  i  clioisis  dani 
des  familles  vouées  à  la  carrière  de  la  magistrature  ,  et  placés 
parleur  fortune  dans  une  convenable  indépendance  j  ces  jeunes 
auditeurs  ;  assis  â  coté  de  rexpérience ,  deviendront  à  leur 
tour  des  magistrats  éclairés  et  dignes  de  la  confiance  publique- 

w  Les  avoués  de  Paris  ont  subi  une  utile  réforme  dans  leur 
nombre i  réforme  tempérée  par  des  dédommagemens  ménagés 
à  ceux  qui  n'avaient  pas  démérité^ 

CULTES. 

t>  l/insufîisance  du  nombre  des  ministres  des  autels  a  excité 
Pat!  en  lion  du  gouvernement.  Six  mille  succursales  nouvelles 
ont  été  mises  à  la  charge  du  trésor  public  :  on  en  compte 
maintejïanl  trente  mille.  Réunies  à  trois  mille  trois  cent  cin¬ 
quante  et  une  cures  J  elles  pourvoient  avec  étendue  aux  besoias 
spirituels  des  fidèles  du  culte  catholique.  Pour  favoriser  l'édu^ 
cation  des  sujets  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique,  et  pré* 
parer  aux  pasteurs  des  églises  de  l'Empire  de»  successeurs  qui 
imitent  leur  zèle  ,  et  qui  par  leurs  meeurs  el  leur  instrucLion 
méritent  également  la  confiance  des  peuples,  huit  cent  bourses 
de  quatre  cents  francs  chacune  ,  et  seize  cents  demi-bourses , 
ont  été  réparties  entre  tous  les  séminaires  de  la  France, 

»  Ainsi  se  complète  rétablissement  religieux  dans  PEmpirei 
Le  Concordat  a  rétabli  une  paix  inaltérable  entre  le  troae 
et  Tau  tel  :  la  source  des  débats  qui  furent  si  dangereux  tant 
que  l'on  supposa  deux  puissances  est  désormais  tarie;  Pau- 
lorité  du  souverain  n'est  plus  arrêtée  dans  son  action;  rindé- 
peiidance  de  l'Elat  el  de  TElglise  de  France  nVsL  plus  njenacée 
par  des  maximes  étrangères.  Le  Concordat,  cet  acte  de  paix 
si  célèbre,  a  fixé  pour  toujours  le  respect  et  la  fidélité  envers 
le  culte  le  plus  généralement  établi ,  el  consacré  la  tolérance 
des  autres  culiet. 

H  Les  cilojens  u'out  plus  à  répondre  à  cet  égard  qu'à  leur 
conscience,  cet  asile  inviolable  de  la  lihex’lé  de  Pliomnie. 

H  Le  Code  Kapoléou  ,  ce  monument  de. sagesse  ,  a  restitué 
aux  lois  civiles  le  pouvoir  de  régler  et  d'administrer  l'état  des 
membres  de  la  société  :  c'est  devant  elles  qu'ils  conlraclcut 
leurs  plus  imporiaivs  engageniens ,  f[u'ils  entrent  datn  lecorplj 
social  par  la  naissance,  qu'ils  y  forment  les  liens  sacrés  du 
mariage  5  et  qu'ils  en  soi  lent  au  lernie  de  leur  existence.  Les 
lois  n'admettent  pour  ces  actes  rien  au— delà  des  conditions 
qu'elles  prescrivent ,  et  rien  de  ce  qui  appartient  à  l'empire 
des  opinions  religieuses.  Les  formes  que  les  cuites  commandeiit 
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s’accomplissent  librement.  Ainsi  se  concilient  les  devoirs 
envers  la  loi  et  l’exercice  des  droits  de  la  conscience. 

>•  Telle  est  la  position  de  U  France  heureusement  remise 
sous  les  douces  lois  de  l’Evangile,  sous  la  doctrine  de  l’Eglise, 

et  sous  son  tinion  sincère  avec  son  chef  visible. 

SCIENCES  ET  LETTRÉS, 

»  Après  la  religion,  dont  les  principes  et  la  morale,  puisés 
dans  une  source  divine,  tendent  à  rendre  Thomme  meilleur 
et  plus  sociable ,  un  des  plus  puissans  moyens  d'arriver  au 
même  but  est  la  propagation  des  sciences  et  des  lettres ,  aux¬ 
quelles  les  peuples  civilisés  doivent  leur  perfection ,  rindustrie 
ses  plus  précieuses  découvertes ,  l'esprit  ses  plus  douces  et  ses 
plus  nobles  jouissances. 

Quel  souverain  a  jamais  e'té  plus  que  Tempereur  pénétré 
de  cette  vérité!  Quel  monarque  s'est  plu  comme  lui  a  s'en¬ 
tourer  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences ,  à  les  interroger 
séparément ,  à  prendre  connaisaoce  de  leur  état ,  à  s'informej^ 
des  moyens  les  plus  surs  d^cntretenir  l'émulahon  parmi  les 
sa  vans  et  les  artistes ,  etde  diriger  leurs  efforts  vers  le  but  le 
plus  uiile  ! 

^  Combien  elles  furent  intéressantes ,  messieurs ,  ces  séances 
oii  les  quatre  classes  du  corps  illustre  qui  honore  la  France 
vinrent  au  pied  du  trône  mêler  leurs  paisibles  trophées  aux 
nobles  trophées  de  la  victoire  ! 

lï  Je  crois  encore  entendre  ces  députés  des  lettres  ,  des 
sciences  et  des  arts ,  payer  Téloquent  tribut  de  leurs  hommages , 
et ,  dans  les  transports  d'une  respectueuse  gratitude,  prendre 
d'honorables  engagemens ,  qu'ils  tiendront,  n'en  don  ton  s  pas , 
eux  et  leurs  successeurs- 

^  Ils  ont  déroulé  sous  les  yeux  de  S.  M,  le  vaste  et  cm  ieux 
tableau  des  connaissances  humaines  et  des  productions  qui 
ont  distingué  les  vingt  années  qui  vieuucnt  de  s'écouler, 

h  Vous  les  avez  parcourus  ces  tableaux  j  vous  avez  vu  avec  une 
satisfaction  mêlée  de  surprise  que  dans  cet  intervalle  de  t^mps  j 
nialgi'é  le  malbeur  des  discordes  civiles ,  les  sciences  physiques 
et  mathéinatiques  ont  fait  des  pas  immenses,,  et  Tindustrie 
de  grands  progrès;  que  les  arts  ,  et  par  tien  lièrem^nt 
la  peintiire ,  ont  brillé  parmi  nous  d'un  nouvel  éclat  ;  que 
la  littérature  ancienne  et  modeCne  a  éîé  cultivée  avec 
succès;  qu'en  fin  nous  nous  sommes  soutenus  dans -tous  les 
genres  dans  lesquels  nous  n'avons  q:)as  acquis  de  îipuveaux 
titres  de  gloire, 

y*  A  qui  en  sornjïics-nous, redevables ,  messieurs  ,■  a  ce  u'est 
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au  héros  dont  Vasceiidanl  a  comprimé  toutes  les  factions  ,  au 
vainqueur  dont  les  triomphes  nous  ont  enrichis  de  tant  de 
chcfs-d^œuvrej  au  général  savant  et  éloquent  qui  siégeait 
à  rinstitut  avant  de  s'asseoir  sur  un  des  premiers  trônes  du 
monde  l 

H  Bientôt  son  auguste  main  ,  qui  distribue  des  sceptres , 
ne  dédaignera  pas  de  poser  la  couronne  sur  le  front  des 
vainqueurs  ^  dans  la  solennité  de  la  distribution  des  pris  dé¬ 
cennaux. 

»  C'est  dans  le  mois  de  novembre  de  Tannée  qui  va  suivre, 
le  jour  même  de  Tanniversaire  du  i8  brumaire,  que  la  France 
sera  témoin  de  cette  fête  pompeuse ,  dont  le  retour  rappellera 
au  siècle  présent  et  aux  siècles  à  venir  une  époque  mémo¬ 
rable  et  les  bienfaits  innoînbrables  d'un  règne  immorteL 

t»  Quoi  de  plus  propre  à  enflammer  le  génie  1  Quel  enthou¬ 
siasme  doit  exciter  parmi  les  concurrens  de  toutes  les  classes 
l^rmnonce  d’une  cérémonie  plus  brillante  encore  que  les  jeus 
célèbres  de  Tantique  Grèce  . 

»  El  combien  Témulalion  ne  doit-elle  pas  enfanter  de 
prodiges  parmi  nous  ,  lorsque  tant  de  moyens  s^offrent  à  elle 
pour  parcourir  la  noble  carrière  des  sciences  et  des  artsl 

»  Le  musée  Napoléon  s’est  enrichi  d'un  grand  nombre 
d’objets  venus  de  TAllemagne,  Les  monumens  de  ïa  Yilla- 
Borghèse  manquaient  à  celle  immense  réunion  des  chefs- 
d’œuvre  de  Tantiquité;  une  main  libérale  en  a  fait  Tacqui- 
silion;  ils  se  rassemblent,  et  vont  être  offerts  à  Tadmiration 
publique* 

n  Le  Muséum  d’histoire  naturelle  présentera  bientôt  *  dans 
de  nouvelles  gàleries  que  l'on  construit  en  ce  moment,  les 
précieuses  collections  récemment  rapportées  par  de  savans 
voyageurs. 

Il  La  commission  d’Egy]ïte  continue  ses  travaux;  rien  n a 
été  négligé  pour  que,  sous  le  rapport  des  arts  et  des  sciences, 
le  résultat  d’une  expédition  aussi  remarquable  soit  présente 
avec  les  développemens  les  plus  complets.  Un  volume  de  cet 
ouvrage  doit  incessamment  paraître. 

w  D’autres  entreprises  savantes  ont  été  encouragées ,  et  dam 
toute  la  France  les  bibUothèques  publiques  ont  été  multi¬ 
pliées  ou  augmentées.  ^ 

INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

>i  Si  la  morale  privée  pouvait  suffire  à  l'bomnre  dans  l'etat 
de  société,  les  préceptes  de  la  religion,  les  lumières  de  la 
raison,  l'exemple  ,  ses  intérêts  bien  entendus,  et  le  bienunt 
de  sa  création ,  qui  Ta  formé  bon  ,  rendraient  peut-être  su- 
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perflues  ]ga  ins  titillions  |>iibliques  chargées  de  le  placer  ou  .le 
ie  iiïaiiUenir  dans  les  voies  de  îa  vertu. 

jï  Mais,  réunis  ensocïéie,  les  hommes  sont  tenus  à  îarü 
de  devoirs  J  assaidis  de  lani  de  passioiis,  enveloppés  de  tant 
d'erreurs,  ils  sont  appelés  à  faire  un  emploi  si  varié  de  leur 
intelligence,  que  dans  une  situalion  aussi  compliquée  leurs 
facnités  naturelles  neieiir  sufîiseat  plus.  Lhnslruction  et  Pédu- 
cation  doivent  aider  leur  faiblesse,  régler  leur  direclion ,  et 
devenir  leurs  guides  dans  le  cliemin  de  la  vérité. 

»  La  vérité  est  une  par  essence;  mais  sa  recherche  est 
didiciie.  Les  moyens  de  la  trouver  doivent  aussi ,  pour  être 
eJFicaces  ,  tirer  leur  force  de  Vunüé,  c'est  à  dire  qn'iU 
doivent  cire  réglés  par  des  principes  unijormes, 

*»  Des  méthodes  didérentes  peuvent  servir  dans  l'eusei-^ 
gnemcnl  des  arts,  des  sciences  et  des  auties  connaissances 
llüinaines;  mais  il  u’en  fautqu^une  pour  former  Je  citoyen  à 
ramonr  de  sa  patrie,  au  respect  pour  les  lois,  et  à  toutes  Ic'. 
vertus  publiques.  Encore  ne  suffit-iî  pas  d'eurichir  son  iiiteU 
ligence  de  tout  ce  qui  est  vrai;  il  faut  aussi  la  préserver  de 
tout  ce  qui  est  faux  ;  il  ne  suJilt  pas  de  lui  enseigner  comment 
il  sera  bon  ;  il  faut  plus,  il  faut  qu'il  ne  devienne  pas  méchaïil. 

n  L'instruction  est  destinée  à  lui  indiquer  le  bien ,  et  à 
signaler  le  mal.  Elle  triomphera  d'autant  plus  sûremeiU  qii<; 
ses  forces  seront  concentrées  dans  l'üuite  de  but  et  de  moyens. 
Elle  n'csl  pas  seulement  rinstrument  propre  à  perfectiourjer 
ïa  raison;  elle  e.st  encore  la  garanliè  de  rétablissement  sociah 
Tout  pays  oa  il  n'y  aura  qu'une  opioton  sur  la  cousiitution  . 
le  gouverueuicnt  et  les  lois ,  sera  préserve  des  dissensions 
civiles,  ou  tout  au  moins  du  caractère  dangereux  qu’elles 
pourraient  contracter.  Pour  assurer  d'aussi  grands  a  vanta  ge.'. , 
le  gonveniemenl,  qui  veille  et  agit  pour  la  société  entieîo! 
doit  diriger  et  surveiller  l'instruction  publique  ;  il  doit  faire 
marcher  de  front ,  quoique  séparées  ,  l'éducation  civile  et 
rinstruclion  religieuse.  Destinées  à  se  prêter  de  mutuels  se- 
(Tmirs  et  à  rivaliser  de,  succès  pour  le  bonheur  de  rhomme , 
leur  double  direction  sera  indépeiidaiite  ;  on  ne  les  verra  dé¬ 
sormais  ni  sc  heurter  ni  tenter  de  se  dominer  :  heureuse 
alliance,  vainement  recherchée  jusqu'à  ce  jour ,  et  qu'il  faut 
regarder  comnm  consommée  par  les  corabinaisons  profondes 
distribution  des  moyens  établis  par  les  constitutions  de 
rUniversité  ! 

.1»  S'il  fallait  cberclier  les  avantages  de  l'unité  de  Pensei- 
gnemeat ,  on  trouverait  l'exemple  des  'anciennes  uiiiversiiés 
et  des  grands  corps  enseignans  ;  mais  on  y  verrait  eiv  même 
temps  combien  ia  part  trop  faible  de  raiitorité  souveraine  dans 
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la  i^ireelion  de  rirtstructioii  produisit  de  désordres  j  corubien 
de  fois  h  paix  publicjue  fol  iaquiétée  et  compromise;  coiii- 
bieu  de  fois  «ncore  les  cito^^eus  furent  égarés ,  èt  détournés 
de  leurs  devoirs  exclusifs  envers  la  patrie  par  des  opinions 
dangereuses  et  un  pouvoir  sans  droits  et  sans  modération. 

1»  L'üniversité  aura  la  force  de  runilé ,  sans  partager  aucun 
des  inconvéniens  des  anciennes  institutions.  Sa  surveillance 
s*clendra  sur  les  plus  faibles  élémens  de  rmsiruclion  ;  elle 
raccompagnera  dans  tous  ses  développemens.  Son  action  sera 
simple  et  sûre,  parce  qu’elle  aboutit  à  im  seul  chef,  le  grand- 
maître  :  magistrature  éminente,  nouvellement  élevée  ,  et  dès 
à  présent  si  dignement  remplie  par  un  des  principaux  fonc¬ 
tionnaires  de  rÉmpireî  UL^niversilé  fournira  des  professeurs 
dans  tous  les  degrés  ;  elle  les  formera  dans  le  sein  d’une  école 
normale  a  l’art  si  difficile  d  enseigner  ;  elle  leur  préparera 
une  carrière  honorable  ,  et  rassurera  leur  existence  contre  les 
in ailleurs  des  infirmités  et  de  Tàge. 

U  Enfin  rUniver^ité,  libre  dans  rosage  de  tous  les  bons 
moyens  de  transmettre  les  connaissances  humaines  et  de  les 
étendre,  ne  s’apercevra  de  la  dépendance  de  l’autorité  pu¬ 
blique  que  dans  le  cas  ou  elle  s'égarerait  en  exerçant  une 
action  contraire  a  l’intérêt  public  et  au  bon,  ordre  de  la 
société* 

Il  En  couronnant  ainsi  le  faîte  du  majestueux  édifice  de 
l’instruction  publique,  élevé  par  six  années  de  travaux  non 
interrompus  ,  le  gouvernement  n’a  pas  dédaigné  de  descendre 
dans  les  détails  de  ce  vaste  niQunnieTit, 

ïi  Quelques  cités  réclamaient  encore  des  écoles  secondaires; 
leur  voeu  a  été  rempli.  A  peine  existe-t-il  aujourd’hui  une  ville 
qui  ne  possède  des  moyens  d’instruction  proporlionnés  à  ses 
besoins.  Les  écoles  de  droit  justifient  de  jour  en  jour  ta  con¬ 
fiance  qui  leur  est  accordée. 

n  Huit  nouveaux  Lycées  ont  été  mis  en  activité  ,  et  douze 
cents  nouveaux  élèves  ont  été  appelés  à  partager  le  bien¬ 
fait  de  réducalion  gratuite. 

H  Partout  ou  rempereLir  a  porté  ses  pas  ,  ces  heureux  asiles 
de  la  jeunesse  ont  été  honorés  de  son  auguste  présence.  Cotn- 
bien  les  élèves  ont  dû  sentir  le  prix  d’un  si  noble  encourage' 
ment  I  quelle  source  pour  eux  de  glorieux  souvenirs  l 

n  La  création  des  bourses  communales  assure  à  jamais  la 
prospérité  des  lycées. 

»  Destinées  à  être  la  récompense  du  travail ,  elles  présenieiit 
aux  élèves  des  écoles  secondaires  un  puissant  motif  d’émulation, 
et  aux  Villes  la  certitude  de  voir  leurs  enfans  recueillir  le  finit 
des  sacrifices  qu’elles  ont  faits. 
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»  Dans  réTiiiméralioit  des  objets  qui  tiennent  aux  sciences 
et  aux  arts ,  je  ne  dois  point  oublier  les  lîiëâtres,dont  rinflnerice 
surresprilet  sur  les  moeurs  de  Ja  nation  peut,  bien  dirigée  , 
(devenir  si  avantageuse  et  si  étendue.  Dans  la  capitale,  plusieurs 
suppressions  et  des  déplacemens  reconnus  nécessaires  ont  di¬ 
minué  une  concurrence  nuisible ,  ont  rapproché  de  quartiers 
importons  qui  en  étaient  privés  les  ressources  d’un  utile  délas¬ 
sement  ;  et  dans  les  départcmens^  des  arrondissemens  assez 
étendus  ont  fermé  vingt-cinq  directions. 

Plus  nécessaires  dans  leur  objet,  plus  sérieuses  dans  leurs 
moyens ,  les  études  relatives  h  la  médecine ,  à  la  chirurgie  et  à 
la  pharmacie  ,  ont  reçu  de  nouveaux  secours.  Des  cours  théorie 
ques  et  pratiques  ont  été  ouverts  auprès  des  In^pitaux  dans  les 
villes  d’Angers,  de  Caen,  Marseille  ,  Nantes ,  Bordeaux  ,  Reims 
et  Dijon.  Les  officiers  de  sauté  et  les  sages-femmes  y  puiseront 
une  inslructioo  d’autant  plus  solide  et  d’autant  plus  sûre  ,  que 
les  uns  et  les  autres  sont  tenus  à  en  pratiquer  les  leçons  au  ser¬ 
vice  des  hôpitaux. 

ADMTKISTRATIOK  INTÉRIEURE. 

1*  L’administration  intérieure  de  la  France  présente  à  îa  sol¬ 
licitude  du  gouvernement  une  immense  variété  d’objet.s  qn’il 
ne  peut  embrasser  dans  son  étendue  sans  la  plus  constante  ap¬ 
plication  ;  cependant  chacune  des  parties  de  ce  grand  euseiudile 
a  reçu  des  soins  particuliers. 

n  Pour  mieux  apprécier  les  besoins  des  diverses  conhées  de 
son  Empire,  S.  M.  les  parcourt  successivement  chaque  année, 

w  Dans  ces  utiles  voyages  elle  daigne  réunir  auprès  d’elle  les 
fonctionnaires  des  différens  ordres  de  TElat  ;.elle  juge  par  elle- 
même  de  leur  degré  de  capacité  ;  elle  les  interroge  sur  les  abus 
et  sur  les  améliorations  possibles. 

»  Le  négociant ,  le  fabricant,  ragriculteur ,  expriment  libre¬ 
ment  leurs  vœux* 

»  L’empereur  voit  par  lui- même  rintérieur  des  cités ,  l’état 
des  campagnes ,  les  éiablissemens  de  toute  espèce  ,  les  manu¬ 
factures,  ïeS  ateliers.  Son  génie,  qui  se  plie  h  tout,  lui  fait 
découvrir  partout  et  les  vices,  et  les  moyens  de  per  fec  lionne - 
ment. 

C’est  ainsi  que  S.  M.  a  parcoum  dans  le  cours  de  celte 
année  les  départeinens  situés  au-delà  des  Alpes  ,  ceux  du  sud  — 
ouest  de  la  France ,  et  la  partie  de  ses  étals  qui  conduit  à 
Erfurtlï* 

H  Et  comme  il  lui  devient  impossible  de  faire  un  pas  en  Eu¬ 
rope  sans  retrouver  d’iHnstres  souvenirs,  en  visitant  le  royaume 
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d^Ualic  clïa  a  revu  îé  premier  théâti'e  de  sa  gloire  ;  dans  le  Pie-- 
mont  et  dans  T  Allemagne  elle  a  traversé  les  champs  à  jamais  j 
céièbres  de  Marengo  eteVIéna. 

»  Partout  des  inslitutions  utiles ,  des  ordres  donnés  pour  des 
travaux  iinportans  ,  des  concessions  inesperees  ^  lui  attirent  les 
bénédictions  des  peuples ,  et  laissent  dans  les  cœurs  des  tiaces 

inelFaçables.  ^  t  i  t  ■  - 

»  Les  déparlemens  du  ci-devant  Piémont  et  de  la  Ligurie, 
confiés  an  gouvernement  d^un  prince  né  en  ï laite,  allié  a  la^ 
famille  impériale,  semblent  tenir  à  U  France  par  des  nœuds' 
plus  étroits  cju'auparavant.  ^ 

»  Bordeaux,  déjà  si  fier  d*a voir  possédé  son  souverain  ,  va 
s’enorgueiÜir  encore  tPun  grand  nombre  de  monumens  publics* 
Montauban  ,  oublié  dans  la  division  territoriale  de  f  Em¬ 
pire,  doit  devenir  le  cliof-lieu  d^on  nouveau  departement. 

»  Bayonne,  Toulouse  et  Nantes  ne  peuvent  se  rappeler  le 
séjour  de  S,  M,  sans  les  plus  vifs  transports  ;  et  Mayence,  favo¬ 
risée  plusieurs  fois  de  la  présence  de  rcrnpereur  ,  fait  toujours 
éclater  la  meme  allégresse* 

»  Quels  résultals  ,  messieurs  ,  doivent  suivre  de  semblables 
voyages  1  Combien  ils  sont  propres  à  éclairer  le  gouvenie- 
uient ,  à  altacKer  les  peuples,  à  maintenir  le  ^^1^  des  magis- 
iratSj  à  développer  tous  les  moyens  de  prospérité! 

H  A  la  suite  d^in  de  ces  voyages ,  fEtrurie  ,  ceUe  ancienne 
patrie  des  arts,  a  été  réunie  a  la  France  ,  et  associée  à  tous  les 
avantages  d’un  gouvernement  protecteur  et  fort ,  qui  saura 
tixer  les  destinées  si  longtemps  mobiles  de  celle  contrée  fîoris’- 

saute*  I  -  jv 

Une  commission,  sous  le  nom  de  Junte  ,  est  chargée  de- 
tudier  les  ressorts  de  la  précédente  administration  de  la  Tos¬ 
cane  ,  de  les  plier  avec  ménagement  à  leur  usage  futur , 
enfin  de  préparer  le  pays  au  régime  sous  lequel  il  doit  vivre 
bieiildt* 

»  Les  états  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  devenus  le  departe¬ 
ment  du  Taro  ,  cessent  de  faire  une  exception  au  système 
adiniiiîstralif  de  TEtat* 

O  Les  villes  de  Weseî  et  de  Flessingue  sont  réumes  à 

rEnipire*  ^  .  T  U 

»  Ces  différentes  acquisitions  ont  bien  moins  pour  objet  J  a- 
gran  disse  ment  du  territoire  que  davantage  a  une  frontière  plus 
forte  ,  et  rintérét  du  commerce  ,  attaché  à  la  possession  d’iniR 
plus  grande  étendue  de  côtes  e  t  d'un  plus  grand  nombre  d  e  ports. 
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ÉTABLISSEMENI.  DE  BlENFAIS.lKCE ,  etc.  v 

îï  Je  dois  maintenant,  messieurs,  entrer  dans  des  details 
administratifs  qui ,  pour  s’appliquer  à  de  moins  grands  objets, 
n’en  exciteront  pas  moins  votre  attention  ,  puisqu’ils  touchent 
de  très  près  au  bien-être  de  la  société» 

iï  L’ad mi nistration  des  hospices  se  présente  d’abord.  Une 
surveillance  exacte  a  été  exercée  sur  ces  asiles  de  la  douleur  , 
de  l’indigence  et  de  la  vieillesse  ;  Femploi  des  ressources  a  clé 
fait  avec  économie  ,  et ,  grâce  à  la  juste  confiance  qu’inspirent 
les  commissions  administratives  des  hospices,  grâce  â  la  sa¬ 
gesse  du  gouvernement,  ces  ressources  se  sont  accrues  d’un 
capital  de  trois  millions  cinq  cent  quatre-vitigt-dcux  francs  , 
produit  de  legs  et  de  donations. 

«  Lapenséede  S.  M.  ,  fixée  depuis  longtemps  sur  les  ser¬ 
vices  rendus  aux  îudigens  et  aux  malades  par  les  sceurs  de  la 
charité,  s’est  manifestée  d’une  manière  écïalantc  par  l’au¬ 
guste  protection  sous  laquelle  elle  s’est  plue  à  placer  ces  con¬ 
grégations ,  par  la  réunion  de  leur  chapitre  général  sous  la 
présidence  de  S.  A.  L  Madame  Mère,  et  par  les  concessions 
conskl érables  qui  leur  ont  ele  faites. 

ïî  Les  établissemens  d’eanx  minérales  qui  existent  dans  les 
Pyrénées  ont  été ,  à  l’époque  du  voyage  de  l’empereur  dans 
ces  contrées,  placés  sous  un  nouveau  système  d’admiuistra- 
lion  ,  propre  à  les  améliorer  et  les  étendre. 

î>  La  même  prévoyance,  qui  embrasse  tout,  a  mis  â  la  dis¬ 
position  du  ministre  de  i’iiitérieur  un  tiers  des  fonds  de  non 
valeur  de  chaque  département  pour  secourir  les  victimes  dè  la 
grêle  ,  des  incendies ,  des  ircmblemens  de  terre  ,  et  des  inon¬ 
dations  de  rivières  ou  des  ravages  de  la  mer. 

»  La  ville  de  Spa  ,  plusieurs  parties  du  départemeoL  du  Po, 
Fiessiugues  ,  les  déparlcmens  de  FEscaut  ,  de  la  Dyle  et  des 
Deux-Nèlhes,  ont  eu  spécialement  part  à  des  secours  const- 
dérableî ,  et  les  accens  de  leur  reconnaissance  ont  retenti  au- 

tour  c!ii  Irône.  ,  ,  .  '  , 

«  De  grandes  ot  importantes  mesures  ont  cte  prises  pour  la 
répression  de  la  mendicité.  Chaque  département  aura  dans  son 
sein  un  dépôt  oii  ses  indigens  trouveront  un  asile  ,  la  subsis¬ 
tance,  et  de  l’ouvrage;  etablissement  paternel,  où  la  bienfai¬ 
sance  tempérera  la  contrainte  par  la  doucoar  ,  maintiendra  l.i 
discipline  par  l’affection ,  ramènera  au  travail  en  réveillant  les  ■ 
scnlimeiis  fl’nric  bonté  salutaire. 

n  Ces  inslitulions  recevroiil  leur  exécution  dans  un  court- 
délai.  Pour  prix  de  ce:  .fforls  ,  le  gouverncmeul  a  la  coufiauce 
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fjue  dans  quelques  autiées  la  France  oÜrira  la  solution  ,  cher¬ 
chée  inutilement  jusqu’ici,  du  problème  Je  Testtinction  de  la 
mendicité  dans  un  grand  état. 

tD  Les  indigens  qu^il  n’aura  pas  été  possible  de  rappeler  à 
des  habitudes  honnêtes ,  et  qui  seront  trouvés  hors  de  leur  dé¬ 
partement  exigeant  rassistance  publique  ,  seront  renfermés 
dans  des  maisons  centrales  de  détention.  Le  décret  du  i6  juin 
dernier  ordonne  la  formation  de  neuf  de  ces  maisons  dans 
l’Lmpire  ,  indépendamment  de  celles  qui  existaient  déjà.  Les 
mendians  vagabonds  et  les  criminels  condamnés  par  les  tri¬ 
bunaux  y  seront  détenus  séparément  ;  tous  y  sei’ont  contrai nls 
à  un  travail  dont  les  produits  tourueront  à  ^amélioration  de 
leur  sort  ,  et  diminueront  les  dépenses  de  radministration, 

M  Les  prisons  elles-mêmes  sont  dans  un  état  moins  fâcheux: 
des  constructions  et  des  réparations  ont  été  exécutées  dans  un 
grand  nombre  de  départemens  pour  les  rendre  plus  sûres  et  plus 
salubres. 

»  Mais  le  gouvernement  est  loin  de  considérer  comme  suffi¬ 
santes  ces  premières  améliorations;  il  sait  trop,  [rour  ne  pas 
sVn  occuper ,  que  le  plus  grand  nombre  des  prisons  exige  une 
création  nouvelle  :  elle  est  réclamée  par  la  pitié  en  faveur  des 
délenus  coupables,  et  par  tous  les  sentimeus  de  justice  et  dliu^ 
inanité  envers  les  innoceus. 


TRAVAUX  PUBLICS,  BATIMENS  CIVILS, 

U  D’autres  besoins  ont  déterminé  d’autres  travaux.  Au  sein 
de  Paris  ,  de  vastes  greniers  d’abondance  s’élèvent  sur  l’empla- 
cehient  de  l’Arsenal.  On  s’occupe  de  préparer  au  commerce  des 
vins  im  immense  entrepôt  sur  le  quai  Saint-Bernard. 

»  Les  projets  de  reconstruction  de  la  coupole  de  la  Halle-au- 
Blé  sont  arrêtés.  Quatre  marchés ,  transférés  ou  à  la,  veille  de 
rétre  dans  des  empiacemens  commodes  et  couverts ,  rendent  à 
la  circntation  les  rues  précédemment  embarrassées. 

n  Les  efl'orls  ne  s’arrêtent  pas  aux  objets  de  nécessité  et  d’uti¬ 
lité,  Les  travaux  qui  doivent  embellir  Paris  et  en  faire  h  pre¬ 
mière  ville  du  mondG  se  poursuivent  avec  constance.  La  démo¬ 
lition  des  maisons  du  pont  Saint-Michel  et  des  rues  adjacentes 
a  re^u  en  grande  partie  son  exécution. 

»  Je  ne  vous  entretiendrai ,  messieurs ,  ni  des  constructions 
immenses  et  actives  du  Louvre  ,  ni  de  la  colonne  de  la  grande 
armée,  érigée  sur  la  place  Yeadome ,  ni  du  Temple  de  la 
Gloire,  ni  de  Tare  de  triomphe  de  l’Elq/ïe  et  des  travaux  de  fa 
place  du  Carrousel;  chacun  de  cci  ouvrages j  poussé  avec  le 
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degré  de  célérité  comporte  ,  frappe  tou^  îei  jouiâ  vos  re¬ 
gards  j  excite  à  chaque  pas  votre  admiration. 

»  Ijq  Corps  législatif  l « i- m è tne  s^assocîe  à  ces  nobles  entre¬ 
prises  ;  votre  palais ,  messieurs  ^  sera  bientôt  l'un  des  ornemens 
de  l  a  ca  pi  tale¬ 
th  Plus  de  quarante  fotïtaines  nouvelles  vont  distribuer  leurs 
eaux  salubres  ,  et  nous  touchons  au  moment  ou  ïe  canal  de 
l’Ourcq  pa4XOuiTa  d’an  coté  Tintervalle  qui  sépare  le  bassin  de 
-la  Villeiie  des  anciens  fossés  de  la  Bastille,  et  répandra  de 
Fautre  Fabondance  de  ses  dots  dans  la  ville  entière* 

PONTS  ET  CHAUSSEES. 

U  Les  quais  des  Invalides ,  Napoléon  et  du  Louvre  y  promet¬ 
tent  ou  procurent  déjà  la  régularité  du  coup  d  ceil  sur  la  rivière, 
des  facilités  de  communication  j  et  un  encaissement  propre  à 
prévenir  les  inondations.  ■  j  ■ 

»  Le  pont  eu  pierre  dTéna  fait  des  progrès  ;  celui  qui  doit 
remplacer  le  pont  en  bois  de  Sèvres  est  entrepris  j  la  restauration 
et  l’éiargïSseiuenL  du  pont  de  Saïiit-Lloud  vont  commencer. 

»  Dans  les  départemens,  cette  année  a  vu  terminer  le  pont 
de  bois  sur  le  Bdiin  y  à  Ixelb  j  élevé  rapidement  ^  construit  avec 
hardiesse.  Le  public  jouit  du  pont  de  Tilsit  à  Ljon  ,  de  celui 
de  Roubion  à  Moritclîa>ar  ,  de  celui  d’Auberive  entre  Lyon  et 

»  Outre  les  fonds  destinés  à  pourvoir  à  Fentretien  dp  rou¬ 
les  ,  déjà  sensiblement  ménagées  par  Fusage  des  roues  à  jantes 
larges  j  des  fonds  spéciaux  du  trésor  public ,  des  co^ntributions 
locales  pourvoient  à  des  créations  d'un  grand  interet. 

»  Les  routes  de  Bay  onne  k  Bordeaux ,  et  une  partie  de  celle 
de  Paris  en  Espagne,  offraient  dans  les  petites  landes  des  inter¬ 
valles  difficiles  à  franchir;  une  somme  de  huU  cent  mille  francs 
est  destinée  à  remplir  ces  lacunes,  ^ 

t>  Les  routes  gigantesques  du  Simplon  et  du  mont  Cenis  re¬ 
çoivent  les  derniers  perfeclionuemens.  Le  mont  Genèvre  ac¬ 
quiert  une  nouvelle  importance  par  le  décret  de  S,  M.  qui  , 
ordonnant  Fouverture  de  communications  entre  Cezane  et 
Feuestrelle,  entre  Ceva  et  Carcare ,  crée  le  chemm  le  plus 
direct  entre  le  midi  de  Fancienne  France  et  les  ports  du  golte 
de  Gênes.  Des  travaux  ont  déjà  été  ex^ulés. 

«  Dans  peu  de  mois  les  voilures  circuleront  de  Savone  a 
Alexandrie,  Plusieurs  parties-  de  cette  route  ont  un  caractetc 
de  grandeur  digne  du  siècle,  -  ,  , 

n  A  la  fin  de  la  campagne  prochaine  ou  communiquera  ta- 
cilemeut  de  Savone  à  Gênes  par  uue  route  presque  sans  peule> 
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iitenage*’  avec  un  art  qui  a  üiomphë  d^oKstacles  roputëâ  insur- 
ju on  tables - 

»  De  nouvelles  difllcultës  ,  de  nouveaux  succès  attendent 
les  ingénieurs  dans  les  Apennins,  S.  M,  a  ordonné  ^  et  ces 
montagnes  vont  être  aplanies  dans  différens  sens. 

Dans  les  départe  me  ns  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle  ,  la  route 
de  Paris  à  Mayence  s'exécute  ;  un  million  quatre  cent  mille 
francs  y  ont  été  affectés  depuis  la  dernière  session. 

«  Dans  le  département  de  l'Escaut  j  Gand  et  Breskens  , 
point  d’embarquement  pour  Flessinguej  vont  être  réunis  par 
une  cbaussée  qui  traversera  toute  une  contrée  fertile ,  et  facili¬ 
tera  rexportalion  do  ses  riches  produits, 

«  Le  curementdes  ports  de  commerce  de  Marseille  ,  de  Celle 
et  de  ïl on  Heur  a  été  continué.  Les  fondations  de  Fécluse  de 
Dieppe  sont  avancées.  L'écluse  de  chasse  du  Havre  est  assise. 
L'écluse  d'Ostende.et  les  autres  travaux  de  ce  port  j  double¬ 
ment  utiles  comme  ouvrages  maritimes  et  comme  moyens  de 
dessèchement ,  font  de  grands  progrès.  Le  crousernent  du  bas¬ 
sin  il  flot  d'Anvers  sera  bientôt  terminé  ;  chaque  année  une 
portion  de  quais  s'exécute.  Le  port  d’Aîgues-Morlès  sera  réta¬ 
bli  à  l'aide  des  fonds  volés  par  le  consoil  général  du  département 
du  Gard  ,  et  S.  M,  a  elle-même  présidé  sur  les  lieux  à  la  con¬ 
fection  d'un  projet  qui  a  pour  objet  de  faciliter  l'entrée  du  port 
de  Bayoïnie, 

*  »  Un  grand  ensemble  de  dessèchement  des  marais  se  prépare; 
il  sera  du  à  bï  loi  du  i6  septembre  1807*  Des  informations  et 
des  reconnaissances  sont  parvenues  de  beaucoup  de  départe- 
jTiens  de  l'Empire, 

pï  Cependant  les  dessécbemens  procurés  par  les  polders  de 
l’EscauG  par  les  digues  de  Blankenberg,  de  Noir-Mouiiers  ; 
le  dessèchement  des  marais  d'Arles  j  du  Cottentin  et  de  Bour- 
going  J  sont  Tobjet  de  travaux  et  d'eflforts  annuels, 

>ï  L'atmosphère  de  Rocliefort  est  sensiblement  purifiée  ^  la 
mortalité  y  diminue  ;  les  rues  do  la  ville  sont  pavées  ;  des  eaux 
potables  y  arrivent  ;  des  lerreiiis  précieux  sont  défendus  des 
submersions. 

»  Les  levées  de  la  Loire  ^  les  digues  du  Rhône,  les  épis  du 
PLlirn  sont  des  objets  constans  de  soins  et  de  dépenses*  Un  cer¬ 
tain  nombre  d'écluses  sont  en  construction  pour  racheter  des 
chutes  trop  rapides  sur  plusieurs  rivières  navigables.  Un  canal 
ml  cretisé  dans  Troyesj  et  beaucoup  d'ouvrages  sont  commencés 
pour  faire  romoîiter  la  navigation  de  la  Seine  le  plus  près  pos¬ 
sible  des  sources  de  ce  fleuve. 

»  Des  projets  sont  étudiés  pour  ramélioratiou  de  la  naviga¬ 
tion  du  Tarn,  de  la  Bayse ,  du  Gers  î  pour  la  confection  du 
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canal  de  VAdouTu  la  Garonne  :  pour  la  joncUan  de  la  Seine  k 
îa  Meuse  par  FAisne  et  la  Carj  et  pour  celle  du  P6  au  golfe 
de  Gênes  par  la  Bormida* 

»  Les  travaux  du  point  do  partage  du  canal  dllle  et  Rance 
sont  achevés.  Le  canal  de  la  Haisne  ,  entre  Mons  et  Condé  j  se 
poursint.  Celui  d'Aigues-Mortes  à  Beaucaire  touche  à  sa  fin  par 
la  construction  de  son  écluse  de  prise  d’eau  dans  leBhône;  puis¬ 
sant  et  dernier  eiFort  d’une  compagnie  d’actionnaires.  On  ad¬ 
juge  les  fouilles  de  celui  de  Dieuzé  à  la  Sarre ,  destiné  principa-^ 
îement  à  desservir  le  transport  du  combustible  précieux  que 
fournissent  les  mines  de  Sarrebmek,  et  le  transport  des  riches 
produits  des  salines  du  departement  de  la  Meurlhe, 

»  Le  canal  de  Saint-Queiilin  est  attendu  avec  impatience 
par  le  commerce  pour  compléter  le  système  de  cominunica- 
tion  par  eau  de  Nantes  et  du  Havre  avec  Anvers,  Vous  le  trou¬ 
verez  en  pleine  activité,  messieurs,  à  votre  prochaine  session, 

»  La  navigation  de  la  portion  du  canal  de  Bourgogne  qui  se 
trouve  entre  Saint-Jean-de-Lorie  et  Dîjon  sera  ouverte  avant 
îa  fin  de  votre  session  actuelle. 

«  l.e  canal  de  la  Saône  an  Rhin  ,  qui  joindra  Marscifie  et 
Amsterdam  ;  ce  canal ,  jugé  digne  de  porter  le  nom  de  N.ipo- 
léon  ,  se  confirme  sur  deux  poitils  ,  entre  Dole  et  Besançon  , 
et  entre  Mulhausen  et  le  Rhin,  On  travaille  au  grand  canal  du 
Nord ,  qui  ne  fait  qu’un  seul  fleuve  de  FEscaiil,  de  la  Meuse  et 
du  Rhin ,  et  qui  vivifiera  des  pays  privés  de  communioalionSr 
il  Une  conception  des  plus  heureuses  a  détefmmé  la  vente 
du  canal  des  deux  mers  ,  de  ceux  du  centre,  d’Orléans  et  de 
Loing,  Les  fonds  en  seront  versés  à  la  caisse  d’amortissement 
pour  servir  aux  immensesconsf  ructions  des  canaux  dont  je  viens 
d’avoir  Fhonneur  de  vous  entretenir  :  ceux-ci  seront  vendus  k 
leur  tour  pour  de  nouvelles  créations  du  même  genre. 

Ainsi,  sans  surcharges  extraordinaires ,  sans  sacrifices, 

.  la  France  acquerra  l’avantage  d’être  traversée  en  tous  sens  par 
des  rivières  artificielles  qui  réuniront  celîes  que  la  nature  s’est 
plue  à  nous  donner. 

Il  Ainsi  les  contrées  les  plus  éloignées  cominimiqueront 
entre  elles  par  la  navigation  :  et  ce  grand  système  de  routes 
par  eau  ,  combiné  avec  celui  des  routes  par  terre,  embrassera 
toutes  les  contrées ,  tous  les  produits,  tous  les  objets  de  com¬ 
merce,  La  circSlatioü  la  plus  active,  due  à  ces  nombreuses  ra¬ 
mifications  de  veines  et  de  vaisseaux,  portera  fa  vie  du  centre 
de  1.1  France  aux  extrémiiés  les  plus  éloignées  ,  et ,  par  une 
heureuse  réaction,  y  rajiportera  les  mêmes  principes  de  vie, 
d’abondance  et  de  pinsperilc. 
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IJiÜUSTKlE. 

»  Parmi  les  arts  industriels  qui  ont  fait  des  progrès  dans  le 
cours  de  cette  année  ^  on  doit  compter  la  fabrication  du  fer- 
blanc  :  dans  deux  de  nos  manufactures  nous  sommes  parveous 
à  en  obtenir  qui  ne  ïe  cède  en  rien  à  celui  des  Anglais.  Une 
prime  d’encouragement  a  été  accordée  une  prime  semblable 
est  promise  aux  efforts  qui  seront  encore  tentés  dans  le  même 
genre* 

w  Les  mécaniques  I  en  procurant  une  économie  de  main- 
d’oeuvre  considérable  ,  ajoute  souvent  aussi  à  la  qualité  des  tis¬ 
sus*  Celles  qui  servent  à  travailler  ïe  coton  se  sont  multipliées 
depuis  plusieurs  années  ;  l’esprit  d’invention  les  a  perfection¬ 
nées.  Il  n’est  pins  rien  que  fou  ne  sache  faire  ,  et  très  bien  faire* 
Le  tissage  du  coton  a  fait  des  progrès  tout  aussi  marqtians  que 
)a  filature.  Ces  deux  genres  d’industrie  suffisent  j  et  au  delà  »  à 
la  consommatioti  de  l’Empire  ;  il  est  pour  toujours  délivré  de 
Fimpôt  accablant  qu’il  pajait  aux  manufacturiers  de  l’Inde  » 
ou  idütot  à  leurs  maîtres  »  à  leurs  oppresseurs*  Les  machines 
propres  à  façonner  et  à  fabriquer  les  draps  sont  déjà  très 
répandues;  elles  viennent  d’étre  encouragées  p^r  des  avances 
faites  ou  offertes  à  plusieurs  fabricans  des  départeinens. 

Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  s’enrichit  par  î’ac- 
quisition  de  nouveaux  modèles,  et  se  rend  recommandable 
par  rinstructiou  qu’y  reçoivent  les  élèves  qui  fréquentent  sou 
école  de  dessein  et  de  géométrie  descriptive*  Des  réformes  ont 
été  faites  dans  l’école  de  Châlons-sur-Marne. 

»  Les  chambres  consultatives  des  manufactures  et  fabriques 
s’empressent  de  présenter  des  vues  utiles  ,  qui  seront  mises  à 
profit.  L’institution  des  prud’hommes  ,  dont  l’objet  est  de  dé¬ 
cider  avec  célérité  les  différens  qui  peuvent  s’élever  entre  les 
ouvriers  et  ceux  qui  les  emploient ,  vend  à  l’industrie  des 
services  qui  ont  été  appréciés.  Depuis  votre  dernière  session^ 
messieufSj  un  certain  nombre  de  villes  en  ont  demandé;  il 
en  a  été  établi  à  ISismes  ,  à  Aix— la-Cbapello  j  à  Avignon , 
Troyes  ^  Malliausen  y  Sédan  et  Thiers. 

COMMERCE. 

M  Les  événemens  politiques  ont  été  peu  favorables  au  com¬ 
merce*  Il  conservait  encore  quelque  activité  au  milieu  des 
débats  qui  ont  ensanglanté  le  conlineiit ,  parce  que  les  peuples 
qui  n’étaient  pas  encore  engagés  dans  la  guerre  conservaient 
leur  neutralité  ,  ce  droit  répu lé  inviolable  jusqu’à  ces  derniers 
temps  ;  mais  îa  législaüou  anglaise,  égarée  déjà  par  quelques 
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^büs  heureux  J  par  TambiLifïTi  du  moDopole  uaiverseî,  a  ren¬ 
versé  les  antiques  barrières  du  droit  des  gens  j  foulé  aux  pieds 
rindéperidaucé  dès  nalidns  j  et  proclamé  les  priucipes  d'ua 
nouveau  droit  marilime*  Les  ordonnances  de  S.  M.  britan¬ 
nique  ont  réalisé  ces  innovations  :  celle  du  ï  i  novembre  1807 
est  surtout  remarquable  ;  elle  prononce,  par  un  blocus  uni¬ 
versel  ,  Vinterdiclion  de  tous  les  ports ,  en  assujettissant  ïes  * 
bAtimens  des  puissances  neutres ,  amies  ,  et  même  alliées  de 
rAngletérre  ,  à  être  visités  par  ses  croiseurs ,  conduits  dans  les 
ports  britanniques  ,  et  taxés  à  une  imposition  arbitraire, 

11  L* empereur,  obligé  d'opposer  de  justes  représailles  à  cette 
étrange  législation  ,  rendit  le  décret  du  23  novembre  ,  qui  or¬ 
donne  la  saisie  et  la  confiscation  des  bâtimens  qui ,  après  avoir 
touché  en  Angleterre  ,  entreront  dans  les  ports  de  France, 

»  13e  ces  mesures,  provoquées  par  les  lois  britanniques,  adâ 
résulter  la  presque  absolue  cessation  des  relations  maritimes,  et 
beaucoup  de  privations  pour  les  conamerçaus  ,  les  maniifactu— 
riers  et  les  consommateurs  français.  On  sait  avec  quel  Je  résigna- 
tioneesprivations  ont  été  supportées;  on  sait  qu’elles  de  vieil  tient 
déjà  une  espèce  d'habitude  ;  qu'elles  ont  provoqué  le  génie  de 
rinveulion  ,  et  fait  naître  mille  ressources  pour  remplacer  les 
objets  dont  nous  manquons  ^  on  sait  enfin  qu'une  grande  nation, 
esseriliellement  agricole,  peut,  en  possédant  abondamment 
tous  les  objets  utiles ,  se  passer  facilement  de  ceux  qui  n'appar- 
lieuneut  qu’à  certaines  commodités  de  la  vie,  lorsque  surtout  il 
y  va  de  sa  gloire  et  de  son  indépendance. 

»  Ces  circonstances  ont  favorisé  Tun  des  plus  grands  fléaux 
du  commerce  ,  îa  contrebande  ;  mais  elle  a  été  fortement  coiu— 
primée.  Le  gouvernement  prépare  de  nouveaux  moyens  contre 
cette  ennemie  des  finances  publiques  et  de  l'industrie  nationale- 
Lcs  bénéfices  qu’elle  procure  excitent  la  plus  ardente  cupidité: 
des  hommes  qu’on  ne  doit  pas  appeler  négocians ,  pour  ne  pas 
déshonorer  le  commerce  ,  se  livrent  encore  k  des  spéculations 
crimineîîes;  ils  croient  ne  braver  que  la  honte  d'un  délit 
ordinaire  ;  mais  tout  le  poids  de  la  force  publique  fondra  sur 
eux  ,  et  leur  apprendra  que  dans  des  circonstances  oii  la  nation 
emploie  pour  sa  défense  ,  dans  mie  guerre  sans  exemple,  l  in¬ 
terdiction  de  tous  rapports  commerciaux  avec  rennemi ,  la 
violation  de  ces  disposiLioiis  est  une  déclaration  hostile,  une 
véritable  alliance  avec  ce  meme  ennemi  ;  que  dès  lors  tout 
contrebandier  renonce  au  bénéfice  des  lois  de  la  cité  pour  n  être 
soumis  qu’aux  lois  de  la  guerre  ,  et  qu’il  doit  redouter  I  applica-r 
lion  terrible  et  rapide  de  ces  lois,  qui  autorisent  Tin vasîon 
de  sa  fortune  et  ïa  punition  de  sa  personne, 

n  Le  gouveniemcat,  pcnclré  de  la  situation  du  commerce 
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français,  a  cherché  à  adoucir  ses  maux,  à  pourvoir  à  seshesoins. 

Au  dehors  J  un  traité  avec  le  royaume  d'Italie  ménage  à  la 
France  tous  les  avantages  qui  étaient  compatibles  avec  une 
justice  réciproque.  Dans  rintérieur,  différentres  sommes  ont  été 
prêtées  à  des  manufacturiers  et  à  des  propriétaires  de  denrées 
que  les  événemens  tenaient  ou  jetaient  dans  la  gêne* 

n  La  caisse  d'amortissement  s'est  intéressée  dans  les  armé¬ 
niens  en  aventuriers, 

>1  Une  loi  a  limité  le  taux  de  rinlérêt  de  Fargent*  Des 
comptoirs  créés  à  Lyon  et  à  Rouen  préludent  à  un  grand  sys¬ 
tème  de  facilité  dans  la  circulation  des  valeurs  commerciales  et 
du  numéraire. 

»  La  Bourse  et  le  tribunal  de  commerce  de  Paris  voient 
s’élever  pour  eux  un  palais  imposant  dans  remplacement  des 
filles  Saint-Thomas, 

M  Conformément  au  nouveau  Code  ,  une  organisation  des 
tribunaux  de  commerce  de  TEmpire  se  prépare.  Les  préfets , 
les  cours  d’appel  out  été  consultés  sur  le  placement  définitif 
de  ces  tribunaux ,  et  sur  leur  nombre  ,  sur  celui  des  juges  et  des 
snppléans-  Un  projet  général  est  soumis  à  la  discussion  du 
du  Conseil  d’état  et  à  la  sanction  de  S.  M. 

’  AGBICULTUEE. 

ïï  Les  préfets ,  les  cours  d’appel  et  des  membres  des  conseils 
généraux  de  département,  formés  en  commission  ,  sont  aussi 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  un  projet  du  plus  graud  intérêt, 
celui  du  code  rural ,  si  important  pour  la  prospérité  de  l’agri¬ 
culture  ,  et  si  étroitement  lié  à  la  propriété  foncière, 

»  En  attendant,  une  des  principales  aniéliorationa  que 
puisse  recevoir  l'agriculture  s’effectue  journellcmenl  par  la 
réorganisation  des  haras.  Huit  nouveaux  dépôts  d’étalons  ont 
été  formés  cette  année*  Des  primes  accordées  aux  propriétaires 
des  meilleurs  chevaux  amenés  dans  les  foires,  des  prix  décernés 
dans  les  courses  départementales ,  sont  autant  de  moyens  de 
plus  pour  favoriser  b  production  des  espèces  les  plus  dis¬ 
tinguées, 

»  Deux  nouvelles  bergeries  ont  été  établies, Six  cciiLs  mérinos 
de  la  plus  belle  espèce  arrivent  d’Espagne,  et  sont  rendus 
en  France  malgré  les  obstacles  multipliés  qui  s’opposaictU  ii 
leur  passage  :  ils  seront  partagés  entre  deux  nouveaux  éta- 
bîïsse’mens  encore  en  projet,  La  mulUplicalion  des  troupeaux 
s’étend  avec  rapidité,  et  Fou  peut  regarder  comme  terminée 
Fheii reuse  révol niimi  qui  s’est  introduite  dans  ce  genre, 

P  Puissc-t-^il  en  être  de  même  un  jour  de  la  cul I are  du 
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coton  !  Maigre  les  contrariétés  d’un  printemps  tardif  et  d’un 
automne  assez  froid ,  les  essais  tentés  laissent  subsister  une 
partie  des  espérances  que  l’on  ai-ait  conçues.  On  doit  bien 
augurer  des  tentatives  faites  au  sujet  des  sirops  de  raisin.  La 
riche  culture  du  tabac  s’étend  ;  celui  que  l’on  recueille  dans 
les  environs  de  Saint-Malo  égale  en  qualité  les  tabacs  d’Ame- 
rique.  La  France  pourra  un  jour  ,  suivant  les  apparences  ,  non 
seulement  tirer  de  son  sol  ce  genre  de  production  ,  mais  en 
exporter  chez  ses  voisins- 

TJRÉSOIÎ  PUBUG  ET  FIXAI^CES. 

w  L^orclre  et  une  bonne  adniïmstrelion  ont  ete  mifïnleiiuta 
aans  toutes  les  parties.  Le  trésor  public  est  soumis  à  la  régu- 
îarité  la  plus  précise  et  la  plus  lumineuse  ;  il  ne  dilTere  d  une 
adininisl ration  privée  que  par  Téteudue  des  valeurs  qui  com¬ 
posent  ses  affaires*  ‘  , 

Les  finances  ont  été  successivement  amenées  par  [  empe¬ 
reur  à  un  étal  dWdre  et  de  prospénté  inconnu  dans  les  gou- 
vernemens  les  mieux  administres-  C'est  un  trophée  elevé  à 
d’immenses  travaux ,  aux  combinaisons  les  plus  sages,  et  à  la 
patience  qui  a  dévoré  tant  et  de  si  arides  détails*  La  nation, 
recueille  les  fruits  heureux  de  cette  nouvelle  espece  de  con¬ 
quête  :  depuis  qu'elle  a  généreusement  consenti  à  1  etablisse¬ 
ment  des  contributions  indirectes ,  les  finances  ont  été  reelle— 
ment  constituées  i  faisance  s’est  établie  dans  toutes  les  parties 
du  service  public* 

Les  finances ,  dans  ces  temps  modernes  ,  sont  le  mojeii 
de  la  conservation  des  états  et  la  mesme  de  leur  stabilité  *  si 
elles  no  fournissent  au  gouvernement  que  des  ressources  insuf¬ 
fisantes  ou  précaires ,  ou  trop  onéreuses,  sa  force  s  affaisse  ,  lest 
individus  s'épuisent;  et  si  la  guerre  ou  d'autres  infortunes 
viennent  surprendre  une  nation  dans  cette  position  ,  11  faut 
qu'elle  souscrive  k  sa  honte  ou  qa^elle  souffre  sa  ruine* 

»  Les  finances  d'un  état  ne  sont  essentiellement  bonnes  que 
lorsqu'elles  sont  dans  Eindépendance  des  circonstances  ,  lors¬ 
qu'elles  peuvent  se  passer  de  la  ressource  désastreuse  des 
eniprunts ,  du  recours  h  des  *contribulions  excessives  ;  lors- 
qu'enfin  elles  sont  tellement  liées  avec  la  propriété  en  general , 
qu'elles  n'en  sont  plus  qu'une  émanation  direct^  :  alors  seule 
ment  elles  sont  fortes  ,  durables ,  essentiellement  nationales, 
et  suffisantes  ,  si  surtout  elles  ont  reçu  une  organisation  assez 
simple  pour  qu'au  moment  meme  des  besoins  extraordinaïre.s 
toutes  les  proprié  lés  et  tous  les  individus  puissent  être  appelés 
à  V  pourvoir  dans  des  proportions  régulières  et  fixées  par  avance* 
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»  Les  pfTorts  coïts laris  Jo  S.  IVT.  ii’onf  cessé  de  tendre  à  cet 
ètatjjarfaît  ;  ils  ont  été  couronnés  par  des  succès  décisifs  ,  et 
les  finances  sont  désormais  préparées  pour  la  paix  et  pour  la 
guerre,  ■  r  c 

»  Pour  la  paix  J  six  cents  millions  suffiront  aux  dépenses 
publiques  el|àde  grandes  améliorations.  Les  recettes,  qui  s’élè- 
■ventanjourd’hui  à  huit  cents  ,  seront  doncre'duites  d’un  quart. 

Pour  la  guerre  ,  point  d’emprunts  ,  point  de  création  de 
contributions  d’une  espèce  nouvelle ,  point  de  tentatives  pour 
obtenir  des  ressources  neuves  ,  toujours  si  incertaines.  Les  con¬ 
tributions  seront  ramenées  an  taux  de  guerre,  c’est  à  dire  à  huit 
cents  millions  ,  et  même  élevées  de  cent  ou  cent  cinquante 
millions  si  la  chose  devient  nécessaire;  et  cela  par  un  simple 
tarif  de  quotité  qui  rendra  chaque  citoyen  juge  de  la  part  qui 
lui  appartient  dans  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  de 
l’Etal. 

»  Remarquez  ,  messieurs  ,  que  celte  simplicité  n’a  rien  de 
commun  avec  celle  si  imprudemment  proclamée  qui  devait 
résulter  d’une  contribution  unique  ;  elle  est  au  contraire  fon¬ 
dée  sur  la  conviction  que  les  impôts  doivent  être  variés ,  que 
nos  lois  de  finances  se  sont  .approprié  tous'  ceux  qu'ii  était  le 
plus  convenable  d’établir,  et  que  tout  ce  qui  était  raisonnable 
es  t  consommé- 

»  Il  reste sotïlemün ta  ternamer  îe cadastre ,  sans  îetjuel  le  mou' 
vement  uniforme  du  tarif  croissant  ou  décroissant  des  conlri  bu¬ 
tions  manquerait  de  proportionnalité  ,  et  continuerait  d^^0'ec- 
ter  les  |>ropriétaires  des  fonds  actuel ïement  surchargés  ;  mais  la 
confection  de^ ce  cadastre,  qui  doit  effacer  tant  d'*iaégalités , 
réparer  tantd  injustices  involontaires  et  inévitables,  sc  poursuit 
avec  une  constance  telle  que  ceux  qui  se  refusaient  à  croire  à 
la  possibilité  de  cet  œuvre  immense  ne  doutent  plus  aujour¬ 
d'hui  de  son  exécution.  ^ 

I»  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  ,  messieurs  ,  b  création  de  la 
Cour  des  Comptes,  à  ïaquelle  vous  avez  coopéré  dans  voire 
dernière  session.  Il  fallait  une  insiitulioii  nouvelle  ,  une  dans 
son  objet,  puissante  dans  son  unité,  présente  à  tous  les  dépo¬ 
sitaires  des  deniers  de  l^Etat  par  la  rapidité  de  son  ad  ion  , 
embrassant  toutes  les  comptabilités  qui  se  lien t|  à  b  fortune 
publique  ;  elle  devait ,  par  ses  attributions  et  par  le  nombre  de 
ses  membres  ,  être  égale  à  tous  les  besoins ,  et  répondre  à  tous 
les  travaux  qui  lui  seraient  confiés.  Les  principes  sur  lesquels 
repose  cet  établissement ,  le  choix  de  ses  membres ,  la  consid(v 
ration  dont  ils  ont  été  entourés  ,  tout  garantit  le  succès  que  le 
gouvernement  s’est  promis,  celui  d’une  surveillance  salutaire 
sur  tous  les  comptables. 
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ADMimSTPATlON  ÜE  LA  GUEPfiE, 

>1  lii^s  mêmes  principes  d’ordre  et  des  vues  d’accélêratïon 
dans  îe  service  but  détermine  ]a  création  de  la  direction  géné¬ 
rale  des  vivres ,  dont  les  premiers  essais  justifient  l’at lente  qiron 
en  avait  conçue  ;  celte  administra  lion  met  le  service  de  la  guerre 
dans  rindépendance  des  entrepreneurs  ,  qui  Tont  si  souvent 
compromis  ,  et  réunit  à  cet  avantage  celui  d^une  économie 
sensible  des  fonds  publics* 

MARINE. 

»  Quoique  le  gouvernement  ait  borné  pendant  cette  campagne 
les  opérations  maritimes ,  cependant  une  escadre,  armée  à  Tou¬ 
lon  comme  par  enchantement ,  et  conduite  avec  liahileté  ,  a  su 
déj^er  par  de  savantes  manœuvres  les  combinaisons  de  Fen- 
nemr  en  approvisionnant  Corfou  pour  plus  de  deux  ans  ,  en 
liommes  ,  en  artillerie  ,  en  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Après  avoir  par  là  rendu  inutile  rexpédition  dont  était  mena¬ 
cée  cette  barrière  de  F  Adriatique  ,  la  flotte  de  Famiral  Gau* 
lheaurne  a  opéré  heureusement  son  retour  ,  malgré  les  diflt- 
cultes  d*une  navigation  orageuse ,  en  affrontant  toutes  les  tem¬ 
pêtes. 

»  Les  colonies  ont  été  de  même  approvisionnées  avec  succès 
par  des  divisions  de  frégates  et  de  corvettes  qui ,  en  remplis¬ 
sant  un  objet  important ,  ont  eu,  comme  Fescadre  de  Corfou, 
Favanlage  de  s'emparer  d'ün  grand  nombre  de  batimens  enne¬ 
mi  s  ri  che  me  n  t  cUa  rgés .  '• 

»  Dans  riude  ,  des  prises  évaluées  à  quinze  millions  ont  été 
le  résultat  des  croisières  de  nos  frégates  :  une  seule  y  a  suc¬ 
combé  ,  mais  après  un  combat  glorieux  contre  des  forces 
supérieures- 

n  Nos  corsaires,  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  et  surtout 
dans  les  mers  de  Flnde  et  de  la  Guadeloupe,  se  sont  montrés 
redoutables  à  Fennerai. 

Mais  c’est  moins  par  ce  qu'elle  a  fait  que  par  ce  qu'elle 
pourra  faire  avec  le  temps  que  notre  marine  doit  être  envi¬ 
sagée. 

Dix  vaisseaux  de  ligne ,  construits  dans  les  cban tiers 
d'Anvers  et  armés  depuis  plusieurs  mois ,  attendent  leur  desti¬ 
nation, 

La  flottille  de  Boulogne  ,  entretenue  et  équipée ,  est 
encore  prête  à  entreprendre  les  opérations  pour  lesquelles  elle 
fut  créée. 
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lï^Don/e  vai^seîjUK  Je  ligne  et,auLaii\,,d^ 
jaiîciéâ  dbpiiïs  ^liu  aîi/  Viii^t-ciii^ ’ autres  i^L.,yiH^} 

Iregktès  - ^cotisiniclioii  aVlestepL  ract^i^e 
'^K‘*NoV  cûircLenus  rep^irfs^ ,  La  çr^avijya]<}iç. 

celui  de.  Cherbourg  avaiiéè  de  iiiatiière  ù  profrieUrç  quo  spii 
b^sSm  pourra  côiiienîr  jes  escadrci  avaat  i^epii,  cimpagifg^^^g  f. 
^  \i  La  Spem  va  devenir  un  second  Touloo^  La 
il  France  ne  presque  tout  le  littoral  de  la  Mediterrarjee!  a^u^t*, 
pour  nos  arsenaux  et  nos  équipages  des  demies,  et 

des  hommes /Venise,  Ancôue  ,  Naples,  loi*^  les  .^iipy,eus».d^ 
la  Hollande  et  de  ^Italie  sont  en  mouvemeul. , ,  ,  W  -  a| 
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»  A  l’epoque  de  votre  dernière  session,  messieurs,  .tant 
combinait  pour  délivrer  TEiirope  de  ses  longue,*  agitalionsi 
mais  Uénnemi  du  monde  ,  fAngleterre  ,  répétait  encore  JgjCri 
de  guerre  perpétuelle,  et  la  guerre  continue.  Quel  eu  est  doue 
le  but,  quelle  èti  sera  ITssue/ 

»  Le  but  de  cette  guerre  est  Tasser vissemeiit  du  monde  pau 
J  a  possession  exclusive  des  mers.  Sans  doute  ,  en  souscrivît  ut 
des  traités  d'esclavage,  déguisés  sous  de  saint  nom  de  paix  , 
les  peuples  obtiendraient  le  repos  ;  mais  ce  honteux  repos 
serait  là  mort*  Dans  cette  alternative  ,  le  choix  entre  la  sou¬ 
mission  et  la  résistance  ne  sera  pas  douteux. 

»  La  guerre,  que  TAngletcrre  a  provoquée ,  qiTelle îcon» 
linue  avec  tant  d'orgueil  et  d'opiniâtrelé ,  est  la  conciusiou 
du  système  ambitieux  qu'elle  nourrit  depuis  deux  siècles. 
Mélée  à  la  politique  àu  continent,  elle  parvint  à  tenir  TEuropc 
dans  une  perpétuelle  agilatiou,  en  eutretenaiit  coulre  la  Fraiicc 
toutes  les  passions  envieuses  et  jalouses  :  elle  voulait  Tabaisser 
ou  la  détruire*  En  tenant  sans  cesse  sous  les  armes  les  peuples 
du  couünent,  en  isolant  ainsi  les  puissances  maritimes,  elle 
eut  Tart  de  profiter  des  divisions  qu'elle  fomeiilait  che;£  ses 
voisins  pour  porter  au  loin  ses  conquêtes*  ► 

C'est  ainsi  qu’elle  a  étendu  ses  colonies  et  augmenté  ses 
forces  navales ,  et  qu'à  l'aide  de  ces  forces  elle  croitqïouvuir 
désormais  jouir  de  son  usurpation  ,  et  s'arroger  la  possession 
exclusive  des  mers.  ■ 

«  Mais  du  moins,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  elle  rendait 
quelque  hommage  passager  aux  droits  des  iiulions;  elle  sem¬ 
blait  respecter  le  droit  de  ses  alliés^  et  même,  par  des  retours 
vers  la  paix,  laisser  respirer  ses  ennemis,  .  - 

î»  Ççs  mjinageuieiis  ont  cessé  de  couvenit:  au  dévek>ppenieJit 
d’un  sysfemc  qifçlié  ne  peut  plus,  qu'elle  ne  veut  plus  dissi- 
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mulcr.  Tout  ce  qui  ne  sert  pas  ses  projeU  est  son  ennemi  ;  [’a- 
Uandoa  de  son  alliance  est  une  cause  de  guerre;  la  neutralité 
est  une  révolte,  et  toutes  les  nations  qui  résistent  à  son  iouR 
tout  soumises  à  ses  impitoyables  ravages.  ^  ^ 

»  On  tie  peut  prévoir‘'quelle  aurait  été  la  suite  de  tant 
d  audace  ,  si  la  fortune  de  notre  patrie  n’avait  suscité  un 
iiomme  supérieur  qu’elle  a  destiné  à  repousser  les  mauj  dont 
rAîigieten  e  menace  le  monde. 

fl  Tl  eut  constamment  à  combattre  les  alliés  de  cette  puis¬ 
sance  sur  le  couliîient,  et  a  vaincre  les  eimcmis  renaissans 
«iu  elle  sut  provoquer,  Toiiiours  altàt|ue  ,  toujours  menacé, 
il  dut  régler  sa  politique  sur  celte  position  ,  et  sentit  que ,  pour 
conjurer  cette  lutte,  il  fallait  augmenter  nos  forces  et  affaiblir 
celles  de  nos  ennemis, 

LVmpereor ,  toujours  pacifique  ,  mais  toujours  armé  par 
la  nécessité  ,  n*aml)itionnait  pas  l'agrandissement  de  TEmpire  ; 
la  ]îrudonce  seule  dirigea  ses  vues*  Il  devait  afFrancbir  nos 
anciennes  frontières  du  danger  trop  rapproché  des  attaques 
soudaines,  et  fonder  leur  sécurité  sur  des  limites  fortifiées  par 
la  nature  ;  enfin  il  devait  par  des  alliances  séparer  tellement 
la  France  de  ses  riyamî,  que  I  aspect  iiicmed^uu  drapeau  ennemi 
ne  pût  alarmer  le  territoire  de  TEmpi-e, 

E  Angleterre  ,  vaincue  dans  des  debats  quelle  a  si  souvent 
renouvelés,  en  profitait  cependant  pour  accroître  ses  richesses 
par  le  monopole  universel  du  commerce, 

fl  Elle  avait  appauvri  ses  alliés  par  les  guerres  dans  les¬ 
quelles  ils  avaient  comhattn  seuls  pour  ses  intérêts  ;  abandonnés 
au  moment  ou  leurs  armes  cessaient  de  les  servir  ,  leur  sort’ lui 
devenait  d'autant  plus  indifférent  qu^eile  conservai l  avec  eux 
dès  rapports  comrnerciaux  ,  même  en  conlinuan.t  la  guerre 
avec  la  France.  ‘  ^ 

fl  La  France  ellemaeme  laissait  auV  Anglais  ^espérance  d'un 
honteux  asservissement  aux  besoins  de  certains  objets  dont  ils 
croient  sa  population  généreuse  incapable  de  supporter  la  pri¬ 
vation,  Ils  ont  pensé  que,  ne  pouvant  entamer  le  territoire  de 
TEmpirepar  les  armes,  ils  feraient  pénétrer  dans  son  sein 
un  commerce  devenu  son  plus  dangereux  ennemi ,  et  dont  Tad- 
mission  aurait  épuisé  ses  plus  précieuses  ressources. 

fl  Le  génie  et  la  prudence  de  l'empereu  r  n'ont  point  mécon  nu 
ce  danger.  Enveloppé  des  diificuités  de  la  guerre  continentale, 
d  ne  cessa  poinf  cependant  de  repousser  de  ses  états  le  mono¬ 
pole  du'  commerce  anglais  ;  il  a  pu  cornpléler  depuis  les 
mesures  d’une  résistance  efficace. 

fl  On  ne  peut  s’y  Iromper ,  depuis  que  le*  Anglais  ont 
ücclaré  ce  genre  nouveau  de  guerre  tous  les  ports  du  coutiueut 
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. fi? Océan  eat  mterdil  à  tout  vaûseau  neutre  qm 
r,e  paiera  pas  au  trésor  brilanruque  un. tributs  qu'il  eniencl  impfH 
j  la  popula  tion  en  libre  du  globe .  ^  .t 

M  A  cêUg  loi  d'esclavage  les  peuples  ont  réppndw  paiï.des 
j.piesiires  de  rcprésailies  ,  et  par  des  vœux  pour  ranéantisse- 
jpaertt  d'une  telle  tyrannie,  ■  t  .  :  .  i  .;- 

,  \t  \  La  nation  auglaise  s'est  isolée  de  toutes  les  aul  resTtatioiiS  ; 
çUe  sera  fixée  dans  cet  état.  Tous  ses  rapports  sociaux  avec  Je 
conlinent  sont  suspendus;  eJe  est  frappée  de  l'excommuaipa- 
Ijpn  qu’elle  a  provoquée  elle- meme*  v  :  i 

,11  La  guerre  consiste  des  lors ,  à  repousser  ,dc^  toutes  paptâde 
compierce  anglais  ,  et  à  employer  tous  les  moyens  propret! à 
^^oulenir  cette  mesure.  ^  ^  r  •  .  ,  ^jof. 

ïi  La  France  a  concouru  avec  énergie  à  rejçcîasion.  du  méiso- 
pole  du  commerce  ;  elle  s'est  résignée  à  des  privaliç\ns  gdeide 
fpûgues  Irabitudes  ont  dd  rendre  plus  sciisible^.QueJqiiesîbraa- 
whes  de  son  .agriculture  et  de  son  induslriq,  ont  SQuffm-tjîft 
sq  P  firent  encore  ;  mais  la  prospérité  de  la  masse  de 
jij'^^’n,  a  point  été  altérée  ;  elle  se  famijianse  avec  cet  état^passfK 
grr,  'dont ielle  entrevoit  même  !a  durée  sans  crainte.,  ;  -  r-i 

n  Les  alliés  de  la  France  et  les  Etats-Unis  sacrifient  cornine 
elfe  ,  et  avec  une  résolution  aussi  généreuse ,  leurs conyenanqa 
p^;|riicnlières.  ; 

.  n  L'Angleterre  touebait  au  moment  où  son  exclusion  Jp 
'qontijK^nt  aurait  été  consommée;  mais  elle  a  profité  :  des 
dcçnieres  circonstances  pour  étendre  sur  l'Espagne,  le  gé*- 
niq  du  mal ,  et  pour  agiter  dans  CjS  inaliieureux  pays  r tonies 
[fs  passions  furieuses  ;  elle  a  recherché  des  alliés  jniqile 
daiîs  les  suppôts  de  l'inquisition  et  dans  les  plus  barbares 
|îréjugés*  ■  .  ;  ^  -  ' 

J  tt  Malheureux  peuple!  à  qui  confies-tu  tes  destinées  ?nAù 
cpntempleur  de  les  mœurs  ,  à  fennemi  de  ta  religion ,  à  celid 
qui,  violant  ses  promesses,  a  élevé  sur  ton  tcrritoke  un 
monument  de  son  audace;  affront  dont  Tirapuni  té  ,  depuis  un 
^éçle  et  demi ,  déposerait  contre  ton  courage. si  la  ,fai blesse  de 
ton  gouvernemenl  n'cùt  pas  été  seule  coupable  !  Tu  Values 
arec  iqs  Anglais  ,  qui  tant  de  fois  blessèrent  ton  orgiieilœt  ton 
indépendance  ;  qui  depuis  si  longtemps  envahissent,  par  des 
violences  ouvertes  ,  et  meme  au  sein  de  la  paix,,  Je.com pne^e 
Jades  colonies/^  qui,  pour  t'inlimer  la  défense  de  rqslerne^ 
tre,  firent  précéder  leurs  décrets  par  le  pillage  de  t,es  t^^esorft^et 
}/>. massacre  de  tes  navigateors  ;  qui^  enfin  ont  cop vert  UiBurppé 
de.  1 W  II .  mé  P  ri  s.  p  ou  r  1  e  u  rs  al  I  i,és  et  pou  r  l  es  p  r  qm  es 
si^es  qu'ils  Jeur  avaient  faites  !  Tu  jeviendraf  ïdqilt^irdf 
ton  égarement;  tu  gémiras  ajors  des  perfidie 
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le  S ant  destinées  ;  mais  combien  de  sang  et  de  Jarmes  auront 
ejouié  avant  ce  retour  tardif  à  la  sagesse  !  j  j 

w  Les  Anglais  ,  jusque  là  absens  des  grands  combats,  tentent 
une  non v’e île  forlime  sur  le  continent;  ils  dégarnissent  leur  île, 
et  laissent  presque  sans  défense  la  Sicile  en  présence  d’Un  roi 
entreprenant  et  valeureux,  qui  commande  une  armée  fran- 
t-ahe  ,  et  qui  vient  de  leur  enlever  la  forte  position  de  file  de 
Laprée,  Quel  sera  donc  le  fruit  de  leurs  efforts  ?  Pourraient-ils 
espérer  d'exclurê  les  Français  de  rEspagneet  du  Portugal  ?  Le 
succès  peut-il  être  douteux?  L’empereur  lui-méme  coni- 
bwindera  ses  invincibles  légions.  Quel  présege  nous  offre  Plié-" 
mtiiifue  armée  de  Portugal  ,  qui,  întiant  contre  des  forces 
doubles  ;  a  su.  élever  des  trophées  de  victoire  sur  le  terrain 
oii  elle  combattait  avec  tant  de  désavantage  j  ei  die- 
léâ  Conditions  d’une  glorieuse  retraite  ? 

En  prépaTaîit  une  nouvelle  lutte  contre  notre  seul  en— 
’ncàîriv  îa  sagesse  dé  Tempereur  a  fait  tout  ce  qui  était  nécessaire 
Ipobr  le  maintien  de  la  paix  sur  le  continent.  Il  doit  j  compter 
ïWnà  denté  ,  puisque  PAutriche  ,  la  Séulc  puissance  qui  pour¬ 
rait  Ja  troubler  à  l’avenir  ,  a  donné  la  plus  forte  assurancé  de 
liés  dispositions  en  rappelant  de  Londres  son  ambassadeur ,  et 
éft  cessant  tonte  communication  politique  avec  PAngletérre» 
Cependant  l’Autriche  avait  récemment  fait  des'armemens. 
fis  avaient  lieu  sans  doute  sans  aucune  intention  hostile  î  la 
prudence  néanmoins  a  dicté  des  mesures  énergiques  de  précau¬ 
tion,  Les  armées  d’Allemagne  et  d'Italie  se  forlltient  des  levées 
dè  la  nouvelle  conscriplion  ;  les  troupes  de  la  confédération  du 
Khïn  sont  complètes  ,  bien  organisées  et  instruites, 

n  Cent  mille  hommes  de  la  grande  armée  quittent  les  états 
de  Prusse  pour  occuper  le  camp  de  Boulogne,  tandis  que  le 
Daneiuarcfe ,  désormais  o  rabri  de  toute  invasion  anglaise  ,  est 
évacué  par  nos  troupes,  qui  se  conceiïtrent  et  se  cenlraliseoL 
Avant  la  fin  de  janvier  les  bataillon.^  retirés  pour  l’Espagne  se¬ 
ront  remplacés  sur  les  bords  de  l’Elbe  et  du  Rhin, 

"Ceux  qui  avaient  quitté  l’Ilalie  l’année  dernière  retournent 
à  leur  ancienne  destination,  f 

»  Telle  est ,  messieurs ,  la  situation  extérieure  de  la'  France* 
li'Dans  l’intérieur  le  plus  grand  ordre  dans  toutes  les  pa^r^ 
ties  de  radministratiori ,  des  améliorations  importantes  ,  uri 
grand  nombre  d’ins litutions  nouvelles  ont  excité  la  l'ecoîinais- 
"sance  des  peuples.  ’  . 

La  création  des  titres  de  noblesse  a  environné  le  trône  d’une 
nouvelle  splendeur  ;  elle  fait  naître  dans  tous  les  cœurs  une 
îoiiablè  émolfltioiï  cUo  perpétuera  le  souvenir  des  plus  ilhis-' 
U^ès  services  5  payes  du  prix  le  plus  honorable*  ‘  ' 


i^^brgtî  signalé  par  son  aoiûui*  pour  sa  patrLp^i^p^r 
son  souverain  et  pour  ses  devoirs.  Hommage  apx  iiiinislres,^ 
auteis^qui  honorent  la  religion  par  im  dévouement  pur 
vertus  si  désirvlcressées  I  ,  .  wnr 

»  Parfont  les  fonctionnaires  de  toutes  les  classes  secondepf 
de  leurs  efforts  les  vues  du  monarque;  les  peupjei  par Jeor 
empressement  facilitent  Taction  de  rantorité^  et,  par  ja  |na- 
uifestaüon  des  sentimens  les  plus  affectueux^  exaltent  qçi\^r 
rage  cl  Ta rdeur  des  troupes-  .  ^  ^  ,9] 

•  »  Militaires,  magistrats  ,  citoyens,  tous  n*ont  q^^un 
le  ^service  de  l’Etat,  qu^un  sentiment,  celui  deï 
pour  le  souverain  ;  qu’un  désir,  celui  de  yoir  le  ciel  yejlle^,^^r 
ses  jours;  trop  juste  récompense  d’un  monarque  qui  n*a  d>u^ 
tre  pensée  et  dVutre  arnhition  que  celle  du  honneur  et  dc^ la 
gloire  de  la  nation  française  I  »  ^ 

Discours  {.le  M,  le  comte  deSégur  ,  cooseillér  d’étaf . 

ca  anaoncaot  au  Corps  législaiir  la  clôture  de  sa 

,  cession.  Séance  du  5i  décembre  iSôB*  ' 

w  Messieurs ,  Fepipereur  nous  a  ordonné  de  vous  apporter 
Pacte  qui  doit  cette  année  terminer  vos  travaux*  ,, 

»  Deux  mois  se  sont  â  peine  écoules  depuis  le  jpnr  où  Sa 
jeslé  esÿ  venue  ouvrir  votre  session  ;  il  arrivait  d’Erfurtfu  (fc  ce 
lieu  qu’immortalisera  UTie  assemblée  pacifique  de  rois  présidée 
par  ideux. empereurs*  l**e  octobre  il  prononçait  au  mi|îèu  de 

vous  ce  discours  mémorable  qui  peignait  à  si  grands  tràjjs^ses 
ümhks  pensées  et  ses  senti  mens  pour  vous  ;  et  aujounl^Üiii  qest 
dp  Madrid  qu’il  nous  envoie  l’ordre  de  venix"  clore  votre  sessi^|i. 

.  i*.Quellp  louange  donner  à  un  tel  monarque,  lorsque  le  récit 
sixnple  des  faits  est  au  desstrs  de  tout  éloge ,  lorsque  sa  rapidité 
est  telle  que  la  renommée  a  peine  à  le  suivre  ?  S’il  était  possible 
que  la  main  du  temps  ,,  qui  délruittont,  fit  disparaître  tous  les 
glorieux  mon  U  meus  qui  rappelleront  les  evenemensdé  sori  rè¬ 
gne,  et  que  les  dates  seules  de  ses  decrets  et  de  ses  lettres  fussent 
sauvées  de  celle  destruction  ,  ces  dates  seules  de  ses  champs  de 
bataille  en  Italie,  en  Syrie,  en  Egypte  ,  ces  dates  de  "V iêniie , 
de  Munich ,  de  Dresde ,  de  Berlin ,  de  Yarsovie  ,  de  Trlsitt ,  de 
Madrid  ,  seraient  des  époques  historiques  et  inconlestahîes  du 
règne  le  plus  héroïque, 

JVlaig  a  quelque  distance  que  la  gloire  fen  traîne  trop 
vent  loin  de  nous ,  i!  est  toujours  cle  génie  et  d’ime  au^miliéii 
dn  nious  ;  ql  idicte  ou  modifie  tous,  les  actes  que  nous  vous 
présenïons  ,  et  il  serait  superdu  de  vous  rappeler  ,  messieurs, 
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Fimjïor tance  ^attache  à  vos  utiles  travaux .  Sei  pïerryérM 
^)ensé<fs ,  sur  Son  premier  cliamp  de  balaülOj  otit  été^  pour 
v'(jus\  Cf  Ses  premiers  lropbèïs\  c[tîi  vont  déûorer  celles 
ceinte  ,  sont  plus  eioquens  que  nos  paroles ,  et  vous  attestent 
mieux  la  co  n  s  la  n  te  bien  ve  i  1  là  nce  po  ur  un  d  es  gr  a  nd  s  c  orp  s  de 
f  Eut  pire. 

L’empereur  fonde  la  gloire  de  la  France  par  les  anneau  mais 
rf  én  pro]etf:e  le  bonheur  par  les  lois  :  sa  fiertu  doit  être  satis- 
faile  de  ses  triomphes  j  mais  son  âme  regrette  le  prix  qu’ils  coû- 
tent  à  rjjumauité  ;  et  si  ^acharnement  de  ïiolre  impiacabîe^en- 
Ti^Cmi  robîige  à  prolonger  celle  lutte  sanglante ,  vous  savez  qu*il 
"ite^odit  de  ces  victoires  qù’en  les  considérant  comme  la  seule 
vH^ié  qui  puisse  conduire  k  la  paix, 

,  V  II  vous  a  dit  lui-même  que  pour  y  pai’venir  il  avait  offert 
dès  sacrificés;  noble  délerminalion  ,  peu  commune  aux ic On ^ 
quérans  ,  et  qui,  si  le  sort  la  vendait  cpiélque  temps  encojte 
iliuUle,  prouverait  au  moins  à  la  postérité  la  sagesse  du  vaia^ 
queu^  et  l’aveuglement  de  ses  enaemis.  ^ 

Si  ce  triste  aveuglemeat  d*une  puissance  ^  dont  Forgucii- 
Jeüx  égoïsme  est  déjà  puni  par  Tisolement ,  retarde  l’accom¬ 
plissement  des  veeux  pacifiques  de  Terapereur ,  cet  oF^acle 
a’arrêtepas  ses  nobles  effori s  ,  et  ne  peut,  le  priver  de  la  douce 
jouissance  qu’il  éprouve  lorsqu’il  vient  dans  cette  enceinte  vous 
iuontrer  TEurope  ralliée  à  notre  système  ,  voulant  comme  lui 
là  paix  du  monde  et  la  liberté  des  mers ,  et  lorsqu’il  ordonne 
à. son  ministre  de  vous  présenter  le  îablcau  consolant  dé  la 
prospérité  intérieure  de  l’Empire. 

Je  ne  vous  rappellerai  qu’eu  pen  de  mots ,  messieurs,  les 
principaux  traits  de  ce  tableau  ,  dont  la  présentation  a  si  bono- 
vablemenl  rempli  votre  première  séance.  Le  ministre  de  Sa 
Majesté  vous  a  tracé  fidèlement  foules  ces  circonstances  uou-^ 
\elles,  et  ces  actes  d’administration  qui  depuis  une  aiinee  ont 
SI  beureusement accru  la  fortuite  de  notre  patrie,  et  embelii 
ses  espérances. 

«  L’augmenta  tien  du  nombre  des  ministres  de  la  religion  ; 
la  répartition  de  deux  mille  bourses  dans  les  séminaires  ; 

.  »  Le  travail  mëniorabie  des  quatre  classes  de  rinslitut  ;  le 
îableau  qu’elles  ont  présenté  des  productions  qui  ont  distingué 
Ves  yiagt  années  où  les  lalens  et  îe  courage  fraïiçàis  ont  su  jeter 
iincoijf  asscî!  d’éclat  au  milieu  des  orages  des  révolutions 'et 
des  ténèbres  de  ranarcliic  i 

«  L’établissemeut  de  celte  Université  qui  seule  illustrerait 
règne ,  et  dont  la  direction  est  confiée  à  l'orateur  eloqueat 
qui  vous  préside  J  -  ■  r  t 

Les  moiiumens  ërïgés  a  Bordeaux  ;  les  hienfaili  repaudiJ^ 
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k  Bffjénnft  j'à  Totiîo|isc- ,  à  ÏMütttaübaii  ,  .à;&iÆiiïles^  la  ipéUJiicivîi, 
<3e'^>]usïetm’pî*AtrncéS'à  PEtnpire  J  ■  ^  iTaJlEi^cï 

n  Le.s  congrégations  pieuses  des  sœurs  de  la  Gbôriléi^înèi^^^j 
sdEtls'^la  ^prtJtdctfbrî  de  l'auguste  mere  de  l'empereur  ^  pour? que 
le^lûs  déu^  ‘sentïment  de  la  nature  rappeUe  sans-.ee.sso  .à.idftsj 
puiss^mee  les  maux  et  les  besoins  de  rbumanîté  soufFraniie  Èrrsicl 
La' réitération  salutaire  des  prisons  :  l'élaWissement 
rrfat^ons  de  détention  et  de  travail  j  qui  doivénl  s-upprilner:^! 
mendifcïîé,  pre^^enir  les  cnmes  et  reformée  les  naœurs  ii^pri'^È'lj 
a  Les  embellissemens  de  îa  capitale  ;  la  i^êparalioy  de^<Æ¥ï'*c[ 
luins  r^*<5tuéttüre  de  routes  nouvelles  ^'les  iinmortoU  4J?avaüx 
d  h}  P  !  ou  '  e  t  du  M  o  1 1 1  -  Ce  ni  s  ,  1  e  c  reüseme  n  t .  d_ï;  t  ops>.çesL 

canaux  qui  vont  par  tout  vivifier  le  comtnerGe  Êt4«ïn5vl:ili^*jâ 

dî^e  du  nom  qu'il  portera,  doit  unir  AuLSterdam à 

ï»  L  05  pn>g  rè  s  ra  pi  d  es  de  n  o  tré  i  ri  d  us  tr  i  e  ^  que  les  ohs  îâc  le  s 
rendent  plus  active  ;  l'économie  portée  dans  les  fabriquer pà4r,i 
les' fnventfons  mécaniques  ;  les  services  rendus  au  couiinéimi 
par  les  diainbres  consuitalives ,  qui  réciairent ,  et  par 
tut  ion  des  prud'hommes  ,  qui  le  délivre  des  procès  ;  .  >  ^ 

î»  Enfin  rexpûséfidcïe  de  rbeurcuse  situation  de  nos  ônaDC^^j 
situation  aussi  rassurante  pour  nous  que  découreg^aate  p^uff 
ennemis  -voilà  i'exquisse  rapide  du  compte  qui  vous  û  été 
rendui  (^t  qui  a  si  dignement  précédé  l^ouverture  de voS'tvarv-auïf^^ 
w  C/était  vous  annoncer  sufiisamnient  que  nous  auiéaus  - 
année  à  vous  proposer  peu  de  lois  générales  relatives  à  Itàdmiiu 
nistrblion  V  et  Geile  session  était  principalement  réservée  4  Ja 
présenf^ît^oîl  du  Gode  criminel ,  qui  depuis  trois  ans  ,  par  , 
ordres  de  S,  M.  ;  était  l'objet  constant  du  travail  et  de»  déiibé- 
ralîon  de  sftn  Conseil*  -  ^ 

■  vivrons  avons  cependant  fixé  votre  aUention  sur  quelqïiei;. 
Îdîs  parti cû libres  ,  dont  vous  avez,  apprécié  Tutililé*  .  ri 
■  Vous  avez  reconnu  ïa  nécessité  d'attribuer  au  tï^éspr  pi^ 
blic  un  privilège  pour  le  rccouvreinent  des  co  n  tribut  ions  4fVij 
réefes.  Nos  lois  anciennes  l'avaient  établi  :  les  lois  qui  avaient 
c^éé  de  nouvelles  contributions  ne  parlaient  pas  de  ice  pi'iviTtf 
lége  J  cette  lacune  produisait  quelque  incertitude  et  quelqi^;. 
variation  dans  la  jurii^prudence  des  tribunaux  ;  et  v^oi^s 
fidbpté  un  projet  dont  les  bases  auront  pour  résultat  plus, idc; 
sàWé  pour  le  trésor,  et  plus  de  simplicité  dans  l'action , de  Vsiàr 
rriïoi^tratîen;  ■  '  -  - 

n  Les  dispositions  d'une  autre  loi  ,  relative  à  la  saisie  imm^Otr 
biHére  des  biens  d'un  débiteur  situés  dans  plusieursiarrondissc- 
également  obtenu  votre  approbation.  Il  étai^ 
t  de  la  soMicittide  de  S,  M.  que  la  règle  générale  consacrée  km^ 
égard  par  îe  Code  Napoléon  ftil  renfermée  dans  seAlifrwle^ 


üte  tiii U  tU’  loi' ,  qui  ,  ta  icccjrjfl  4 

faculté  nouvelle  au  créancier^  ne  porté  aucune  aUeiute  a-m  tn^B 
téF^l#Ü U  débiteur,  ^  :  "  /  '  .  ’  " 

ow^  ^tiu&  avez  afcciieilli  ün  projet  relâtiF  à  lîaltribulioTi  »iuc  ^ 
l!r*iiïunâiiic ■de  première; ipstance  des  demandes  en  oipeKise  de 
biens  jriimebîdes  sitiaéa  dans  le  ressort  de  plusieurs  tribunaux  î 
4éS5 dispositions  sé  bornent  à  faciliter  IWercice  du  di^t  do  la 
4  ol^tier  d’inxïtiles  formaîités  î  elles  ont  le  double 
d’accélérer  lû«înarcbe  de  la  justice  ^  et  de  la  rendre  moins 
pewdieü^  poitr  les  parties  intéressées,  ' 

^Eü^rUîife  loi'relatiire  à  rétabüsscmetit  du  local  de  U  coitditÎQH 
déS^oie^  'à'L'yéil5|‘Cellc  qui  concerne  la  prorogatiou  des  droits f> 
su^do^v^n  dâtie  le  port  de  Cette  ,.dont  les  produits  sont  consa*-, 
ans;:  réparât  ions  de  ce  port,  ont  obtenu  votre  a’ï  senti  bien  tj 
ï"J:>Voüs  aVez  adopte  rétablissement  d^i ne  imposition  pour 
leç"tîqïaiMitins  des  polders  de  i’Escaut ,  submergés  par  rfne 
trîtilïiéefextra  ordinaire  ;  par  laitons  avez  rendu  seize  miUe'arpen^; 
à  [îégriculture  ;  et  voue  avez  secondé  les  vues  bîentbisaptf'S' de 
S.  M.  en  relevant  le  courage  d^me  foule  de  fa  mi  il  es  indus*-: 
Iriéüses  ^ui's'étaient  vtienlever  en  un  jour  toutes  les  rétsources 
d  tf-  pré  sent  e  1 1  ou  l  es  1  es  es^  ïé  ran  c  e  s  de  Ta  ve  ni  r . 
oiij  -Vous  avez  reconnu  la  nécessité  d’^clabîir  une  înnpositioti 
sut' dés  propriétaires  pour  opérer  le  cureuient  des  can  /u:?^  qnv- 
répandaient  dans  la  ville  d^ Amers  des  vapeurs  maJ faisantes  , 
éti  rons  avez  senti  qidil  était  juste  de  faire  supporter  cCtté;, 
tbàrge  par  ceux  qui  avaient  le  plus  d^iolérét  à  l*ncÉèvein<înlr,dn 
CéS  travaux /si  nécessaires ,  et  trop  iouglomps  négliges  par  eux*  r 
*1  Néüsvoüs  avons  présenté  un  grand  nombre' de- lois 
interet  local  ;  leurs  dispositions,  qui  autorisent  des  vepteSf-,i 
dt^S'  ^cquisitions  ,  des  échanges ,  des  emprunts  ,  des  impositions 
locales ,  vous 'Ont  prouvé  avec  quel  soin  paternel  S, 
cetle  tnlcHo  salutaire  qui  ne  néglige  aucun  des  intérêts  desplus 
petites- communes  de  TEiiipire*  \ 

to  Enfin  ,  messieurs,  vous  avez  donné  votre  aprobalîdp  a  uu 
projet  dont  le  bût  est  d^anloriser  îa  ville  de  Paris  à  faire  pu 
emprunt  dé  huit  millions  ,  dont  les  fonds  seront  employés^  à 
divers  travaux  qui  doivent  ajouter  aux  ressourcef  et  aux-crti— - 
bellisseioens  de  cette  illustre  cité,  dont  les  revenus  excèdent 
cetix.de- quelques  royaumes ,  mais  dont  les  dépenses  et  les  obh-* 
gâtions  sont  proportionnées  à  sa  destinée  ,  qui  l  a  repduô,  la 
capitàïé  du  premier  Empire  du  inonde* 

'fl  Apres  la  présentation  de  ces  lois  pariicuîiéres,  votre  attcir-! 
t^on  k  été  fixée  j  messieurs  ,  sur  un  objet  de  la  plus  haute  J 
portanco^  et  la  première  partie  du  Code  ertniinel  a  eteviaa5fj 
i  votre  examen  .  '  biaii's- 


{  ) 

*  ^Quetles  grq^  peinées  fait  naitro  s^lti4.f#-do.c«tefo#: 
Quelles  meditalioo».  nrofoa)Jes.d.caiiin#auile.rQufel»  devoir*’»! 

impose  iiuï  législateurs  î  ,  i  i.  " 

«  Venger  Tordre  social ,  poursuivre  Jes 
cousla^er  ïes  faits,  juger  les  accuses,  rassurer  Tirmocence^i^JBt 
puuir  le  crime  eu  propprlionaaiu  les  peines  aux  délits  ^  ^Vïiità 
J  propose  ;  mais  que  d’obstacles  à  franchir  u  «ue 

de  dimcdJies  k  résoudre  avant  de  Tatleiudre  î  ^ 

_>f  On  vous  J  a  dit,  messieurs ,  riustruction  criminel  le  i  est 
d  une  toute  autre  importance  que  la  procédure, civile 'i  dans 
1  uiie  il  ifest  question  que  d’intéréls  privés  ;  ici  c^estda  aociaië 
entière ,  blessée  par  la  violation  de  la  sûreté  .publique '^l  oai 
demande  vengfeance  ;  elle  la  veut  éclatante  et  prompte:!  Mais 
d  un  au  Ire  cote  la  sûreté  individuelle  réclame  une  garanti'ë;  Tac- 
ciisé  e^t  seul  contre  un  peuple  ,  et  cet  accusé  peut  étï^rinfiof- 
Ce  n  t  •  ^  ^  f , 

Si  fa  loi  doit  frapper  le  coupable  qui  1^^  VLolée^v' 
meme  loi  doit  accorder  toute  protection  au  citoyen  qut  d:éfend 

non  sa  fortune  ,  mais  son  honneur  et  sa  vie,  -  ‘r  :  ■ 

^  Ces  considérations  seules  suiliseiit .  sans  doute  pour  faîre 
sentir  avec  quelle  prudence ,  avec  quelle  circonspection  scrupié- 
ieuseondoit  toucher  aux  lois  établies  sur  une  inatiéresi^rave. 

roules  fes  questions  qu’elle  présente  divisent  depuis’ loirg- 
î emps  les  meilleurs  esprits  :  la  distincüori  du  iait  et  de  droiT; 
la  conservation  ou  1  abolition  du  juri  ont  été  depuis  plusieurs 
années  1  objet  des  méditations  de  Tempereur  et  des  délibéra¬ 
tions  de  son  Conseil. 

»  lî  était  naturel  quVIles  occupassent  aussi  vospensées;  mais 
vous  aveu  dû  promptement  .vous  apercevoir  qu’oii  a  sagement 
préféré  uné  réforme  salutaire  à  une  abolition  dangereuse:  L’im¬ 
prudence  détruit;  la  sagesse  modifie.  L’institution  du  jurr  existe 
^  France  depuis  vingt  ans;  on  la  conserve;  mais  oni’épure. 
^  ®  toutes  les  observations,  ou  a  écouté  toutes  les 

plamies  ;  et  le  Code  que  vous  avez  adopté,  amélioré  par  les 
leçons  (le  1  expérience ,  offre  de  grands  avantages ,  &i  remédie 
5l  dè  grands  abus,  - 

^  11  place  sous  îa  meme  surveillance  l’administration ’de  M 

justice  Civile  .et  celle  de  la  justice  crimineUe  ;  ii  assuré  aux 
cours  impériales  la  considération  qui  leur  est  due;  ileupnnme 
c  jun  d  âccüsalioii  ,  qui  entravait  inutilement  la  marohe  de 
ï  instruction  ;  il  conserve  le  juri  de  jugement,  et  la  publicité 
de  là  procedure  ;  îï  donne  à  la  partie  publique  imê  fot^e  et 
uqè  activité  que  réclamait  1  ordre  public.;  et  en  même  temps^: 
par  une  meiîreurè  composition  de  juri,  dont  il  si mpH fié  les 
operations  ,  il  relève  cette  institution  ,  U  coordouue  àtiospriii- 


(  45:  ) 

eipejs  monarcbiques  ^  et  tlotme  à  la  fureté  i ni iy^ÿ^é^Ie  w^.t,ç.^ 
garantie  qti^cîle  attendre  de  là  justîcé,  /  ^ 

Le  temps  est  le  seul  juge  des  lois  j  on  ne  peiitlés  lïiSi  ap¬ 
précier  que  lorsquVlleâ  ont  subi  son  epreuve  ;  iî  pronoucetia 
sur  ceUe  que  vous  ave*  adoptée  ;  mais  une  expérience  de  vingt 
années  nous  donne  déjà  le  droit  d'affirmer  que  la  loi  tiouvelle 
É&,t  préférable  à  l'ancienne  ,  puisqu'elle  en  conserve  les  avan¬ 
tages  éprouvés,  et  qu'elle  en  retrancbe  les  iuconvéniens  re - 
connus,  i 

. .  »  Nous  ne  retracerons  point  ici  les  dispositions  notnbteuses 
que  renferme  cet  immense  travail ,  et  dont  les  orateurs  de.vqs 
•cprnmisstons  vous  ont  développé  les  motifs  avec  tant  de  pro- 
fondeuT  e±  de  olarté* 

M  Pen  4c  mots  nous  suffiront  pour  rappeler  l'impression  qu'a 
produite  sur  vous  la  présentation  de  la  loi  relative  du  budget 
Je  i8o^.  Reçue  avec  reconnaissance,  adoptée  à  l'unanîrnité , 
elle  vous  a  fait  connaître  la  régularité  qui  eiisfe  dans  toutes 
les  parties  de  Tadministration  j  elle  vous  prouve  que  tpn^  Jes 
exercices  passés  se  soldent  avec  les  recettes  qui  leur  avaient  élé 
«iffectécs  î  elle  vous  apprend  meme  que  le  passé  sufiiLà  ses 
besoins  ,  et  vient  au  secours  du  présent,  ^  ' 

I*  EUo  vous  donne  la  satisfaction  de  voir  deux  raillions  Je 
propriétaires  de  vignobles  délivrés  des  droits  d'inventaires ,  ,^t 
Je  ceux  de  vente  et  de  revente  qui  pesaient  àur  eux, 

w  Aucune  cliarge  nouvelle  ne  nous  est  imposée  j  aucun 
expédient  fiscal  ne  nous  est  nécessaire  ;  nous  avons  enfin. un 
sjslème  de  fiuances  que  nous  pouvons  montrer  avec  confiance 
et  fierté  à  nos  amis  et  à  nos  ennemis, 

i>ans  ce  système  rien  n'est  illusoire  ;  tout  est  réel ,  tout 
est  solide. 

Nos  moyens  dépassent  nos  besoins;  nos  recettes  excèdent 
nos  dépenses.  Sept  cent  trente  raillioas,  reçus  par  le  tVéaoÇ  t 
suffisent  non  seulement  à  tout  ce  que  les  circonstances  exigent  , 
mais  ils  suffiraient  mêine  pour  repousser  les  efforts  d'une  coali« 
lion  nouvelle  si  elle  pouvait  exister.  En  temps  de  paix  six  cents 
millions  acquitteraient  probablement  toqtes  nps  dépenses. 
Quelle  sécurité  pour  le  présent  î  quel  le  perspécli  ve  pour  Taveoir! 

Voilà  ,  messieurs ,  l'exposé  rapide  et  fidèle  des  travaux  qui 
vous  ont  occupés.  En  terminant  ce  tableau  il  nous  est  doux  de 
repéter  combien  nous  avons  à  nous  louer  des  com muni çàti pus 
établies  entre  nous  et  vos  commissions  par  l'ordre  de  S-  M. 

n  La  plupart  de  leurs  sages  observations  ont  été  approuvées 
par  elle,  et  plusieurs  de  nos  projets  de  loi  leur  doivent  d'utj^les 
médifications. 

t  Vous  allex  f  meîsieurs  ,  relourriér  dans  vos  foyers  avec  'lbi 


aüx  f 

RdUterain;  Votis  porte^feï'à'  vbs  coMïthÿem  de‘ 
jurs'  et  icîi?  brillâQtes  esperaiicés*  Ib  paiiageht 
raijçes  ;  i!s  ont  appris’comiH^î  Voiï^  ^  ’  par  les  builétîrîs  de 
et  par  les  proclamalroDs  de  l'empereur  ,  les  succès  rapides* 

ses  armes»'  •'  '  .  -''i''™ 

•  wEnrpeu'de  semaines  les  armées  enoémics  oût  été dçtrtiites 
ott  dispersées*  Bladrid  a  ourerï;  ses  portes  ;  l^empereiirij^'parjs^ 
magaanimité  ,  a  sauvé  cette  capitale  ,  et  lui  a  épargné  "lé$ 
maux  auxquels  voulait  Tes  poser  l'aveugle  fureur  de  qudqut^i 
factieux* 

"^'1  La  clémence  a  suivi  la  victoire.  '  ^  v  ^  <iii  q  i;vî 
te  Les  Anglais  n'ont  jusqu'à  présent  retarde  leur  défai  [édqlïte 
par  la  fuite»  L’èrapereur  chassera  de  la  pénitisnle  îdé£'’Sbidilfe 
fugitifs  d'un  gouvernement  dont  ï'or  est  si  corrupteur  v  l’asfîs^ 
lance  d  trompeuse  j  falliance  si  funeste*  ‘  ^  n 

te  Tout  doit  donc  nous  faire  espérer  de  voir  aCcomplirbieiiv 
lot  le  plus  ardent  de  nos  vcéux  ,  le  retour  triomphant  et  prOiïî|>t 
de  notre  souverain  au  sein  de  sa  grande  famille*  « 

f  ü  Kous  allons  maintenant 3  messieurs,  exécuter  les  ordres 
de  Si.  M* ,  et  vous  donner  lecture  du  décret  qui  termine  votre 
session*  .  ;  ^  ^  :  Il 

,  » .  Mais ,  en  nous  séparant  de  vous  ,  qu'il  nous  soit  permis  d« 
nous  féliciter  de  riionorable  mission  qui  nous  conduit 'di^ffs 
ceüe  ënceinle,  qu'bouore  annuellement  la  présence  de  feinpor 
reur^  que  décorent  les  trophées  de  sa  gloire,  qu'iUusîreut  voi 
travaux  pacifiques  ,  et  d'oii  sortent  tant  de  lois  sages,  qui  se 
répandent  comme  la  lumière,  et  sont  reçues  comme  des  bien¬ 
faits  par  nue  grande  partie  des  peuples  de  l'Europe,  w  . 

XV.  ;  • 

AFFAIRES  DE  LA  PÉNINSULE. —  dootmrss  di'vïrsç 

.  1  ,  .  !  i  .  ; .  '  K  'î  ^ 

Uoe  dynastie  usée,  privée  de  rej^pectau  dedans  »  de  cqiîsidéi:a^t^j{ï 
au  dehors ,  et  déjà  entourée  de  foefions  j  un  tronc  esclave  d^  |Jaute|i 
sans  force  dans  ses  volontés,  sans  volonté  dans  ses  promesses^  pt 

cUs  lors  perOde  dans  ses  alliances  :  uo  béritîer  d^  bi  cqÿrqpq!^. 
Jferdinand  ,,  prince  des  Asturies  ,  impatient  d;^  régner  ,  et  parlajg^qï 
Ja  haine  prqfûpdc  du  peuple  t outre  Martuelttdqï  j^prcn|ie^’rmi^||lffi,, 
et  favQtt  de, la  reinq^;  rextréme  incapacité  dq  cp  ministi’Ç 
la  fortune,  qui  de  simple  garde  du  corps, ^  et  n.'a^jaui 
^d^fl  avantageç, physique*  et  des  lalens,  a^réabîcj^ 


(  4H  ) 

à  tqtis  U-a  pouvoirs  ^  i'^^ûiiiiautû  ,ffï>bUsflC 
(^|^f^r^ÿ)s  b]if,pour.  Ce  protégé  femme  ,  doutft  £l&  à  la  foJ^  et 

,et  son  ami  >  et  son  luaitre  î  les  efforts  ^  île  Napoléon;  *^ûnr 
g(}nr-e«yitèine  de  fédération  continemale  ;  sjstùtne  qui  impor  . 
iltiScesi  oUiés  des  îaeniioes  que  lu  cour  de  Madrid  aceordait  par 
crainte  J,  scuTcnt  en.  secret,  toujours  en  fatiguant  le  peuple,  et.  don-^z 
?n4(tE  Tdèàjpîrïefs  contre  elle  aux  partis  dont  elle  était  as.dégée  ;  mais 
ipatiii^s-^iiBrfotrt  Vinflitence  de  l'Airgleterro  ,  toujours  habde  à  i use f tco 
'dés  ob^tacips  et  dm  bnncoib  ù  la  France  :  voilLL  Je$  causes  de  la 
^uqpte'iit  dé  Ijjf  rcvolotian  d’Fspagnc. 

La  péninsule  restait  Je  seul  pays  de  VEuropc  où  rAugletciTO^  pyt 
tiiéâtre  de  sa  guerre  d’intrigue  et  de 
J^aidson  ;.dleétoibaussi  le  seul ,  par  . «scs  ports  et  par  ses  forept  nava-  ; 

Napoléon  des  moyens  de  réussite  dans  sfes  projet»  - 
contre  rAnglctene.  C  est  ainsi  que  la  France  et  la  .Grande  Bretagne,  » 
8|B  dlipulèrsnt.ifîg  états  mal  gouvernés  de  Charles  IV  et  de  la  maison 
'deiBro^îmce* 

La  politique  anglaise,  qui  des  longtemps  s’était  soumis  le  cabinet 
de^Lisbaniiev  ^'-atiacba  à  nourrir,  a  eîteiter  les  divisions  ^ûla fa'millo 
^oÿàlcjct  dc3  Conseils  de  Madrid  ;  clic  s’empara  des  dispositians  Irbf^' 
tilcs  d’un  peuple  fier  et  brave  ,  mais  encore  ignorant  et  fanaliquov 
■tîbïaitî-pàV  lés  moines  ,  prêt  à  s’armer  au  nom  d’un  saint,  et  chtïs 
^qtd' dlimiicnses  trésors,  dissipés  par  la  paresse,  n'avaient  laisse  que  lA  ' 
éd^rupiloë, 

KftpMébn  fit  marcher  des  armées  pour  soutenir  ses  traitca,  et  p?é- 
parfeFlViLcMion  de  ses  desseins. 

Esfi’a^blàV poussés  d’abord  par  cï'avcnglcs  passions  ,  et  sacrifiés 
ù  des  i  II  té  rte' qui  n’étaient  pas  les  leurs,  commenceront  par  un^‘ 
guerre  de  religion*  Lorsque  Napoléon  ,  en  les  affranchissant  des 
cbaines  de  l’JnqHisiUon  ,  les  aura  ramenés  au  sentiment  de  la  patdr., 
ils  soutiendront  contre  lui  la  guerre  de  leur  indépendance. 

En  1793  rEspagne,  gouvernée  par  don  Manuel  Godoï ,  s’éf ait  déjà 
unie  ouvertement  avec  l'Angleterre  contre  la  France  j  mais  après  deux 
4'n'néçs  dé'  guerre  cc  même  ministre  avait  quitté  la  coalition  ,  étsîgné 
aViïè^lfc  Üirbetüîrc  exécutif,  le  iS  août  1796,  un  traité  d’allîattci' 
dffélisiTC  et  défensive  que  les  sue  ers  et  les  menaces  do  la  Bépqfc'Hqd'e 
frü'nçuîlc  ne  liiî  avaient  point  permis  de  rendre  trts  avantageux  ^ 
FËSpagùe  :  b’eSt  potir  prix  de  cette  négociation  qu’il  ôbtlliL  ép 
Cliàrïés  IV  lé  titre  de  prince  de  la  Pai:e  j  mais  ce  roi  débôntiaïre  bc 
ÿüt'iè'^Vantir  de  la  bainc  tic  la  nation  ,  désormais  impfaéaîilé,  ^  " 
Von  avéii  cm  eût  au  pouvoir  Napoléon  s’empara  de  GodûïJ' 

'“ilaiti  Jailli  plomit  nne*  souvcrainité ,  et  m  fît  son  escTa^. 


(  ^ 


la  cour  de  Madrid  déclaràbla  gncrreati  PttrtiigAÏ^  dont  le 
entre  la  FViricc  ct-l'Espaç^c  cfxiiè  oti  paralss^ïtt:  être  al or^  tlàn* 
te*  intentions  iel  la  goerrC  fut  tlêdarcc;  ü  exigea  que  toute  Jà  marine 
l*»t’agnoIe  ae  joignît  à  la  marine  française' ,  et  aussitôt  dé^  âotï4 
cftiïiljmées  coururent  les  lias  a  rds»  de  la  guerre  cou  frfe'  W  flotïésbn- 


Pamiraî  français*  Villeucurc  ,  prisonnier  |  Fa mj val  espagnol 
’tîna  ,  blessé  ;  ramiral  auftlais  *  Nelson  ^  tuê  i  dè  treute-ttîûis  vaissciuxL 


lîanAleiiOrd*  ^ 

^ant  dè  sacrifice^  imposés  à  la  nation  espagnole  fortifî^if!|at^ii 
liainecunire  le  premier  roiniatre;  les  intrigues  de  c6ur  se  multipfijajieati 


les  ]jartis  prenaient  de  la  consistance*  De  son  (?ètç  Kapplépn  n^ai- 
chait  à  son  but  L'arrivée  des  troupes  Iran çai^s ,  qui  toqtclp^  ue 


s  avançaient  encore  dans  la  péninsule  que  comme  des  trpupesuajuiel  r 
desilla  en  il  U  les  jeux  de  Godoï,  Tour  à  tour  il  avait  essayé  ou’ de 
tunTCT  les  clameurs  de  ses  coniCiLo3''ciis  ,  ou  de  s'aib'auchir  joug  d^ 
î^apoléouf  mais  désormais ,  quelque  conduite  qu1l  tienm^ ,  soit  qu’il 
SC  rapproche  des  Anglais,  soit  qu'il  continue  de  s'abandonuot  ^ 
France*  il  ne  peut  netarder  la  chute  de  la  monarchie  esi>agoüle- 

,  Hcpi  enons  en  détail  ces  divers  évenemeus  en  les  3ppnf-4nl:  de 
pièces  ofllcielîcs ,  et  remontons  il  cette  proeîmnàtton  qu'un  jour  la 
France  reprochera  a  l'Espagne  comme  un  acte  hostile  (i)-,  mais  qu'à 
l'époque  de  sa  publication  on  feignit  de  regarder  Comiîie  dirigée 
contre  les  Anglais;  quand  cette  pièce  parut  Napoléon  ecuumeriçàit  h 
guerre  de  Prusse ,  et  les  relations  de  Godoï  avec  la  France  jiàValb 
fitiicnt  intimes  et  eîncér es.  ^  ^ 


PEOCLAMATJON  OU  PUIICCE  OE  LA  PAfX, 


Dans  des  circonstances  moins  dahgereiises  qiie  fc'dïleé'oii 


nnus  nous  tronvôiis  aüjoitrd’liui ,  les  boijs  et  loyatxx  sufèiÉ^  se 
^ont  eivipres.se s  d’aider  leurs  souverains  par  deS  donfe'vtod'biilàfres 


Vf  des  secours  proportionnés  aux  besoins  de  TEfalï  c’eif  d6nc 
daits  la  si  tua  lion  actuelle  qu’il  est  urgent  de  se  morTtver*  '^éhc- 
reux  envers  la  patrie*  Le  royaume  d’AndatrmsiVv  fâvoFisé 


ia  nature  dans  la  reproduction  dés  chevaux  propres  m  la'  tîSVa- 


fif'ï^oyez  plus  lomîc  ratqiôrt  tid  minjîti^é*tk?FVcrdt1oft!) 
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province,  *le  l'tisti-amadBW!  ,,Cfiii  rendit. pn  ictr 
^earç,^S  a^jrvice3  ,si  importaïjs  au  roi  ‘Pliilippje:  Vî,,  verra 
avec  it^di gérance  la  cavalerie  du  roi  d'Espagne  réduïteiet 
int^opiplpt^  faute  de  cbçyawîcî  Npu ,  je.  ne  le  eroiapas  ;  j’espere 
au  jCpritrj^irq  l'exeqiple  des  illustrés  aïeux  de  la  génération 
préscple  ^  c|uî  .servi rcnt  IVieul  de  notre  rjai  actuel  par  des  lavees 
d^omtaes  et,  de  chevaux  ,  les  petî^ts^enfans  de  çe^  braves  s’em- 
presseront  aussi  de  fournir  des  régi  mens  ou  des  compagnies 
d'h  O  mm  es  habiles  dp  ns  le  maniement  du  cheval  pour  être 
employés  an  service  et  à  la  déferise  de  la  patrie  tant  que  durera 
le  darigèr  actnph  Une  fois  passé,  ils  rerilreront  pleins  de  gloire 
att^'iélnjdé  Iqtifs  fpmilles.  Chacun  se  disputera  1  ^honneur  de  la 
tiéteit-O  :  Vun  attribuera  à  son  bras  le  salut  de  sa  fa  mi  fie  ;  faulre 
fcëîéî  âé  ^soix  chef,  de  son  parent  ou  de  son  ami  ;  tous  enlin 
s'attribueront  le  salut  de  la  patrie.  Venea ,  rues  cbqrs  compa- 
tfrotei!  yéneî:  vous  ranger  sous  les  bannières  du  meilleur  de* 
^OuVéràths  î  veneas,  je  vous  accueillerai  avec  recounaissanc;e  ; 

irniv^  èft  offre  des  aujourd’hui  Thommage  /si  le  dieu  des  vic¬ 
toires  nOu  sa  te  orde  ime  paix  heureuse  et  durable,  umcjué'ôbjrt 
denosTO^ux.  Non  ,  vous  ne  cédérea;  ni  à  la  crainte  ni  â  ïa  pér- 
üdie  ;  y  os  cœurs  se  fèrrneront  a  toute  espece  de  scctuctiori  étran¬ 
gère.  Yeneii^’  ct  si  nous  ne  somnies  pas  forcés  de  cfoîsér  nos 
armes  avec  celles  de  nos  ennemis,  vous  n'encourrei:  pas  le 
danger  d^être  notés  comme  suspects,  et  d'avoir  donne  une 
faussé  idée  de  votre  loyauté,  de  votre  honneur,  en  refusant  de 
répondre  à  rappel  que  je  vous  fais* 

"  Mais  si  ma  voix  ne  peut  réveiller  en  vous  les  sen timefi  s  de 
votre  gloire ,  soyez  vos  propres  instigateurs;  devenez  les  pères 
du  peuple,  au  uoin  duquel  je  vous  parle;  que  ce  que  vous  lui 
devez  vous  fasse  souvenir  de  ce  que  vous  vous  devez  à  vous- 
mêxnes  ,  k  voire  honneur,  et  à  la  religion  sainte  que  vous  pro- 

Au  palais  royal  de  Saint-Laurent,  le  :T  octobre  i Sod.. 
le  paiiVCE  ue  la  Paix,  » 

Napoléon,  qui  avait  alors  à  soutenir  le  double  choc  de  la  Prusse  et 
de  la  Itussic,  UC  demanda  donc  aucune  explication  sur  cette  pièce  sin- 
.  ;  tuais  des  Iprs  il  résolut  de  hâter  rexëcutipti  de  scs  prqjeU 

la  pémnsuJpî  et  c 'est  eu  oÜVant  comme  appât  â  la  cour  de  Madrid,  ia 
ridiie  de  la  riiaison  de  Bragance,  qu’il  enveloppera  dans  une  clude 
...commune, les  troncs  d'Espagne  et  de  Portugal  :  le  g4uvetixeuien,ti,de 
•  b^boiuie  ne  tardera  pa.s  d'ailleurs  à  lui  donner  des  grieis,  par  ses 

lufractians  au  blocus  coutiuentaL 

bc.prîuce  dean  ,  régent  du  Portugal ,  tiraillé  eu  qui  îquc  sorte  p.ar 
h  f'îance  et  par  f  Angleterre  ,  el  porté  parde  simtîuumt  de  sa  faiblesse 
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ïcftdf&  Agréàble  %  4auteidtysy  i^jr’ 
i3«iafciiÉfaÈtStitil-,  tt  r€jWît  txHijtturs'pfét^^  k;  màiïqbÆr-'d^  fôî^â-ï*âtii?bi?i 
'l'^iutT^t^D'une  la  position  géogVapitijtiÈ  dè-sfes'^kb^cl;  16&^p3ft- 
tions  cômmerciaîes'de  son  peuple  ne  itti  permythiic^iil!  pïis 
lérver  neutre  ;  de  rtiutre/  rçnnciùi  dir  là  îf 

plus  grand  prît  à  la  po&stèsïoii  pàîsibîie  dé  sds* 
eeîl'e  de  ses  dtats  du  conüncht  do  FEiirà^Vj,’'4Vîl'iiU  àürlut^fàïifc 
diaputbe  par  lesantica.  Kiipolcon  le  coritruiiiSïira  cj>  W 
‘  Les  néguciatibùs  avec  la  cour  de  M’aÂi  sc'  pvüfônjjircni'  cul^y 
environ  une  ahnee.  'Jûsqu\à  îa  paix  dé  l'ilsjtj  I^apoii^n^s ’ciaii^ s 
"  ment  iectipé  d'afTaîMir  et  niéme  de  dîspÊrsyr  l’aripcc 
Godoï  lui  avait  donné  ces  vingt  inillc  Casüllaris  <|ii*ït  ^cKiffujua  TA 
‘  le  Hanovre  ,  dans  le  Mccklcmboorg ,  et  sur  ïe^  uonhéresde  son  al  là} 
le  roi  ue  Uanemark,  afin  de  laulor  a  soutem^  te  blpctpi^contiû^ii|âl^ 
'  Déjà  Yïngt-sept  milîe  Français ,  coiUmandéfi  par  i|p|gcnyr£|f^|^uçg^j 
marchaient  sur  le  Portugal,  lorsque^  par  .  un  ;  secret  ji^^ec 

Cîiaries  TV  ,  epnelu  à  Fontaiiiebicau  Ic  sj  octobre  iâpj 
üLtînt  encore  le  passage  en  Espagne  pour  une  aut^e  ,4p 

quarante  mille  hommes,  destinée  11  cojic|uérir  le  royaume .dp  p^ffj 
Jean  :  parce  traité  les  Algarves  et  l'Alenlajo  é|aîeut  dppçiu^j§i4 
^  toute  spuYcraincié  au  prince  de  la  Paix  ;  le  roi  Lp£tru«ip,pr^pajcjdoT“ 
maison  d'Espagne  5  remettait  son  royaume  à  lS_applvpo,;pkrepê^il,ca 
des  provinces  portugaises -avec  le  titre  de  roiiitl,®  Lyiis 
tanie  septentrionale  ÿ  le  roi  Charles  TV  était  recoiinu  ,eiupeiep£  des 
Amériques,  etc,  , 


Les  armées  Iran çaises  se  répandàient  ainsi  dans  Ïq  pénJnsolevTbü? 
à.  coup  éclate  le  complot  du  prince  des  Asturies  contre  ^On  pérc  j 
petit  événement  de  cour^  attribué  par  quelques  personnes  auxjrttn- 
gués  de  Godoï  ,  et  qui  méri ferait  à  peine  d’étre  cité  s’il  n^étaiVenéorc 
Venu  favoriser  des  projets  plus  fortement  conçus,  et  plus  îmbîlcmcn^ 
esëctilés.  Voici  les  pièces  qui  ont  révélé  la  tentative  de  Fétdinând^ 
et  fait  de  nouveau  connaître  l'extrême  débonnaireté  du  ^  roi 
Ciiarics  IV,  , 

CoMWURicATroh'  de  S*  M.  catholique  à  ses  conseils  ,  assemblés  et*  iéauc* 
extraordinaire  ,  à  Aludrid,  ie  ^1  ùctohr^  1807. 

,  «  Dieu,  qui  veille  sur  tous  ses  eufans,  ne  permetqiass  la 
eonsopiroalion  des  faits  atroces  dirigés  contre  des  vkîtiaies 
îUttoeentes  :  c*est  par  le  secours  de  sa  toute^puissouce  qate^fài 
ete  sauvé  la  plus  affreuse  catastrophe*  Mes  petipksçifües 
sujets  y  ioitt  le  monde  connaît  ma  religion  et,  k  régu lari lé* de 


(  ) 

ÿ^qï)4ü^,leÿ  xi\e  douueiitxça^^î^ii^rjues 

.^ufcxigç  le  respect  d'uw  père ,  rameur  de  aes 
^,ejj|fai^„trariniîilltiau  sein  de  ma  famille ,  dans  la  cûfci- 
dj^  |ïp4^ltei]r  3  lorsqu'une  main  inconnue  m’a jîprend  et 
^e^devçjlc  le  pîus.enorn;ie  plan  et  le  pins  inattendu  qui  se  tça- 
j^ait  dai^s, mon  propre  pal W  et  contre  ma  personne*  Ma  vie , 
g^i^]?té.sî,ç4jnycnt'ead^^^  était  une  charge  pour  mon  suc¬ 
cesseur/  qui,  preÿrcupe,,  ^veugle  ,  et  ahjurapt  tous  les  pripçipes 
4Îer,d.igign  qni1in  e|at eut  imposes  avec  le  soin  et  Tamour  pater- 
HS  U  V^j  ^  t  '  à  dop  le  *  jïU  w  pd  u  r  me  de  t  ron  e  r .  J'ai  voulu  jn  Vu 

mjposer  sur  1a  Mérite  de  ce  fait.  L'ayant  surpris  dans  ipon 
jjr^jpre  apjpart^^  j'ai  mis. sous  ses  yeux  les  chiffres  d'inleîli- 
gçncé  et  mstandes  qu’il  recevait  des*  malveillans  j  j'ai  appelé  a 
î^examên  lé  gouverneur  lui-même  du  conseil  ;  je  Pai  associé  aux 
âiilréÊ  ministre^  pour  qu'ils  prissent  avec  la  plus  grande  diligence 
j^uï^ïrîPôf  mat  ions.  Tout  s’es  l  fait  ;  il  en  est  résulté  la  connais- 
^^ûce  dé  dîlfereiis  coupables ,  dont  TarreslaLion  a  été  décrétée. 
La'jSrisbn  de  mon  fils  est  son  habilation.  Cette  peine  est  venue 
^cci^ôîtfe  ccllés  qui  m'afîligeiit ;  mais  aussi,  comme  elle  est  la 
fylùs  sémibîe  ,  elle  est  aussi  la  plus  importante  à  purger,  Ëit 
tfbnfeéquénce  J  j'ordonne  que  le  résultat  en  soit  publié  ;  je  ne 
ftidt  tftbber  à  mes  sujets  rauthenlicité  d’un  chagrin  qui 
seré  diminué  lorsqu'il  sera  accompagné  de  toutes  les  preuves 
acqiiisés  avec  loyauté.  Je  vous  fais  connaître  mes  intentions 
piiur  ^^ue  vous  les  fassiez-  circuler  dans  les  formes  convenables. 

«  A  San-Lorenzo,  le  3o  octobre  180^.  ^ 


tOiVl!ivÿicA,TioK  de  S.  M.  cathoUqnè  k  son  conseil  de  Castille.  —  Du  5 
^  ,  ,  u<fi'e/uère  i3o^. 

t  ' 

M  voix  de  la  nature  désarme  le  bras  de  la  vengeance;  et 
lo rs qü e l' î n a d V e rta n ce  réc lame  la  p î lié ,  u n  p è re  t c nd re  ne 
j)|ut  s^'j  Mon  fils  a  déjà  dcclaré  les  auteurs  du  plan 

hoiTible  que  lui  avaient  fait  concevoir  des  malveillans  ;  il  a 
tniït'ÿéniontré  en  forme  de  droit,  et  tout  conste  avec  l'exac¬ 
titude  requise  par  la  loi  pour  de  telles  preuves.  Son  repentir 
et  son  étonnement  lui  ont  dicté  les  remontrances  qu'il  m’a 
9d4;e§5ée.s  fl  et  dont  voici  le  texte  :  .  v 

n  Sire  et  mon  père ,  je  me  suis  rendu  coupable  en  manquant 
’tîàii^joire;  Majesté,  J’ai  manqué  à  mon  père  et  à  mon  roi; 
itiïiam  je.m’en  tepens  ,  et  je  promets  à  Votre  Majesté  Ja  plus 
1  c  Ij  ujîjjb  le  ob  é  î  ssance .  Je .  ne  deva  is .  rie  n  fai  re  sa  rt  s  1  e  c  onsen-i- 
’tsleiçteul.de  Majesté  ;  mais  j'ai  été  surpris,  J'ûi-déiionüé 

^blêS'Ooup^bÎQi^,.  et  ,je  prie  Votre  Majesté  de  me  pardonner*^ 


(  44>  'i  ) 

^  et  p,<îrmeUre  de  baiser  vos  pieds  à  volr^  fili  recon- 
naissâui. 

*  Samt-Laurent ,  le  5  novembre  iSo'j.  Ferdiîtàwd-  - 

ü  Madame  et  mere  ,  Je  nie  repens  bien  de  la  grande  Faute 
n  que  j 'ai  commise  contre  îe  roi  et  la  reine .  nies  pèrè  et  mere* 
U  Aussi  J  avec  la  plus  grande  soumission  ^  fé  tous  en  demande 
ï»  pardon  ^  ainsi  que  de  mon  opiniâtreté  à  Vdiis  ïiîerlà  Tetiîe 
»  rautre  soir.  C’est  pourquoi  je  supplie  Votre  fclajesté  du 
1»  plus  profond  de  mon  cœur  de  jdaigner  interposer  rii^- 
«  diation  auprès  de  mon  père  ,  afin  ^u’iî  veuille  bien  perniettté 
>4  d'aïfer  baiser  les  pieds  de  S*  M,  a  son  fils  reconnaissant* 

»  Saint-Laurent ,  le  5  novembre  1807*  ÎF^hdinand*  »» 

H  En  conséquence  de  ces  lettres ,  et  à  la  prière  de  la  reîhe  , 
mon  épouse  bien— aimée,  je  pardonne  à  mon  fils  ;  il  rentrera 
dans  ma  grâce  dès  que  sa  conduite  me  donnera  des  preuves 
d’un  véritable  amendement  dans  ses  procédés*  J^ordonne  anSsi 
que  les  mêmes  juges  qui  ont  entendu  dans  cette  cause  depuis 
le  coinmencemenl  la  continuent,  et  je  leur  permets  deVàd- 
joiudre  d’autres  collègues  s’ils  en  ont  besoin»  Je  leur  enjoins, 
dès  qu’elle  sera  terminée  y  de  me  soumettre  le  Jugemeirit  ^  gui 
devra  être  conforme  à  ia  loi,  selon  la  gravité  déS  délrt-iét  la 
qualité  des  personnes  qui  les  auront  commis,  lis  devront 
préndre  pour  base,  dans  la  rédaction  des  chefs  d’accnsâtioti , 
les  réponses  données  par  îe  prince  dans  rinterrogaloire  qâ’il 
a  subi  :  elles  sont  paraphées  et  signées  de  sa  main,  ainsi  que 
les  papiers,  écrits  aussi  de  sa  nnain,  qui  ont  été  saisis  dans 
ses  bureaux.  Cette  décision  sera  communiquée  à  mes  conseils 
et  à  mes  tribunaux,  et  on  la  fera  circuler  à  mes  peuples,  afin 
qu’ils  y  reconnaissent  ma  pitié  et  ma  justice  ,  et  pour  soulager 
l’afïhction  ou  ils  ont  été  jetés  par  mon  premier  décret;  car  ils 
y  voyaient  le  danger  de  leur  souverain  et  de  leur  père,  qui 
tes  aime  comme  ses  propres  enfans,  et  dont  iî  est  aimé,  w 

Cependaut  l'aLiméc  française  du  Portugal  continiiait;  sa  mavclic 
avec  une  étonnante  rapidité  j  les  soldtiU  faisaient  dix  Jieiics  par  jom, 
et  franchissaient  en  courant  le<i  précipices  ,  les  torrens  et  les  monta- 
pnes  î  mais  ils  n'euient  point  de  combats  à  soutenir  ;  tout  se  soumit  à 
leur  approche  :  les  Portugais  n’avaient  reru  aucune  instruction  de  leur 
-  fouvemement.  Le  26  novembre  ifki7  l'avant-garde  du  général  J  un  ot 
occupait  Âbrantès  ,  a  vingt  lieues  de  Lisbonne,  et  le  régent  ignorait 
encore  que  sC'»  éUU  étaient  envahis*  Ce  pi  inee,  au  moins  pacifique , 
prend  alors  le  parti  d’abandonner  son  peuple  à  la  discrétion 
Français;  il  quitté  Lisbonne  le  29  ,  et  s'embHrque  précipilamîïi^*’'* 


4if>5  ) 


*'pfîiir  îè*tîri^il''avet  sà’îHWiHtiVt  scs  trcsovs^  unî  eîdcr et  ainsi 


coifcu  : 


4* t ,Apr9 ^ ^  rue  Q  t  fai  i  t O ui  (lies  effo r U.  po u r  c ûr 5 e r- 

'  yçr  îa  4  lfayaBUg.e  de  tQu5  mes  vassaux  fidèle?  e£ 

î  après ^avuir  faii  pour  arriver  à  ce  but  le  sacrifice  de  le^iis 
porté  ,  au  grand  préjudice  de  mes 
Èumts^Ji/ermerjue?,  ports  k  moM  ancien  et  loyal  allié  le  roi  de 
’  [c  vois  s^avancer  dans  riulérieiir  de  mes 
’  ^^ïe^^^jpüp  S/M.  rempereur  Français,  dont,  îe  terri- 
pe.rn'elant  point  contigu  ,  je  croyais  être  à  Fabri  de  tonie 
attaque' de  sa  part.  Ces  Iroupes  se  dirigent  sur  ma  capilale. 
Considérant  riiiulilité  d'une  défense,  et  voulant  éviter  une 
ftfluiijon  de  sang  sans  probabilitéd^aucnu  résultat  utile,  et  pré- 
V  snmarii  que  mes  fidèles  vassaux  souffriront  moins  dans  ces  cir-^ 
Q4ÿtisiances  si  je  m'absente  de  ce  royaume,  je  me  suis  dé  termine 
pour  leur  avantage  à  passer  ,  avec  la  reine  et  toute  ma  famille  , 
dans  mes  étiits  d'Amérique,  et  à  m'établir  dans  la  ville  de 
liio  de  Janeiro  jusqu'à  la  paix  générale.  Et  considérant  combien 
il  irnporte  k  ce  pays  de  lui  laisser  un  gouvernement  qui  veille 
à,  ÿon  bien-être,  j'ai  nommé  pour  gouYemeur  le  marquis 
,u?Abraulès ,  et  pour  général  de  mes  armées  François  de  Cunlia  de 
Meneres,  etc.  Ils  auront  soin  de  çôiiserver  autant  que  possible 
la  tranquillité  dans  l'intérieur;  que  les  troupes  françaises  aient 
de  bons  logemens,  qu'elles  reçoivent  toute  espèce  de  secours; 
qu'il  ne  leur  soit  fait  aucune  insulte  ;  et  ce  sous  les  peines  les 
plus  rigoureuses,  conservant  toujours  la  bonne  barnionie  qui 
doit  exister  eulre  deux  nations  qui,  quoique  armées*  «'ont 
[Kiint'de  raisons  d'inimitié.  » 

Le  3e  noTembie  1607  les  troupes  françaises  enlrùfent  stms  coup 
férir  dans  Lisbonne ,  et  le  décembre,  «  anaiverSBire  du  jour  ou  îa 
1»  maisou  de  Braganea  se  souleva  contre  les  Espagnols,  et  arbora  son 
»  drapeau  a  la  place  du  leur ,  ce  même  jour  le  pavillon  de  Bragance 
»  a  été  remplacé  par  celui  des  Français.  A  cette  singulière  circons- 
ir  tance,  que  la  superstition  portugaise  n’a  pas  manqué  de  remarquer, 
tw  s  en  est  jointe  une  antre  :  un  horrible  tremblcînent  de  terre  sVtait 
**'  »  tait  ^ntir  six  heuv es  auparavant;  mais  du  moirlcnt  que  3e  paViîîon 
»  fiiifiçiais  a  été  arboré  la  tempê  te  s’estcaîmée  >  et  3e  temps  s’eSt  remis 
ü  au  beau.  » 

■  le  goiivirrneur  général,  Junot,  établit  aussi  têt  une  àtrtninîa  Ira  ^ 
’''-isiÿiVpî'Crvisoi(''ej  pméln  me  les  décrets  relatifs  an  Ulntns  éduffîrental , 
'  iWit'Sisîsir  et  confisquer  tes  iuarchandtses  et  Fés  propriétés  "îin;:! a iaes  , 
t>ihpifd  varsseauv  qne  Je  régetit‘n  laissés  danà  lé  prtrt  ;  jîfhfee  sei 
•  d>tis  îfs  fovtermsês,  etr.;  et ,  ‘  eünforrtiémtnt  iV  sertfistruc- 


XIX. 
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in  ï  i  14  ^  1^ Jîf^rè^  r  Ujiql^ti ,  q^u  l*  .% 

Ê9  Bjsigmm  ffiCtf Jf q .^pj  ^gBei*  eti  J^'urop^j  :^t  ie,|iïiw  pqî|MSi4?t  üt^rdl^ 
Ji  :l»  pkiftpirfoite  tranqnïHHé  .:  U  aU<;ndajtks.Ajigïma-^  ;  /pn  r  ü1 
e’  ^  fPedïîâDt  ^ette  i  cx^ëditioD  IVapbkWfi  rojogeait  en  tialjci  iP«,  (M  iM'm 
;  >il-pOfté  lîtt  nowetiu  decret  relatif  au  l)iociïSiéDiitincîit4l,.i^‘t.  wniftlÜlVj: 
jri'éor  une  artïonnance  que  le  roi  d’Angleterre,,  qui  r  ne  p  (vivait:  dcuiak- 
'  rer  cïtl  aitière  dans  ces  codes  de  la  pirateriey^àvak  iHîîifïti&JjîupDi^- 
’  vembrei  Ktipoléoh  désire  que  le  roi  d’Espagne  J  icnjpfHbliani  te  idderét 
-  dé  Milan  ,  râceompaghe  d\me  sorte  de  mantfesÊO)  dantferdAiiglJe- 
ci  terre  J  et  CharïëslV  proclame  cette  cédule  :  ib  nu  .-iit  p  iëd 

jTj' 

’  '  '  '  ' éol  siuri^'rq  fi 

*  L’abôininable  attentat  commis  par  des  vnkseauta  'dcigdetne 
an  glais  en  ranuée  i8o4  j  par  ordre  exprès  jQ  *ce  gqitvdrtot*jfiU, 
conlré  les  quatre  frégates  de  la  £Lül le  royale  qiiiy 
SQU6  l’entière  assurance  de  la  paix  y  ont  été  injustetiieni  '^ji'r^ 
prises  J  attaquées  et  forcées  de  se  rendre,  m’a  détenniiit^ù 
rompre  toutes  relations  avec  le  cabinet  liriianititjuei  et  à  irie 
considérer  comme  en  état  de  guerre  comre  une  puissance  qiii 
îi  ti‘1ntqüetnèrit  violé  le  droit  des  gens  et  de  rhuinanité.  Une 
agression  aussi  alroce  me  donnait  des  motifs  sulüsans  pour 
rompre  tous  les  liens  qui  unissent  une  nation  à  Une  iÜH^e  ,'iors 
ni^mé  que  je  rf aurais  pas  considéré  ce  que  je  derak'li  mm~ 
même  J  à  Fhohneur  et  à  la  gloire  de  ma  couronné  et  de' -iriés 
iiCaés  vassaux.  Deux  années  de  guerre  se  sont  écoulées  satisiïde 
îa  G'éàrtde- Bretagne  ait  modéré  son  orgueil ,  ni  reriôiîce^à 
l’infuste  domiivation  qu’elle  exerce  sur  les  mers  ;  nrats  au  éé'ri- 
”  traire  ^  CUiifondanL  tout  à  la  fois  ses  amis  j-  ses  ennemis'  ètdés 
neutres,  elle  a  maiiîfeslé  l’intefition  formelle  de  le â  traiter 
IdUsdVec  la  méiAe  tjrannîe* 

n  Par  ces  considéra  lions,  je  me  déterminai,  en,  février  de 
d’année  dernière,  en  me  conformant  aux  sages  inesürés  ad6p- 
tées  par  mon  inlimeallié  l’empereur  des  Français  et  roi  d^ïialie, 
à  déclarer  ,  comme  j^at  déclaré  ,  les  îles  BrïlatTniques'èH  élkt 
de  blocus,  afin  de  voir  si  ce  mOjèn  réduirait  le  câhîueé  bH- 
fanuique  à  abdiquer  sort  injuste  suprémalîe  sur  les  mers  J* W à 
faire  une  paix  solide  et  durable.  Loin  de  ceîa, non  seuîénlcjit 
'  le ‘gouvernémeîit  anglais  a  rejeté  les  propositions  qui  hsi  6i)t 
été  faites  de  la  part  de  mou  intiuie  allié  rempercùr  des  Frai!— 
"çais-et  roi  d’ilalié,  soit  directement  ,  soit  par  la  médiatTéride 
diffé  renies  puissances  amies  de  l’Angleterre;  mais  encbfë , 
ayantcommis  la  pins  éuorme  des  atrocités  et  des  pirateries  p&r 
son  attaque  scandaleuse  de  îa  ville  et  du  port  de  Copenbaguc  j 
a tfl initié  îo  masque  ,  cl  personne  ne  peut  plus  douler  que 
^jjittn^ombibion  jnsatkble  n’aspîie  au  cummerceet  à  lamajvigatipn 
itoili  T  l’tr  3î-  ,  ■ 


f  #7')  - 

tou  tes  les  merà;  Rien  ne  le  proeve  mieüjt  cjne  les 
\iipsureâ  '^ue  ce  goUTcrnement  \  ient  d 'adapter  par  ses  ordres 
du  II  novembre  dernier,  ail  non  seulement  il  d^lare  en  état 
dé  l?loélis'^t'onles  les  côtes  de  France ,  d'£spagne  et  de  leurs 
lyl^Hés*  J  toutes  cdles  cécupées  par  les  armées  de  Fune>ou 
dedynlre  puissance ,  mais  meme  eu  assu  jet  lissant  les  vaisseaux 
dos  puitessnees  neutres ,  amies  et  même  alliées  de  t'Angkterrej 
là  isüL  ni  les  vigiles  d  es  croiseurs  anglais,  à  aborder  fortément 
d^isf  'tn  port  do  l'Angleterre,  et  à  s'obliger  de  payer  sur  leurs 
cargaisons  un  droit  dont  la  quotité  sera  déterminée  par  la 
légisLaUire  anglaise.  Autorisé  par  un  juste  droit  de  représailles 
à  pie^riûre  les  moyens  qui  me  paraîtront  convenables  pour  em- 
‘.ptfiimnb'abüs  qne  le  cabinet  britannique  fait  de  seà  forces  à 
. Sîégard- des  pavillons  neutres  ,  et  à  voir  si  on  peut  l’obliger  à 
Jrenoncer  à  une  aussi  injuste  tyrannie  ,  j’ai  résolu  d’adopler,  et 
j’entènds'qu’oii  adopte  dans  tous  mes  états,  les  mêmes  mesure* 
qui  ont  éfd  prises  par  mon  intime  allié  Tempereur  des  Fraii- 
çâis  tl  roi  d’Italie  ,  et  dont  la  teneur  suit  ;  « 

iui  '  % 

;  «Ko  notre  palais  royal  do  Milan, 

*  ■  ^  le  17  décerobre  1807. 

locrj  . 

jé  ,;^qpoIeon,,  etc^ 

Vu  les  dispositions  arrêtées  parle  gouverriement  britan- 
.  nique  en  dale.du  11  novembre  dernier,  qui  assujei  tissent  les  Jjâ- 
iimeîis  des  puissances  neutres,  amies  et  même  alliées  de  fAn- 
glelerru,  non  seulement  à  une  visite  par  les  .croiseurs  anglais  , 
jtnai^,. encore  à,  une  station  obligée  en  Angleterre,  et  à  .une 
-imposition  arbitraire  de  tant  pourcent  sur  leur  chargement^  qui 
.doit  êtj'e  réglée  par  la  législation  anglaise; 

»  Considérant  que  par  ces  actes  le  gouvernement  anglais,  a 
fdén^lionalisé  les  bâlimens  de  toutes  les  nations  de  TEurope; 
qu’il  n’est  au  pouvoir  d’aucun  gouvernemerit  de  transiger  sur 
|iq|i» indépendance  'Ct  sur  ses  droits,  tous  les  souverains  de 
Jîîjinrppe  étantsolidaires  delà  souveraineté  et  de  Fin  dépendance 
de  leur  pavillon  ;  que  si ,  par  une  faiblesse  mexcusabfe  ,  et  qui 
,  fixait  une  tache  ineffaçable  aux  yeux  de  la  postérité,  on  laissait 
I  passer  en  principe  et  consacrer  parl’usage  unepareilletyrannie, 

.  Jfis  Anglais  en  prendraient  acte  pour  l’établir  en  droit,  comme 
ih  profité  de  la  tolérance  des  gouyememetis  pour  établir 
Çÿifàme  principe  que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la  inar.cliandise, 
donner  à  leur  droit  de  blocus  une  extension  arbitraire 
,^et  allpütatoire  la  souveraineté  de  tous  les  états  ; 

,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

'y  p  iiyAHicle  Tout  bâli ment,  de  quelque  nation  qu’il  soit, 

qdiiautft’sobfTen  là  visite  d’on  vaisseau  anglais,  ou  se  sera  sou¬ 
mis  à  uu  voyage  en  Angleterre .  ou  aura  payé  une  imposition 


,  Cil,^jai;  çeja  s^l_.J.jctar^ 
son  |)av;ilTau^5  (^L  e^t  düveivu 
propri^^e  uüglabe*  f, 

Sqit  que  lèsdib  l^iliniena  j  aîasl  deiîafioûalîsés  ^par  Téi 
juçsures  arbitraires  du  gouverumnent  anglais,  entreint  darti 
nos  ports  on  dans  ceux  de  nos  alliés  j  soit  qu’ils  tciiiibéttt  dÈi 
pouvoir  de  nos  vaisseaux  de  guerre  ou  de  nos  corsaires ,  ils  sblït 
déclarés  de  bonne  et  valable  prise. 

»  3,  Les  îles  Britanniques  sont  déclarées  en  état  de  bîocüs  suV 
mer  comme  sur  terre. 

H  Tout  bâtiment,  de  quelque  nation  qu/il  soit,  quel  que  soit 
son  cliargemeut ,  expédié  des  ports  d'Atigleterre  oti  des  coio-- 
oies  anglaises  y  du  des  pays  occupés  par  les  troupes  anglaises'^ 
ou  allant  en  Angleterre,  oudans  les  colonies  anglaises,  ou  dans 
des  pays  occupés  par  les  troupes  anglaises,  est  de  bonne  prise, 
comme  contrevenant  au  présent  décret  j  iî  sera  capturé  par 
nos  vaisseaux  de  guerre  ou  par  nos  corsaires  ,  et  adjugé  au 
capteur.  , 

m  /p  Ces  mesures^  qui  ne  sont  qu’une  juste  réciprocité  pour 
système  barbare  adopté  par  ie  gouvernement  anglais,  qui 
assimile  sa  législation  à  celle  Alger,  cesseront  d’avoir  leur 
effet  pour  toutes  les  nations  qui  sauraient  obliger  le  gouverne¬ 
ment  anglais  à  respecter  leur  pavillon.. 

iH  Elles  conliîiueFout  d'être  en  vigueur  pendant  tout  le  temps 
que  ce  gourerneinent  ne  reviendra  pas  aux  principes'  du  droit 
des  gem ,  qui  règle  les  relations-des  états  civilisés  dans  Tétât  de 
guëffe* 'Lés  dispositions  du  présent  décret  seront  abrogées  et 
ïiutles  jiar  le  Tait  dès  quesle  gouvernement  anglais  sera  revenu 
aux  pî  incipes  du  droit  des  gens  ,  qui  sont  aussi  ceux  dfrla  jus^ 
tioe- et  de  Thtmneur. 

»  Sii  Tous  nos  minislrcs  sont  chargés  de  Texécutîon  du 
présent  décret  ^  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois.  Signé 
Napolijo^.  » 


Lv  soumission  continue  du  roi  Charles  anx  vues  de  Napoléon  , 
Toeciipation  du  Portugal,  Turrivée  successive  des  troupes  françaitet 
en  Espagne,  Télpignement  ou  la  dispersion  des  trqfipGS  espagnoles 
d\in  antre  côté  les  excitations  des  prêtres,  les  proînesses  de  secours 
et  les  intrigues  des  Anglais ,  avaient  porté  la  ville  de  Madrid  àà  pins 
haut  degré  de  fermentatTon  *  enfin  j  dans  les  journées  des  i5}'  i6  et 
mars  r8o8  .  la  colère  nationale  éclata'  mais  dirigée  par  lés  partis 
contrôles  intéièls  directs  du  peuple. 

hé  priiice\îe  la  Paix^.  n’byant  plus  rien  h  accorder  è  Napoléon, 
s’était  définit  J  vement  aperçu  qu’il  ne  devait  enidon  espérer.  Bans  cés 
eonjoiîcUircs  il  avait  donné  à  sa  cour  le  conseil  pusilïânîraé  d’imi¬ 
ter  la  cour  de  Lisbonne  ,  et  de  se  retirer  au  Mexique^  Au  bruit  Je  ce 


C  4^9  ) 

^rpavt  Ja  ficiie  dasUnane  ne  peut  cfnitcnir  soriiiîdignatiôri^ks^tc- 
tiouV sarment  i  le  parti  du  pHnee  luiViîdîUire  se  remontré  rriena^ant 
cfljve^s  Iç;  pouvoir,  et  flatteur  de  la  muliUudej  Ferdinand^  q\ii 
j^'éî^t  |^sa>'c  Vaniiée  précédente  dans  des  inlïTgues  dént  Te  résultat 
/ç^  la  dçpopypfto  l’aTaîent  cliargc  irune  grave  inculpation  ,  ^gut  jus- 
^e,r  sa  l  epontmÿje  î  Î1  lève  fétendard  contre  son  père. 

Le  peuple  sV^taît  porte  en  furnuUe  à  Aranjnez  :  Cl^arles  IV  ^  dans 
ii^pp^*'  dé4c  calmer ,  annonce  qn'il  accorde  au  prince. de  la  Paix  la  dç’- 
mission  de  tons  ses  emplois,  el  qu‘il  sc  charge  lui-mcmcd’u  coin^ande- 
jnenVd^stÇf^rmcq^;  vaine  précaution  j  il  ne  fait  qu 'exposer  les  de 
jsoijk  rhütc)  du  prince  de  la  Paix  est  fored  et  tnh  an  pij- 

lage  àjjandonnd  de  ses  propres  gardes.,  sc  cadie  dans  un  gre¬ 

nier,  ou  il  est  decon  vert  et  an  ôté  apres  tren  tc-sk  heu  res  d'ang  pisses 
entminé  dans  la  rue ,  blessé  et  couvert  de  sang ,  il  n'çst  soustrait  A 
ia  fnreuf  du  peuple  que  par  le  prince  même  des  Asturies,  qui  pro¬ 
met  de  lui  réserver,  après  l 'examen  de  sa  conduite,  un  jugement 
plus  solenncb  La  faction  triomphante  poursuit  scs  entreprises  ,  et  k 
ïoi  ,;qni  le  i8  avait  déclaré  vouloir  prendre  en  personne  la  conduite 
de  ses  aïTaires  ^  est  contraint  par  elle  ïe  Icndematn  de  signer  spii 
àlidicatirm  eu  faveur  du  prince  Ferdinand. 

riiocL\MAT:o>  ne  nsii. 

«  Mes  aiuiés  sujeU  ^  votre  noble  agilation  dans  circons¬ 
tances  est  un  nouveau  témoignage  i[ui  m'assure  des  sonTinieiis- 
de  votre  coeur.  Moi ,  qui  TOiis  aime  comme  un  pcrc  ,  jerm/etn- 
presse  de  vous  consoler  dans  Télal  d'angoisse  qui  vous  opprime. 
Ücspiré7x  tranquilles.  Sachez  que  Ta  nuée  de  mon  cher  aîliê 
i*eiDpereur  des  Français  traverse  mes  états  avec  des  sentiment 
de  paix  et  d'amilié  ;  elle  a  pour  but  de  sc  porter  sur  les  points 
menacés  d'un  débafquement  de  reimemi.  La  réutnon  du  corps 
de  ma  garde  n'a  pour  objet  ni  de  défendre  ma  personne  ,  ni  do 
m'accompagner  dans  un  voyage  que  la  maîignilé  vous  a  fait 
supposer  necessaire.  Entouré, de  rinébranlable  loyauté  de  mes 
aimés  sujets ,  qui  ni*en  ontdontié  des  preuves  si  irréfragables^, 
que  puis-je  craindre?  Et  si  la  nécessité  urgente  venait  à  l'exi¬ 
ger,  pourrais-je  douter  des  forces  que  vos  cœurs  généreux 
m'otlViraiciiL?  Kou  ,  cette  nécessité  mes  peuples  ne  la  verront 
pas  ,  Espagnols  ,  tranquillisez  vos  esprits  ;  conduise^  -  vous 
c.oiame  vous  l  avez  fait  jusqu'à  présent  avec  les  troupes  de  l 'al  lié 
de  votre  roi,  et  vous  rerrez  dans  peu  de  jonrs  la  paix  de  vos 
CfçuVfi  rétablie  ^  et  je  jouirai  de  celle  que  le  ciel  m'accorde  àtx 
sein  de  ma  famille  el  de  votre  amour. 

Donné  à  Aranjucz  ,  îc  ï6  mars  iSolL  n- 


t 


(  4?t>  ) 

üÿlùa^Êqkzi^CfrSiro-^  iiti-  b  Siüuiudnr 

■  W  Coïbtïie  nié!s  infirmités^  habiEuèîlès  ne  me  permêfHèM'^ias 
de  'sv'|ipi‘rtér'^lüS  îohgLempâ  lé  poid^  itopdrlaril  iJ^u  'gettVétl^c- 
hibn  rojaume,  ei  ayant  besôm  poür'féub-m’  îJiit^s^énté 
dé  foülf  datr^  un  climat  plus  teirip^^ré  Je-  \  à  rie  privét^ 
éidé  ,  après  la  plus  mûre  Jél  i  béraiion^  J’àfbdiqni  r  ma  qoarcüïne 
en  faveur  de  man  héritier  ,  mon  très  ainû04îLa.le  priticeidè»  As- 
türies.  -  -  i  i  >nisi«b^i  afi 

‘^■'11  En  conséquence  ma  volonté  royale  est  qii’it  iàoiiLircscoilnn 
et  obéi  comme  roî  et  seigneur  naturel  de  tous  meeniè janmas  et 
souverainetés  ;  et  pour  que  ce  décret  royal  de  inaJibreifeiJ^ppn- 
tanée  abdication  soit  exactement  et  dûment  açcortip!ii}ejyous 
Je  communiquerez  au  conseilet  à  tous  au  ires,,  à  Uiajtpar- 

tiendra.  ;;  jJ 

[f>H  Donné  à  Aranjuez  j  le  19  mars  180B.  lo 

ÉDIT.  ‘  ‘  ‘‘fimUT 

^  :-M;Q33e 

iu  «  Le  roi  noire  maître  ,  Ferdinand  YÎI ,  me  muimwu que  ^ 
-par  divers  ordres  que  je  viens  de  recevoir,  que  S.  M,  a  pcr?/]j/-é- 
solution  de  confisquer  immédiatement  tous  les  bienij^^rxC^^ts , 
acrions  et  droits  de  don  Manuel  Godoï,  ]>artont  oii.,iI^jpeQ- 
^Tent^e  trouver;  qn’à  cet  effet  S*  M.  a, pris  touiesjes  p;iesqres 
convenables  ,  lesdits  biens  lui  appartenant  directement,  t^ujplle 
a  pris^aussi  la  résoljitioii  de  venir  sous  peu  dans  çette  yijf^  pour 
s^y,  faire  proclamer  ;  mais  qu’auparavant  elle  veut  qiieléjpbu- 
pîe,de  Madrid  ,  si  dévoué  et  si  attaché  à  sa  persbii'pe  rdyaîe  ,  lui 
donne  des  preuves  de  calme  et  de  tranquillilé ,  lui  assurant 
qn'elle  a  donné  des  ordres  contre  don  Manuel  Godolf,  ses 
j^ieus  et  revenus,  lesquels  ne  Ici  appartiennent  plûs  ;  qti’elle 
,peKse  très  sérieusement  à  réparer  les  torts  faits  à  ses  jujeÉS  aimés 
qui  dni  souffert  pour  sa  cause  ;  enfin  qii^elle  veillera  hOnS imm¬ 
inent  à  prendre  tou  les  les  mesures  capables  d 'assurer  Teiif  Bon¬ 
heur,  S.  M,  me  prévient  également  qu^elle  a  nomtîiü  ëôîdiièl  de 
ses  gardes  espagnoles  M,  le  duc  de  flnfahtado  ,  en  lui  don  fo¬ 
rant  en  même  temps  la  présidence  de  Castille.  Le  roi  mon  maî¬ 
tre  veut  que  les  personnes  qui  ont  été  confinées  à  la  Sïiîte  dè  la 
j^ause  poursuivie  à  Saint-Laurent  reviennent  à  cûlé  de  Sa  Ma¬ 
jesté.  Afin  que  ceci  soit  connu  de  tous  ,  et  qiie  ce  peuple  bîy a î 
de  Madrid  sache  combien  le  roî  notre  maître  travaîlle  à  sà  féli-» 
cité  et  à  sort  bien-être ,  elle  m'a  ordonné  de’vous  le  commtïui- 
quer,  ce  que  je  fais  par  le  présent,  ^  : 

»  Madrid,  ce  20  mars  ï8o8.  Ag/îe  don  Ahias  Moa  ,  doyen 
du  conseil,  n 


(■47*  ) 

que  CCS  eyt^uemena  sc  précipitaient  iarjuce  frauçaise 
continuait  J^ciiLrer  comme  amie  Jâ ns  toutes  les  proTinces  espagnoles  ^ 

de  h  r4yolntïûD.<^^,M44f^4f,k 

'ohûm  d?  ^rï*£l  Mfdt  ii4t4  sa-^  mardie  ;  ii  ^çp  tfa^jpof^ù^fpcÿ 

«ÔÉJi^ÇÈàjccttevQapitale^^  33  s  à.la  fjeai^ré^j^ 

y  uPW3  tqul  se  trouvaient  ^.i,  mois  ânpaïavàn t  sur  Ica  Lords  dn  iïiétjyçn; 
-ê/.cydimnd.»iipi  -de'qùelqiiicstours,,  ne  peuvait,  ni  ne 

de  Insistance  J  il  attendait  la  réponse  de  Napoléon  ^  une  leltf^^i^il 
fJiiltiilJLvaiiîadrèsséelÉ^rg  poirr  en  être  reconuti  jroi  et,  soXÜçHoJ^.  ta  ^pro- 
lociiion  f 'iLn&ft'éiait  èûcore  occupe  d'ailleurs  que  de  £iire  rédigarM 
jïoïi  I avantagé',  une  prétendue  relalion  hisloriqué  dcsdwÇ' 
au  lisent  (J«i'^ienÆ  donné  lien  aux  commun icatiouî  publiées  par  ordït; 
'-■nd^jiOù*  pètie  en  octobre  et  novembre  1807  (  î^ojrÆsplus  haut  j)t,^  >  ji 
La  présence  inattendue  des  braves  de  Napoléon  frappa  d  abord  de 
stupeur  lés  likbi  la  ns  dtï  Madrid  ;  maisbientôt  des  gr  dupes  d'£tfp^gnols% 
humiliés  de  subir  le  joug  étranger ,  manifestèrent  riatentiou  de  le 
secouer j  et  Ferdinand  à  son  tour  défendit  expressément  que  scs 
t  Sffctojfclls  Sé  perraîssent  de  troubler  en  aucune  manière  éti  iormc  /i^rwonie 
^  '^ftt^iTi>ïïui<tà  cofiseTVer  ai^ec  son  intime  et  au^ie  aHié  l^anperéur  dts 

^  ''  *Hd 

uh  envoyé  de  îîurab' était  présenté^  A  ranj  nez  (levant  le  «ni 
^^^ttaVieS  et  sa!  femme  J  pour  leur  ofTi  îr  des  consolaïkins  et  pirlSndtc 
^  '  iciM  ordres.  Ils  le  reçurent  comme  un  sauVeur,  et  lui  dèmandè^nt 
d^ahbrd  la  misé  en  liberté  du  prince  delà  raîx,  retend  en  prlsoïiipar 
.ordre  de  ^Ferdinand  :  «  Il  n  a  d  autre  tort,  répétait  le  roî;^né  c’eliïî  de 
é  m  avoir  été  toute  sa  vie  attaché  ;  la  mort  de  mon  maîhcUréh^’àîbi 
w^éuto-aïncrait  la  mienne,  Et  Godûï  lui  fut  rendu,  Ô^iant  à  son 
.  .  abdication,  CliarteslV  déclara  ne  l'avoir  accordée  qub  dans  lacra^iüte 
'  4'étrc  assaisiné,  lui,  sa  femme  et  son  lidéle  ministre j  ajoutant 
]^’cia  expliquait  h  rempercur  Napoléon  dans  une  lettré  qu'il  n^avdit 
point  çi^core  fait  partir,  et  qu'il  se  trouvait  heureux  do  pouvoir  enfin 
rjEfiîtetire  eu  mains  sures,  ^ 

I  Sur  !L'invitation  de  Napoléon,  et  a  quelques  jours  d'inïervallü, 
j^ub;  la  famille  royale  d’Espagne,  ainsi  que  le  prince  delà  Paix- d'au- 
.  ttOiv ministres  et  grands  pcirsoniiagcs,  se  rendirent  auprès  sa  pèr- 
Jionnc  h  Baïonne  pour  terauiicr  ce  grand  dilTérend.  F erdmân(l  mon- 
tth- quelque  hésitation  h  entreprendre  ce  voyage;  \\  ne  se  senkit  pas 
nia  force.dé  soutenir  la  vue  de  son  malheureux  pèr^  et  l|i  jÇens^o  de 
-  nNï^pQléou  :  il  ÿiutdéLcrminé  par  legénéraï  Spary,  ,qui  L  accompagna 
pendant  toute  la  route,  ;  .j  .  ...  j  j,  .isuo 

nSV-Jj*  '  *'i  ^  '  'i  .1“-/  ....  :  '  ;  "’L  0  J  -1 
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(.SjlTiît  i{H  r^i  . 

«r  iMoiiiiiîur  môïi  fi  cre  ,  Yoire  Màjeslé  ai>|itetiHtta  sïiWi‘0'Ai1è' 
avéfi  peine  Ics' évdnemens  d^AranJuez  et  leur  resïiilat  ;  elle^^üé' 
verra  pas  sans  quelque  intérêt  un  roi  qui,  force  d’ibdi<Juet  lÿ' 
couronne  5  vient  se  jeter  dans  les  bras  d^ùji'ÿràhd  mottarHiiè'  , 
son  alfié  î  sè  ifemeltaul:  en  tôiit  ii  sa  dîspbsttiôb  ,  qtii  ge^f  petit  ^ 
faire  scffi  tonheur  ,  celui  de  toute  sa  farriillc 'et  de  *fe&''fidèïes  ‘ 
et  sujets*  Je  n’ai  déclaré  nYen  déhiVttr^efi  faJ^br^dé 

mon  dis  que  par  la  force  des  circoustancés ,  ét  loriqùÉ^ 
des  arm  es  et  les  c1  a  me  u  r  s  d  ^u  n  e  ga  f  d  c  '  insurgée  txié^  fët  Sal  ériï  '5 
assez  connaître  qu’il  fallait  choisir  entre  là  vie  et 
cul  été  suivie  de  celle  de  îa  reinen  J’ai  été  force  d’abdf^er i.  / 
majs ,  rassiiré  aujourd’hui  et  plein  de  confiance  danV  Ta  " 

niinité  et  le  génie  du  grand  homme  qui  s’est  toujours  nûîontré 
uion  ami,  j*ai  pris  la  résolution  de  me  remcUré  eh  tout  ce 
qu’il  voudra  bien  disposer  de  nous,  de  mon  sort,  de  dqliii  de 
la  reine  et  de  celui  du  prince  de  la  Paix*  J’adresse  à  Votre 
Majesté  impériale  et  royale  une  protestation  contré  lés  ëŸéne- 
mens  d’Aranjiiez  et  contre  mon  abdication.  Je  m’éri  féméts 
et  rné  confie  entièrement  dans  îe  cœur  et  l’amitZé de  Votre 
Majesté,  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  dtgiié 
garde,  ' 

«  Monsieur  mon  frère  ,  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale 
le  très  affectionné  frère  et  ami,  CnAtiUis* 

I*  Aranjuez  J  le  3 1  mars  1808,» 

ProtestntiŸn. 

«  Je  proteste  et  déclare  que  mon  décret  du  19  mars,  par 
lequel  j’abdique  la  couronne  en  faveur  de  mon  fils,  est  un  acte 
auquel  j’ai  été  forcé  pour  prévenir  de  plus  grands  malheurs  et 
J’çffusion  du  sang  de  mes  sujets  bien  aimés.  Il  doit  en  consé¬ 
quence  être  regardé  comme  de  nulle  valeur.  Moi  u;  roi  .  h 

Lattue  dii  refapereur  JVapoléon  au  pri/iGG  4çs 

«  Blon  frère,  j’ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Rovale, 
EUe  doit  avoir  acquis  la  preuve  ,  dans  les  papiers  qu’elle  a  eus 
du  roi  son  père  ,  de  l'intérêt  que  je  lui  ai  toujours  porlét'éHe 
me  permettra  dans  la  circonstance  actuelle  de  lai  parier  avec 
franchise  et  loyauté.  En  arrivant  à  Madrid  j’espérais  porter 
mon  illustre  ami  à  quelques  reformes  nécessaires  dans  ses  états, 
et  à  donner  quelque  satisfaction  a  l’opinioa  publique»  Ee 
renvoi  du  prince  do  3a  Paix  me  paraissait  nécessaire  pour 
ion  bonheur  et  celui  de  ses  sujets.  Les  alfa  ires  du  Nord  ont 


/ 
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rpl:irdé  mon  voyage*  Les  évéïiemens  d’Aranjnez  ont  eu  lien  * 
Je  ne  suis  poînt^jiige  de  cé  qui  s"cst  pi^sse  et  de  la  coricluite  du 
prince  d^  la  Paix  ;  mats  ce  que  .je  sais  bien  e"est  f|n"il  est  d*yij— 
geretix  pour  les  rois  d’accoutumer  îes  peuples  a  • 

sang  et  à  se  faire  justice  eux^mêmes  :  je  prie  Dietr  que  Vt.nre 
Altesse  îtoyale  n’en  fasse  pas  elle-même  un  jour  Pexpériènce/ 

Il  n’est  pas  de  l’intérêt  de  l’Espagne  de  faire  du  mal  â.un 
princp  qui  a  épousé  une  princesse  du  sang  royal  (1} ,  et  qui  a 
si  longtemps  régi  le  royaume.  Il  n’a  plus  d’amis:  Voire  Altesse 
royale  n’en  aura  plus  si  jamais  elle  est  matlieureuse.  Les  péii- 
plff  s^  vengent  volontiers  des  hommages  qu’ils  nous  rendent-  , 
Coçuraent  d^ai Heurs  pourrait-on  faire  le  procès  au  prince  dè  la 
Paix’ sans  le  faire  à  la  reine  et  au  roi  votre  père  ?  Ce  procès 
alimentera  les  haines  et  les  pfissioiis  factieuses  ;  le  résultat  en 
sera  funeste  pour  votre  couronne.  Voire  Altesse  royale  ii’y  a 
de  droits  que  ceux  que  lui  a  transmis  sa  mère  :  si  le  procès  la 
déshonore  1  Votre  Altesse  royale  déchire  par  là  scs  droits . 
(Qu’elle  ferme  l’oreille  à  des  conseils  faibles  et  perfides*  Elle 
n’a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  de  la  Paix  :  scs  crimes  ,  si  on 
Ini  eu  reproche  ^  se  perdent  dans  les  droits  du  trône.  J’ai  sou— 
vent  manifesté  le  désir  que  le  prince  de  la  Paix  fût  éloigné  des 
afFaires  ;  ramitié  du  roi  Charles  m’a  porté  souvent  à  me  taire. , 
cL  à  détourner  les  yeux  des  faiblesses  de  son  atlachemeuL  Mi¬ 
sérables  hommes  que  nous  sommes  I  faiblesse  et  erreur ,  c^ést 
noire  devise.  Mais  tout  cela  peut  se  concilier  ;  que  le  prince 
de  la  Paix  soit  exilé  d’Espagne,  et  je  lui  Q^Tre  un  reiligé,  én 
Fraiice.  Quant  à  l’abdication  de  Charles  IV  ,  elle  a  Ou  lieu 
daTU  un  moment  oit  mes  armées  couvraient  les  Espagnes  ,  et 
aux  yeux  de  l’Europe  et  de  la  postérité  je  paraîtrais  n’avoir  en- 
Voyé  tant  de  troupes  que  pour  précipiter  du  trône  mon  allié  et 
mon  atïii.  Comme  souverain  voisin,  il  m’est  permis  de  vou¬ 
loir  connaîtra  avant  de  reconnaître  cette  abdication.  Je  le  Æs 
à  Vofre  Altesse  royale,  aux  Espagnols  ,  au  monde  entier  ;  si 
ï’abdication  du  roi^ Charles  est  de  pur  mouvement,  s’il  n’j  a 
pas  été  forcé  par  l’insurrection  et  l’émeute  d’Aranjnex,  je  ne 
fais  aucune  ditficul lé  de  Tadmeltre  ,  et  je  reconnais  Votre  Al¬ 
tesse  loyale  comme  roi  d’Espagne*  Je  desire  donc  causer  avec 
elle  sur  cet  objet*  La  circonspection  que  je  porte  depuis  im 
mois  dânsces.afi'aires  doit  lui  être  prant  de  l’appui  qu’elle  trou- 
ver-a  en  moi  si  à  son  tour  des  taclions  ,  de  .quelque  .nature 


Cl^îcX’TV  îiviirt  doniic  unérié  sôs  ro usines  en 
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qü’eltci  soient  J  venaient  à  riiitjnltHef  sur  son  trônir*.  Gtlinid  îc 
roi  Charles  me  fit  part  de  rëvénement  tki  d'ôctoUyL^  der¬ 
nier  j*en  fus  doiilom’éli'îenient  atfikië  ;  el  Je  pbnse  avoir  cdu- 
trfbuë  ,  par  les  insÿiuatfoiis  que  î'ai  faites,  â  la  bruine' ïsitib  de 
Taffairede  ['EscnnaL  Yotre  Alleise  royale  avait  bieu  des' loWs^; 
]c  u'eti  veux  pour  preuve  que  la  leUre  qu'elle 
et  que  j^ai  coTistamuient  voulu  ignorer*  Roi  à  son  tour  ^  et  le 
saura  combien  les  droits  du  troue  sont  sacres*  Toute  dénia r^’ 
elle  près  d'uu  souverain  étranger  de  la  pari  (rjUUipriuce^lidré- 
d^laire  est  criminelle*  Y^oLre  Altesse  royale  doib^fi  défier  des 
écartS'j  des  émotions  populaires*  On  |>ourra  commellkre  quel*- 
q>ues  meut  très  sur  mes  soldats  isolés  ;  uiaii  la  ruJue  detT'Espojjae 
ou  serait  le  résultat*  J’ai  déjà  vu  avec  peiue  quiu  Madrid. tm.ait 
répandu  des  lettres  du  capitoine  général  in  CaLaJagae^,;  et 
lait  tout  ce  qni  pouvait  donner  du  luocveineutaux  vlétes^,V,c^re 
Altesse  royale  connaît  ma  pensée  tout  entière  ï  elle  yçit  que 
Je  ûolte  entre  diverses  idées  qui  ont  besoin  d'élre  fixées*  Elle 
peut  cire  certaine  que, clans  tous  les  cas  je  me  comporterai  avec 
elle  Comme  envers  le  roi  son  père.  Qu'elle  croîe  a  inoq  désipde 
tout  coud  lier  et  de  trouver  des  occasions  de  lui  donner  dt/s 
preuves  de  mou  affection  et  de  ma  parfaite  estime*  iStfr 
ce,  etc.,elc. 

n  Baïonoe  ,  le  t6  avril  1808*  » 

Le  3o  avril  Baïon ne  possédait  dans  ^cs  luurs  ,  avçc  f empereur  et 
Pimpératricc  des  Français  ,  le  roi  Cbarks  et  sa  femmCj  le  princedes 
Asturies,  l'infant  don  Carlos,  ht  reine  d'Etruiîc,  le  prince  de  la 
Paix,  les  ministres  de  France  et  d’Eppagne,  etc.  Ferdinand  n'y  ftit 
traité,  même  avant  TaTrivée  de  son  père,  qu'en  sa  qualité  de  priucç, 
Ciiarlcs  IV  fnt  reçu  en  roi  :  il  s’était  d’abord  retrouvé  enteurd  des 
gardes  du  corps  et  des  courtisans  qui  ravasent  trahi  à  Aranjueàpmais 
jilenr  évita  de  nouvelles  bassesses  eu  les  congédiant  aussitôt*  Après 
les  premières  cérémonies  de  sa  réception ,  s’étant  uperrii  que 
Fci  dinand  su  disposait  à  le  suivre  dans  son  appaïteincnt  ^ 
^rmccjhû  dîbil,  n^avez-vous  pas  avisez  outragé  mes  chaveuj:  ùianci^ 
be  surlendemain  (  a  mai  )  H  lui  écrivit  :  «  iVlon  fils  ,  les  conseils  per- 
;w  fides  des  liûmmos  qui,  vous  environnent  ont  placé  l^Espagnc  daâ^ 
-  »  une  situation  cïitique  j  clic  ne  peut  plus  être  sauvée  que  par  fem- 
,*  percur*  Depuis  la  p'ais  Je  B.^le  j 'al  senti  que  le  picraicrdntérét  Je 
»  mes  peuples  était  de  vivre  en  bonne  inteUigençe  ayee  la  Frfiiïcc,,ç^v)î 
(  Siiiifçul  un  tableau  de  la  cofiduita pol/liqu^  du  rpi  et  d^ 

gués  de  sonJïlSn  )  «  Mon  .cceuv  s’est  ouvert  to,ut  entier,  ^  l’cmpaf^ri^l 
cqnnait  tous  les  Çïutp^es  que  j'aj,reci3^,çt  ic^  yipJeni;ç5,qu’o^,tu a 
I?  ^f^itfS^  jl  m'a  déclaré  qu’il  ne  vous  reconnai trait  Jamais  pam-  roi  , 
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Ji  mi .  p4 nt:  pouvaU.J^spMjsr  la ,  qp^finiice 

d^ilicurs  W|tlfv  i^-^?.aq;i;ops,  g,ai 

3),  fp^  4ç^y£|îr^^^ûpCs contre  hi  J^ii^pï  jUjvtjfiipil^ptl^jCçiju^ 

fl ,  J  a ,  ,y  Pt  re  q  P  P  v  o  u  s  ;!i v  e  ^  b  riîH^  e  ;  y p  ps  l  tp  ,  è  t  e  e  ij  «,'pliie 

il  mvait,  aiîii\giiîiic  j  pq.qui  la  roaaait  sacrée.  à,tüai  Ica  bominee-  yptrti 
lir  cp#iairil^ipiiver3  Jwiî'Vp^  lettres  iiitcrccptees  ,  ont  mis  un^i  L^rii^ro 
^,|irqîrain  entr-c  vo#it  tft  H‘ trône  d'Espagne*  Il  n’est  ni  de  y.p^re  iiUé- 
M  l ect  tti  dci  celui  d es  Espagnes  que  vous  y. prétendiez,  Gar<icï-Yena 
-Mud  allumerjun  füu  dont  votre  fnme  totale  et  ic  malheur  do  FEf pagne 
^.seraîonlt  le  seul  ot  inévitable  effet!  Je  suis  roi  du  droit  de  mes  pùfCd  r 
»*;  lïïQn  nbdkation  estk  résultat  de  là  force  et  de  la  violence.  Je  n'al 
j^idoneJ’îon  h  reeevoir  de  vous;  je  ne  puis  adhérer  ii  aucune  rêituinn. 
«ii*  d'assemblée,^.  J'ai  régné  pour  Ic  bonheur  de  mes  sujets  j  je  ne  vexi^ 
S#  poiiït  leur  léguer  la  gtielrfc  civile ,  les  émeutes  ,  les  assemblées  pg- 
Sjpnlaires  et  ks  révokition^,  Jbnf  doit  tti'e  fatl  pour  ie  peuple  ^  et 
h'e^ipttr  iui.  Oublier  cétk  maxime  c’est  sc  rendre  coupable  dé 
^ UbnS les  criiUes  qui  dérivent  de  cet  oubîi,  J* 

A  èbtteîcttre,  dictée  par  Napoléon  au  roi  Charks,  avaient  succédé 
pendan  t  trois  jours  des  conférences  et  des  pvopositiôns  analogues  aux 
projets  qü’êile  annonçait,  lorsqu’une  nouvel  le  de  Madrid  vint  mettre 
un  terme  a  toutes  les  négociations ,  et  décider  du  sort  de  Charles  lŸ  et 
de  son  fils  t  il  ny  eut  plus  de  la  part  de  ce  dernier  qu’a  o^ir  et  signer. 
Le  peuple  de  Madrid  s’et^it  soulevé  contre  les  Français  ;  du  sang  avait 
été  répandu  :  le  calme  était  rétabli  -  on  effectuait  le  désarmement 
des  citoyens  ^  mais  toute  l’Espagne  était  soumise  a  un  gouvernement 
^militaire ^  et  ne  devait  plus  rceonnaitre  que  l'autorité  du  grand-dnc 
de  Berg,  lieutenattl^génèral  de  tempej'eur  Napoléon  dam  lesEspa- 
,yîeSj  et  président  de  la  junte  suprême^  Quand  Je  roi  Cbarlea  eut  ap¬ 
pris  CCS  npuveïies  il  fit  appeler  le  prince  des  Asturies,  et  lui  dit  : 
«  Voilà  ce  qu’ont  produit  les  conseils  que  vous  ont  donnés  des 
îi  hommes  cotqiables,  de  flatter  l’opinimi  de  lu  muUitude,  et  d'oa- 

*  hlier  k  saint  respect  du  au  trône  et  à  l’autorité  légitime  !  11  en  est 

*  des  commotions  popuiiiirc^  comme  des  incendies  ;  on  les  allume 
M  facilement;  mais, il  faut  une  autre  expérience  et  surtout  un  mitre 
M  éras  €fU€  ieootre  pour  les  éteindre,  n 

La  relation  de  révénemont  de  Madrid  fii  t  \  imnédiatement  suivie  âer 
bi  restitution  du  trône  d’Espagne  faite  par  Ferdinand  à  son  père  ^  et 
conçue  d,in3  les  termes  les  plus  soumis;  donc  proclamation  do  roi 
Ghatks  Li  ses  peu  pies  pour  ks  engager  à  ne  voir  de  prospérité  et  desalût 
^ue  dans  i*armtiédn  ^t'and  empereur  Napoléon  ;  d'un  traité  ,  en  date 
du  S  nîaî,  d’après  kqud  Charles  IV  cédait  son  trône  à  Napoléon , 
codÉrAÉ  le  £enif}ut,  âu  point  oà  en  é  aient  les  choses  ^  pouvait  rétablir 
/"ord/'é  i  pâr un  aOlLe  traité,  du  lo  mai,  le  prince  des  Asturies,^  let 
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infiiis  <îon  CaHos,  don  Antonio  et  don  Fiancijtqur,  adiiarairrif  an 
traité  du  5j  et  renonçaient  à  toujours  à  leurs  prélcîiüoii|,a,ia.5:nïît?Oinj(* 
d'Kspàgne,  Toute  cette  faniille  détrônée  recevait  Jin 
J^c  roi  CbarJos  obtenait  le  palais  de  Gempîégne ,  avet  nrntifjfitetçTï^ild/ 
de  trente  railiions  de  réauï*  La  terre  de  Navarw  était  donnée  an  piinçt)^ 
des  Asturies ,  et  il  était  alloué  à  chaque  infant  une  rente  de  quiftru 
cent  milie  francs.  i  r  - 

üne  proclaniatîon  de  Napoléon  annonça  aux  Espagnols  ï  es' d  roi  U* 
qu*il  ayait  acquis  sur  eux,  Bieufôtaprès  la  jimlestiprémc  de  Mad^Sdp 
composée  par  les  soins  de  Murat ,  adressa  ii  Tempoécur  d»?  Fmuçais , 
avec  des  protestations  de  soumission  et  de  fidélité  ^  la  demamde^^p* 
roi  choisi  dans  les  princes  de  sa  famille,  ' 

PROCl,AlïATiO>,  . 

«  Espagnols,  apres  une  longue  agonie ,  votre  nation  pé¬ 
rissait.  J'ai  vu  vos  maux  ;  je  vais  y  porter  remède.  Voire 
grandeur,  votre  puissance  fait  partie  de  la  mienne. 

w  Vos  princes  m’ont  cédé  tous  leurs  droits  à  la  couronné 
des  Espagnes.  Je  ne  veux  point  régner  sur  vos  provinces^  ;  mais 
je  veux  acquérir  des  titres  éternels  à  Tamourel  a  la  recoiitiais- 
sance  de  vo>re  postérité'.  , 

i*  Voire  monarchie  est  vieille  ;  ma  jnission  est  de  ïa  rajertuir. 
J^améliorerai  toutes  vos  institutions,  et  je  vous  ferai  jouir,  si 
vous  rrte  secondez,  des  Lien  faits  d’une  réforme  sans  froissepicns, 
sans  désordres ,  sans  convulsions. 

»  Espagnols  ,  j'ai  fait  convoquer  une  assemblée  générale  Jes 
dépntations  des  provinces  et  des  villes  :  je  veux  in^assurèr  par 
moi-méme  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins,  " 

»  Je  déposerai  alors  tous  mes  droits,  et  je  placerai  Vdtï*e 
glorieuse  couronne  sur  la  tête  d'un  autre  moi-même,  en  vhits 
garantissant  une  Conslhulion  qui  concilie  la  sainte  et  salutaire 
autorité  du  souverain  avec  les  libertés  et  les  privilèges  du 
peuple. 

»  Espagnols,  sou  venez- vous  de  ce  qu'ont  été  vos  pères; 
voyez  ce  que  vous  êtes  devenus.  La  faute  n’eu  est  pas  à  vous, 
mais  à  la  mauvaise  administration  qui  vous  a  régis.  Sov<*z 
pleins  (l’espérance  et  de  confiance  dans  les  circonsÉaiices  ac¬ 
tuelles  ;  cer  je  veux  que  vos  derniers  neveux  conservent  mmi 
souvenir ,  et  disent  :  il  est  le  ré^énérateMr  de  noire  patrie. 

*  Donné  en  notre  palais  impérial  et  royal  de  Bayonne,  le 
23  mai  de  l'an  1808*  ^i^né  biAPOLLOx.  » 
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w  Là  Junte'  tî’^éiàt  ^  le  aongeil  de  Castille  ,  îa  viHé  de 
Madrid^  etc, ,  etc.,  nous  ayant  par  des  adresses  l'ait  connaître 
que  Jei  bien  de'l’Elspa^ie  voulait  que  Ton  mît  promptement 
un- lerjne  è  Tînterrègne ,  nous  avons  résolu  de  proclame!*, 
comme  nous  proclamons  parla  présente,  notre  bien-atnfe 
frère  ç*  actuel! ement  roi  de  Naples  et  de 

Sicile,  wi  des  Espagnes  et  des  îudcs^ 

rt  Noos  garantissons  au  roi  des  Espagnefi  Findépendance  et 
Finlégrito  de  ses  états,  soit  d'Europe,  soit  d*Afrique,  soit 
d'Asie,  soit  d'Amérique. 

n  Enjoignons  au  lieutenant- général  du  royaume  ,  ani 
ministres  et  au  conseil  de  Castille  ,  de  faire  expédier  et  publier 
la  présente  proclamation  dans  les  formes  accoatnmées,  aün 
que  përsonne  n^en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance, 
n  0oimé  en  notre  palais  impérial  de  Bayonne,  le  6  juîti 
i8üd.  iV/g/îd  Napoli-ov.  »> 

Joseph  ne  Nida  p:is  a  arriver  à  Baïonne  ,  oii  il  reçut,  par  rorgnne 
d'tiii  grandi  nombre  de  deputations  que  Murat  avait  envoyées  de* 
différentes  provinces  d’Espagne ,  les  félicilalions  et  les  sermens  de  ses 
nbnveanx  sujets.  Üne  junte  générale  avait  été  convoquée  dans  la 
mèmé  viïlej  le  6  juillet  iSo8  ,  sur  la  proposition  de  Napoféon  ,  elle 
adopta  la  Constitution  espagnole ,  Semblable  sous  plusieurs  rapports 
aux  Çonstitutions  impériales  de  l’Empire  français. 

Ainsi  se  terminèrent  les  arrangement  de  Baïonne.  Les  dtirnier* 
Bourbons  qui  régnassent  encore  en  Europe  se  rendaient  captif  dans 
rintérkuT  de  la  France  j  Joseph  partait  pour  s’asseoir  sur  le  trône 
d’I^pagnej  Murat  était  appelé  à  le  remplacer  sur  celui  de  Naples. 
Napoléon  avait  fait  et  défait  des  rois  j  mais  Je  plus  important  restait 
à  olitenir,,  lc;COQseotemcnt  des  peuples  )  et  déjà  lee  Espagnols  et  les 
PoïlugaiSj  en  insurrection  contre  les  troupes  françaises,  et  aidés* 
par  les  Anglais ,  avaient  mis  en  feu  toute  la  péninsule.'^ il  fallait  dca 
renforts  à  la  grande  armée  :  c’est  alors  que  Napoléon  inJbmia  le  Sénat 
de»  Aouveam  développemens  de  sa  politique. 

Sénat.  —  Séance  extraordinaire  du  5  septembre 
x8t)S^  présidée  parle  prince  archl-chanceber, 

jJjscouns  du  président 

K  Messieurs,  les  coraniunications  que  vous  allee  recevoir 
el  le  projet  soumis  à  votre  délibération  consacreront  de  nou*- 


teflu  dans  voà-feted  eea  rfîïatioMs  hatoDellei  de  tohfianpfe  t|üe 
S,  M.  impériale  et  roralc  se  plaît  à  enlretentr  v^t  doiati  veire 
«ële  i  si  sûuwïtit  éprauTe  pour  le  bien  public  ^  a  iüit  aetuif  (toqle 
rutililé,  >  jné^ 

>toxlfousJe  savez  y  iTic-î sieurs  ,  au  nubeu  même  succès  les 
plus  décisifs  Tempereur  a  taujoars  souhaité  le:  rétablissement 
ae  la  paix  i^énéraîe.  -  '  ■  ^  >1  luocf 

»  Pour  arriver  à  cette  heureuse  fin  rien  n-a  élîti  épk'rghé  de 
sa  part.  -  ^  H  ub  alqnnïü'J 

.  -  n  .La  P  ol  î  ti  q  ue  f urib  onde  d  e  1  *A  u  gle  1  er  re  a  ^frus  tré  â  e  sftf 
i  Q  ta  i  res  cl  es  se  i  n  s ,  et  a  placé  le  s:  puissaii  ces  ’  d  gj  irjÏÆïf  op  b  '  lii»  m 
une  situalion  critique  ,  qui  appelle  toujours  des  chai!^fti¥li$>/ 
ou  les  rend,  impossibles  à  éviter,  ■  neii  9ap 

n  L'Espagne  j  par  sa  position  géographique  ,  |ïàip  SÈ^s^  hahP 
tildes,  par  son  commerce  ,  doit  être  toujours  avec  la  France 
en  communauté  d'intéréts.  Cette  vérité  a  prévalu  dans  des 
temps  de  désordres  ;  elle  a  déterminé  ces  traités  particiiJiers  et 
süccessïfs  ,  toujours  destinés  en  apparence  à  resserrer  entre  les 
d^ur  nalioïss  les  rapjiorls  de  bon  voisinage,  tandi*  que  te 
vernement  espagnol  ne  nous  présentait  presque  lO'u'j'ûür^  que 
des  dispositions  incerlaiuesi ,  qui,  suivant  les' circonsti/ëces, 
auraient  pu  devenir  hostiles.  '  culia  l- 

V  Cet  état  d'irrésolution  ne  pouvait  durer  longtemps  la 
sûreté  de  TEtat  coDimandait  de  le  faire  cesser.  D’u*  aiitré  Célé 
la  saine  partie  de  la  nation  espagnole  désirait  d'en  èorlirq  'èt^^ïë 
sentiment  a  inspiré  les  résolu  ho  ns  généreuses  que  S.  3VÏ;  a 
consolidées  par  sa  sanction  impériale ,  et  qu'elle  soutiendra  Jÿàt^ 
tous  les  moyens  de  sa  puissance,  -  i  .  î  ;. 

r  î>  Quelque  confiance  que  dorment  à  Fempereuf  l#s  ra^pdrts 
dè  bonne  intelligenGe  entretenus  avec  les  puissances  du  cèiîtP 
tihent ,  des  armemens  considérables,  faits  en  deraict'liea  pat 
IVne  d'elics  ,  ont  du  fixer  Fattenlion  de  S,  M,  * 

’  1*  Une  expérience  fatale  a  mis  à  portée  de  connaître  tout 
ce  que  peut  entreprendre  l'éternel  ennemi  de  la  paix.  ‘  ^ 

'  n  Les  catastrophes  siiscilées  jnscju'ici  par  ses  intrigues  j  telles 
qa’el /es  peuvent  apprêter  encore,  imposent  Fcbligation  d’êtré' 
toujours  préparé.  .  ^ 

iî  S,  M.  il  donc  dû  pourvoir  aux  besoins  du  momeni,  et  veillèi: 
aussi  pour  la  sûreté  de  Favenir,  '  ' 

’  »  Le  moyen  le  plus  sûr  d'atteindre  ce  but  dcgirablé  ëst  de 

lu  11]  ou  ts  -tenir  nos  forces  militaires  dans  une  proptfrtiôh 
logne  aux  armemens  des  puissances  qui  nous  entohreiît 
rcâsourccs  oue  présente  notre  immense  population;  '1 


mmîstres  de  S.  M;  vont  mettre  sous  vos  yeux  d'àprhs  bfdrcs. 
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,ïj])  itToir  ente îïd-ufc  votre  sagesse  appréciera  facile^ 

trrtnttt  los> mesures  necessaires  et^psles  qui  sont  ^ouieimes  dans 
lejp  roje ti  de  seiifeto  s-ccinsuf  le  que  des  orateurs  du  iGouseil  d'état 
sont  cliargcs  tie  vous  présenter» 

«ail  i-CivOst  a  vions  qu^ji  appai  lieut,  messie^irs  ,  ûe-  seconder  îes 
génàiCMx  dci&eiriâ  de 'L’empereur  pour  le  bien  de  son  peuple  et 
pour  le  repos  de  TEurope.  .  - 

‘iisl^îsion  est  ibelle  v  s^ra  dignement  rehiplie. 
L'exemple  du  passe  garantit  îe  présent,  et  présage  l'avenir, 
liane  CfetLej  J  gravide  lOtoasioii ,  comme  dans  les  circqiisiances 
pri<£édeu4eS%  deisli^cQU  idu  Sénat  devancera  la  voix  publique  ,  et 
XQtr^emtptfeisoftteat  à  roxprimer  accroîtra  encore  celle  ardeur 
que  rien  ii’arréle  quand  îl  s’agit  de  la  gloire  du  prince  et  de 
T-bonéeur  ia  nom  français*  . . 

âsb  '  ^  MissSÂCÊ  de  rcmpcrritr» 

,  <1  Sénatenrs^  mon  ministre  des  relations  extérieures  mettra 
sons^  vos  yqiix  les  différens  irai' es  relatifs  à  l'Espagne,  ;et  -kj 
acceptées  par  la  junte  espagnole. 
ç;5^j,Mqiii»neuni5lre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  les  besoins  et 
la  situation  de  mes  armées  dans  les dilTérenles  parties  dn  monde* 
jbI  H  ,.Jje  snis,  résol  U  à  pousser  les  affaires  d’Espagne  avec  la  plus 
grapde  activité  J  et  à  détruire  les  armées  que  rAngïeterre  a 
débarquéesdans  ce  pays* 

hj^Lapséûuiité  future  de  mes  peuples,  la  prospeVité  du  com- 
inorce:.et  la  |>aix  maritime  sont  également  atlacbées  à  ces  im¬ 
portantes  opérations. 

•  alliance  avec  rempereur  de  Russie  ne  laisse  à  l'An- 

glekrre  aucun  espoir  dans  scs  jïrojets.  Je  crois  à  la  paix  du 
conUnenl:,^  mais  je  ne  veux  ni  ne  dois  dépendre  des  faux  cal¬ 
culs  et  des  erreurs  des  autres  cours  ,  et  puisque  mes  roisins 
augmentent  leurs  armées  ,  il  est  de  mon  devoir  d'augmenter 
les  miennes* 

i»  ^'Ljkmpire  de  Constantinople  est  en  proie  aux  plus  affreux 
bouleversemens  ;  k  suilati  Sélim  ,  îe  meilleur  empereur 
qu'aient  eu  depuis  longtemps  les  Ottomans  ,  vient  de  mourir 
do  i  1  a.r  mai n  d e  ses  pr o près  ne v eux.  Cette  ca  t as tr opbe  m’a  é té 
sensible. 

;  »»;:,4'n^p0se,avec  conlknce  de  nouveaux  sacrifices  à  mes 
peqp]^^;p  lilsr  sont  nécessaires  pour  leur  en  épargner  de  plui 
qq^sidémbles,,  et  pour  nous  conduire  au  grand  résultut  de  lé 
paix  générale^  qui, doit  seule  être  regardée  comme  le  moment 
sIw^fipc(S.  ‘ 

gp^;^FraûçaiBi,,|e  îVûi  dans  nies  projets  qu’un  but,  Yotre  bo»*^ 
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hGür  et)fl,séciiriN‘ Ue  vos  en  fana  ;  et,ii  je  vous  couuaii  Meu, 
\ous  vous)*âLereiS  lîe  i^épomlre  au  jiouvel  appel  que^tig^  i’iu- 
«  U:*‘üi  de  ta  patne.  Vous  ui'avest  dit  si  sauvent  <^ue  vous  m’ai- 
Je  reconnaîtrai  îa  vérité  de  vos  senti meu#  a  rempfeâse- 
iiient  que  vous  mettrez  à  seconder  des  projets  si  i^tiiuemant 
ijés  k  vos  plus  chers  intérêts  ,  k  rhonueur  de  rJEiapirc  et  à  ^la 
gloire.  .  '  /  ' 

>1  Donné  eu  notre  pîais  impérial  de  Saii^CÎOud  ^  le4'S3p“ 
tembre  iSoS.  Signé  Napoléo?*.  ,  *  :  ip 

Premier  Birpo^v  fait  k  l'cmprrcur  par  Je  niUiistiK; 

cxténçgre^..  t  «  i 

«.  Beïohnè  f 

lï  Sire,  la  sùrèlé  de  votre  Empire,  raffermissement» de  sa 
puissance  ,  la  nécessité  d'euiployer  tous, les  moyens poiir  forcer 
à  la  paiirun  gouveniemenL  qui  ^  se  faisant  nu  jeu  du  gaugides 
bommes  et  de  la  violation  de  tout  ce  qu’il  y;  a  de  plus  sacré 
parmi  eu3t,  a  mis  eu  principe  la  guerre  perpétuelle^  ampo|ent 
ù  Yotre  Majesté  roblïgaüon  de  mettre  un  terme  à  ranarqbie 
qui  menace  TEspague  et  aux  dissensions  qui  la  déchireirt.  La 
circonstance  est  grave  ,  le  choix  du  parti  à  prendre  ex tré tu e- 
aneuL  important  :  il  lient  k  des  considérations  qui  iiilércssent 
au  plus  haut  degré  et  la  France  et  l’Europe. 

H  De  tous  les  états  de  l’Europe  il  n’en  est  aucun  dont  îe  sort 
soit  plus  uécess  ai  renient  lié  à  celui  de  la  France  que  TEspagne: 
VEs pagne  est  pour  la  France  ou  une  amie  utile  ou  une  Duneiuie 
dangereuse*  Une  alliance  intime  doit  unir  les  deux  nations , 
ou  une  inimitié  implacable  les  séparer*  Malheureusemeiit  la  ja¬ 
lousie  et  la  défiance^  qui  existent  entre  deux  nations  voisines 
eut  fait  de  celle  iniuiitié  l’état  le  plus  habituel  des  choses  t  c*est 
ce  qu^attegleat  les  pages  sanglantes  de  rhisloire,  La  ri^'alité 
de  Qmrles  V  et  de  François  1"^  n'était  pas  moins  la  rivalité 
des  deux  iiatious  que  celle  de  leurs  souverains  :  elle  fut  cou- 
tiiiuée  sous  leurs  successeurs.  Les  troubles  de  lajLigïio  furent 
/  suscités  et  fomentés  par  L’Espagne;  elle  ne  fut  point  étran¬ 
gère  aux  désordres  de  la  Fronde^  et  la  puissance  de  Louis  JCIV 
ne  commença  à  s'élever  que  îorsqu’après  avoir  vaincu  l’Es¬ 
pagne  il  forma  avec  la  maison  alors  régnante  dans  ce  royaume 
une  alliauce  qui  dans  la  suite  fit  passer  cette  couronne  sur  la 
tête  de  son  petit-fils*  Cet  acte  de  sa  prévoyante  politique  a  Vviîu 
auxdeux  contrées  un  siècle  de  paix  apres  trois  siècles  de  guerre. 

»  Mais  cet  état  de  choses  a  cessé  avec  la  cause  qui  l’avait  fait 
naître  ;  U  révolution  française  a  brisé  le  Ueo  perinancixl;  qoi 
unissait  les  deux  nationg»  Èt  lors  de  la  uoisième  coal  1*1011,  lors- 


qiie  r'Es|K»giie  prodtpaait  k  k  France  des  proies  Latioiis  dkmiii^ 
éile  prongeltaît  seOreteiTïent  son  âssîsfaneeawTt  coalises  ^  comme 
Font  fait  connaîïre  Tes  pièces  COrïnîmnït|U€es  cnï  parlement 
rF  Angleterre.  Le  mini  stère  anglais  sè  détermina  par  ce  motif 
k  ne  rien  entreprendre  contre  PAmérique  espagnole,  regardant 
déjà  PEspagne  comme  son  alliée,  et  PEspagne , ainsi  que  PAn- 
gleterre,  présageant  la  défaite  de  vos  armées*  Les  événe- 
rfrieOî  trdmpèrent  cette  attente  ,  et  PEspagnfe  resta  amie* 

U  A  Pépoque  de  la  quatrième  coalition  PEspagne  montra 
plus  OüverLement  ses  dispositions  hdstiies,  et  trahit  par  im 
acté  public  le  secret  de  ses  engagemens  avec  rAnglctcrre.  On 
ne  peut  oublier  celte  fameuse  proclamation  qui  précéda  de 
neuf  Jours  la  bataille  d'Iéna  j  par  laquelle  toute  l'Espagne 
était  appelée  aux  armes ,  JorsipPaucuri  ennemi  no  la  menaçait , 
et  qui  fut  suivie  de  mesures ,  promptement  effectuées,  puis¬ 
que  Pétabb?sement  militaire  de  ce  rojaume  fut  porté  de  cent. 
dix**huit  mille  hommes  à  cent  quarante  mille*  Alors  le  bruit 
s'était  répandu  que  Parmée  de  Yolre  Majesté  était  cerWe  , 
quq  PAulriehc  allait  se  déclarer  contre  eÜe  ;  et  rEsp^gné  crut 
pouvoir  aussi  se  déclarer  impunément*  I*a  victoire  dlena  vint 
confondre  ses  projets* 

■  Lo  moment  est  arrivé  de  donner  à  îa  France  ,  du  cèté  des 
Pyrénées^  une  sécurité  invariable  ;  il  faut  que,  si  jainais  elle 
se  trouve  exposée  a  de  nôii veaux  dangers  *  elle  puisse ,  loin  iPa- 
voir  à  craindre  PEspagne*  attendre  d'elle  dès  sécouis ,  et 
quku  besoin  les  ai  mées  espagnoles  marchant  potir  ta  défendre. 

li  Dans  son  état  actuel  PEspagne,  mal  gouvernée ,  sert 
mal  ,  ou  plutôt  nè  sert  point  la  cause  commune  contre  TAn- 
gtèteri'e.  Sa  marine  est  négligée;  à  peine  Compte-t-on  quel¬ 
ques  vaisseaux  dans  ses  ports,  et  ils  sont  dans  le  plus  mauvais 
état;  les  magasins  manquent  d'approvisionnemens  ;  les  ouvriers 
et  les  matelots  né  sont  pas  payés;  il  ne  se  fait  dans  scs  ports 
Ttt  radolibs ,  ni  conslroctions ,  ni  armemens.  1!  règne  dans 
foules  les  brandies  de  Padministration  Je  plus  horrible  dés¬ 
ordre  toutes  les  ressources  de  la  monarchie  sont  dilapidées  ; 
PEtal ,  chargé  éPune  dette  énorme,  e^t  sans  crédit  ;  fespro- 
duiH  de  îa  Vente  des  biens  du  clergé ,  destinés  à  diminuer 
ciette  dette  ,  ont  une  autre  destination  ;  enfin,  dans  la  pénurie 
de  ses  moyens,  PEspagne,  en  abandonnant  totalement  sa 
rrtûH né  ,■  s'occupe  cependô rit  de  ïkiigmenialiori  de  .ses  troupes 
de  terre.  De  si  grands  maux  ne  peuvent  éîrc  guéris  que  par 
de  grands  changemeus* 

K  L^objet  îe  plus  presSaiif  des  sollicitudes  de  Y oîrc  Majesté 

esfe  la  gtierre  contre  PAîiglelerre.  I /Angleterre  annorice  ne 
\ouloirise  prêter  à  aucun  accominodcmenC  Toutes  les  ôuver- 


jiiflîtléijk'é  brganî^^tîôWj  Ipt  Votre 
'  <?éhf ré  ^  Féti  ri èrnî  c  oïri  m  «  n  p  bu  r  a  r  r  f v  e  r  ^  |i  Ifi  fiw  »- 

^Ï^ftrihïfefîitë  WctaméVdû^  TEürgpe  euiife 
k  ce  tùj  est 
àé  l'Eu^ropé  continentale  . 

‘iy%iti"e’4fèjéfi^e^  de" 'négliger  les  >eufs  mo^.enj  par 
^li^tr^feofttVé  l^Ahgle terre  peut  être  p 0111*801  yï^  aïgc^f^jc^Wg^ 
*iïot|,  situation  acta  elle  de  rÈspagae^<^pjnprp(|^f  Ja 

Fi'aiïfcfe  et  îe  sort  de  ïa  guerre  contre  i^ÀnglçJljeçrgfMrpïljW 
ité^i^EüVope  riuî  offre  le  plus  de  jnayens  marUmie^-^t 
tqtiï>ert  â  lé  moins.  'î^ 

»  Sire  5  l’Espagne  sera  pour  la  France  une  et 

^KÎélè  J  et  là  giierre  coulre  rAuglçterre  ne  pôuf^’a  etr^, 
avec  rè^pérarice  d^arriver  à  îa  paix  que 
'^Omiihïïi  tinîrîi  les  deux  maisons  régnant  sur  la  FrqufçqfPt  lyp* 
J^ipégne.  La  dyiiaslie  qui  gouverne  rEspagne^ 

te  sriuveiïirSj  ses  train  les,  sera  toaîovp*^,  l’enq^tçyf 
Tît^îiée  dé  lé  Frariée  J  ennémic  d'autant  plus  pefjfî^e  qu’gÿe^^ç 
•'jpfësfelUe  Coriimé  ârtiie  ,  cedant  tout  à  la  France  Victor; 

à  ràcCabîer  du  moment  oii  sa  destinée  deviendrait  iuqç^ 

r  ■;  "  ^ 

1 1  faü  c ,  P  O  d  r  Tî  nt  é  rê  i  de  l 'E'^pa  gn  e  c  omm  e  pou  r  cjeI^,^  ,4® 
VdFFaîicèi  qu'une  nTain  ferme  vienne  rétablir  Fordré  d^s^n 
^dmîrristratiDti ,  dont  le  désordre  a  avili  son  gouverue^u^îÆi 
*cÿt*''j>ré^\feriir  la  ruiné  vers  laquelle  elle  marche  à  grands, 

^fouft  'qd^ub  prinCe  ami  de  la  France  par  seûii^iuent 
ri'ajant  point  à  la  craindre  ,  et  ne  pouvant  ,Qtre 
défiante  pour  elle ,  consacre  toutes  les  res^urcf^v-dq^Fir:^ 
^ïtfgnc  à  ék  pioàpéilté  intérieure ,  au  rétal>lisseiq^nj-d^sa,jn^at^ 
,  a  U  s  li  cées  ’d  é  1  a  ca  ii  se  qu  1 1  ie  F  Es  pa  gn  e  a  f  a  aji 

.  ôéutirienti  C'est  1*00  ,*rüge  de  Louis  XI V  qu'i  !  fai^t  i:e^9mT|^pucqt* 
jiJiîj'^Cè  que  la  ^aitliqüe  conseille  la  jusiice  Faulpf ise.  I^'^spaT- 
-gtïé^V^  téèîleménf  mise  eu  guerre  avec  Votre  in- 

ts^ii^eti ces  avec  FAnglelerre  étaient  unâctehostile^,sapfpc|ar- 
qïâitiori  dri  5  octobre  une  vérilalile  déçlaràiipp  jdé  gqgrre^iqpi 
^a^ïfeait  été  Suivie  d'une  agression  si 
\itoliacu  à  léna.  Alors  l  es  départe  mens  de  là 
qîtfë'Ttrtire  Méjestë  avait  laissés  sans  ^roupes^j’ap^yai^^^te^llr 
g^^'Sd^écèor I P  pour  rep ô u ss ér  ce  1 1  ou vél  e n'h e 99K  _  ;;  ^ ^  j  ^  ^ 


_ _  .  K  ... 

M-^i^^u.^uflf^Mi’  .  “  ■®-.  9® '»;laieat,  A  r^geef .  j»rj,ç^i- 
"jyyftmem  contre  4e  iccînmeirGé  fratiçais  ;  dle^  Ètarei^t 

leurs  perpél^^lffes  variai 

T^iaiTojui  he  ^iouv  aièiil  etre  cônntïes  ;  elSiîs  at(çryjü.ü 

bureaux  clés jîouâdes  cj^ècl?^^ 
Siipréifînt  micTaloi^üe  la  veille  n^eLait  plus  ceJ le l^nrlgnn.-i ijH . 

?  souvent  sans^prtjlextéi 
réclamations  faites  par  des  ErancaiPj 
^  étaient  repoussées,  Pendaul  ()QC 
sinsi  îà  guerre  on  délai  1  aux  ^ r^uÿaL|;!}£t.'à,  If  ^'r 
1^u5^  ses  pôr t s  ^  et  prîucipalement  cpux  dit  gpj*£ 
^  ^tàieht  ouvèrts  au  coiamèrCe  anglais.  LeSfJoîs 
WB^lüè^s,  |>t^^dlai^èés  én' Espagne  cotnnie  ou  France  ,  u^etaiefit 
^ii^û  at  Tïïdj èii  dè  '  p I  u à  de  fa v o ri sé r  c e t  te  cou l reba n4o  des ^  îA^l- 
j-'d'ofit  Tés  Màï'cliândises  se  rëpaudaient  de  fÈspaffue  daui 
lere^tede  fEurope* 

considérations  que  je  yietîS'4^ 

T^^ÿd.e?Vfë5r  cii'éoPstances  actuelles  ne  permeLtoui  pas  %  VpUîc 

Wa:jefeté‘de  ge  point  iulcrvenfr  dans  les  aiïaires  de  çe  rov^u^ïiie. 

^  précipité  de  son  tronc;  Votrf  MaJ^té 
^it^^appoloe  O  juger  entre  le  père  et  le  fils.  Quel  parti prefidr4r 
W^lé  /  Voudrait— elle  sacrifier  la  cause  des  souverain^ j  et  jjer— 
Ift^tre  tin  dntrago  fait  k  ia  majesté  du  tréue?  Voudrait**^ Ùe 
^aff^Ser  Sàf  le  trôné  d^Espaguc  uii  priucO  q^ii  qe  pourra  se  sôus'^ 
tr&îre à'SÏ ^ôtig  des  Anglais  qu^autant  c|ue  votre  Majesté  entrer* 
'  ^o'^slamment  une  armée  piiissaute  eu  Kspague  ^fSi^  au 
^  Majesté  se  détermine  à  replacer  Charles^  ly 

trône  ,  élle  sait  qu’elle  ne  peut  Je  faire  sans  avoip  à 
l^intrè  une  grande  résistance,  et  sans  faire  couler,  le  , 
^atj^ais*  ^e^sang ,  que  la  nation  prodigue  pour  fa  déQ>naç  de 
ï  être  versé  pour  rintérct  tPufi 

ctj^imger  dont  le  sort  u’imporle  riullemeut  à  la  jpraticâ^ 
&dîu'*V''otrc  Majesté  peut*- elle,  ne  prenant  âiicmi  iuté— 
TÔt  à ‘'ées* grands  difiereuds  ,  abandonner  la  nation  espagnole 
^  sÔa  sort ,  îbrsque  déjà  une  ei£.tiéme  fermeriLatî^/i  ragite, 
PAngletérrc  y  sème  le  trouble  et  1  anarc^ue  ?./Voüo 
‘Maje^te  doit  —  elke  laisser  cette  nouv^elle  proie  à  dévorer  .jl 
FAtfglcférre  ?  Non ,  sans  doute*  Ainsi  Votre  Majesté  ,  obtigee 
de  Ja  l'égénéraiîoii  de  PEspagua  d’u^  U|a^^èpp 
^ofir  ce  royaiima  ,  utile  pour  la  France  ,  pe,,.dO'it 
prix  de  beaucoup  do  saqg  un  roi  détrôné  , 


il 

im 


■(‘1 


La  poiiti^uehrpQH- 
^{)j^  *.f  l^^  jusl^  J  5  .J^§4f^9uhles.4a.L'^^ 

potufvo^rvüJa 

îiorj^Uii^ire:^  Pt  sauver  l%^ij^gue  iJp  ('Miilw.ppe  deirArti^^lcirrr* 

,  '  »*  ;  J,^  :^f  ,avpc  re^eaTT .  p  te*  Ç^f aUp^a^;^]^ 

Sf<i^ŸH(lJiKvmmi(  ha  U  ii:ll^^vx.}^i:fS  ^^xJcJ}^^^J^^ 

yySîrè ,'  ]|aî l"boDueur  4e  proposer  a 

n^unî^jifer,  au  les  Jeuîj:  Irrites,  qy  î  out, 

pagne  entre  ^^es  m  ai  nf ,  et  la  Coriiti  tuti  on  jÿ^ 

aqspiceV,  et  écraiVee  par  s^s  lumières^  Ja  Junte. 

Baîoniip  ,  apres  de  rnilies  et  libres  délibeVatlpii^ ,,  ^  .aiÎQpt^e 
pour  la  gfeire  da  nom  espagnol  ^  et  la  prospérité  4 Ç  cefoyaLg^ 
et  de  ses  colonies,  ..  .  .  ,  ^ 

,iï  Si,  dans,  les  dispositions  que  Votre  Majesté  a  f^itps ,  la 
seç.ufité  de  la  Franco  a  été  voire  soin  principal,  rintir^tdf 
i^îjsppspp  lui  a  cependant  été  cher  ,  et^  en  unissait  J^s^  deiipt 
états *p^r  ràlliance  la  plus  intime,,, la  prospérité'  et  U  gjpjre  de 
Fuu  etde *ftutre  étaii^nt  égalejpent  le  but  qu’elle  sppropo!^aUr 
Les  troublés  qui  se  maiiifestaieDt  al9rs  eu  Lspagne  eïtojitpief^E 
parliculieremênt  la  spïlicitude  de  Votre  Majesté  i  elle  eu, crai¬ 
gnait  les  progrès,  elle  eu  prévoyait  les  funestes  conséqn^oresi -; 
"elle  ^speVait  les’  prévenir  par  des  iuoyeris  de  persu^êioiî.ei:  par 


rautie  J/Angletcrre  s’appréiaut  à  pvob^er  de,  leurs  divisions 
poui'^âpp^  ce  qui  k  sa  convenance  ;  efle.  lei^^  Jïidir 
quâit.k  port  qui  devait  les  sauver  Je  ce  danger,  u^ 

CqnsUtutiori'sage  ,  prévoyante  ,  prppre  à  pourvoir  tops  les 
besoins Vet  dans  laquelle  les  idées  libérales  sç  çonciliaierit.avec 
leVuistiluüqtis  anciennes  dont  rÉspagne  désire  ïa  conservai lipu* 
»  X’attlbde  dé  Votre  Majesté  a  été  trompée.  Des  intérêts 
pai-dÿ^uliers ,  les  intrignes  de  l'étranger,  son  or  .corrupteprs 
ont  ^;pva1u.  Pourquoi  est-il  si  facile |  en  decbaîn au t  leurs ,p^st 
siôris  ,  de'cûuduiré  les  peuples  k  leur  propre  ruine j  Pacts  un 
précédent  rapport  fai  fait  connaître  à  Votre  Majes|éfipflin?nce 
q  U  ^acquéraient  les  Anglais  ea  Espagne,  le  parti  rioiqbjçuK 
qti  foriné  ,  les  amis  qu'Üs  féuietit^faij.t  dap^  fq 

]>ori  s"d  e  coin  m  e  rc  e ,  s  u  r  to  u  l  p  a  r  Ta  pp  ;i  t  4  u  ré  ta  Mis  fendent 
reia6obf  corrrmerciales  ;  je  les  avais  inontiés  à  Votre 


{  "iS'j  ) 

rmicuW  tiu  ttfüuvcnipîit  qui  a\aii  renversé  le  fi“éîie  Char¬ 
les  iV ,  et  fauteurs  des  désorcïi’es  populaires  qm  prirciîtiraris^ 
satice  à  celte  éfjoque.  Ils  avaient  brisé  le  frein  salulàire  ijifr  , 
pour  soil  iïhérét  J  tient  le  peuple  dans  la  soumission»  La  pfqbn- 
iate'fespa|paole  J  ayant  secoué  le  joug  de  rautonté’,  aspiï^it  à 
gouverner.  L’or  des  Anglais  ^  les  intrigues  des  agens  de  T  In¬ 
quisition  ,  qui  craignaient  de  perdre. leur  empire,  rinfluence 
dès  nioinès ,  si  nombreux  en  Espagne  ,  et  qui  redoutatenliine 
réforme,  ont  dans  ce  moment  de  crise  occasjotiné  l’insu rrec— 
lion  de  plusieurs  provinces  espagnoles,  dans  lesquelles  la  voix 
des  boüimes^sages  a  été  méconnue  ou  étoufiee ,  et  plusieurs 
d'éhtréWx  jénau^  victimes  de  leur  courageuse  opposûîtoh  aux 
désdrdVes  populaires  ;  et  on  a  vu  une  épouvantable  anarchie  se 
répàttjtire  dans  la  plus  grande  partie  de  FEspogne»  VcStre  Ma- 
Jeslc  peiiuéttrà-t-clle  que  l’Angleterre  puisse  dii*e  :  rEspagfU' 
èit  iifiè  de  m^s  provinces  ;  mon  paviiLou  ,  chassé  de  la  liât- 
tï^iiè  ,  des  niers  du  JVor^^ ,  flu  Levant^  et  même  des  rivages 
dcFetse^  domine  aux  portes  de  France..,^! 

.  if  ^qn  ,  jamais ,  Sire  1  Pour  prévenir  taut  de  honte  et  de 
lii  ailleurs,  deux  millions  de  braves  s  ont  prêts,  s’il  le  faut,  àfrOïi^ 
clnr  les  i^yr'énées,  et  les  Anglais  seront  chassés  de  la  prüsqli’îltÿl, 

>»  Si  lés  Fraudais  combattent  pour  la  liberté  des  mers il  falff 
pour  k  chuquérir  commeucer  par  arracher  l’Espagne  à  Pîu-, 
ilùehce  des  tyrans  des  mors* 

«  S’ils  combattent  pour  la  paix  ,  ils  ne  peuvent  l’obtenir 
qu’aprés  avoir  chr*ssé  de  l’Espagne  les  ennemis  de  la  paix*  '  /' 

V)!  Votre  Majesté  ,  ornbrassâut  Faveuir  comme  îe  presentv 
aspiré  noble  but  de  laisser  après  elle  son  empire  càîrae, 
trqtidpulie  ,  et  eilvirouné  de  puissances  amies,  elle  d6it  Cüm— 
Hifetrcér  par  aisnrer  son  influence  sur  les  Espagnes*  ' 

H  Ëuiiu  ,  si  l’honneur  est  le  premier  sentiment  comme 'le 
pi é'iüier  bien  des.  Français  ,  il  faut  que  Votre  Majesté  tiré  imé 
prompte  vengeance  des  outrages  faits  au  nom  français  ,  et  déÿ 
aiéocités  dont  un  si  grand  nombre  de  nos  compatriotes  ont  été 
victimes.  Des  Français  établis  en  Espagne  depuis  plus  de  qua- 
rallie  ans,  exerçant  en  paix  leur  utile  industrie,  et  regardant  pres¬ 
que  l’Espagne  comme  leur  patrie  ,  ont  été  massacrés;  partout  les 
’jiropriotés  françaises  onl  été  enlevées  ;  les  ageu s  consulaires  de 
Votre  Majesté  ont  éprouvé  uu  traite  ment  qu*ils  u’aurNaientpas 
redouié  dans  les  pays  les  plus  barbares.  De  quelle  estime de 
quelle  considération  jouirait  en  Europe  le  nom  français  ,  si  , 
.dans  un  pays  si  voisin  de  nous,  des  injures  aussi  atroces  et 
aussi  publiques  restaicüt  impunies  ?  Elles  doivent  cire  répaT 
réès  ,  mais  réparées  coin  me  il  couyient  a  des  Eraiiçaiâ,  par 
victoire'! 


(  4SG  ) 

I B  Oc;  ïiiTrsl  /paa  "lin  Cûj  bl «  'av^nUge*  ^feie  4a  prolïalsiiî  rm- 
c^îiirer  enfin  ies  Anglais  y  de  les  serrer  cofps 
foirpî)aji^^#prou^ef  les  maux  de  îa  guerref  d^ïnt" 

it^rgtî^rcnl  les  dnngers-,  ptrisqn''iJs  m  la 

AfigUis  seront  battus  y  dctf  disperséiJ*|jiriïCflri£^qé?^s 
né/se  hèlent  ,de  fuir  f  comme  îk  ont  fait  à 
a  DtlïifeiCrqtîe  ^ren  Suède,  et  dans  totw  tedinniÈ  bfef 
frauçtiîtîs  ontpi  les  apercevoir  ;*  niaisdenr  ^ïipîrtiÿtiMè^f’Êwp 
pagne  sera  là  ruine  de  leur  cause.  Ce  dernier  échec 
iewri,  iinfl je  nfi  ^ ■  en  meme  tem  ps  qu’anén  n  lîi  •  I  eaçiï  sd'é^^nfeVfs  '*es- 
pfirôAces  ,  et  la  paix  en  deviendra  pins  probable^* dis' n 

»  Cependant  toute  TEurope  fait  dans  celle  îüttè^dfe^*r®t^ 
p^rlaErance,  '  n  MaO  t 

»  La  France  et  la  Russie  font  cause  commiitift  dbutt%  J^A<H> 
glelferre*:  '  rJ  « 

v-i  HoLe  Danemarck  soutient  avec  honneitr  itnê  Jutte  qfi'Hf 
pasiprm  oqnée,  .  ^|  înOA 

B  Là  Suède ,  trahie  et  abandonnée  par  Faille  auquel  iip'^ïrfb 
net  ÏTüîçosD  V'n  sacrifiée  ,  a  déjà  perdu  ses  pîm  im'portafttes 
provinces et  marche  â  cette  ruine  effet  inévilàbie  de  l'âtlfeiiïiffe 
pt4e  Fftini lié  de  l’Angleterre é  .  -  .  <  :  ^ïxïém 

J  Ci  !)»i  Td^èra  le  sort  des  insurgés  de  rEspagneî  Lorsque  xk>jlîÈi^fe 
sera  sérieusement  engagée  ,  les  Anglais  abaiidofirieront 
gwî,:aprè$  lui  avoir  fait  le  funeste  préiont  de  la  guerre  cAÎ-le*,  de 
ià^guerre  étrangère  ,  et  de  ranarclue  ,  le  plus  crael  des  ÉÈéaliit* 
Gé-'sera  à  hi  sagesse  et  à  la  bienfaisance  de  Vôtre 'Majesté  à 
rer  les  rua ux  qu'ils  auront  faits. 

La  cour  de  Vienne  a  constamment  témoigné  à  Votre  Ma- 
jeslé  les- iuten.iians  les  plus-  amicales.  Indignée  de  la  politique 
de  rAnglé terre  ,  elle  a  voulu  rappeler  sort  ministre  de  Londres* 
reèvbjer  le  ministi^e 'anglais  qui  était  à  Vienne,  fermer  ses 
porta  il  r Angleterre  ,  et  se  mettre  avec  elle  en  état  d’hostiliie, 
lÉRe  vient  d  ajv^nter  à  ces'mesûres  en  inlerd  tSàrtl  dans  Aeé  pbrts 
i’ïidmrsfiéiï  des  bâtiment  qui  ,  sous  pavillon  neôft'è 
■quo  to 'cfolportônrs  des  denrées  et  dès  mârchandifiés  arigl^keL 
Votre  Majesté  a  cultivé  ces  dispositions  biïmveitîîïhies  ■ 
lémoigné  à  là  cour  de  Vienne  amitié  et  cohfiàhce  ^  ctplusièitès 
fois;  elle  lui  a  fait  connaître  que  la  Fratice  prend  à  sa  pfospé- 
Vîré^  iTrt  véritable  hilércti  Cependant  vers  ces  derniers 
cet  le  puis'îance  apporté  ses  armemens  èbtre  mesure  :  "ses  fbrdi^s 
nài  I  rta i  te^  son  t  o h  jbu  r  d'^biî  i  h o rs  d é  to li  té  ]>rt>p or  tm ri‘ âV éck a  po  - 
qpqratioii -et  sés  finftnéés.  V 0$  ministres  ,'  Sirè'é  ri Vôt l  vdûîïf 
fèfüâ^iiér  que  pour  faire- sentir  à  Votre  Mâjesté  1à 
d^airgittèoier  ses  fbrcès  ^  de  cortsef  tet*  tèüjüuH  lâ  stf^rîü- 
rité"à%fatiVé’ îà  pbfssàrièé’ èt  la  péptRf^#ffcèf  déi 
deux  empires. 


rè¥ijiptàga]â::«dttëijai  (Gofi5Çi(Éîilttîpft.  Lr 

%^ltPBÜ^ti^îjïplEa  ar:ebê?<Jé|ïtïfie;':!  ■*»b  ,  MBÎgfiA  «al  ntïna  'iSTlnn^ 
î  ^  ?  ce  ipeliple  ^  qui  mûltaiftP'is^^j  ^ S^l 

prpap^  té  .  C t  ip resq ue  son  exta ténce  d a i  y  tiîeiïc«‘  ^  *of 1 1 

ttt'  courageux^  sacrificêîtil^isAsïftiï 
i ^tjfd  (  1^ J pa r  M ttïObib A rgo  géné ra l  Icmt  c o rTïmétcà> ,  3t£)u nà n« 
se^sp  P  mettre  JronUosementJà^céttpiïîiii 
qjug'  (esîArîgl^uüa  piHkeiïdent  iinp  oser  aux  nari  gaieors  de  tou  toi 
lî^fïî^ioiiSfi  -  b  ';  ,11.  .  -  " 

^.ÿ*«îa'Afjlïe4iagne:,  y  îa  Suisse  ,  la  Kollaude  sont  pau'ai^ 

blés  J  ét  n^allciidÆUtquf?  la  paix  maritime  pour  sè  IWrer  àitmîtit 
i^fïviiadpi^Hol  •  :  t  *  i  ■  -  i  ^  ^  ^ 

n  Cette  paix  est  ïe  vœu  du  monde  ;  mais  rAo-gleterre 
pç>e  JrAn  g]  e  t  erre  es  t  IV  un  e  tni  e  d  u  tub  iid  e ^  j  î^î 

i>  La  nation  française,  TEuropé  entière  savent  tous  leseSV^ 
Y'^itre IVEa jesté  pour  la  paix  î  elles  savent  qoe  ses. entreprises 
,  iOTit  le  résultat  immédiat  de  rinutililé  des  tentatives  cpi'ellecp 
■fftilïespoprjtob  tenir,  ï  nj 

dévouement  du  peuple  f  rançais  est  sunsbornes  ^ntre^ext 
fUrtoui  dans  cette  circonstance,  qui  intéresse  si'^essentieHe# 
ment  son  honneur  et  sa  sûreté,  qu^il  f^ra  édaïer  ses  sentimènfe^ 
^^qiu'il^e  moiilrera  digne  de  recueillir  riirrit âge  de  glbire  et 
jdCfbonUeur  que  Yotre  Majesté  lui  prépare,  .  »« 

Qh  *  Jesuia  avec  respect ,  etc.  iS/gné  CuAMe^CNY,  | isc  iwi% 
niiSlte  donne  connaissance  au  Sénal  des  cmUcs^  paasdi 
ajftiç,  le  roi  Espagne  Charles  IF  et  son  jils  le  prinemde^ 
AUaries^)  !:n 

.- 17!  -  '■-•'■  ''  ■  -t  ■; 

'  îlAfPoitT  fait  h  iVjnperfur  par  ïe  inînisti^  diT  li'i'Uirffei''!  9Îé3| 

■  f  ^  ‘  ^  K 

-j;  i®’'  *flpfeWji«* 

,  ,i  i-  -  -  .  ^ 

t  ,,(v.  Sire,,j'ai  rhooneur  de  soumeUrc  à  Votre  Ma  jesté  L\ftat  KÎtt 
j^t^àtion  doses  armées  en  Pologne,  en  Prusse  et  en  Silésie, 

en  Dalmalie  ,  en  Albanie ,  en  Italie,  a  Saple^,  ^ 
tes  Kspagties  ;  ]'y  joins  celui  de  ses  armées  4e  rései^ve'.à 
.Boulogne ,  sur  les^  côtes ,  sur  le  Bbin  ,  et,daris  rintérieuT,  , 

Majesté  verra  que  jamais  la  France  n'a  eu- de  plui 
^poAUi^réuscs  et  de  plus  belles  armées,  et  que  janiîti|i’i^lesji'ppjt 
.414  oaiepx .entretenues  ni  mieux  approvisionnées,  ,  ^  ^  t^r. 

,Q„.|,.(^np?ttdant  les  divers  événeinens  qui  ont  cuJiou  ea^sp^ 
5gtlç;qnt  produit  uî^qierte  asse^cort  aride  râble  ïTesullatid^  l':Cp^ 
-^5^io5ï  ,,^ussi  îaconcevable  que  pénible  pourYlioMeur  rf^ug^i%i 
4if.,inarpsr  du  général  DuponU  Y ûtre  ‘Maif;sté  ^  a,  foi  t, 

elle  f teit  de;réunip  plut dcdci?Xrcen|.n|ilLfitil^J^T^^ 

^  TîJ^b 


(  ‘1^^,  )i 

au  deiVdw  l'ïi-ciiéês,  »aiis  Sfls  aniiBfl»! 

d’AiïpAajjjtp'mctIle  (lu  D  /  ..  ,  >  rd,  r  i  i 

Sommes  par.|Ll  in^iipeii^a^je,  ne  ixiwtî  piîeiidireMf 

ces  lju  aire- vin  gt  milje  Jmipme^  tjne  dawsJeêrfpjQir^  db  »- 

la  çoiiscriplioinîes  années  1806,  18.07  *  etj  i^gsrb  Vrom  • 
T-  regLs4,r^^teiiii3|da|iS'moii;irûiî^ijtète| 

qu1ndépeii(ja  mmen  t  des, ,, ho  a  im.es  tjtti  se, .  soa  t  liia  riéf  l 

quatre  ^ns  la  conscrîpîjon  cl©  ces,  années  en  .pourrait ►eeeor^stïj^ 
toarnir  six  cent  mille.  En  fuisarit  sur  ee  ntnîjJ,>r<i:tiiie -ieréeifdfe  3' 
quaire-Tingt  raille  hommes  ,  Yolre, Majesté  aura  appelé  h  fi 
coîiSCrii;  s'ilr  sept,  et  les  cadres  de  Parmée  se  rempiriroot Kie  ^h 
soldats  de  vingL^un  ,  de  vingt-deu^  et  de  vingt-trofl^  ans,  cle&t*l[ 
il  dire  d'hommes  faits  et  prêts  h  supporter  les  fatiguer  de  la jb'I 
guerre.  '  • 

»  ïî  n’a  point  échappé  à  la  prévoyance  de  Votre  Majesté 
qu’un  tel  accroisse  ment  de  forces  nécessiteraii  une  augmenta-:  y 
lion  dé  dépense  de  plusieurs  milHons  pour  le  déparîement  delà 
guerre.  Votre  Majesté  ne  veut  j>as  que  je  reutretieone 
objet  dans  ce  rapport  ;  son  niiuîslre  des  tinauceâ  s’&jt  ckargév  i 
d  J  fajrc  face  sans  augmenter  en  aucune  manière  fes  imtposi^ 
lions  établies  par  la  dernière  loi.  ,  :  ■ 

lî  ï(  est  vrai ,  Sire,  que  Tusage  suivi  dans  ces  deruièresan— : 
nees  aurait  pu  jusqu'à  lui  certain  point  porter  une  partie  de  vos 
peuples  à  se  regarder  comme  libérés  du  devoir  de  la  conàcrip-^ 
lion  du  jpoment  oii  ils  auraient ,  sur  b  masse  totale  ,  fournirte 
coutingent  demandé  pour  l'année  ,  et  sous  ce  rapport  ce  que^e; 
propose  a  Votre  Majesté  semblerait  exiger  de  la  part  de  ses  su¬ 
jets  un  sacrifice,  Mais,  Sire,  il  n'est  personne  qui  ne  sache  qu'aux 
termes  des  lois  Votre  Majesté  serait  autorisée  à  appeler  aotis! 
ses  drapeaux  la  totalité  de  la  couscrjption  non  seulement  des: 
quatre  dernières  années  ,  mais  même  des  années  antéi  ieures  ; 
et  quand  il  s'agirait  d'un  sacrifice  réel ,  quel  est  le  sacrifice  r|ue 
Votre  Majesté  n'ait  pas  le  droit  d'atteiidre  de  ramour  de  ÿes 
peuples  ?  Qui  de  nous  ignore  que  Votre  Majesté  se  sacrifie  elle- 
meme  entièreuienl pour  le  bonheur  de  la  France,  et  que  de  la 
prompte  réussite  de  ses  grands  desseins  dépend  Je  repoa  din 
monde  ,  sa  sdreté  future  et  le  rétablissement  de  la  paix  maii- 
lime  ,  sans  laquello  il  n'est  pour  îa, France oi  calmemi  tïan^ 
quillité?  .  ;  ,  ;  , ,  !  :  ; 

j>  En  proposant  à  Votre  Majesté  de  déclarer  que  désortoais/i 
aucun  rappel  de  conscription  antérieure  n'anra  lieu  <je  nequ» 
fais,  Sire  ,  ^quq  prévenir  vos  vues  paternelles..  J 

’  f  ^  ^  ^  1  y  s  pi’  op  oser  e  n  m  ême  fein  ps  ;  Votre  Ma^n  st  é> 

de  deeVetev  la  levée  ,  de  la  cojescriptiou  de  rfiroq,  ctfd’tnir 


(  4^0  ) 

d e  te Kmi n€r  Je  lio iïibre  <! ëÿ  ce  in  om e j  1 1  à  q uat  r t  g  t  '  n»7  ^ 

î»fifi  de  former  au  besoin  des  camp^  de  réserve,  et  de  garder 
nos  CQteâiau  priiitemps.  Celte  coîlscrîptioti  ue  serMt  lev^ 
t|ue  dam  le‘  ca^  oii  "Votre  Majesté  aurait  à  cranvdre  la  guerre 
de  Ja  part  d'autres  puissances ,  et  elle  no  le  sérail  pas  - ayaùt 
le  mois  de  janvier  prochain*  jî 

ïf  Sifeÿ  c’est  un  malheur  ailacbé  à  la  situation  aclueîl&dje 
l'Europe  que  ^  lorsqu’une  puissance  sort  de  Tétai  de  forces  / 
que  comporte  sa  population ,  les  autres  puissances  ne  peuvent,,o'l 
SC  dispenser  d'augmenter  le  leur  dans  la  même  proporlio^* 
ï> , iL'JlTigleterre  ,  indépendamment  de  rîoainense  quantité 
de  sès jmateiots,  a  plus  de  deux  cent  mille  hommes  sur  pied 
elle  né'  s'occupe ‘à  toutes  les  sessions  de  sa  législature  que  de 
Face  roi  bernent  de  ses  troupes  de  terre*  Les  forces  de  f  Au¬ 
triche  ont  été  considérahJeoient  augmentées*  La  France ,  quoi-  ‘ 
qu'oUe  ait  des  armées  plus  nombreuses  que  tontes  les'aulres 
puissances  J  a  cependant  moins  d'hommes  sous  les  armés 
qu'auco ne  d'eiîes  relativement  a  sa  population.  ,  , 

Votre  ministre  des  relations  exlérieure'f  m’a  assuré  qu’utié 
étroite  alliance  existait  entre  Votre  Majesté  et  la  Hyssie*  Lés 
arinemens  de  fAutriche  avaient  souvent  excité  ma  sollîcilude"; 
le  ministre  y  a  répondu  en  me  dojuïant  la  certitude  que  Us 
meilleurs  rapports  existaient  avec  l'Autriche,  et  qu'iî  fallait  ^ 
regarder  ses  levées  soit  comme  des  précautions,  soîbcomme 
le  résultat  des  craintes  que  s'efforcent  de  faire  naître  ; 

toutes  les  cours  de  FEurope  les  nombreux  a  gens  que  FÀnglc- 
lerre  soudoie  encore  sur  le  continent. 

n  Mais  s'il  n’appartient  pas  à  mon  ministère  d’apprbrqndîr 
les  vues  et  les  intérêts  des  cours,  et  de  pénétrer  dans  le  la- 
byrinlhe  de  la  politique,  il  n’en  est  pas  moins  de  ijidl|'devpir 
de  ne  rien  négliger  pour  que  les  armées  de  Voire  Maj este 
conservent  sur  tous  les  points  toute  la  supérioviié  qu'elles  peu¬ 
vent  avoir*  Celtes  d'Albanie  et  de  Dahnaiie  ,  de  Daneniarck 
et  de  J'Elbe  ne  peuvent  point  éprouver  de  diminution  dans 
les  cirtonslances  actuelles*  ^ 

ît  Les  dispositions  que  je  propose  à  Votre  Majesté  donnent 
k  Farinée  d'Espagne  deux  cent  mille  hommes  sans  affaiblir 
les  autres  armées;  de  sorte  que,  malgré  l’accrofssement  dè 
nos  forces^  au  delà  des  Pyréuées ,  lorsque  là  Couscriptioh 
de  1810  viendra  à  être  levée,  Votre  Majesté  aura  accru 
armées  d^ Allemagne,  du  Nord  et  de  l’Italie  de  plus  quatre—  ^ 
vingt-mille  hommes*  *  .  * 

»  Et  quand,  pour  éviter  la  crise  ou  i'a  entraîné  une  poli-'  '  * 
tique  aussi  fausse  que  passionnée,  le  gouvernenîent  anglais .1 
s’agitautde  tontes ÿarU,  ne  craint  pas  de  fénniVâux  icssciùfce* 


^  ; 

-rfd’il  i'tHïr  vcifeto  fittanû^s  =tff 

'  hfii  iè^  *  if M  w  3  e  1  Tiî  tr  î  gn  à  { 'rfç  iëfrtï  j)t  î  Htr  eï  *|^î^lîï - 

posture  J  qu^y  aurait-il  d*ex  tribord inair.e  (pie  ritriiWtmè  5pfJtu^ 
felïÔTi  de  !ü  France  offrit  le  specladé  d^n'^  ïiinHi^ 
armés  j  pf tVu  a'  purïir  î’ Anÿeterrë  èt  idM  îcetli  ' 

^édtiifsv  et  présentant  partout  Oetté 'dë'ïbfcès' pour 
Wtivrrr,  dti  raéttie  boncHer  ^honneur  fct.  îsi'tAf^W 


'ttiàHlime  ,  et  cette  tranquitÜté  généfife  roî/je1;’i}ifi  idnlŸïrcSilr- 

fans  de  Votre  Majesté?  Beaucoup  dé  &aiig'éafâ'’é'rê^^p^i^f^i 

jnÊià>w^  1-h  AA  i  k  A  1 1  V%.  ri  1 A  C  ^  ni*rm  I-  *î+jî  irtiriï  C  '  ori  rtfl  ' 


puissant^  ,  .  .  ..  .. 

d'amour  et  de  dévouement  que  yrrtjs  ddnnéfdni'S^oà  péiiiiiél, 
et  de  la  noble  contenance  de  celte  nation  tpreVofre  Ma jèste^a 
désignée  sons  le  nom  de  grande  à  ia  postérité!  , 

Ministre  de  la  guerre,  et  à  ce  titre 'è’fgd^ië*de&^'?4l'dA 
français,  qu'il  me  soit  permis,  Sire,  d'étre 
îéUrs  séntifnens  pour  vous.  Votre  Majesté  riduà  Véfra 
prêts  k  sacrifier  notre  vie  pour  sa  gloire ,  quf  esV  insépirâb'fc 
dé  la  gloire  nationale  ,  à  laquelle  elle  a  tant  ajOiitéVétf^  ?iq^/ 
les  grands  intérêts  de  la  patrie,  ^  .  .s. 

"  i»  Je  suis  avec  respect,  etc.  Signé  comte  d'HcTiNtfrdtJRï^.^^» 

Motifs  du  senntus-cûnsultcqui  met  a  ia  disposition  tlu  '  gouvetiu^tééiit  , 
^'.^^çaiJSOiXAî'Te  Kii,i,s  coNstraTa  ,  çaifoir,  vingt  mÜ/u;siiP  ebactino.dt'» 
anuift:!^  iSofi,  1807,  1808,  1809,  et  quatr^i^vjtigt 

1^0  J  exposes  par  M,  le  comte  Régnault  (de  S^iqt-Jea^-d  An- 
sellier  d  état*  ^  _ 

,  f '  ' 

«  Monseigneur^  séna  ten  rs ,  vous  avez  vu  coti  tinuer  a véc  siiccés 
et  avec  gloire  cette  lutte  honorable  où  la  Ffâncé  combat  v^ponr 
le  droit  des  nations  et  rindépeudance  de  l'Europe ,  c'énfte 
'l'Angleterre  usurpant  la  domination  des  mersiet  tè  monopole 
dô commercé  dù  iiionde,  >  ,  - 

—  D'un  côté  l'Empire  français,  uni  à  ses  alliés^,  dépïéfie 
tout  ce  que  ic  génie  a  de  puissance  ,  tout  ce  que^  lâ^  nalfoiiP'T 
■  d'éoèrgîe  ,  tout  ce  que  les  armées  ont  de  bravoure',  totrfe'^ce  que 
lé^pevple  a  de.  dévouemetit.  ^ 

»  Le  ministère  anglais  épuise  d'un  aiitre  côté  toiit/ ce  "qèe 
'Pintrigue  â  d'âctivUé  ,  tout  ce  que  la  mauvaise  a  ce  » 

ttfut  cè  ^ttë  la  corruption  a  d'odliten^  ,Tto^t  ce  r|tïe'l^"nbÈtOïâ- 
^'nftéadetrilûh-  Aqp^ 

«  Cef  l  à  l’aide  de  ces  môyena  qué  ^IfAirigli^teéfiî?  tièîéHÎe 


/ 


fwOi  ; 

cqnUu^J^ ,  ;^pp 

vfi^îl^eJTÎurppÊ  qm  menace  sa  tyrannie  maritime  »  ehilM 

^  ^  ^  :  ^^oa 

eîe  France  ,  de  Russie  ,  dlt.ilie  d*Ailci^iî" 
gj^^^Ç.î^rquje  ,  ”^terdites,à  U  Grande- Rratagnr,  ,  ^ 

^ïe^a  oUlj^nu  le.  honteux  succès  d^amener  t^Èspaigrw 
'âg  J  3  Wg  [  c  iSf  üc;  pa  r  Ta  tia  rchi  e  J  e  t  s  on  u  n  i  q  n  e  oIi  j  ^  .dans 

^st  d’^  à  ses  marchandises  un  accès  sur 

3r;aq  i  î^s  armes  achèvent 

dgns  les  È^ pagnes  l'arrêt  d'exil  prononcé  par. le 
^q^ljgentççntre  A  n^  - 

‘^^•f^pa.i^Spdoutey  messieurs,  et  vous  venez  d'en  avoir  Ta isÇt- 
! M i^ç pç r  1  e  ra P po r l  d n  ,  min is I re  de  la  gu e r re  ^  n os  a rmées 
^^j^P^jkur  état  actuel  pourraient  fournir  toutes  les  forces  néces- 
à  racepm plissement  de  celte  résolution  sans  co.mpra- 
’iç  pj^  rpT  lo  sn  re  té  e  t  î  a  gi  o  i  re  d  e  1  ’E  m  p  î  re, 

»  Tfouiéfois  il  est  des  règles  c(ue  la  sagesse  ne  permet  pas 
df[yi<^lcr.  j^el  en  assurant  la  prompte  pacification  desEspagnes 
par  tact  !0^,  d'une  force  puissante,  il  ne  faut  pas  laisser  craindi^' 
plissement  de  nos  armées  en  Allemagne,  quand  une  pui^ 
ne  s’est  occupée  de  forti  fier  les  siennes, .  ^ 

donc  en  même  temps  pourvoir  à  une  augmenlar 
tmn  aduelie  et  a  une  augmentation  à  venir  de  nos  armées-^^> 

;ï  A%|  de  remplir  les  besoins  du  moment,  la  justice  eïda 
sagesse  se  réunissent  pour  conseiller  on  appel  sur  lesconscrip- 
.  rûqps  prccédenles,  rï' 

t  f  ü  iS,  M.  u'a  pas  jugé  convenable  de  remonter  audelà^^des 
i^ùat¥e  dernièrea  années, 

»  'EHé  a  ÿènsé  qu’on  pouvait  appeler  vingt  mille  homfnes 
sur  chaque  classe  ,  ou  quatre-vingt  inilïe  sur  les  quatre  clasies , 
^otU  le  qombre  total  était  d’un  million  cinq  cent  huit  mille 
,p|;mit  cent  vingt-sept ,  et  sur  lesquelles  on  n’a  levé  que  trois 
,^nt  viugt  nulle  deux  cent  soixante-dix  hommes- 
'  oonscrits  mariés  avant  l’appel  resteront  dons  lèoi'îï 

foyers  ,  et  une  dispo.sition  positive  rendra  à  une  liberté  absolue 
;l0ntes  le^^lasses  de  conscrits  des  années  antérieures ,  fusquci 
r  e^  yîCpmpris  Tan  i4*  ^ 

tiàjp’*^  iQ^Me  levée,  messieurs  d’après  le  mode  suivi  qi  ou  r.  les 
tirages  pendant  les  années  sur  lesquelles  elle  est  prise,  sera  e^ec- 
^^qée  ayffc  faciliîé ,  et  employée  avec  avantage,  .  : 

E^re.sera  effectuée  avec  facilité  ,  puisque  tous-  lei  cons--' 
'  çfiLï  put  leur  numéro ,  et  que  le  contingent  de  ehaque  Canton  » 
étant  (lélerminé,  sera  rempli  sans  aucune  des  foççnes  préalafrlps 
,  ^atwiquel  les  dl  a  déjà  été  pourvu,  n-. 


(  ) 

w  Elle  serd  employée  avec  avawlage. parce  que  lès  ^lorurncs 
qui  la  composeront  ^  parvenus  à' la  force  dé  l*âge;,  serontbien 
plus  propres  à  remplir  les  devoirs  et  a  supporter  les  f^îgùes 
de  la  vie  militaire. 

Tf  Apres  avoir  pourvu  au  présent  par  cette  levée  ,^‘5^  M.  a 
jugé  convenable  de  satisfaire  eu  même  temps  à  la  prévoyance 
en  appelant  conditionnellement  quatrervingt  inüle  hofpnies 
sur  la  conscription  de  iBio.  ,  n'.^ 

Cette  partie  des  forces  dont  vous  êtes  7 

à  voter  la  d}SposiUoïi ,  ne  sera  levée  qu'aiifès  lé  premié^  janmr^ 
prochain^  et  desturee  qu’a  la  défense  des  cotes  p  ^  inoms 
ipdnne  agression  nouvelle  n’eri  .nécessite 
J’einpioiV  ,  ^ 

»  ïjés  armées  de  S*  M,  auront  ainsi  ^  niéssîêurs  ,|aToix^ 
positive  et  la  force  éventuelle  nécessaires  pour,  reiwc 
l’EVpagne  ,  la  maintenir  dans  le  relie  de  TEprope eri 
ser  il  [a  France  était  menacée  ,  vaincre  si  elle  était  attaquj^Cj 
et  déconcerter  les  efforts  de  rintrigue  par  II  appt^reil  de  |é 


sa  nce. 


sît/fîaS"?  ■ 

—  ni- 


Et  ce  nouveau  développement  donné  à  notre  sjslenie^mi 
tai  re  s’o  père  ra  p  o  u  r  la  ni  sans  a  u  g  m  e  n  La  l  i  o  n  da  n  s  l  es  i  m  p  osam  t  j  s 

publiques*  •  vrtttvbïrl 

Il  Les  subsides  voléi  par  îa  dernière  lot  de  finances  suj^seiû 

pour  pourvoir  à  tous  les  besoins.  ’  f  i  aA  ,i 

•w  Tel  est  donc  l’avantage  de  notre  position  ,  que  ,  qüèna  ou 
ne  peut  dans  les  états  voisins  combattre  ou  menacer. j a  t^iicc 
sans  eiEcéder  par  des  levées  d'boniiucs  la  propôrfibn  ^  JIê  Ja 
populaiion  ,  s^ans  cpuiser  îès  ressources  des  fîiu'Mices  et  ejii^ 
ployer  celle  du  papier-monnaie ,  il  suilit  à  S,  J\L  de  ^pji^Or 
cLer  les  armées  de  leur  proportion  avec  la  population  dé^on 
Empire  ,  et  d’user  des  ressources  pécuniaires  que  l*<J‘ï'dre  ^  f  éco¬ 
nomie  et  la  prévoyance  lui  ont  inéoagées,  .  '  î/  - 

>*  N’en  doute/,  jkas  cependant,  sénaletirs ,  S*  ^  calcule 
dans  sa  sollicitude  ,  et  évalué  dans  son  amour  pour  ses  peu 
l’étèndne  des  sacrifices  que  la  gloire  et  la  süretc  ua^oi|alê  pres¬ 
crivent  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  du  souverain  de  deinqnqLer. 

»  Mais  vous  le  savez ,  messieurs ,  on  assure  ïe  trîolnpb^  eii 
multipliant  les  moyens  de  l’obLenirî  on  aebète  moiiiycbe^r- 
ment  ïa  vkloirè  quand  ou  la  dispute  moins  longfémps;^'ép 
évite  même  la  nécessité  de  vaincre  en  montrant  qu’on 
puissance  ;  et  le  coeur  de  S.  M*  eat  avare  du  Sang  de  ses  sujéU 
-autant  qu’a ttenlif  à  leur  sûreté  et  soigneux  de  leur  g^oirp^-yv  , 


y  .-Tb.' 

Le  Sçaai  renvoie  ce*  dilTéfeiites  communka lions  >  ain»  qu^  Je  pi  o 
jçl  de  senatui -consulte  ,  à  une  coruinission  eompeiée  de"  MM,  te' 


(  49?  ) 

Tÿaçipîjdf:  t  G,  Gnrnicr  ,  ç^c  dr 

DynUic^;^  et  le,  Cu|d:ïeii  ■  la  est‘aj5>ümt^a.a^  ,dw 

^  pour.fpy  tend^  Je  rapport  de  qe^tte  qo^poi^eio^.^  , 

^  ^  j  ►  ■  r-— -  A  .  1  t’!  !  --tr 

RtPtpPLT^^ait  ao  Sruat  par^  M.  le  qoaito  Lacépt-de.  (  iSeo/îce  jjo  ^tef  - 
-  *  Yn-  ,  jiresideç  par  J  'ar;elâ-clijmceliei%  J . ,  ,  , 

•-.  r  ■  -:î  •  '-^  ,  ■  I  ^  ■  -  '•  ^-■. 

«  IWonseif^oeor;  sénateurs,  tous  avez  miyoye  a  votire ooiîir 
m i  ssj O ïi  .s péc i aj q J  e  m essage  <1  e  S .  M  -  i  m pe ria  1  e  et  roya le ,  j es 
Irajles >€la/ifs  à  les  Çonstituüons  accepl^e>  par  la 

JuiHe  VspagTioJ^  rapport^  des  minislm  deS|relations  pxté- 
nj?^i|re^^pt  de  la  guerre  sur  la  situation  de  l^Europe  spf 
des  arraeés  de  S»  M;  dans  îes  difierentes  parties  du  monJe^  ^ 
le  pr^ief  de  sepatus-consulle  i]ui  vous  aét^  prës^iité^ap  i;iom  de 
IVmpereur  par  les  oraicurs  du  Couseil  d^élat.  ^  , 

n/Çyels  grands  ^>je^s ,  sënal^  vous  avez  aujourd’Jiut 
sous-'les  yëux,  et  tîaus  quelle  circônsUncc,  vous  êtes  appejes  k 

dërifâëfl  '  ^  / 

w  Vous  avez  admiré  tes  plans  de  la  sagesse  du  monarque,  et 

rétendue  de  sa  prévoyance.  .  ^ 

«  Vous  vous,  etes  plu  à  considérer  le  spectaçle  d?  sa  puis¬ 
sance  en  voyant  ses  nombreuses  et  si  redoutables  armées  pleines 
d*ardeur  et  de  force,  et  nattendaut  qu’un  signal  pour  exécuter 
ses  ordres. 

Çpnime  Jje  peuple  français ,  vous  partage?  lo^s  ses  sen* 
iiménL, 

»  Vpuÿ  éprouvez  une  vive  satisfaclion  de  ralUancc  de  3*  M* 
iïfipéri^je  ef  royale  ^\*€C  fémpercur  de  Kussîe  ,  et  de  1^, cons¬ 
tance  ^€,-7  Résolutions  de  ce  grand  rqonarque  conlre  jes  enne¬ 
mis  (ïerEürop^e  et  du  monde.  ,  .  ♦ 

»  Vous  esperez,  avec  fempereurj  que  la  paix  d^i  continent 
ne  sera  pas  troqblée*  .  ,  , 

1»  Mais  il  ne  vqut  pas  que  la  destinée  de  la  France  t^épo^df^ 
de.ç  f^ux  calculs  que  pourraient  faire  des,coui^s 
traînerait  ce  gouvernement  insulaire  qui  depuis  tant  ' ^antté®^ 

3|pns  l^s  maux  qui  ont  alïbgé  le  monde  |  et  la  volonté  dli^, 
^ef^'angaîs  est  la  même  que  celle  de  son  empereur.  .  - 
’^îri^ûe* puissance,  malgré  fa  confiance  que‘  doivent  inspirer 
ses  sposi lipns  qmiqalf s  et  les  rapports^ qu \ , existent  en tre  elle 
el  \à  France'^  a  ’qlevé  se^  forces  inilitaircs  ail  dessus  de?  toute 
proportion  avec  sa  population  et  ses  fînauces. 

«  De^  sécousses,  terribles  ne  cessent  d’agiler  troue  sanglait 
de  Cohsiântitioplè,  et  ces  commolions  peuvent  ébranler  de 
vastes  contrées. 

in/anaécfiîé",  cé  tnotistre  aveugle  et  féroce  dont  le  génîè  de 


f 


flpl 


eX 


'  f  -194=  ) 

a  pé  k  ‘d^l  n*  Ttît?l^  t  ^  U  ih'ér 

Béi  éclrtffàfn^s'  iti  irtilîeu  ^e<i  E^p^lWèri  “'P 
'  »  L^A^gVéllerii^is'eit  empressL^e  d^y  ^îreSpitePiS^  , 

-  ët^e  ttiêier  ses  drapealii  aujt  enseittües  lifdïus'éÿyes^^aràlïîli^^^^ 
.diierretir.  ‘  ^  .  :  ■  •  :  e.i.ïi  :  y 


e^i^uïju 

da 


ib  >,  Prodiguant  son  or  corrupteur,  se^  'r^ijttSi^l^dn^^fi 
*  i  e  s  w  O  m  esse3  pi  u  S  m  en  s  o  n  g  ë  re  s  e  n  d  ô  r^  ,  eîl  é  citer  felïe  à  ^  lÔ  c 
Aie  t^vi^iyî^  itiCe^idié  f(ùVi:e  W  ûfllî^rtél^»  ^ 

V  tewNîst^nVn  éteignant  eeS  feutf'sflr  lobi^Ks^âfnii^'i^^ 
•liévorertt  ;  te  u’^est 'i|u>n  détiAîbafitt 

<jün  Pcinpéreur  peut  garantir  la  sécunté  de  la  r^ftW^WÎcî?il“ 
'ipiérir  cCUe  paix  marilimé,  cettë|jïîîfc'çedJi^e®^i  sidfé*<l6îftera 
«à  el^  â  l*EtVrbpÊ  le  repdssi  nëdës.^ft^  âneuP^rîjmifrit^ 

ob  03 1ï5e  q-u*atorà  aue  les  \  àeiit  dë  l*éiûpéi^ ttf  ië  tr  îls^i^SSs 
pourrota  être  miiplis  ^  m.Bis'/  mp 

inaiïii'^Nâpoîéôn  vent  hâter  ,  pai^  le  déploîdmfci^t 
tance,  cette  époque  fortuiiêc*  .  ^  ^ 

-  J»  Grâces  iirmiortel  les  lüi  Cil  soient;  rendues  ! 
jJo  iii  li'AOgléterre  a  jure  que  le  cbnimertè 
nnéâtili ,  que  1  industrie  delà  France  périrait, 
leëdiniiélrce'  du  monde ,  asservi  à  son 
-  '^ês  seTifiéns  seront  vaiiis  r  sj  >  i  - , 


1  tîi4  Pt  ■  nos  véVî tab  les 


PiJ4.|L|ILJiav 

b  les  enhemts ,  avcüglei^pàr  ^eyF  ôli^^ueil 
ÜTCT  dans  les  mains  du  héros  de  fii  PïrncS- 
»  L'Océan  environnait  leur  asile  d'une  barrière  ^Weiétirs 
vâisseaux  faîsaienl  regarder  .comme  diflicilc  à  franchir*'”  '  . 

»  Dans  le  délire  de  leurs  vains  projets,  ils  ont  osé  l^ïi^â'n- 
c  liïf  è  0  x»ni  èiti  es ,  ei  S  ë  p  réSe  n  Lcr  1 1 A  1  és  b  b  ?(K  ^pâg  n  ol|t  * 

'’>  Ah!  <hi  moins  qu'une  fois  Hs  VcWôrfcètrt  V'ieûé  sÿsià’nie 
d’alliance  trompeuse  et  d'amitié  periîdé  !  qu'ils  n'aliaridounêAl 
pas  toiitd'nn  coup  les  Espa^iols  égarés  cbmihé  ils  bâT^dJ^aissé 
tous  ceux  qui  ont  compté  sur  leur  foi  !  qu'ils’ ^H&isb^hd! eh t‘j>as 
de  fuir  «om me  à  Toulon ,  à  Dunkerque ,  à  KJaîberOri,'  a^  Ifël- 
der,  dans  le  Hanovre,  en  Calabre.,  et  parfont  oh  Si'btfSÆ  de 
loin  le  vôl  des  aigles  frânçaiiéi'î^^^ef  îdhVr'éilhîs  s&é  l'à^éhin'- 
bpîe  espâgriblé  V  ils  attendent  les'  soldats  français  ,  ét 
dé  la  guefré  d'Esnâgne  soit  eh  rnêmé’ temps  H  fin  d'éia  guÉr|re 

dà-itithidèl  ‘  .  4  ^  !  A  : 

ai  1?  Et  céuendahL  quels  sont  dans  ces  proŸïûcés'ëspaghblps^iM 
^  atl  iéÿ  dé  l* Anglélcrre  ?  '  ^  ^  ^ 

"  «  L’ignorance,  le  fanatisme  él  la' cruauté^^  ’ [ 

uh  M  pâ^âii-eHe  vouloir  y  soutenir?  Lé^^eSd^  Î4  Vhjaferiti- 
t  i  O  n  î  elle  tf  0 1  j  0  U  l  i  eu  d  e  don  ne  r  a  d  t  é  ath  ofîiqti  t  ^  d^ïr  ïp  ndê  fa 
iouissàuce  de  leurs  droits  iinprescrîpti  fil  es  ,îe$*-à/tbiVda 
tjUi  pcrféc!;. tierii  cl  â  Tex’iF  !  '  ' 


—  {  ) 

7  ÛGi^hinvps 

OisunaEis  (iiii  c>Qf  t’adiniraliga  du.îüoi^  smilL*Çfs 

geEiéreux  ülustrefi  par  leur  naifcanre , 
^  ’  reconania«cïabIes  par  Jepri 

lumières,  venerës  par  leurs  vertus  bien faisanles?  Dans  la  tombé, 

-aes.  insurgés  ,  aiguisée  par  del 
a  AîiS'iTÏ 4^®  te populace  élIVënëe ,  et  soldéepsr 
1  Angle  terre  ;  ou  difus  cet  abatieoieiU  -et  celte  sLujieur  c|ui  Jé* 

roule  iuseméej  et  les 

^  WipHfP'kw  à, ïes,  horribles  caivesséâ,.  et  deiiiaitf*à 

al  eh  hïnu:  .  i  , 

les  délivrerai  ,  .  -j,  , 

,,  désarmésfj'  ou.; commerçiads 
c’est  le  ^bras  de 

T  empereur  c(uî  veiiigcra  leur  sang!  '  .  ,  y  jor^ 

-£a^?i  forlement 

Cônimaudëe  par  la  politique  par  la  justice,  par  la  uëce^sÂtji? 
I»  Quels  droits  plus, S4crei  que  des  traites  soleunek  iibi'emeutr 
jE^^PSîÇ^it  VA^'S^®^  co.meaLts,  librement  exccutés?  qu’un  pacte 
J  fipj^J^i  flïljéWptd  ïSCUteJibrement  accepté  et  librement  j  uré  par 
üne*ruute  natiohaleâur  les  auleU  du  Dieu  qui  punit  les  parjure^  1 
n  Et  'd^  'aiHeurs  point  de  siirete  pour  la  France  laht  que 
aiiiee  lidcle,  et  qju 'elle,  pourra  livrer 
®®^.rtvages  ,  si  étendus,  à  Te  une  mi  de  la  France 
^^^fQjxhmnU  . 

H  Louj^  XlV  ne  perdit  jamais  de  vue  celte  ^impof tante 

»  iï^Si  Je  inomept  oL  il  prit  les  rênes  du  gouvemeuienlyil 
P^*^  celte  pensée  profonde  ;  elle  lui  mer i ta  ,  qîîui 
jg,^e,,  tpqie,  aptre,  le  suriioïn  de  grand;  et  sa  consiance  à  ia 


,  SU] 

^lè 


P>|re  v.alut  à  la  France  uu-siëcle  de  paiaavec  TEspagiie. 
.i[^  A  ^combien  les  ombres  royales  de  Louis  XI V,  de 


^ . y  ,  ,  .  ^  ^  -—  ■.--  Fraui^ 

Henri  doivent  être  consolées  par  Ja  réàoiu- 
<îcr  Wapoîeoti  ’  -  ,  -  ; 

SI  la  putssance  de  Louis  XIY  et  1  étendue  de  scs  eïats 
i}]^ montrer  dans  les  Espagnes  cet  appareil 
redüûl^b^e^  de,  forces  que  Tempereur  va  y  déployer ,  au  Iteu 
«  ané  guerre  qui  a  pesé  pendant  dix  ans  sur  la  France  et  sur 
peu  de  temps  lui  aurait  siijb  pour  exécuter  ses 
nobles  projets ,  comme  peu  de  jours  suflirout  au  plus  grand de^ 
capitainijs  pour  faire  jouir  les  Espagnols  loyaux,  fidèles,  et 
^  *  ■  ■  de  la  dibéi’f^.  civilej  du 

loîigtçmps  incuu- 


iyai^Ug^|uî.jopprimes  par  la  terreur  ,  de  la 
,44!^  qui  J eur  est  depuis. si 


çM-cbêre,y  et  du  Lqâlter  d;'êj^e 

paiiaug:  la  le  Fl  ëre  de  Napoléon.  ^  ‘ 


t 


\ 


■  '  (  496  )  — 

»  Vous  vous  empresserez,  sénateurs,  d^adopfer  le  projet  tle 
«euatus^consuife  que  S.  M-  irrrperiale  et  royaîe  #rms  a  fait  pré- 
>eîiter. 

1*  Vous  y  recôntïûîtrez  cl^ai Heurs  la  solikitarle  de  S,  M.  impé¬ 
riale  et  royale  pour  tous  les  intérêts  de  la  natiorw 

«  iParrai  les  conscrits  des  quatre  classes  appelées  par  le  titre 
'premier  de  ce  sena tus -consulte  , 

0»  Ceux  qui  sont  mariés  ne  se  sépareront  pas  de  la  nou\^lîe 

famille  qu’ils  ont  dontiée  à, TEtât  ; 

Ceux  cpii  ont  été  réformés  légalement  resteront  dans  leurs 
foyers. 

»■  Aucun  nouveau  contingent  ne  sera  demandé  aitx  cons¬ 
crits  des  années  qui  ont  précédé  1806^ 

«  Les  quatre-vingt  mille  braves  qui  vont  se  rendre  i  la  voix 
de  (a  patrie  ont  déjà  atteint  Tâge  ou  Ton  n’a  pas  besoin  d’êt^re 
préparé  aùx  fatigues  de  la  guerre, 

'  M  Que  sont  à  côté  des  ressources  de  la  France  celles  de  ces 
gouvernemens  qui,  dépensant  dans  un  an  les  revenus  de  plu¬ 
sieurs  années ,  et  consommant  leurs  capitaux  les  plus  précieux , 
ne  soldent  les  hommes  que  leur  pays  peut  à  peine  leur  fourntr 
qu’avec  cea  monnaies  fictives  dont  la  valeur  idéale ,  diminuant 
chaque  jour  ^  entraîne  dans  Tabîme  et  la  fortune  de  l’Elat  et4a 
richesse  des  particuliers  ,  et,  ce  qui  est  encore  plus  funeste,  la 
bonne  foi  de  Ions  ! 

n  L’empereur  fait  entendre  la  voix  de  la  patrie  outragée  et 
de  lliotmeur  blessé  ;  de  cet  honneur  objet  de  renihousiasme  des 
nations  généreuses  4  qui  avec  tant  de  raison  se  regarderaient 
, Coin  me  dénuées  de  tout  si  elles  pouvaient  le  perdr© ,  et  croient 
que  toul  est  sauvé  tant  qu’elles  ne  l'ont  pas  perdu. 

Les  Français  vont  répondre  à  celle  voix  sacrée, 

»  Il  réclame  un  nouveau  gage  de  leur  amoiir, 

^  Avec  quelle  ardeur  ils  accourront  vers  lui  ! 

.  Il  Oui  ,  rien  ne  peut  ébranler  Tempereur  dans  le  devoir  qui 
lui  est  impose'' d’assurer  la  prospérité  de  la  f rance,  la  tranquil¬ 
lité  de  nos  neveux  ,  la  paix  de  l’Europe  ,  la  gloire  de*  notre 
patrie;  cette. gloire  sans  laquelle  tm  grand  penpîc  ne  verrait, 
dans  un  avenir  assez  rapproché,  que  l’insulte  ,  Toutrage ,  et  un 
déplorable  asservissement! 

^El  toujours  le  Sénat  et  le  peuple  seconderont  l’empereur 
dans  ce  qu’il  croira  devoir  entreprendre  pour  garantir  de  si 
grands  intérêts, 

Sur  ce  rapport,  et  ijuiaêdiateiuenl. ,  le  S^uat  adopte,  avec  le 
iep a tuç- consulte  rdatil  aux  levers  de  eomerits,  le  projet  d  adi-esse 
qui  lui  est  proposé  par  M,  Lacépéde,  . 

\ 


/ 


du.  Sénai  à  rêmp^i  £ur  èt  rot. 


«  5ii*c ,  le  Sénat  a  entendu  avec  une  émotion  profonde  îe 
message  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 

^  jr  a  reçu  a^ec  une  vi?e  et  respectueuse  récoaoaissance 
h  communication  que  Votre  Majesté  a  Lien  ^pulu  lui  faire 
des  différons  traités  relatifs  à  TEspagne  ,  des  ConstituUoui 
acceptées  par  la  Junte  espagnole,  et  du  rapport  fait  k  Votre 
. Majesté  sar  la  situation  dcyos  armées  dans  ies  diverses  parties 
du  monde. 

»  Il  a  adopté  à  runanimité  O  )  la  senatus^consulte  que  Votre 
Majesté  impériale  et  royale  lui  a  faitpresenter  ,  et  cent  soixante 
mille  braves  vont  être  associé;»  à  la  gloire  iin mortelle  de  vos 
nombreuses  et  si  redoutables  armée? - 

Vous  croyea:  à  la  paix  du  continent.  Sire;  mais  vous  ne 
voulee  pas  dépendre  des  erreurs  et  dés  faux  calculs  des  cours 
étrangères  :  vous  vouîea  détendre  des  traités  solennels,  libre¬ 
ment  consentis;  maintenir  des  Constitutions  librement  dis¬ 
cutées,  acceptées,  et  Jurées  par  une  Junte  nationale  ;  briser 
la  bacbe  d'une  anarebie  féroce,  qui,  couvrant  fEspagne  de  sang 
et  de  deuil ,  menace  nos  frontières  ;  délivrer  les  véritables 
Espagnols  du  joug  bouteux  qui  les  accable;  leur  assurer  la 
bonheur  d'étre  gouvernés  par  un  frère  de  Votre  Majesté  t  dé- 
tTirire  les  phalanges  anglaises  qui  ont  réuni  leurs  armes  aux 
poignards  de  la  terreur;  veuger  îe  sang  français  lâchement 
répandu  ;  garantir  la  sécurité  de  la  France  el  ia  tianqniîlité  de 
no*  neveux  ;  rétablir  et  perfectionner  l'ouvrage  de  Louis  XIV,; 
accomplir  le  vœu  des  plus  illustres  de  voi  prédécesseurs  ;  et 
particulièrement  de  celui  qui  aima  le  plus  la  France;  déployer 
votre  immense  puissance  pour  diminuer  le»  calamités  de  fa 
guerre ,  et  pour  forcer  plutôt  l'ennemi  du  contiuent  à  cette 
paix  markime  et  générale  seul  but  de  vos  projets  y  ei  seul 
moment  du  repos  et  de  la  véritable  prospérité  de  noire 
patarie. 

»  La  volonté  du  peuple  français ,  îS^ire ,  est  la  mèim  que 
celle  de  Voire  Majesté. 

»  La  guerre  d'Espagne  est  polilkfjae  ;  elle  est  jasté;  aile  est 
nécessaire*  * 

î?  Le«  frauçaifi  ,  pénétrés' pour  îe  héros  iqu'iîs  admirent  de 
cet  amour  qu'ils  viennent  de  vous  exprimer  avec  un  si  ,grand 
et  si  juste  entbow^iasme  partout  ou  ih  ont  eu  le  bouîieur  de 


(ï)  Cela  n^ÊSt  pas;  jusque  là  roppositiou  ,  quoiquè  toujoun  uupuk- 
rnsta  ,  no  fiYtftit  anoore  mçiitrvc  aussi  fovte. 
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(  4{ïB  j 

VÜUÎ  Vüii-;  vepoudre  ayec  ^rdeur  à  la^  vok  de  Voire 
j  este  ’  et^  pen  ne  *  poitr  r’a  'eferrinler  '  Ta  'resol  lîf  i  oti  ït  n  Se^o  î.  e  r 
J  U  peu  pie  de  seco  11  d  er  Y  or  re  Mà  j  es  le  î  ih  pedn  Id’  eï "  roy  ale 
dans  ce  qu^elTe  Cf^dîvn  pouf  garantir 

lés  plus  grands  intérêts  de  l’Empifè/ 

'  ■  ^/  ôue  Tôtré  Majesté  ittipénale  et  rôyàlc  daigne  âgteer  le 
îiopm  liommàgè  de  n<îîti‘e  respect,  dé  notré’dévon'é'tfifeAt;,  de 
n être 'fidélité*  »•  •  - 

'  fiscVcncracns  de  là  pi'nînsiit 
gç t¥e  '  tÏü U V cil e  Icv de  tfh omme^ 

^‘'IroiLpcs  déjà  exercées. 

te  gdnémi  Biipoatj  par  Une  série  de  fables  mcxciisiîtiéïl  ,’ é‘t  dans 
lesquéllès  îl  se  montra  autant  inhabile  a  la  güèrVé  qUe  frfî^è  de  cou¬ 
rage  civil  J  avait  compromis  riionneiir  de  ï^armuè ’frahédisé  j  iveize 
ïüiïïc  îiotnmes  sous  ses  ordres  ^  et  en  rase  campagné  ,^ sï- ta! tht  soumis 
''^Ta  honteuse  capitulation  de  Bayhén,  qui /ut  encore  yîotdè  pàr  rcu- 
’  neniî  :  CCS  treize  mille  hommes  devaient  être  rameries  ch  F^randé  sur 
dés  vàisscanx  espagnols;  ils  furent  conduits  à  Cadix,  ct’cnlSWcs’dàhs  des 
pontons.  L'insurrection  était  organisée  dam  toutcs'le^pro’^hces  de 
r.E&pagiie.  Le  roi  Josepli  n'avait  pu  resterquehuit  jonrs  à  Màtlrid.  Une 
Junte  nationale  avait  déclare  la  guerre  h  la  FrancCj'cfc  dé  nouveau 
proclamé  roi  Ferdinand  t  en  son  absence  elle  exCfçàit  le  pbùvoir 
snp^énio-  Le  peuple  déployait  un  courage  qui  approelifiit  beaucoup 
,,  plus  de  la  fureur  que  de  Théroïsme;  et  c’étiVd  la  fureur  d"uti  peuple 
;  iaiiatique.  Dca  prélrea  commandaient  j  Lia  pubUaient  des  niiraoles  , 
et  prêchaient  fassassinat:  leurs  hommes  ergyaient  et  obéissaienli  Les 
soldats  français  n  étaient  plus  appelés  à  des  combats  dignes -cFeux  j  ils 
avaient  n  se  déiéndre  contre  des  individus  qui  répétaient  coin  me 
article  de  foi  cette  espèce  de  catécbisnie  :  «  Dis-moi,-  mon  onfaiit, 

»  qui' es*  tu  ? ‘—  Espagnol  par  la  grâce  de  Dieu,  — <^ue  veua-  în  dire 
>}  par  la?  —  Homme  de  bien.  Quel  est  V ennemi  de  notre  félicité  ' 
\  ^L'empeccur  des  Français,  —  Qui  ést^ce? — C'est  un  inéchant , 

n  ta  source  de  tous  les  maux  ,  le  destructeur  de  tcnisLcs  bvtiTSiv  le 
'  f  »  foyer  de  tous  les  vices.  —  Conibim  a-t-il  do  natm¥È?'^-^^fenx  ; 

la  nature  humaine  et  la  diabolique.  Combien  y  a4-nHltèkr?pb- 
-  ^  TCUrs  des  Français  ? -^Un  véritablej  eh  li^ois  persônhiefs  troiîipéuses. 

“  ' J,-,  Gomment  les  nomme-t^on?  —  Napoléon  jfTISlurafl^dt  ïiïànucl 

’  si  GnHoï.  Lequel  des  trois  est  le  pluâ  inédiarit  Hfe  l S' sont 
i»’  trois  égaïeinent.  — -  De  qui  dérivé  Napoléon  ? '-b-' Bu  péelué 
Mni-at  ?  “  De  Napoléon,  —  Et  Godoï  ?  -L*  Dé  la’  fdrdicîifibn  des 
n  deux.  —  Quel  estresprit  du  premier? LVrgfirît  et  lè  drspotîsiiif' 
w  Du  second  —  La  rapine  et  ïa  cifiauté.  Du  tiojsic^p/ —  l  a 
çtipidilé.  h  trahison  et  VienornucG,  —  Que  «ont  les  b^àiiçais? — 


f  éti  lia  î  en  E  |ii'éVsii  A  t  è  Vlîirf  f  <!mc  n  t 

mais  encore  la  promprè^ciibitAi  de  ^ 

.  .  ,r  •  '  U  U  A 


/ 
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i>  D  ci  I  s  ch  d  0  V  U  »  (  hctréli  q  u  c= .  —  Q  i*  c  i  ô  iq>pl  i  ce  m  tjj  i  t  e 

M  rEs^^g4.ql^qin  maaqHC  a  ses  devoii’s?  — La  mort  et  1  i/îfatnUî 
»)j^^4ailr<^:.  —  Cptin^Bent  le^.  Egpagqol^  doiyent-ils  se  copduinî 
ïï  ïyaprès  Ids  niasliiies  de  Jiptf  p  seigneur  Jcsus-CUrisl.  — Qui  rious 
fl^iJt^Vjctra,  dp  ^n^emis?  —  La  çonliance  entre  noi|$  autres  ,■  et 
.t,w  —  .Est^eq  un  péché  de  mettre  un  Frapçm^^à  piért? 

w  Kûu,  ni  ou  père;  ou  gagne  le  ciel  eu  tuant  uii  Sc  ccj  ctien^d’lié'- 
»  rétiqiies^  n 

le  général  Juuot^  privé  de  secours  de  la  France,  avait 
'  •  Portugal  en  insurrection ,  et  occupé  jj>ar  les 

Anglais:  toûtefors  il  ne  Fabandonna  li  ces  derniers qu>n  vçitu  cruuc 
.^pyyeujtj^u  très  honora Ta rméc -française  se  retirait  ayefe  armes 
,^C  t.  bp  gages et  e>^4i  u  s  e  t  a  r  tillei  ie ,  e  t  couscrv  a  it  la  faç  u  1  té  <le  s  er  v  i  \ 
aqssitqt  sa  reniée  en  France. 

Dai^3,çes,conjç|aqturesune  partie  des  corps  de  la  grande  apnçc  qui 
^  ^qcc;iipai^,t  la  Prusse  et  rAIlcraagne  avait  ét;é  dirigée  en  , toute 
^  iifilc  W  Ifi  péninsule.  La  X' rance  enhère  salua  sur  leur  paî^^gejes 
;  bijrpâ  d^AusterUtz  et  dç  Fj  ieiiland  ;  mais  des  fêtes  brili^utes  les  atton  ■ 
djaient  dans  la  capitale  :  la  ville  de  Paris  leurdUtribua  ks  couronnes 
d'pr  qu'eîXc  leur  ayait  votées  deux  ans  auparavant.  ^ 

En  passant  gti  revue  ruvant-gardc  ik  ces  braves,  Je  i  i  npvçmbr.^ 
iSaSj  piiipoléon  leur  dit  ^ 

«  SoldnU,  nprb^  avoir  triomphe  sur  les  bords  du  Dnrïube  et 
de  Ea  VisLùle,  vous  avez  traversé  PAhemagoe  à  inarches  for¬ 
cées;  je  vous  fais  aujourd'hui  traverser  la  Fiance  sans  vtuu 
.donner  un  momeitt  de  repos.  ’ 

»  Soldais ,  j '31  besoin  de  vous  \  La  présence  hideuse  du  Léo-- 
qvard  souille  les  coutiuensd'Espa^ue  ot  du  Portugal-  Qu’à  vtxlre 
a&peul  il  fuie  épomanté!  Porlous  uos  aigles  triomphantes, jus¬ 
qu  es  aux.  colonnes  d'Hercule  ;  là  aussi  nous  avons  des  otilrages 
à  venger  l 

n  Soldais,  vous  avez  surpassé  la  reuoinmée  des  armées  mo- 
deriiéâ  ;  inais  avez- vous  égalé  la  gloire  des  armées  de  ILome  , 
qqi,  dans  une  même  campagne  triomphèrent  sur  le  Rlim  et  sur 
rEuphirate  ,  en  lllyrie  et  sur  le  Tage  ^  , 

,  i>  ^Üue  longue  \mx ,  une  prospérité  durable  seront  Iç  prix  de 
v.pjî  travaux.  Un  vrai  Français-  ne  peut ,  ue  doit  pa^  preudro  de 
■  repos  jusqu’à  ce  que  les  mers  ue  soient  ouvertes  et  aftrancbies. 

f  Soldats,  toqlccque  vous  avez  fait,  Lont  ce  que  vous  feroz 
encçre  pour  le. bonheur  du  peuple  français  et  pqur,  ma^loirç; 
serpt  éieruejlemeriL  dans  mou  cçnt^.  n  . 

Aptè^  ks'avrangcïiieïis  de  Bajonuc  ,  lermiiH's  eiijàilttL  Nipnlcnn 
étarf  VFadî;'\ibiù  obtenir  êt  Wganb;er  les  kires  hércsiHirçs  “ 


ïabÉ^o  0i  enel  .)  :  .  .  r-  ,  ahiïJïtîî 

Â‘  la  lùc  lepti^isî^  n*pdàt  àdËrfiiTUi , 
célèbre  pat  âa  sccïoùde  entrevue  avec  le  caar  Âlexandro  ü^/er 
ûem  ^mù  fS^  qttétîèrmc  tftvfiriaidsmp^t  d^alicÿf^d  pmr  ia  paùe  et 
jHHr  üt  piuef/^e*  Nâpoîéon  élaît  retour  à  Paris  U  a5  octobi-a ,  pour 
>  .  i'ott'çerhiré  ilc  la  sessicm  clu  Corps  législatif  (  vojez  plus  haut,  )  Le 
^  r«otenibreiï  se  retrouvait  a  lia jonne^  et  presque  aussitôt  à  ïa  tâte  de 
4CC  années ,  où.  sa  présence  rajïjeua  la  victoire. 

Lirt-Tfia  de  JV^oléo/i  au  pi-ésidentdu  Corpi  lè^îsla^^^ 

’  <•  Moîi^îcar  le  président  du  Corps  legislatif ,  mes  troupei 

7  yàùt  ^  au  combat  de  Burgos ,  pris  douze  drapeaux  de  Tarmée 
vi"£stramadurc,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  des;  gardes 
‘  waioues  èt  espagnoles  J  j^ai  voulu  profiter  de  cette  cir<^0Dslâpqe 
et  donner  une  marque  de  ma  co nsi d e ra tioti  aux  dépu fes  dés 
départemens ,  au  Corps  législatif,  en  leur  envoyant  ces  di’it- 
peaux  ,  pris  dans  la  ménie  quinzdînc  oii  j^aî  présidé  à  l^ouver— 
tuVe’  dé  leur  session.  Que  les  députes  des  départoî^efiÈ^  et 
Icrcôiléges  éb^cîoraiix  dont  ils  font  partie  y  i^oiént  le  désîi^  <^ue 
j^ai  de  leur  donner  une  prcu\'c  de  mon  estime,  Cettfi  lettre 
Ti'ctani  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  monsieur  la 
président  du  Corps  législafif ,  en  sa  sainte  et  digne  garde, 

>1  En  mou  camp  impérial  de  B  urgos ,  Jeta  novembre  1 808, 

U  Signé  ISAPOtto^.  » 

Cet  envo?^  de  drapeaux  donna  lieu,  comme  de  coutume,  à  une 
{tdreîse  contênant  expression  de  la  recontiaissance  et  de  admiration 
du  Corps  législatif f  trois  députés,  MM.  Salm-Dick,  Stanislas  Girard în 
.  et  Delamartk-llc ,  furent  ckirgés  de  la  porter  à  Bempereur.  Mais  en 
mèmè  temps,  conformément  à  une  proposition  de  M,  Bru n eau- Beau ^ 
Jîiûtï,  le  Corps  législatif  voulut  présenter  à  rimpératrico,  resté®  à 
,  Paris ,  de  respectueuses  félicitations  sur  la  victoire  remportée, par  son 
augustïï  époux.  La  députation  fut  reçue  aux  Tuileries  le  ao  noTcmibrp, 
-  et  11m  pera  trie  c  Josép  ïu'  0  e  vép  on  dit  en  ce^s  terni  es  a  n  d  iicours  d  u  pré- 
îidént,  M.  de  Fontanes  : 

.  '  (i  MoniîeiiT  la  président,  messieurs,  je  suis  infiniment  sensiMe^à 

la  déitiaFchcdu  Corps  législatif#  et  très  satisfaite  que  le  premier  scu^ 
V  fimeht  que  S'a  Majesté  ait.  éprouvé  après  sa  vietbire  ait  été  pour  le 
’f  Corps,  pui  représmte  la  nation,  ix  ,  ,  \ 

et  '  '  'fcf  té  rép^ii^  si  juste  ,e!aireîn  eut  en  tendue  de  tbtrs  lés  asâîstatisi  fél 
imprimée  par  ordre  du  Corps  législatif  avec  le  discoui^  de  iofi  j^réSi- 
réf  éra  dans  la  plupart  d*?  ÎQurpaux,  le  ^cepte. 

Feu  dé  jOurâ  aptès  elle  parvint  à  ÎN^apoIron,  qui  la  condamna  èomnie 


f  Soi  ) 

absurde  ^  et  erdoutia  sur  le  cliaitip  rinscrtîon  dans  le  journal  officiel 
de  celle  jaugeai  ère  doctrine  sur  la  hiérarchie  des  po^voiri  cotiftiln- 

■  '  \  '  ' '£:St£raû  da  Mafut^^ur  du  i5  d,i;cemùre  i--;  '. 

Plnlîëlïfs  de  h05  |ourriai»x  onl  irtipi^imd  qïie  S^M.  Î*îîtî^ 
j^eittti'rcej  dahs  âa  réponse  îv  lu  députa liort  dit  Corps  legislàtif , 
avait' dit  fju^eîle  dtaft  bien  aise  de  ?oir  que  le  premier  senliliiënt 
de  rempcreiîr  avait  élé  pour  le  Corps  iegûlaii/ ^  ^uinrépré-- 
seule  la^  naü'on. 

iï  S*  Bl.  Pinipératnce  n’a  point  dit  cela  s  elle  connaît  trop 
^p^^ups^ConsULuiion^;  etie  saU  trop  bien  que  le  premier  repré- 
f.  dp  la,  iQ  n  ç  'es/  I  ^enip  ereitr  ^  car  [qui  po  upolr,  vit  ni 

.  t,  fC  1 4ë  1  à  11  iî  û  on*  , 

Tord/r  de  nns  Con&litiilîonsj  après  l’empereur  est  je 
Sfia^}^;  aprèàje  e^t  le  Consjoil  d’eUt  ;  après  le  Coÿis,eil 

4!efal  est  le  Corps  legislalifi  après  le  Corps  legislatif  vij^niiçiit 
trib^iiï^l  et  fonctionnaire  public  dans  l’ordre  de 

C^ir  s’il  y  avait  dans  nos  Cons  lit  utioris  un  corps 
i:^pï;ç|^nl;jiït  la  nation,  ce  corps  serait  souverain  ;  les  antr^es 
^û|-ps  ne. seraient  rien,  et  ses  Yolonlës  seraient  tonL 

)ï  Jba  ConvenLïoîi ,  même  le  Corps  legislatif  ,  ont  été  rr,pre« 
sentans  ;  telles  étaient  no^  Gonslitullons  alors;  aussi  le  mesi— 
depl  dispnla-t-il  le  faiileiiii  au  roi  ,;se  fondant  sur  ce  princîpe 
que  le  président  de  rAssemblce  de  la  nation  était  avant  îes  auto¬ 
rités  de  la  nation*  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  dè  ceitè 
exagération  d'idées.  Ce  serait  une  prétention  chimérique  et 
mênic.crinvlaelle  que  de  %'ouloir  représenter  Ta  nation  avani 
rempéreur.j  '  ' 

té  Cof ps  législatif,  improprement  appeléde  te  nôiii, de¬ 
vrait  êiré  appelé  Conseilicgislattf,  puisqu’il  n’à  pas  fa  faéhtté 
de  faîi'd  des  lois ,  ii’ea  ayant  pas  la  proposition.  Le  Cdnseil 
législatif  est  donc  la  re'union  des  mandaiàires  des  collèges 
éleciordtiæ  ;  on  les  appelle  dcpulés  des  déparrcoïéns  "purcé 
qü^iîS  aonl  nommés  par  les  départemens. 

n  Dans  l’ordrê  de  notre  hiérarchie  cboslihitionnelle  Jê  pre— 
luier  représentant  delà  nation  est  rempereur,  et  ses  iiViniMres, 
organes  de  ses  décisions  ;  îa  seconde  autorité  représentante  est 
le  Sénat  ;  lii  troîsicme  le  Conseil  detat,  qnî  a  de  Vérifablès 
attributions  îégislalives  ;  le  Conseil  iégislad/ vt  le  quatrième 
rang* 

»  Tout  rentrerait  dam  le  désordre  sî  d’autres  idées  üènsti* 
tatjpime  l  les  veuaieot  pervertir  les  idées  de  nos  Consülatîoaf 
mQparçluques*  » 

•  6ne  aruiêède  cdfit  quatre-vingt  mille  aoTdats  espagnols,  les  picysaio* 


(  5c2') 

'èiIe$hal>îtans  ,dc5  Vj|Jv3^  [a  tiCi^di^ïs*  J[çs./5iiïïiJîic*^ 

îiiâs  çt  les  vidU^rtU,  enfin  tout  mi  peuple  avmc  tut  g& 

*  non  toujîaisi  uçids  battu  ,  disperÉsc^  eu  proie  à  tous  les  üùaniïji^^, 
la  jguc\rre^  etiuéme  de  la  vengeance  r  les  aa^as&inata -compiis  «ur  djW' 
provoquèrent  d'abord  de  terrLblca.représaillcs.  fd-,  h 
,Le  3  déeeinbre  rarmée  française  était  devant  Madrid  |  elleï0^ou|iai4 
toîïtpa.  les  positions  jîùlitaires,  et  pouvait  renlevcp 
heures  f  idéja  ses  voUîgeurs  se  répandaient  dans  les  faubourgs^  et  des  i 
obus  atteignaient  les  édifices  de  la  cité-  bc  ma j or  générai /prineefiJo  ^ 
Nenfdiâtcl ,  somma  la  ville  de  se  rendre*  JLe  peuple^' consulté  .pan  lièia^ 
magistrats,  repoussa  d'abord  toute  proposition;  les  dan^rsdVn assaut' 
ne  répou  vantaient  point  :  il  avait  dépavéJes  ruœ,  ■eTéiiel4tles''Hmi*^ 
sons  J,  matelassé  les  fenêtres,  élevé  des  barri cades  avec  “d^s  ballii^  do 
coton ,  établi  des  batteries  sur  des  charrettes  ^  féttni  une^ljnatl'lité 
considcrabïe  d’^artillerie  et  de  munitions,  et  préparé  tous  les  moyens 
possibles  de  défense^  enfin  il  se  montrait  déterminé ’h  la  résislancela 
pins  opiniâtre.  Les  dispositions  des  babilans  de  Madrid  furent  traos- 
mîsea  au  major  général  de  rarmée  française  par  le  général  Mnrla, 
membre  de  la  Junte  mifitaire,  et  par  don  Yriarte,  envoyé  dé  la  ville. 
Napoléon  admit  ces  parlcnientaires  dans  sa  tente,  et  leur  dit  t 

*i  Vous  employez  en  vain  îe  nom  du  peuple*  Si  vous  ne  pou¬ 
vez  parvenir  à  le  calmer ,  c’est  parce  que  vous-mêmes  vous 
Tavez  ei^cité  ;  vous  Tavez  égaré  par  des  mensonges*  îlassembïez 
les  curés ,  les  chefs  des  couvens,  les  alcades  j  les  principaux 
prppï;iétaires ,  et  que  d’ici  à  six  lieures  du  matin  la  ville  se 
rende,  ou  elle  aura  cessé  d’exister*  Je  ne  veux  ni  ne  dois  retirer 
mes  troupes.  Vous  avez  massacré  les  malheureux  prisonniers 
français  qui  étaient  tombés  entre  vos  mains-  Vous  avea  il  y  a 
peu  de  jours  laissé  traîner  et  mettre  à  mort  dans  les  rues  deux 
doinçis tiques  de  l’ambassadeur  de  Hiissie  ,  parce  qu’ils  êta ictil 
nés  Français,  L’itibabiteté  et  la  lâcheté  d’un  général  (Duponl) 
avaient  mis  en  vos  mains  des  troupes  qui  avaient  capitule  sur 
le  çbîmp  de  balaiUc ,  et  la  capitulation  a  élé  violée*  Vous  , 
monsieur  Morïa,  quelle  lettre  avez-vous  écrite  à  ce  général 
Il  vous  convenait  bien  de  parler  du  pillage ,  vous  qui,  étant  entre 
en  Roussillon  ,  avez  enlevé  toutes  les  femmes  et  les  avez  par^ 
lagées  comme  un  butin  entre  vos  soldats^  Quel  droit  aviez-vous 
d’ailleurs  de  tenir  un  pareil  langage  ?  La  capitulation  vous  ï  in¬ 
terdisait*  ^V-oyez  quelle»  cléJa  conduite  des  Anglais,  quisonr 
bieç^  loin  de  se  piquer  d’étre  rigides  observa teurf  du  droit  des 
nations;  ifs  se  sont  plaints  de  la  conveiilioii  du  Portugal  ;  main 
lï^Toiit  exécutée*  Violer  les  Irailés  militaires  .  c’csl  renoncer 
à  toute  civilisation  ,  c’eit  se  nteilre  sur  la  même  ligne- que  le-s 
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BcdoatMs  d^  dtîËèrl;' Comment  dooc  osèj/- voüs  dèniànder  Ù!\e  i 
capilüiàtiottt  ,‘Voiis'qtii  avei  Violé  c^He de Batlètïî^^'V'bife  coioîiVe 
iltijusttiÈé-èEla  mauvaise  foi  tournent  ttfiijûiirs  au  préJ^d^^fé  dr; 
ceü%  (jui  s^  soM  Vetïdtfs  côilpabfes.  J^arafs  unt  flotte  à  Cadix; 
elle  élail  ralHée  de  rÊçpàgtië  ,  et  vou^  aves  dîVîgé  ebhtr^r 
les  iTiïHrtiers  de  là  vil  le  oü- vous  commandiez.  J’avais  ude  armée 
espagnoledans  mes  raègs  î  j’ai  mieux  aimé  la  voir  passer  3 ur 
leS'Vaisseoux  anglais^: et  être  obligé  de  la  précipiter  du  haut  des 
rochers  d’iî^piuoaa  ^  que  de  la  désarmer  ;  j’ai  préféré  a  voir  sept 
mille  eunemis  de  plusrà  comballre  que  de  inanquer  à  îâ  bonne 
fôLet-a  l’hofiueuf ,  KetourneK  à  Madrid.  Je  vous  donne  jusqu’il 
demain >si.x heures  d a  inaim.  Revenez  alors,  si  vous  n’avez  ai 
jne  parler  du  peuple  que  pour  m’apprendre  qu’il  est  soumis  ; 
sinon,  vous  et  vos  troupes^  vous  serez  tous  passés  par  les  armes*  ï> 

Ces  Jneuacesy  les  invitations  des  inagistrat&j  les  prièics  des  notable'^ 
€tpar  dessus  tout  les  moeurs  d’une  grande  ville,  détcrminél’ent  enfift 
id  peuple  à  abandonner  la  résolution  d'tmc  défense.  Le  4  déceîttbré 
t8o8,  i  dix  heures  du  malin  ,  la  ville  de  Madrid  fut  rémisc  atiai  trotf- 
pes  frad^isca-  * 

Le  même  jour  Napoléon  rendit  plusieurs  décrets,  dont  voici  les 
principales  dispositions,  ;  . 

«  i®,  £ç  ij'tifwiai  dû  l’^Inquisitzon'  est  aôolif  comme  attcntoireîà  lA 
souveraineté  et  a  Vautorité  civile.  » 

«  uombre  dc^  couvens  actuellement  existans  en  Bspaigttè 

réduit  au  tiers...;  cette  réduction  s’opérera  en  réuniissaiït  dans  ufîé 
seule  maison  des  couvens  du  inêine  ordre;  et  jusqu'à  cé quVlkVfedlt' 
obtenu  cil  ne  sera  lait  aucune  admission  au  noviciat..,;  tmis  U^nô^' 
vices  sortiront, des  couvens  dans  lesquels  iis  avaient  été  admis...  j 
ecclésiastiques  réguliers  qui  voudront  renoncer  îi  la  vie  coînmiiiic, ^ 
vivre  en  ecclcsias tiques  séculiers,  seront  libres  de  sortir  dc 

maisons  ;  ils  seront  admis  à  jouir  d’un c  pension,  n 
ti  3®  Tons  droits  féodaux,  toute  redevance  personnelle,  tous  droite 
exclusifs  ,  etc. ,  sont  suprimés  et  abolis  en  Espagne,  w  ..  . 

tif  4“-  Les  barrières  existantes  de  province  à  provîntc  sont inpprl' 
niéeé;  et  les  douanes  transportées  au.x  frontières,  w  ^ 

^  PIlOCLAXlATlOff.  .  ; 


«  Espagnols  J  vous  civez  été  égares  par  des  homméi^peéfidRfé 
ils  vï)iis  ont  engagés  dans  une  lutte  iusensée  ,  et  tous  ont 
c  ourir  aux  armes»  Est-i  1  q  uel  q  u’uii  paririi  voits-  qtit ‘  ’ 
chissaut  un  moment  sur  tout  €e  qtii  s’est  paisé,  tte'soû  àuÿ^tlr/t  ■ 
convaincu  que  vous  avez  été  le  jouet  de^  pe*^pôUiel»  ■ 
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dy  ccijiUaeot^  qui  se  réj oui ssa tout  en  vojraat  répandre  j£  sa^.g 
cs^àgnbl  et  lé  sa français  Qùd  pouVaît  êt^Hë 
succèà  meme  de  quelques  campagnes  ?  tîne  guëf^eP  dé/ÎWté 
s^aus  fiUï  et  une  longue  incertitude  sur  le  sort  de  ¥bs«  pyTjpTâl^ 
et  dé  \jOiTe  existence.  Dans  peu  de  mois  vous  ^vra/été  livrai 
à  toutes  les  angoisses  des  factions  populaires.  La  défaite  de  foH 
armées  a  etc  Ta  {faire  de  quelques  inarcbes.  Je  sms^ertiÿ^àbnf 
Madrid  :  les  droits  de  la  guerre  m’a  ü  tari  sa  fait  à 
grand  exemple  ,  et  à  laver  dans  ic  sang  les. outragés 
moi  et  h  ma  nation  ;  je  n’ai  écoulé  que  la  clémco4:'e, 
hommes  auteurs  de  tous  vos  maux  seront  seuls  Ijappés,:  Je 
chasserai  bientél  de  la  péninsule  cette  armée  anglavsç 
été  envoyée  en  Espagne  non  pour  vous  secourir j  iîieîs 
TOUS  inspirer  une  fausse  confîance  et  vous  egarer.,  ^  /  ^  _ 

»  Je  vous  avais  dit,  dans  ma  proclamation  du  a  701^^  ^lê 
je  voûtais  ctre  votre  rogénéraleur.  Aux  droits  qqi  m  ont  :êtê 
cédés  par  lés  princes  de  la  dcrniéro  dynastie  vqus ^avex  Tpülti 
que  l’ajoutasse  le  droit  de  conquête  :  cela  ne  .cliapgéifa^.îürt  a 
mes  dispositions.  Je  veux  même  louer  ce  ip’il  pcot.Varolf  eu 
de  généreux  dans  vos  efforts;  je  veux  reconnaUre  c^itel  on  vous 
a  caché  vos  vrais  intérêts,  qu’on  vous  a  dîssitmilç  Ic.v^ijilaBre 
état  des  choses.  Espagnols ,  votre  destinée  est  entre  vpi  mai ij^. 
Rej e te E  les  poisons  que  les  Anglais  ont  répandus  pafrTn“vatr5; 
que  voire  roi  soit  cerlain  de  votre  amour  et  de  votre  confiance^ 
ret  voila  serea  7>lus  puissans,  plus  heureux  que  ^tous^  n  aye* 
jamais  été.  Tout  ce  qui  s’opposait  à  votre  prospéri^  et  à  votre 
grandeur,  je  l’ai  détruit;  les  entraves  qui  pesaient  sur  le 
peuple  ,  je  les  ai  brisées  ;  une  Constitution  libérai  vous  donne, 
au  lieu  d’une  monarchie  absolue ,  une  monarchie  feniperqe  at 
xonstitutionnelîe.  Il  dépend  de  vous  que  cette  ConstiCulitm 
soit  encore  volrejoî.  ^  ■ 

»  Mais  si  tous  mes  eiForts  sont  inutiles,  et  sj  vousf  ne 
pondez  pas  à  ma  confiance,  il  ne  me  restera  qti*â  vous  friu ter 
en  provinces  conquises,  et  à  placer  mon  frère, sur  un  autre 
troue.  Je  mettrai  alors  la  couronne  d’Espagne  sur  ma  t^ie,  et 
je  saurai  la  faire  respecter  des  mécbans  ;  c^ar  Dieu  nia 
donné  la  force  et  la  volonté  nécessaires  pour  surnionler  tous 

les  obstacles.  ^  t  j 

U  En  notre  camp  impérial  de  Madrid,  le  7  décembre  ue 

l’an  180S.  Signé  Napoléov.  » 

Adresse  de  la  ville  de  Iltadndà  temperew  Ifapoféon-  .  ..  ,  . 

..  .M.  Sire ,  ja  yilte  de  Madrid ,  repréiefitée  par  sa  municipâtîté  , 
pîjr  le  clergé  séculier  et  régulier,  par  lâ  nôWessè'cl  par  les 


M 
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^^ul^;des  quàrtîer^ ,  se  présente  aux  pîedi  de  Votre  Majêsto 
imperW&etjcayaïe  pour  lui  offrir  les  plus  respectueuses  acfHdhs 
de  grâpes.pout  la.  clémence  avec  laquelle,  dans  Ta  conquête 
que  ses  armes  triomphantes  ont  faite  de  cette  viîîe ,  Votre^ 
Majesté  a  daigné  songer  au  salut  et  au  bonheur  de  ses  habitans 
moyennant  le  traitement  honorable  et  bienfaisant  qu’elle  a 
bien  voulu  lui  accorder,  et  que  Madrid  regarde  comme  la 
garantie  du  pardon  de  tout  ce  qui  s’est  passe  en  Fabsence  de 
notre  roi  Joseph  ,  frere  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale^* 

I  M  Les  différeus  corps  composant  cette  assemblée  ,  instruits 
de  J*ûbj(*t  de  la  conTocation ,  oï»t  résolu  et  déterminé  de  supplier 
Votre. Majesté  impériale  et  royale  de  daigner  leur  accorder  la 
favettr  de  voir  d^ns  Madrid  S.  M,  le  roi  Joseph,  afin  que  sous 
ses.  lois  Madrid ,  ainsi  que  tous  Iles  lieux  de  sa  juridiclioVi 
immédiate ,  et  enfin  FJEspagne  entière ,  jouissent  de  la  tran¬ 
quillité  et  du  bonheur  qu*iis  attendent  de  la  douceur  du  ca¬ 
ractère  de  S*  M. 

»  .Enfin  Madrid  se  flatte  que  la  puissance  de  Votre  Ma- 
et  royale  la  protégera ,  en  meme  temps  que 
votre  çlémence  assurera  son  bonheur, 

_  Madrid,  Je  9  décembre  1808.  Sire,  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  impériale  et  royale,  »  (SuivaieM  les  signalurcs,  ) 

(le  Napoléon  h  h  députation  chargée  de  lui  remettre  radreant 
de  11  ville  de  Madrid.  —  jOu  i5  déctmhre  1608, 

«  j’agrée  les  senlimens  de  la  ville  de  Madrid.  Je  regrette  le 
mal  qu’elle  a  essuyé  ,  et  je  tiens  à  bonheur  particulier  d'avoir 
pu  déns’  ces  circonstances  la  sauver ,  et  lui  épargner  de  plus 
grands  maux. 

«  Je  me  suis  empressé  de  prendre  des  mesures  qui  tranquil¬ 
lisent  toutes  les  classes  de  citoyens  ,  sachant  combien  Fincertf- 
t  lide  est  pénible  pour  tous  les  peuplés  et  pour  tous  les  hommes, 

»  J’ai  conservé  les  ordres  religieux  en  restreignant  le  nom- 
pré  des  moines  1  il  n’est  pas  un  ho  in  me  sensé  qui  ne  jugeât  qu’iîs 
étaient  trop  nombreux.  Ceux  qui  sont  appelés  par  une  vocation 
q^i  vient  de  Dieu  resteront  dans  leurs  couvens  :  quantàcetilt 
dont  la  vocation  était  peu  solide,  et  déterminée  par  des  consi¬ 
dérations  Inondâmes,  j’ai  assuré  leur  existence  dans  l'ordre  des 
ecclésiastiques  séculiers.  Du  surplus  des  biens  des  couvens  j'ai 
pourvu  aux  besoins  des  curés,  de  celte  classe  la  plnsiatéres*- 
sanie  eya  pî  us  utile  parmi  le  clergé, 

.  abob  ce  tribunal  contré  lequel  le  siècle  et' FEurope 

véclamaient  .  Les  prêtres  doîvent  guider  les  consciences,  nVâi s  05 
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clinVerU  exércer  aucune  juridicliau  extérieure  el  cer|jorclJe'âur 
ks  etto^yens*  .  ;  ‘  " 

>  J'aî  salîsfaît  à  ce  qye  je  devais  a  14^01!  et  à  ma  iiaLiün,;tb 
part  de  la  veogeance  est  faile  relie  est  tpml>ée,  s^ur  diï;4*^jiprû*rf 
pàux  coupables  :  îc  pardon  est  entier  etfabsolu  .pourrions  les 
autres.  ,  .  '  ’ 

»  J’ai  supprimé  des  droits  usurpés  par  les  s^igueurs  djaiîp  ^ 
temps  dés  guerres  civiles,  ou  les  rois  opt  U’op. 
gés  (l’abandon lier  leurs  droits  pour  acU^.ter  leur;  tratJ£[uilli|^  ei 
Je  repos  des  peuples.  .  .0?  ^ 

JO  J’ai  suppnuiéles  droits  féodaux^  et cbacim pourra  établir 
des  hôtelleries,  des  fours,  des  motiHus ,  d^,uiadf^gÿps  ,j.des 
pêcheries  ,  et  donner  un  libre  essor  à  son.  indu^trie^,;  en  pbser- 
vaut  les  lois  et  les  régleaiens  de  la  poîieé-  L’ég^^UWÇirla  rj?- 
chesse  et  la  prospérité, d’un  petit  nombre,  d’iiomnies  nu is^icnl 
plus  à  votre  agriculture  c[ue  les  chaleurs, de  la  canicule. 

ï)  Comme  il  n’y  a  qu’un  Dieu  ,  il  ne  doit  y  .avoir  dîpis  uii 
étal  qu’une  justice.  'Xouies  les  justices  parliculieres  avaient. été 
usurpées  et  étaient  contraires  aux  droits  de  la  nation  ;  je  les. ai 
détruites. 

w'  J’ai  aussi  fait  connaître  à  chacun  cequ’iî  pouvait  a>i>ir  a 
craindre ,  ce  qu’il  avait  à  espérer. 

rt  Les  années  anglaises  je  les  chasserai  de  la  péninsule. 

»  Sara  gosse  ,  Valence  ,  Sevïlle  ,  seront  soumises  ou  par  l  a 
persuasion  ,  ou  par  la  force  de  mes  armes. 

K  11  n’est  aucun  obstacle  capable  de  retarder  longtemps  l  exé¬ 
cution  de  mes  volontés. 

^  Mais  ce  qui  est  au  dessus  de  mon  pouvoir  ,  c’est  de  cous— 
tîiuer  les  Kspagnols  en  nation  sous  tes  ordres  du  roi  s  ils  con^ 
linueut  à  être  imbus  des  principes  de  scission  et  de  baroe  en¬ 
vers  la  France,  que  les  partisans  des  Anglais  et  les  ennemis  du 
continent  ont  répandus  au  sein  de  rEspagiie  ;  je  ne  puis  éta¬ 
blir  une  nation  ,  un  roi  et  l’îiidépendance  des  Esjiaguols  ,  si  ce 
roi  n’est  pas  sur  de  leur  affeclion  et  de  leur  iidélitc. 

w  Les  Bourbons  ne  peuvent  jilus  régner  eu  Lurope,  ï^es  di¬ 
visions  dans  la  famille  royale  avaient  été  tramées  par  les  An¬ 
glais.  Ce  n’était  pas  le  roi  Charles  et  le  tavori  que  le  duc  de 
VItifautado,  instrument  de  l’Angleterre  ,  comme  le  prouvent 
les  papiers  réce renient  trouvés  dans  sa  leaisou,  voulait  rcnvcï’ 
ser  du  trdne  ;  c’étniL  U  prépondérance  de  rAngleterre  tpi  00 
voulait  établir  en  Espagne  :  projet  insensé  ,  dont  le  résultai 
'  aurait  été  une  guerre  de  tern;  ftans  lin  ,  et  î|ui  auraiL  fait  coulet 
de>  flots  de  sang.  Aumue.  puissance  ne  peut  exislersur  le  cori^ 
huent  influencée  jiàr  rAnglclerre,  ShI  en  est  qui  io  dcsirciil  . 
leur  désir  est  insensé  ,  et  pi  odliira  tôt  ou  tard  leut  l 


(  Soy  ) 

II  me  serait  facïie  et  jo  serais  Je  gouverner  Tl^spa'- 

goe  etvÿ  ilalilmàmt  autant  de  vice-rois  qn'ify  a  de'provitices, 
Copendaiil  je  ne  me  refuse  point  ;'i  ceder  mes  droits  de  conquête 
sli  roi'm  S' l’êldMtr  da^sf  Madrid  lorsque  les  trente  mitle  ci- 
i<>Ÿ<tttf;»iWteyifermê  celte  capitale,  eccic'siastiqucs  ,  noWes', 
negttetÜiiS'j  iioriime  de  loi ,  auront  manifesté  ieuri  sentirnens  el 
l’exemple  aux  provinces,  éclairé  Icpeuntc 
et  fttFcv^Vïaître  à  ta  nation  que  son  existence  et  son  bonlîeur 
dèïtertdèWt^dfü'n  'rm  et  d’une  Constitution'Jibérale ,  favorable  au 
I>ei»i*lè'“fet  conlt^irè  seulement  à  régoïsme  et  aux  passions  or¬ 
gueilleuses  des  grands. 

u'<WJSi'fêls'sOiit  les  sentimens  des  babilans  de  la  ville  de  Ma¬ 
drid  ,‘4l«e  ses  trente  mille  citoyens  se  rassemblent  dans  les  e'^li- 
ï Is  prêtent  devant  le  Saîtit-Sacroment  un  serment  qiii 
sdrte  iiort  seulement  de  îa  bouclie,  mats  du  cœur,  el  qui  soit  sans 
oc ibn  q es m tique  i  qu’ils  jurent  appui ,  amour  et  fidélité 
au  roî  ;  que  les  prêtres  au  confessionnal  et  dans  la  chaire  ,  lès 
^goCTunsMans  leur  correspotidauce,  les  hommes  de  loi  dans 
feui^  ccnls  et  dans  leurs  discours  ,  inculquent  ces  sentimens  au 
peüj>le.  Alors  je  me  dessaisirai  du  droit  de  conquête  ;  je  place¬ 
rai  ie  roi  sur  le  troue  j  et  je  me  ferai  une  douce  tâche  de  me 
conduire  envers  les  Espagnols  en  ami  fidèle,  La  génération  pré- 
seule  pourra  varier  dans  ses  opinions;  trop  de  passions  ont  été 
milles  en  jeu  ;  mars  vos  neveux  me  béniront  comme  votre  régé¬ 
nérateur  ;  iîs  placeront  au  nombre  des  jours  mémorables  cLx 
ou  j^ai  paru  parmi  vous,  et  dé  ces  jours  datera  la  prospérité  de 
1  Espagne. 

Yoila,  monsieur  le  corrégidor,  ma  pensée  tout  entière, 
Çonsuftez  ‘  vosf  concitoyens  ,  et  voyez  le  parti  que  vous  avez  à 
pr^-  ndre  ;  mais,  quel  qu'il  soit ,  prenez-le  franchement ,  et  ne 
me  tnrmtrez  que  des  dispositions  vraies*  » 
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